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Relatioiï  d'une  ascension  au  volcan  du  Popocaiepeû  dans  le  Mexique^ 
par.  MM.  GuiLt.  et  Frédéric  Glentïie. 

Mexico  est  environnée  de  montagnes  d'vn  aspect  imposant  ; 
Tone  des  plus  remarqaables  est  le  ^olcan  da  PopocatepetK  Ce  (ut 
lai  dont  MM.  GuiZT.  et  Fréd.  Glennie ,  tons  les  deux  attachés  à  la 
compagnie  unie  des  mines  du  Mexique,  résolurent  de  gravir,  le 
sommet.  Ils  étaient  accompagnés  d^un  négociant  qn^animait  le 
même  sentiment  de  curiosité  ,  et  suivis*  d^ un  porteur  nommé  Jo^ 
seph  Quintana.  Munis,  d^un  baromètre ,  d^un  sextant ,  d^un  téo- 
. délite,  d^ùn  chronomètre  et  d^un télescope,  ils  se  mirent  en  route 
le  i6  avril  1827  au  matin.  Leur  absence  devait  être  de  courte  atti- 
rée. «Leur  première  hàke  fut  au  village  d^Ameca ,  où  ils  passèrent 
la  nuit.  * 

Le  lendemain  ,  ils  furent  bientôt  svir  pied ,  dans  Tintent  ion  de 
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se  rendre  à  Atlîxco  ;  ils  suivirent  le  chemin  de  Pnebla  qui  passe 
entre  les  deux  volcans  ^  et  qui  les/  mena  à  la  partie  la  plus  élevécf 
du  vallon  ;  là,  ils  tournêreni  à  droite  pour  aller  chercher  le  che-* 
min  de  los  Neveros.  Ils  ne  tardèrent  point  à  se  tronver  sur  la  li- 
mite de  la  végétation  qui ,  diaprés  leurs  mesurés  barométriques  , 
est  élevée  de  12,693  pieds  anglais  (i2,o43  pieds  1/2  de  France)  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Quelques  individus  qu^ils  y  rencontrè- 
rent les  remirent  sur  fa  voie  quUls  avaient  abandonnée.  Par  la  route 
qu^ils  faisaient  et  qui  était  obstruée  par  des  masses  considérables  de 
sable ,  ils  n^auraient  pu ,   en  cflet ,   ni  gravir  la  cime  du  volcan  , 
ni  arriver  à  Atlixco.  Us  durent  donc  redescendre  du  point  où  ils^ 
étaient,  rebrousser  chemin,  et,  revenant  par  la  route  qu%  avaient 
d'abord  suivie  ,  se  diriger  sur  le  village  de  Saint-Nicolas  de  Los- 
Ilanchos  où  ils  firent  leur  seconde  halte  de  nuit,  (e  18 ,  ils  pri- 
rent la  direction  d' Atlixco.  Le  chemin  court  à  Test  du  volcan  et 
sur  la  lisière  d^un  pays  fort  étendu ,  couvert  de  grands  blocs  de 
rochers  et  de  pierres  qui  paraissent  s^étre  détachées  de  la  roche  au 
milieii  de  laquelle  s'est  ouvert  le  cratère  actuel.  Jaloux  de  s^ap- 
procher  le  plus  possible  du  volcan  ,  ils  se  rendirent  au  village  de 
Tochilmico.  Leur  but  était  d'y  recueillir  quelques  renseignemens. 
Cependant  Talcade  D.  F.  Olivares  ,  quoique  propriétaire  du  Po- 
pocatcpetl ,  n^avaît  jamais  été  au  sommet  de  la  montagne  ;  il  ne 
put  donc  les  satisfaire  complètement.  Néanmoins,  il  leur  ofiGrit 
de  la  meilleure  grâce  tous  les  renseignemens  qu'il  pouvait  avoir 
en  sa  possession  ;  il  leur  proposa  même  de  les  accompagner  dans 
cette  ascension.   Ce  magistrat  s'empressa  de  leur  procurer  des 
guides  et  des  pprteurs  pour  leurs  instrumens,  et  leur  promit  de 
les  conduire  le  lendemain  à  la  ferme  de  Sainte- Catherine  qui  est 
située  au  pied  de  la  grande  montagne,  et  dont  les  terres  lui  apr- 
partiennent. 

Tous  les  voyageurs  partirent  donc  le  19  à*  cette  ferme  de  Sainte- 
Catherine  ;  mais  là ,  des  affaires  survenîies  à  leur  nouveau  compia- 
gnon  les  en  privèrent ,    sans  cependant  leur  faire   changer  de 
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résolution.  Un  guide  leur  fut  donné ,  qui,  leur  faisant  traverser 
un  bois  épais ,  Ift  amena  jusqu^à  la  limite  supérieure  des  pins , 
qu^ils  trouvèrent  être  à  i;»,544  pi^^  anglais  (ii,8go  pieds  de 
France)  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Un  grand  feu  eut  bientôt 
éobaufTé  leurs  membres  engourdis  ;  et ,  enveloppés  dans  leurs 
capotes,  ils  se  décidèrent  à  passer  la' nuit  dans  cet  endroit;  mais  ils 
eurent  beaucoup  à  souffrir  de  la  pluie  qui^  vers  minuit,  com- 
mença de  tomber ,  et  à  laquelle  succéda  une  forte  grêle. 

Le  20,  on  pétait  résolu  d^arriver  au  sommet.  Des  porteurs  in-* 
diens  furent  chargés  des  instrumens,  tandis  que  les  voyageurs, 
montés  sur  leurs  mules ,  reprirent  vers  les  trois  heures  et  demie 
du  matin  ,  et  par  un  beau  clair  de  lune  ,  leur  ascension*  Ils  ne 
tardèrent  point  à  dépasser  toute  trace  de  végétation  ;  alors,  ils*ne 
marchèrent  plu^que  sur  un  sol  sablonneux ,  mêlé  de  pierres  mou- 
vantes. Quoique  la  pluie  de  la  nuit  Fe&t  rendu  plus  ferme ,  il  n^en 
causait  pas  moins  aux  mulets  une  fatigue  excessive.  Ce  fut  de  cette 
manière  que  Ton  parvint  de  la  base  de  la  montagne  jusqu^à  mi- 
c6te ,  en  se  détournant  cependant  du  S.  à  ¥0*  jusqu^à  six  heures 
du  matin.  Arrivé  là ,  on  ne  pouvait  plus  avancer ,  soit  k  cause  du 
mauvais  état  dans  lequel  se  trouvaient  les  mulets ,  soit  à  cause  de 
1  impossibilité  où  Ton  se  voyait  de  franchir  la  côte  abrupte  que 
Ton  avait  devant  soi. 

Il  fallut ,  dès-lors  ,  que  chacun  songeât  h  renoncer  k  sa  mon- 
ture ,  et  se  déterminât  à  cheminer  à  pied ,  en  portant  soi-même 
son  manteau  sur  ses  épaules;  et,  de  plus,  deux  outres  pleines 
d^eau.  Quintana  fut  chargé  du  baromètre.  Le  terrain  ,  toujours 
sablonneux ,  était  très-nouveau  et  mêlé  de  beaucoup  de  fragmens 
et  de  débris  de  pierres  ponces.  On  voulait  atteindre  certains 
rochers  qui  paraissaient  se  lier  avec  la  cime  de  la  montagne  ;  mais 
les  difficultés  s^accrurent  de  plus  en  plus  ;  la  pente  devint  plus  roide 
et  le  sol  si  mauvais ,  que  ce  que  l'on  gagnait  k  chaque  pas  que  Ton 
faisait  en  avant ,  on  le  perdait  en  glissant  en  arrière.  Les  efforts 
continus  qu^il  fallait  faire,  autant  que  le  peu  de  densité  de  FatmosT 
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ptièrè,  causaient  vne  telle  fatigue  qneroii  ne  pooTaîttnarcher  Pes^ 
|>ace  de  quinze  ou  vingt  pas,  'sans  être  contraint  à  reprendre  ha- 
leine. On  cbeiùiiiâ;  de  cette  manière  Tespace  d^un  demi-mille; 
ensuite  on  atteignit  deis  rochers  où  Ton  attendit  les  Indiens  qui  ne 
montaient  que  très-lentement.  Le  thermomètre  de  Farenheit  se 
maintint  à  :r8<*  (  -2^  Reaomnr  ).  Le  ciel  était  pur ,  mais*  riiorizon 
était  borné  par  un  rideau  de  brouillards  qui  empêchait  de  distin- 
guer les  'objets.  On  aurait  pu  se  croire  au  mSieu  d^nn  vaste  océan* 
ije  ne  %tt  qu'ail  linh  licures  iù  matin  que  le\soleil  commença  de 
se  montrer. 

Dès  que  les  Indiens  furent  arrivés  ^^  on  prit  un  léger  repas ,  et 
«nsuhe  on  se  remit  en  marcSie  au  milieu  i9e  grandes  pfierres  brisées, 
arrondies  k  leur  partie  supérieure  et  liées  les  unes  aaix  autres ,  de 
manière  à  former  une  espèce  detx>rdon  ;  mais  elles  afthéraîcfnt  si 
peu  l-une  à  rautre^  qu^ansntdt  que  Ttm  y  pos^le  pied-,  ia  plu- 
part se  détachaient  et  ronftaient  au  lem  isnrïa  peMe'de  la  mon- 
tagne, en  sorte  qu^3  devenait  très-dangereux  de  ks  heurter;  AtA 
vue  ^e  ce  pésil,  les  Indiens  se  troublèrent  cft  commencèrent  k 
refuser  d^aller  plus  avant  :  à  force  d^mstahces  et  de  j>romesses , 
on  obtiùf  d^enx  qu%  icontinueraient.  Mais  la  nature  de  la  route 
ne  changeant  pas^  et  devenant  an  contraire  de  plus  en  plus  mata^ 
vaise,  ils  persistèrent  dans  leur  refus  ;  cependant  la  vue  d^ui^  ravin 
qn^ils  aperçurent  à  leur  gauche  ranimant  ^eur  courage ,  ils  essayè- 
rent de  s  Y  rendre .  Ce  passage  ne  valait  guère  miea&;  il  devint  même 
plus  diiBcile  de  le  francbîr,  k  cause  des  brouillards  dont  on  était  en- 
veloppé, et  qui  empêchaient  de  reconnakre  le  véritalfle  chemin.  Ce 
fut  là  que  les  Indiens  perdirent  tout-à-fait  courage.  Rien  ne  put 
les  déterminer  à  se  porter  plus  loin.  On  fut  donc  contraint ,  après 
leur  avoir  pris  une  partie-des  vivres  ,  de  les  renvoyer,  avec  le  res- 
tant du  bagage ,  à  Fendroit  tnik  Ton  avah  fait  liallte  la  nuit  l^récé-- 
denfte ,  avec  l'ordre  d^y  attendre  le  retour  ides  voyageurs. 

Ce  fut  une  grande  contrariété  que  cet  abandon  de  ^a  part  âes 
Indiens.  N'ayant,  plus  avec  eux  personne  pour  porter  leurs  in»- 
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trumens ,  MM«  Glewniç  et  leurs  compagnon»  iBanq«èk*€iit  Toc** 
t^àouï  ée  faîne  les  obsenralioiis  asfroDomîqnes  et  physi^es  qui 
étaient  Fobjet  principal  de  leur  voyage,  NéanmÀîni,  malgré  ee 
contretemps,  ils  persistèrent  dans  leur  projet;  mais  c^<étaît  plas 
particolièremem  dans  rinlentîon  d^observer  et  de  bien  reconnatfane 
le  pays ,  et  snrtout  de  cborcber  one  montée  plus  commode  ,  afin 
d'y  relovrser  mie  antre  fois. 

Pen  ^rès  ^ptt  les  indiens  les  eurent  qmUés,  les  nuages  an  milien 
desqnels  ils  âe  trouvèrent  se  dissipèrent,  en  sorte  qu'ls  parent  aê 
diriger  yers  nn  ravin ,  qui  semblait  leur  promettre  une  route  plot 
aisée;  tnais  ce  ravin  était  très-rapide  et  trèsHrocaiUeux ,  aussi  ne 
pamnreiit-4l8  à  le  gravir  qu^avec  one  peine  extrême ,  et  en  ayant 
k  soin  de  se  placer  snr  une  même  ligne ,  afin  que  les  pierres 
keintées  par  cens  qui  se  seraient  trouvés  les  premiers  ne  ro«h- 
lassent  sur  cenx  qui  ies  auraient  smvis.  La*  fatigue  et  la  douleur 
qu'ils  ressentaient ,  particuUièrement  aux  genoux,  tes  obligeaient 
de  s'ari4ter  tons  les  buit  ou  -dix  pas.  Apirès  avoir  fait  de  cette 
manière  «ne  beure  de  cbémin  ,  ils  arrirèrent  devant  un  a^phî* 
^léâtre  basaltique  teUement  escatrpé  qu'ils  ne  purent  le  franchir 
qu'eu  se  <ramponfnant  et  des  pieds  et  des  mains ,  et  non  sans 
cMrîr  les  (plus  grands 'dangers,  aux  masses  qui  faisaîei^  saillie; 
Prenant «n^tfîle  sur  la  droite,  ces  intrépides  explorateurs  rencon- 
trèrent tm  tains  de  sa-Ue  mouvant  qui  paraissait  formé  de  pierres 
ponces  réduites  en  j^oudrè  ;  et  de  ta  îls  parvinrent  à  tme  roche 
très-élevée  qui,  de  la  ville  de  Mexico,  ne  présente  que  l'apparence 
fane  aiguille.  C'est  une  massé  énorme  de  basalte  noir  et  compacte 
qui  affecte  la  forme  de  prismes  irréguliers  ;  les  fentes  et  les  cre-^ 
vasses  que  l'on  y  apercevait  étaient  i-emplies  de  neige  glacée. 
A  mesure  que  MM.  Glennie  avançaient ,  dé  temps  en  temps  de 
petites  pierres  tombaient  sur  eux,  comme  si  elles  avaient  été  je- 
tées  par  deà  gens  placée  au-dessus.  Ils  commencèrent  à  éprouver 
des  douleurs  de  tête  et  de  légers  vertiges  ^qui  fatiguaient  Çuiniana 
plus  que  les'  auti^^,  lorsque  leur  baromètre  leur  fit  voir  qu'ils  se 
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trouvaient  k  s6,8gS  pieds  anglais  (  i6,o»5  pieds  de  France  )aa-des^ 
sus  da  niveau  de  la  mer  ;  et  cependant ,  ils  n'avaient  point  encore 
atteint  le  bat  désiré. 

Après  s^étre  reposés  environ  une  heure ,  et  avoir  pris  quelque 
nourriture , .  ils  se  remirent  en  route.  Il  est  impossible  de  décrire 
toutes  les  circonstances  de  celte  courageuse  ascension.  Obstacles 
multipliés,  passages  difficiles  et  périlleux,  souffrances  même ,  rien 
ne  coûta  à  ces  hardis  voyageurs  pour  franchir  le  talus  de  saUe  qui 
déjà  forme  le  sommet .  et  le  couronnement  de  la  montagne.  On.  a 
peine  à  le  croire  ;  ce  ne  sera  que  lorsqu'ils  publieroi^t  eux-mêmes 
leur  journal ,  en  nommant  tous  les  lieux  de  leur  passage  et  en 
raccompagnant  d'une  carte,  -que  l'on  pourra  réellement  se  former 
une  idée  exacte  et  complète  de  cet  intéressant  voyage.  Ils  ne  firent 
sur  ce  talus  qu'une  pause  très-courte,  parce  que,  croyant  toucher 
au  terme  de  leur  course,  et  à  l'accomplissement  de  letirs  désirs , 
ils  étaient  empressés  d'y  arriver.  Mais ,  ils  étaient  trompés  par  la 
raréfaction  de  l'air  qui  leur  montrait  le  but  beaucoup  plus  rap- 
proché qu'il  ne  l'était  en  effet;  ils  étaient  dans  l'illusion  .sur  le 
chemin  qui  leur  restait  à  faire,  et  M.  Glennie,  lui-même,  ne 
pensait  plus  à  autre  chose  qu'à  porter  son  baromètre  sur  la  partie 
la  plus  élevée ,  pour  y  faire  ses  expériences.  Pour  surcroît  d'em- 
barras, Quintana  qui  avait  beaucoup  souffert  pendant  toute  cette 
journée,  s'abattit  tout  à  coup.  Aux  questions  qu'on  lui  fit,  il  ré- 
pondit qu'il  était  accablé  ,  et  qu'il  souffrait  de  grandes  douleurs  à 
la  tête  ;  mais ,  comme  il  n'avait  cessé  de  fumer ,  on  pensa  que  le 
profond  malaise  qu'il  éprouvait ,  devait  provenir  de  là ,  et  l'on 
conclut  qu'il  fallait,  à  une  aussi  grande  élévation ,  se  priver  de 
fumer,  tout  autant  qi:^  de  prendre  aucune  liqueur  spiritueuse.  On 
eut  beau  insister  pour  quHl  continuât  le  voyage  ,  il  s'y  refusa.  On 
voyait  cependant  que  c'était  à  regret  ;  on  n'insista  donc  pas  da- 
vantage ,  on  lui  recommanda  seulement  de  rester  dans  cet  endroit^ 
où  on  viendrait  le  retrouver. 

On  avait  en  face  de  soi ,  un  sol  de  sable  qui  se  présentait  etk 
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pente  douce  ;  il  était  courert  sur  la  gauche  et  de  haut  en  bas,  d^dne 
neîge  gelée  en  fragmens  cubiques  et  prismatiques ,  qui  formaient 
comme  des  piliers ,  des  ruines .  chinoises  et  autres  figures  dont  Tas- 
pect  yariaît  à  Tinfini.  On  le  gravissait  en  piétinant  dans  la  neige  9 
loTsqu^on  commença  à  entendre  un  bruit  semblable  à  celui  du 
tonnerre  qui  gronde  dans  le  lointain.  On  attribua  ce  bruit  k  la 
pluie  qui ,  disait-on  ,  tombait  quelque  part.  On  fit  ainsi  près  d^une 
petite  lieue  en  ayant ,  mais  en  s^arrôtant  fréquemment ,  parce  que 
les  douleurs  de  tête  et  de  genoux ,  la  difficulté  de  respirer ,  et  les 
nausées  causaient  d'horribles  souffrances.  Tout  à  coup,  on  se  trouva, 
vers  les  cinq  heures  du  soir  et  sans  s^  attendre ,  sur  le  bord  le 
plus  élevé  du  cratère.  I\ien  n^égale  Timpression  que  cette  vue  pro^ 
dnisit  sur  les  voyageurs.  Ils  avaient  passé  toute  la  journée  dans  la 
plus  grande  solitude  ;  ils  n'avaient  aperçu  ni  une  seule  plante ,  ni 
un  seul  oiseau,  .ni  même.. un  seul  insecte.  A  chaque  pas,  ils  n^a- 
valent  rencontré  ici  que  des  quartiers  de  rochers,  et  des  masses 
brutes  toutes  brisées  par  Feffetde  leur  chute  ;  et  là  que  des  pierres  qui 
étaient  comme  vitrifiées  et  remplies  de  boursouflures  ;  de  tous  cdtés 
cen^était  que  débris ,  formant  des  tas  de  décombres,  de  sable  et 
de  cendres.  L^ esprit  tout  préoccupé  de  ces  produits  du  feu  et  de 
ces  innombrables  signes  de  destruction ,  ils  arrivèrent  soudaine- 
ment sur  les  bords  d'un  abtme  immense,  du  fond  duquel  jaillissait 
une  grêle  de  pierres  avec  un  bruit  sourd  semblable  à  celui  que  pro- 
duisent les  vagues  de  la  mer,  lorsqu'elles  viennent  se  briser  avec 
fracas  contre  les  rochers.  Par  un  mouvement  involontaire ,  ils  re- 
culèrent de  quelques  pas.  L*un  des  voyageurs  ,  les  cheveux  héris- 
sés, ressentit  un  grand  vide  dans  Testomac  et  tomba  même  à  la 
i-enverse.  Tous  se  regardèrent  sans  proférer  une  parole,  jusqu^à 
ce  que  cette  émotion  ,  causée  par  la  première  vue  de  Tabîme ,  se 
fàt  calmée.  Alors  on  revint  au  cratère  du  volcan  ,  et  Ton  s^occupa 
du  baromètre  y  dont  la  colonne  de  mercure  n^avait  plus  que  i5 
pouces  36o  de  hauteur.  Le  thermomètre  manquait  3q^  et  à  Tair 
•libre  33®.  On  recueillit  quelque^  notes ,  et  Ton  prit  quelques 
dessins. 
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Les  voyageurs  obserrèrent  que  presque  toutes  les  pierres  lancées 
par  le  volcan ,  à  chaque  éruption ,  restaient  en  (dedans  du  cercle 
qu'il  s'était  luirménie  tracé ,  et  retombaient  dans  le  cratère  ;  et  que 
toutes  celles  qui,  en  petite  quantité,  étaient  portées  en  ddiors  ,  se 
précipitaient  dans  la  direction  du  ssè.  Ils  remarquèrent  Jkvssi  que 
le  bruit  sourd  qui  se  faisait  continuellement  entendre  de  Tintérieur , 
augmentait  de  temps  en  temps  comme  par  Teffet  d'un  craquement 
qui  devenait  de  plus  en  plus  fort ,  et  que  c'était  alors  que  le  volcan 
vomissait  les  pierres ,  le  sable  et  les  cendres  dont  jes  bords  sont 
couverts  ;  que  ceis  accès  étaient  fréqvens  et  plus  viotess  les  ims  qne 
les  autres;  que  âur  divers  points ,  tant  en  dedans  qu'es  deborsde 
la  bouche  dû  cratère,  on  voyait  s'échapper. des  iumeroles  de  peu 
d^importance,  si  ee  n  est  les  trois  principales  qui  se  trouvent  ênÊ 
coté  de  l'est^  et  à  une  assez  grande  profondeur.  Le  cratère  a  lui* 
même  la  forme  d'un  k>ng  entonnoir  dont  les  parois  sont  peu  in-* 
eKnées,  et  dont  on  ne  peut  apercevoir  le  f oa4.  Ces  parois  sont  cUcs- 
mAmes  coupées ,  longitudinaleraent ,  par  plusieurs  rainures  preaque 
droites  qui  descendent  de  toutes  les  inégalités  -de  ia  boncfae  est 
volcan;  Mes   imitent  les  rayons  d'un  cercle,  cou^  |iar  trois 
anneaux  en  excavations  circulaires,  qui  dînsent  ce  cercle  en  quatre 
zones  de  grandeur  inégale.  La  plus  grande  .qui  est  de  la  rodu  vive^ 
tandis  que  les  autres  paraissent  n'être  que  de  sable ,  est  la  première 
en  partant  du  cratère.  Au  dehors ,  oe  cratère  est  couvert  de  seige  ; 
mais  en  dedans  on  n'en  voit  que  dans  la  partie  qui  regarde  le  nord , 
et  encore  ne  peut- on  apercevoir  jusqu'où  elle  s'étend.  Sa  boache 
presque  circulaire ,  a  un  diamètre  d'à  peu  près  un  mille.  Elle  est 
beaucoup  plus  basse  vers  l'orient  que  vers  l'occident.  Scm  côté 
méridional  paraît  très-mince,  il  est  rempli  d'inégalités  dont  la  na*- 
ture  est  telle  qu^elle  semble  en  défendre  l'accès  ;  son  calé  septen- 
trional ,  au  contraire ,  est  plus  épais  et  plus  uni.  Une  dernière 
observation  enfin) ,  c'est  que  les  voyageurs  aperçurent  de  là ,  la  cime 
du  volcan  d'Orizava,  et  les  montagnes  neigeuses  qui  l'entourent  ' . 
un. brouillard  épais  leur  dérobait  la  vue  de  presque  tous  les  autres 
objets. 


Ces  observations  terminées,  comme  la  noit  avançait,  MM.  Glen- 
nie  redescendirent  par  le  même  cheimit  qii>'ik  avaient  saivi  pour 
arriver,  jos^^à  Tendroit où  ik  avaient  laissé  Qiiintana.  Qooi^^Us 
eussent  d^abord  Pintention  d'y  passer  la  nuit ,  pour  retourner  le 
jour  suivant  à  la  montagne ,  ils  furent  forcés  d'abandonner  ce  projet; 
A  leur  retour ,.  Quîntana  avait  te  pouls  très-agité ,  ce  qui  teur  donna 
quelque  inquiétude,  et  les  contraignit  de  chercher  les  moyens  de 
le  descendre  an  pbs  tôt.  Ils  le  portèrent  eux-mêmes  et  k  grand'peine  ; 
mais  leur  embarras  s'accrut  bientôt.  A  peine ,  en  effet ,  avaient-ils 
fait  quelques  pas,  qu'ils  reconniirent  qu'il  était  impossible  de 
reprendre  le  chemin' 4^'ils  avaient  suivi  le  matin  ;  ils  entrèrent  donc 
dans  le  ravin  &e  Los  Nevtsros  à  sa  naissance.  Ils  le  descendirent  ; 
mais,  coâitiie  il  est  passablement  incliné  et  couvert  de  sable^  fis  en-* 
fonçaient  à  chaque  pas.  Cestainsi  cependant  qu'ils  atteignirent  de 
nuit  et  afrès  bled  des  fatigues,  les  limites  de  la  végétation  ;  mais 
comme  ils  s'étaient  écartés  de  leur  première  route,  ils  n'arrivèrent 
point  au  fîeu  où  devaient  se  trouver  les  Indiens.  Malgré  les  grands 
feox  qu'ils  allumèrent,  pour  leur  indiquer  le  lieu  où  ils  se  trouvaient, 
les  Indiens  ne  parurent  pas  de  toute  la  nuit.  L|s  jour  suivant, 
ai  avril ,  otk  dnt  prendlre  le  parti  de  se  diviser  :  les  uns  se  dirigèrent 
à  droite,  et  les  autres  à  gauche,  en  poussant  tous  à  la  fois  de  grands 
cris,  afin  de  se  faire  entendre.  On  y  parvint  enfin;  et,  lorsque 
tout  le  monde  fut  réuni ,  chacun  reprit  sa  mule ,  et  l'on  descendît 
au  poste  de  la  Baqueria  ;  de  là ,  on  passa  au  village  d'Atlaaca ,  et 
▼ers  les  huit  heures  du  soir  on  fut  de  retour  à  Ameca* 

lie  23  avril  on  avait  revu  Meôca,  après  une  absence  de  cinq 
jours  seulement.  ^  .. 
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Ameca,  TÎUage. 

St.-Nico]as  de  los  Banchos.  . 

Tochilmico  ,  village.  .... 

Limite  supérieure  des  pins. 

limite  de  toute  yégëtatioii. 

Pointe  de  St.-Gui]laume  (  i  ). 

Bord  le  plus  élevé  du  cratère 
du  yolcan  de  PopocatepetL 

Poste  de  la  Baquerîa 


Nord. 
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19-17-40 
19  <^  4-31 


IdOHGITirDE. 
à  rE.de 


HAimniK  AV-DESSOS 


o*»-a3'.3o" 
o-3a-3o 


pieds  angl. 
8,3 16 

8,087 
6,930 

ia,544 
13,693 
16,895 

17,884 
10,784 


pieds  franc. 
7,788 

7,781 

6,567 

11,890 

13,043 

16,0 15 
16,837 


10,333 


Jaum^  from  Bueiws^Ayres  ihrough  ike  proçinces  of  Cordooa ,  eic,  , 

io  Potody  etc. 

Voyage  de  Bukhos-Atrbs  a  Potosi  ,  à  travers  les  provinces  de  Cordova  ,. 
de  Tucuman,  et  de  Salta ,  le  désert  de  Caranja,  Santiago  de  Chili  et  Co- 
quimbo ,  entrepris  dans  Pintérét  des  compagnies  créées  pour  Pexploîtation 
des  mines  dWet  dWgent  du  Chili  et  du  Pérou;  dans  les  années  i8a5- 
1836 ,  par  le  capitaine  Andrews ,  de  la  marine  anglaise.  —  Londres ,  1837, 
3  ToL  in- 13. 

Pressé  de  se  rendre  à  Potosi ,  le  capitaine  Andrews  ne  donne 
que  des  renseignemens  incomplets  sur  la  capitale  de  la  république 


(i)  On  a  donné  à  ce  pic  ,  qui  se  voit  de  Hfexico ,  le  nom  de  Saint-Guillanme  ,  en 
l'honneur  de  M.  Guill.  Glennie ,  qui  fut  le  moteur  de  cette  excursion. 


Argentine ,  dont  il  exagère  beaucoup  la  population.  Ce  n'est  donc 
réellement  qu'à  la  sortie  de  Baenos-Ayres  que  commence  son 
voyage.  * 

Le  lectem*  setrenve  tout  d^abord  transporté  an  milieu  des 
Pampas.  Les  Pampas ,  comme  on  le  sait ,  sont  de  vastes  plaines» 
qui  commencent  presque  à  la  sortie  de  Buenos- Ayres,  et  que  jar 
vue  paccourt  dans  toutes  les  directions  sans  rencontrer  lé  moindre 
obstacle.  On  les  a  nommées  avec  raison  un  Océan  terrestre.  Ce» 
plaines  immenses  ont  à  peu  près  trois  cent»  lieues  de  largeur ,  et 
s^éttfident  depuis  la  capitale  de  la  république  Ai^entine  jusqu''à^ 
la  base  des  Cordillères.  Elles  sont  habitées  par  les  Guachos^  peu- 
plades espagnoles  à  demi-sauvages ,  qui  y  Wvent  dans  une  indé~ 
peadance  absolue,  des  mœurs  de  ces  peuples  sont  singulières  et 
asseîs  peu  connues.  N'ayant  aucune  demeure  fixe ,  les  GuachaSj  à 
la  manière  des  Arabes,  changent  de  place  toutes  les  fois  que  le 
manque  de  pâturage  les  oblige  de  conduire  ailleurs  leurs  trou-^ 
peaux.  Leur  population  est  peu  nombreuse ,  et  les  familles  vivent 
à  une  grande  distance 'les  unes  des  autres.  Un  grand  nombre 
d'entre  elles  descendent  des  meilleures  familles  d'Espagne.  Les 
Goachos  ont  des  manières  agréables ,  et  montrent  souvent  des  sen- 
timens  nobles  et  élevés.  Us  habitent  de  misérables  huttes  dans 
lesquelles  sont  entassés  pêle-mêle  garçons^  filles,  hommes,  femmes 
et  enfans.  Ces  huttes  remplies  de  puces  et  de  buîchucas  (  espèce  de- 
punaises  aussi  larges  que  des  grillons  )  sont  inhabitables  en  été» 
A  cette  époque  de  Tannée,  toutes  les, familles  couchent  dehors 
SOT  le  gazon  ;  on  ne  dort  dans  les  huttes  que  l'hiver.  Les  seuls 
àéges  qu'on  rencontre  dans  ces  cabanes  sont  formés  de  têtes  dé- 
charnées de  cheval.  Le  seul  ameublement  consiste  en  une  lampe 
alimentée  par  la  grosse  de  jeunes  taureaux,  et  dans  quelques  brides 
et  éperons  suspendus  le  long  des  murs  à  des  os  de  bœuf.  La  hutte 
est  chanfifée  au  moyen  de  charbon  de  bois.  La  seule  nourriture 
du  Guacho  est  du  bœuf  et  de  l'eau.  Cet  aliment  uniforme  et  sinH> 
pie  lui  donne  une  force  et  une  vigueur  inconnues  aux  hommes  du 


vLcuÉ  cbnâiaeat ,  et  le  rend  capabk  âe  supporter  les  traùf  ans  et 
les  exercices  les  pkis  £»tigaQ&  Uédocatâon  du  jeiuie  Gmadio  coia- 
mence  au  sortir  de  la  mamelle.  A  peine  èst-il  en  état  de  marcher, 
f  u'il  essaie  déjà  avec  ua  lasso  £ait  de  fil  retors,  de  prtBdre  quel- 
qaes  petits  oiseanx.  A  quatre  ans ,  il  est  en  étal  de  monter  àdie- 
Tal ,  et  capabie  de  mener  ainsi  paitre  les  bestiaux  à  me  dislance 
assez  éloignée  du  Carrai  (  espèce  d'enchoâ  où  Fou  rassemble  péle*^ 
mêle  les  bestiaux  de  toute  espèce  ).  Plus  ayancé  en  âge,  ses  amii-> 
aemens  deviennent  plus  sérieux;  il  se  livre  alors  «vec  ardear*  à  lu 
diasse  des  autruches,  des  gamas,  des  Uons,  des  tigres,  qi^îl 
attaque  conrageosement.^  Au  moyen  de  sou  lasso ,  il  attrape  les 
bœu£s  sauvages  et  les  autres  animaux  de  ce  genre.  La  distance 
qu^il  peut  parcourir  à  cheval  et  le  nombre  d'heures  qu'il  peirit 
y  rester  sont  à  peine  croyables»  U  est  £acile  de  se  faire  une 
idée  de  Findépendaurce  sans  bornes  que  doit  donoser  un  genre  de 
vie  semblable  ;  aussi  Fesprit  du  Guacho,  'qui  uecimnatt  aor^ 
cnne  espèce  de  sujétion,  est-il  rempli  d'ua  sentiment  de  liberté 
aussi  noble  qu'il  est  .inoCEuisif  ^  quoique  x^  sentiiolent  partic^e 
uu  peu  des  habitudes  sauvages  de  la  vie  qu'il  mène*  En.  vain^ 
vantercz-vous  à  ce  nouveau  centaure  les  douceurs  eè  les  chanAes^ 
de  la  vie  civilisée  :  il  vous  répondra  ^le  le  plus  uuhle  em«^ 
ploi  de  l'homme  est  de  courir  constamment  à  cheval;  que  c'est  là* 
son  plus  beau  privilège .;  qu'aucune  parure  quelque  brillantequ' elle 
soit^  qu'aucune  jouissance  quelque  douce  qu'elle  pfflraisse,ne  peuvent 
consoler  de  n'avoir  pas  de  monture  ,  et  ipie  Fempreiuto  do  pied 
humain  tracé  sur  le  gazon  est,  à  ses  yeux ,  nue  preuve  de  défaut 
de  civilisation  et  de  barbarie.  Il  u'a  aucun  de  ces  besoins  artifr« 
ôek  ni  de  ces  désirs  qui  tourmentent  et  dévorent  ks  popidacions 
policées;  et  quand  il  s'est  procuré  une  bonne  selle  et  de  bonsépe*- 
rons,  il  ne  pense  pas  que  Fai^ent  puisse  arar  qinelque  ynk&xt* 
Son  caractère ,  très-souvent  estimable  j  est  toujours  hospitalier.  Le 
veiyageur  qui  parcourt  ces  vastes*  régions  solitaires  est  touionrs 
sûr  de  trouver  bon  accueil  et  assistance  dans  la  misérable  hutte  du 
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Guacbo ,  qui  s^empressera  de  receveur  son  hAte  arec  des  manières 
simples  et  même  distinguées.  A  l'arrivée  du  voyageur,  le  Guacho, 
après  plusieurs  salutations  bîenTeillantes  et  amicales,  conduira 
lai-ipême,  à  son  propre  siège,  près  du  foyer,  Thôte  qui  vient  ré'- 
damer  rhospitalité.*Les  Guachos  professent  la  rdîgion  catholique; 
mais  Tisolement  dans  lequel  ils  vivent  donnant  à  leurs  pratiques 
de  dévotion  une  grande  simplicité ,  les  préserve  de  ce  fanatisme 
relî^eux  qui  s^empare  trop  souvent  des  Habitans  des  villes.  Les 
morts  3Qnt  enterrés  dans  un  Heu  consacré ^  et  sont  placés,  dans  la 
fosse,  en  travers  d^un  cheval  qu^on  y  a  préalablement  enterré; 
Leur  costume  se  compose  essentiellement  d^un  p(meho ,  morceau 
d'étoffe  à  peu  près  carré,  ayant  un  trou  pour  y  passer  sa  tète,  et 
de  bottes  formées  de  la  peau  d'un  poulain ,  arraché  du  ventre  de 
sa  mère  quelque  temps  avant.que  celle-ci  ne  mette  bas,  et  à  une 
époque  où  le  poil  du  jeune  animal  n'est  pas  encore  formé ,  et  où 
la  peau  est  blanche  et  d'une  texture  très-délicate.  Cette  peau , 
dont  on  dépouille  la  jambe  de  l'animai  à  la  manière  d'un  bas  qu'on 
retourne,  s'adapte  parfaitement  à  la  jambe  du  Guacho ,  et  finit  par 
lui  faire  des  bottes  sans  coutures  assez  élég^iates.  Ces  bottes  pré- 
sentent, à  leur  partie  inférieure,  une  ouverture  suffisante  pour 
laiaser  l'orteil  à  découvert ,  orteil  qui  est  la  seule  partie  du  pied  que 
le  Guadio  pose  sur  l'étrier,  imitant  en  cela  quelques-unes  des 
tribus  nomades  de  l'Asie.  Cet  orteil,  qui  par  l'usage  continuel  du 
Gnacbo  d'aller  à  cheval ,  est  devenu  très-saillant  et  très-volumi- 
neux y  suffit  pour  maintenir  toujours  le  cavalier  en  équilibre.  L'ha- 
bitant des  Pampas  est  très-adroit  à  la  chasse  des  perdrix  ;  il  se 
sert  à  cet  effet  d'une  baguette  au  bout  de  laquelle  se  trouve  un 
noeud  coulant.  Tàut  en  courant  au  galop ,  selon  son'  usage ,  son 
œil  perçant  cherche ,  et  a  bientôt  aperçu  la  proie  qu'il  veut  at- 
teindre. 11  arrête  aussitôt  son  cheval ,  et  forme  autour  de  l'oiseau 
un  cerde  qu'il  resserre  par  degrés ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  soit  assez 
près  de  la  perdrix.  Celle-ci  ne*  paraît  donner  d'attention  qu'au 
lacet  et  ne  semble  pas  s^occuper  do  chasseur,  qui  parvient  aisé- 
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ment  à  lui  jeter  le  nœud  coulant  autour  du  cou,  et  à  Fenlever 
comme  un  poisson  pris  .à  la -ligne. 

C^est  après  avoir  traversé  une  partie  de  ces  plaines  que  le  capi- 
taine Andrews,  atteignit  Cordwa,  éloignée  de  Buenos- Ayres  de 
1^3  lîeùes.  Cette  ville  ^  capitale  de  la  province  du  même  nom  , 
est  située  dans  une  vallée  peu  profonde.  Sa  population  paraît  être 
de  8  à  10,000  âmes;  Ignacio  Nunez  la  fait  monter  à  16,000,  et 
celle  de  toute  la  province  de  Cordova  de  70,000  à  80,000.  Elle  forme 
un  gouvernement  fédéral  avec  Buenosf-Ayres ,  et  est  située  près 
de  la  rivière  Parana^  qui  tombe  dans  le  Bio  de  la  Plata»  Dans 
nulle  autre  partie  de  T Amérique  du  Sud  Tinfluence  ecclésiastique 
n^est  aussi  puissante  qu^à  Cordova.  Le  quart  seulement  de  la  ville 
parait  composé  des  amis  sincères  de  la  liberté  et  de  Tindépen- 
dance  nationale  ;  les  trois  autres  parties  sont  formées  d^hommes 
indifférens  ou  dévoués  aux  prêtres.  Cette  ville  possède  de  nom- 
breux couvens  d'bommes  et  de  femmes;  et,  indépendamment. des 
églises  assez  bien  bâties,  une  superbe  catbédrale  construite  dans 
le  style  moresque.  La  province  et  la  ville  de  Cordova  ont  beau- 
coup souffert,  et  ont  vu  détruire,  par  la  guerre  de  Flndépendance , 
le  grand  commerce  de  mules  qu''elles  faisaient  avec  le  Pérou  :  aussi 
toutes  les  branches  d'industrie  y  sont-elles  languissantes;  et  le 
manque  de  capitaux  se  fait-il  sentir  partout.  Il  y  a  quelques  étran- 
gers établis  à  Cordova,  et  surtout  des  Français,  qui  y  exercent 
diverses  professions  utiles ,  et  qui  y  ont  été  attirés  par  un  Améri- 
cain éclairé ,  don  Manano  Fragueira, 

^  l^ne  soirée  passée  à  VAlameda  ou  promenade  publique  ,  offrit 
à  notre  auteur  Toccasiop  d^admirer  les  belles  Cordooeses.  Laissons 
parler  le  capitaine  :  les  dames  ',  dit-il ,.  qui  visitent  TAlameda'  sont 
douées  d'une  élégance  de  mouvemens ,  d'une  symétrie  de  formes , 
sans  le  secours  du  corset ,  et  d'une  souplesse  de  tournure  qu'en- 
vieraient les  femmes  de  nos  climats  septentrionaux.  L'aisance  de 
leur  démarche  et  l'adinirable  proportion  de  leuk*s  membres  délicats, 
qui  ne  sont  jamais  tyrannisés  par  aucun  appareil  gênant ,  donnent 
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à  toute  leur  personne  un  charme  inexprimable.  Les  beaux  yeux 
des  dames  de  Cordova  fixèrent  également  toute  l'attention  du  ca- 
pitaine Andrews.  Bîen^  suivant  lui,  ne  peut  résister  à  la  séduction 
de  leurs  regards.  Excité  tout  à-la-fois ,  sans  doute ,  et  par  la  recon- 
naissance et  par  le  patriotisme ,  M.  Andrews  paraît  avoir  recher- 
ché avec  soin  la  cause  «  de  cette  inimitable  démarche  des  dames 
américaines ,  »  démarche  qu^il  voudrait  voir  nationaliser  parmi 
ses  belles  compatriotes*  «  J^ai  appris ,  dit-il ,  que  c^élait  autrefois 
une  coutume  ,  si  même  ce  n^en  est  pas  encore  une  aujourd'hui , 
dans  quelques  coins  éloignés  de  la  province ,  d^àt lâcher  les  jambes 
des  jeunes  filles  avec  un  ruban  auquel  on  donnait  une  longueur 
convenable.  Ce  ruban  dont  chacun  des  bouts  était  fixé  sépai'ément 
aox  chevilles  de  la  jeune  fille,  ne  permettait  à  celle-ci  que  de  faire 
une  enjambée  d'une  étendue  proportionnée  à  la  longueur  du  ru- 
ban ,  longueur  qu'on  augmentait  ou  qu'on  diminuait  à  volonté.  On 
traçait  ensuite  avec  de  la  craie  sur  le  plancher  et  dans  plusieurs  di- 
rections des  signes  que  la  jeune  fille  s'exerçait  k  parcourir  symétri- 
quement et  sur  la  pointe  du  pied.  »  Si  c*est  à  cet  exercice ,  ajoute 
M.  Andrews ,  qu'il  faut  attribuer  la  grâce  de  la  tournure  et  la  di- 
gnité du  maintien  qui  distinguent  les  femmes  de  l'Amérique  du  Sud , 
il  mérite  d'être  introduit  en  Angleterre.  Il  a  d'ailleurs  l'avantage 
de  pouvoir  être  facilement  appris ,  et  je  ne  doute  pas  qu'une  dou- 
zaine de  leçons  ne  mettent  une  jeune  lady  en  état  de  paraître  à  une 
Alameda  anglaise  avec  jcet  air  majestueux  qui  distingue  si  éminem- 
ment les  belles  Américaines.  » 

La  nature  semble  avoir  privé  les  Cordouans  de  l'esprit  élevé , 
du  tact  délicat  et  du  génie  naturel  des  Buenos-Ayriens. 

Comme  eh  Egypte ,  les  sauterelles  sont  une  véritable  plaie 
pour  les  provinces  de  Rio  de  la  Plata.  Nous  avions  déjà  aperçu , 
dit  l'auteur,  des  myriades  de  ces  insectes  semblables  à  un  nuage 
sombre ,  étendu  sur  l'horizon  ;  mais  lorsque  nous  vînmes  à  nous 
rencontrer  sur  leur  passage,  ils  étaient  lancés  avec  tant  de  violence 
et  en  si  grand  nombre  contre  la  tête  de  nos  chevaux  et  contre  la 
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^gore  de  bos  postOIoas  que  notre  marche  en  fat  retardée,  et  que 
les  postillons  aveuglés  semblaient  marcher  à  tâtons.  Dans  le  rayon 
fâreoaru  par  cette  grêle  d^un  nouveau  genre,  chaque  buisson  pa- 
raissait rivant  et  était  en  un  instant  dépouillé  de  son  feuillage  et 
de  son  éeorce.  Ces  insectes  amoncelés  sur  la  terre  à  une  épaisseur 
de  trois  ou  quatre  pieds  ressemblaient  à  un  vaste  diamp  d^épis  que 
le  vent  fait  ondoyer ,  on  aux  ondulations  de  la  mer  légèrement 
agitée  par  la  brise  du  soir.  La  campagne ,  après  leur  passage , 
présentait  un  aspect  vraiment  déplorable.  Les  ravages  produits  par 
la  flamme  ne  laissent  pas  des  traces  plus  déplorables  et  plus  tristes. 

Si  Ton  ea  croit  notre  voyageur ,  h.  mesnre  qu^on  s^enfonce  dans 
l'intérieur  des  Pampas,  la  population  diminue  de  plus  en  plus. 
Qaoique  la  contrée  soit  belle  et  paraisse  fertile ,  à  peine  aperçoit* 
on ,  après  avoir  parcouru  plusieurs  lieues,  quelques  misérables  ca- 
banes éparses  çà  et  4à  ^et  bâties  en  terre. 

Sur  les  bords  du  Saladillo ,  jietite  rivière  dangereuse  et  rapide 
qu^il  faut  passer  pour, se  rendre  à  Santiago,  notre  voyageur  fut 
témoin  d'une  scène  à  laquelle  un  œil  européen  n'est  poiut  accou— 
tumé ,  et  traversa  le  torrent  d'une  manière  qui  pourra  paraître  as- 
sez originale  à  quelques  uns  de  nos  lecteurs. 

«  Parvenus  aux  bords  du  torrent ,  dit  le  capitaine ,  les  chevaux 
furent  dételés  de  la  voiture  et  se  rendirent  d^çux  mêmes  k  Tendroît 
de  la  ttvière^  où  ils  avaient  Thabitude  de  se  mettre  à  la  nage  pour , 
passer  de  Tautre  côté.  Quant  à  nous,  nous  restâmes  sur  la  rive 
pour  attendre  le  bateau  qui  devait  nous  y  porter.  Quelle  fut  notre 
surprise  de  voir  sur  la  rive  opposée ,  s'élancer  dans  le  torrent 
plusieurs  femmes  entièrement  nues  qni  se  mirent  à  nager  vers  nous , 
tenant  chaeime  entre  leurs  dents  un  cordeau  de  cuir  attaché  à  cha- 
cune des  balsas  qui  composaient  la  flotille  qui  devait  nous  trans- 
porter de  l'antre  côté  de  la  rivière  ;  ces  femmes  étaient  suivies  par 
une  vingtaine  d'hommes  également  nus ,  iordsof^e  création^  pous- 
sant devant  eux  l'espèce  de  bac  sur  lequel  notre  voiture  deVaît  être 
plaeée.  C'était  un  spectacle  vraiment  pittoresque  que  de  voir  ces 


Bcniveiies  néréides  à  la  couleur  d^ambre ,  qui  paraissaient  se  jouer 
dans  les  eaux  comme  dans  leur  propre  éléiiient,  s*élancer  avec 
légèreté  sur  le  rivage,  et,  toutes  tremlilantés  de  froid,  accourir 
vers  nous  pour  nous  offrir  leurs  services ,  sans  m6me  se  donner 
le  temps  d^exprimer  Peau  dont  était  imbibée  leur  longue  chevehire 
d'un  noir  de  jais. 

»  Le  balsa ^  ou  bateau  de  cuir,  est  formé  d'une  peau  de  tan  - 
reau  coupée  en  carré ,  et  dont  chacun  des  coins  est  réuni  par  un 
simple  nœud.  On  le  prendrait ,  à  une  certaine  distance ,  pour  une 
caisse  à  thé  flottant  sur  la  rivière.  Au  mouvement  de  l'oscillation 
de  deux  de  mes  malles ,  qu'on  avait  placées  dans  ce  bateau-coquille 
pour  lui  servir  de  lest ,  je  reconnus  bientôt  qu'il  était  de  la  der- 
nière importance ,  si  Ton  ne  voulait  pas  tomber  dans  le  torrent, 
de  conserver  un  équilibre  parfait  pendant  la  traversée  ;  aussi  ma 
conductrice  mit-elle  la  plus  grande  attention  à  me  placer  au  mi- 
lieu du  balsa ,  dans  le  centre  même  de  gravité  ;  ce  qu'elle  fit  d'ail- 
leurs avec  une  adresse  qui  aurait  fait  honneur  au  marin  le  plus 
expérimenté.  Je  m'assfs  donc  bien  préparé ,  en  cas  d'accident , 
à  mettre  à  profit  mes  talens  en  fait  de  natation.  Ma  nageuse  prit 
alors  le  cordeau  du  batsa  entre  ses  dents ,  s^élança  dans  l'onde , 
et  iotta  avec  une  si  grande  force  contre  la  violence  du  torrent, 
qa^il  semblait  que  les  ondes  étincelassent  autour  d'elle.  Elle  tour- 
nait de  temps  en  temps  les  yeux  vers  moi  comme  pour  me  raàsB- 
rer,  et  avec' un  sourire  d'encouragement  elle  semblait  me  dire: 
«  N'ayez  pas  peur.  »  Je  ne  pouvais  m'empécher,  cependant,  de 
réfléchir  sur  la  situation  singulière  où  je  me  trouvais  placé  :  seu- 
lement Fépaisseur  d'une  peau  de  taureau  entre  moi  et  réternité , 
et  pour  toute  sauvegarde ,  l'adresse  d'une  femme  !  Mab  beureoK 
sèment  nous  arrivâmes  bientôt  à  terre  ;  et  mes  compagnons  qui 
avaient  fait  la  traversée ,  chacun  dans  un  navire  semblable  éii 
nôtre,  débarquèrent,  ainsi  que  moi,  sains  et  saufs.  » 

Les  habitans  de  Santiago  sont  pauvres  et  paresseux.  La  popula-* 
tion  de  cette  ville  a ,  depuis  la  guerre  de  l'Indépendance ,  coiift- 
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dérablement  diminué  ;  elle  est  à  peine  la  moitié  de  celle  de  Cor— 
dova.  Le  gouverneur  actuel ,  le  senior  Ybafro ,  est  parvenu  ik  cette 
dignité  par  le  moyen  de  Yultima  ratio  :  moyen  dont  les  républi- 
cains de  la  trempe  du  senior  Ybarro  savent ,  à  ce  qu^il  parait , 
faire ,  dans  foccasion ,  un  aussi  bon  usage  que  pourraient  le  faire 
les  potentats  de  Fancien  monde. 

Nous  franchirons  aussi  lestement  que  l'a  fait  Fauteur  les  qua~ 
rante  lieues  qui  séparent  Santiago  de  Tucuman ,  jolie  ville  où  nous 
nous  arrêterons  un  peu.  La  province  de  Tucuman ,  dont  la  capi- 
tale poi  te  le  même  nom,  a  la  forme  d'un  trapèze,  dont  chacun 
des  côtés  est  d'environ  quarante  lieues  de  long.  £lle  est  bornée 
par  les  provinces  de  Salta ,  de  Santiago  del  Ëstero  ,  et  par  celle 
de  Tacamarca.  Une  branche  des  Cordillères  des  Andes  forme  sa 
limite  occidentale.  Quoique  voisine  des  tropiques  ,  son  climat  est 
doux  et  tempéré  ;  elle  est  la  plus  petite  et  pourtant  la  plus  riche 
des  provinces  unies  de  Rio  de  la  Plata.  Sa  population  est  d'environ 
4o  à  5o,ooo  âmes,  dont  ia,ooo  dans  la  capitale.  La  douceur  de 
son  climat  et  la  richesse  extraordinaire  de  son  sol  lui  ont  fa^it 
donner  le  nom  de  Jardin  de  l'Union  fédérale. 

C'est  à  Tucuman  que  fut  signée,  en  1816 ,  dans  un  congrès  gé- 
néral ,  la  déclaration  de  l'Indépendance  de  l'Amérique  du  Sud. 
L'influence  des  prêtres  est  tout-à-fait  nulle  dans  cette  province . 
Les  Tucumanaîs,  en  général ,  ont  l'esprit  vigoureux,  l'âme  élevée, 
et  un  grand  fonds  d'honneur  ;  ils  sont  bons  et  hospitaliers  envers 
les  étrangers,  modestes  ,  quoique  doués  de  talens  naturels.  Les 

^lus  éclairés  d'entre  eux  déplorent  les  habitudes  indolentes  de 
leurs  concitoyens  et  leur  manque  d'éducation  ;  ils  appellent  de 
leurs  vœux  tous  les  étrangers  instruits  ou  industrieux.  Les  mines 
d'or  et  d'argent  sont  abondantes  dans  cette  province  ;  mais  telle 
est  la  fertilité  du  sol ,  la  beauté  du  climat  et ,  peut-être  aussi , 
l'absence  de  besoins  nombreux ,  que  le  peuple  se  refuse  à  aller 
«^enterrer  dans  des  mines ,  loin  de  la  clarté  du  soleil ,  pour  arra- 
cher aux  entrailles  de  la  terre  des  richesses  inutiles  aux  besoins  de 
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la  vie  :  aussi  d^  a-t-il  qu^Min  très-petit  nombre  de  mines  qui  soient 
exploitées. 

Les  arts ,  les  sciences  et  la  littérature  sont  inconnus  à  Tucuman. 

La  musique  semble  seule  y  être  un  peu  cultivée.  LVsprit  d^ndépen- 

dance  qui  domine  dans  cette  province ,  et  la  soif  de  connaissances 

qui  commence  à  se  faire  sentir ,  ne  permettront  pas  que  cet  état 

^  de  choses  subsiste  long-temps. 

Le  voyage  du  capitaine  Andrews,  depuis  Tucuman  jusqu'à  Salta, 
ne  présentant  rien  de  remarquable ,  nous  nous  empressons  d'at-- 
teindre  cette  ville ,  capitale  de  la  province  du  môme  nom* 

La  province  de  Salta ,  située  au  sein  d'une  nature  riche  et  fé- 
conde ,  s'étend  entre  le  20^  et  le  2S®  degrés  de  latitude  méridio- 
nale. On  ne  peut  se  former  aucune  idée  exacte  de  la  variété  du 
sol  j  et  de  celle  du  climat  de  cette  province ,  si  l'on  ne  considère 
avec  attention  la  différence  d'élévation   qui  existe  entre  les  di- 
verses parties  qui  composent  son  territoire  :  élévation  à  laquelle 
on  doit  attribuer  les  diflerentes  températures  qui  y  régnent  en 
même  temps^  depuis  le  froid  humide  et  pénétrant  des  zones  nei- 
geuses 9  jusqu'à  la  chaleur  brûlante  des  tropiques.  Sa  population 
est  de  i5,ooo  âmes,  dont  environ  7,000  pour  la  ville  de  Salta. 
Cette  population  est  si  peu  active,  qu'elle  est  obligée  de  tirer  des 
provinces   qui  Ventourent ,    les    objets  de    première  nécessité  ; 
son  seul  commerce   est  celui  des  mules.  Cette  province  sur  le 
territoire  de  laquelle  de  grande  événemens  se  sont  passés  dans  les 
quinze  dernières  années,  a  beaucoup  souffert  dans  la  guerre  de 
l'Indépendance  ;  guerre  à  laquelle  elle  a  pris  une  part  active  et 
glorieuse. 

La  ville  de  Salta  ;  agréablement  située  sur  un  terrain  incliné  et 
à  l'extrémité  d'une  plaiiie  inunense  y  est  éloignée  de  g  lieues  de  la 
grande  route  de  Buenos-Ayres  à  Potosi.  Les  rues  en  sont  propres 
et  uniformes  ;  les  maisons  bâties  en  briques.  Deux  rivières,  MArhs 
et  le  SUletio ,  la  première  surtout,  lui  fournissent  de  l'eau.  De  cette 
ville  on  aperçoit ,  à  trois  lieues  de  distance  du  côté  de  l'ouest ,  les 
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hautes  collines ,  premiers  échelons  de  Tinimense  chaîne  des  Andes. 
La  beauté  des  dames  de  Salta  est  passée  en  proverbe,  lôurs  manières 
sont  douces  et  élégantes.  Les  hommes  sont  inteUigens  et  dévoués 
à  la  cause  de  la  liberlé. 

A  quelques  lieues  de  Salta ,  et  dans  la  province  de  ce  nom ,  on 
trouve  Jujuy,  petite  ville  située  sur  la  grande  route  de  Potosi  ei; 
du  Haut  -  Pérou.  Cette  ville ,  plus  vivante  et  plus  comitierçante 
qu^aucune  de  celles  que  Tauteur  a  rencontrées  depuis  Baenoâ-Ayres, 
paraît  n^avoir  pas  autant  souffert  des  ravages  dé  la  guerre ,  que  les 
autres  villes  de  la  fédération  :  elle  est  pro^è,  bien  bâtîe ,  et  située 
d'une  manière  très-pittoresque ,  sur  un  plateau  entouré  de  monta- 
gnes dont  la  plupart  recèlent  des  inétaux  précieux. 

C'est  presqu'au  sortir  de  Jnjoy  que  commence  cette  imtnens^ 
région  montagneuse,  qui,  de  degrés  en  degrés,  va  se  terminer  aair 
Andes.  L'auteur  décrit  avec  talent  les  divers  aspects  pittoresques 
de  la  route  qu'il  parcourut  à  travers  lei  montagnes.  Mous  regrettons 
que  le  défait  d'espace  ne  nous  permette  pas  de  traduire  ici  quel- 
ques unes  des  descriptions  pleines  de  charmes,  qu'il  fait  deâ  ildmi> 
rabjes  tableaux  que  la  nature  étale  dans  ces  régions  élevées.  A 
mesure  que  le  voyageur  s'avance  vers  le  sommet  des  montaghes , 
l'aspect  àti  pays  devient  de  plus  en  plus  triste ,  jui^qu'à  ce  '(}ue , 
parvenu  à  une  certaine  hauteur,  le  sol  népi-ésente  plus  à  seà  yeut, 
que  des  rocs  stériles ,  «d'horribles  j^récipices ,  des  pitons  qdi  pet- 
cent  les  nues,  et  partout  l'absence  de  Fhomme.  L'on  ne  réncôtftre 
dans  ces  solitudes  éteVées,  que  l'innombrable  rariété  des  daiihs  do 
Pérou,  et  des  troupeaux  de  Guùitacas  qui  semblent  sie  t>crdlie  dans 
les  nuages. 

La  route  de  Jujuy  à  F^tosi  est  extrêmement  fatigante ,  et  c^est 
avec  un  vif  sentiment  de  joie  que  notre  autiàur  atteignît  tette  der- 
nière ville ,  terme  de  son  long  et  pénible  voyage ,  et  dans  làqtrelle 
il  avait  espéré  former  un  vaste  établissemeiit  jponr  l'exploitatioti  de 
quelques-imes  des  mines  de  Potosi,  éloignées  de  quelques  lieues  de 
la  ville  de  ce  nom.  Le  premier  soin  du  capitaine  bit  de  soHicitet* 
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uneandlence  da  général  Bolivar,  qài  se  trouvait  alors  à  Potosi.  11 
raconte  ainsi  son  entrevue  avec  le  libérateur, 

«  Ce  fat  te  i8  octobre  1826,  que  je  fus  présenté  à  Bolwar.  Je 
ne  nierai  pas  qu^au  moment  de  paraître  devant  le  kérôsde  l^indé- 
pendance  américaine,  je  n^aie  éprouvé  cette  sensation  particulière 
que  donne  la  présence  d^un  homme  qui  a  rempli  la  terre  de  la 
gloit^  de  son  nom ,  mais  cette  impression ,  qui  approche  presque 
de  la  crainte,  fut  bientôt  détruite  par  Taccueil  franc,  ouvert, 
cordial ,  qoe  je  reçus  de  lui.  C'est  le  devoir  de  l'historien  de 
faire  connattte  les  grandes  actions  du  héros  ;  je  veux  seulement 
décrire  ici  Thomme  tel  qu'il  m'apparut  dans  une  courte  entrevue* 

>> Bolivar  est  d'une  taille  ordinaire,. svelte ,  bien  prise  ;  il  semble 
constitué  pour  la  vie  active  des  camps ,  et  pour  les  fatigues  de  la 
guerre.  Ses  traits  ont  un  expression  de  sévérité  qui  approche  de  la 
rudesse.  Son  tiei  est  aquilin ,  et  ses  yeux ,  qu'il  semble  rarement 
permettre  à  un  étranger  d'observer  attentivement ,  sont  plus  péné- 
trans  qu^animés.  Son  frotit ,  sillonné  par  les  inquiétudes  et  par  les 
méditations ,  paraît  toujours  être  couvert  d'un  sombre  nuage.  En- 
fin ,  tout  l'ensemble  de  sa  physionomie  qui  n'a  rien  de  ce  qui  carac- 
térise un  génie  supérieur,  annoncé  nn  caractère  ferme  et  décidé, 
porte  J'eitipreinte  des  soucis  et 'des  travaux,  et  a  mémç  quelque 
chose  dé  repoussant,  ^bolivâr ,  en  donnant  une  audience ,  semblait 
tnanqùer  âe  cette  aisance  qui  conoieni  aux  personnes  placées  dans  un 
rang  aussi  éle^é  ^  et  je  remarquai  que  lorsquMl  était  assis,  il  avait  la 
mâlivaise  habitude  dé  passer  et  de  repasser  ses  mains  sur  ses  genoux. 
Il  parle  d'un  toii  rapide,  mais  monotone,  et  ne  donne  pas  ime 
opinion  favorable  âe  sa  politesse  (i).  Les  qualités  d'un  fier  soldat  ré- 
pablicaib  doivent  tiàturelleitiebt,  sans  doute,  différer  dé  celles  d'un 
courtisan  de  la  vieille  école  «européenne ,  et  il  serait  bien  étrange, 


(i)  B  nous  semble  que  tout  ce  passage  est  en  contradiction  avec  ce  que 
Tauteur  a  dit  plus  haut  du  sentîme&t  (;fue  lui  inspira  Vacueil franc ,  ouQer^ 
pl  cordial  de  Bolivar.  N.  du  R. 
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en  edet,  qae  les  habitudes,  les  manières  de  Bolivar ,  toute  sa  per-- 
sonne  enfin,  ne  porlassenl  pas  remprelnle  du  caractère  aventureux, 
singulier  et  guerrier ,  des  scènes  extraordinaires  dans  lesquelles  il 
a  joué  le  principal  rôle.  » 

Revenons  à  Potosi.  Cette  ville  qui  ne  s^oQre  à  rimaginatîou 
éblouie  du  lecteur  en .  général ,  qu  environnée  d^un  rempart  im- 
mense d'argent  massif,  et  flanqué  de  tours  dorées ,  est  bâtie  sur 
là  déclivité  d^une  colline ,  d^où  Ton  peut  jouir  de  la  vue  de  la  riche 
et  fameuse  montagne  qui  lui  a  donné  son  nom.  Elle  possède  une 
place  belle  et  vaste ,  où  Ton  trouve  plusieurs  beaux  édifices  publics* 
La  population  de  cette  ville,  au  commencement  de  la  révolution 
américaine ,  était  d'environ  i3o,ooo  âmes  ;  elle  est  à  peine  aujour- 
d'hui de^ii,ooQ,  celle  de  toute  la  province  est  d'environ  3oo,ooo, 
dont  les  quatre  cinquièmes  sont  Indiens.  La  pi'ovince  est  gouvernée 
par  un  intendant  du  préfet,  investi  à  la  fois  du  pouvoir  civil  et 
militaire. 

La  montagne  de  Potosi,  dont  le  somipet  est  à  environ  149OO0 
pieds  anglais  au-dessus  de  la  mer,  semble  lorsqu'on  l'examine  des 
hauteurs  de  la  ville ,  avoir  la  forme  d'un  vaste  pavillon  déployé  ;  et 
si  l'imagination  du  spectateur  peut  écarter  un  moment  le  souvenir 
des  maux  que  cette  montagnç  a  répandus  sur  le  monde ,  aucun  as- 
pect de  la  nature  stérile  ne  peut  être  plus  magnifique  et  plus  im- 
posant. Les  nombreuses  teintes  métallifères,  ronges ,  grises,  vertes  , 
jaunes,  roses,  etc.,  dont  le  vaste  cône  est  coloré  »  et  qui  provien- 
nent des  différens  métaux  qui  ont  été  répandus  à  l'orifice  des  mi- 
nes innoihbrables  qui  cicatrisent  les  flancs  de  la  montagne ,  pro- 
duisent un  effet  singulier  et  tout-à-fait  pittoresque.  Les  vieux 
Espagnols  portent  à  cinq  mille  le  nombre  de  mines  qu'on  y  trouve  ; 
mais  cette  évaluation  est  évidemment  exagérée.  Quoi  qu'il  en  puisse 
être  de  ce  nombre ,  il  y  en  a  à  peine  une  centaine  qui  soient  au- 
jourd'hui en  activité.  Ces  mines  oât  donné  des  résultats  prodi- 
gieux. Quelques  unes  ont  produit  jusqu'à  neuf  millions  de  dollars 
par  an ,  3o,ooo  par  jour.  On  raconte  ainsi  la  découverte  de  ces 
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iiienre31eiises  mines  :  Un  Indien  nommé  Diego  Gustlca ,  en  cou-* 
rant  après  quelques  uns  de  ses  nK>a|OQ8  qui  sVtaient  égarés  sur  la 
montagne ,  fit  un  faux  pas  dans  un  endroit  dangereux,  et  ne  dut 
son  salut  qu^à  un  arbuste  qui  se  trouva  près  de  lui  et  dont  il  se 
saisit.  L^arbrisseau  déraciné  par  la  violente  secousse  de  Tlndien, 
laissa  voir  à  découvert  le  précieux  métal  au-dessus  duquel  il  était 
planté.  L^ Indien  s^empressa  de  communiquer  sa  découverte  à  deux 
flspagnols  qui  exploitaient  déjà  les  mines  de  Pasco,  et  qui  s^empa- 
rcreat  bientôt  de  celle ,  beaucoup  plus  considérable ,  que  le  pau- 
vre Diego  leur  avait  révélée. 

Nous  ne  mettrons  pas  nos  lecteurs  dans  la  confidence  des  mo- 
tifs qui  forcèrent  le  capitaine  Andrews  à  quitter  brusquement  Po- 
tosi,  ou  il  avait  espéré  faire  un  long  et  lucratif  séjour.  Uauteur  prit, 
à  travers  les  Cordillères  et  les  Andes ,  le  chemin  de  Valparaiso , 
petit  port  de  mer ,  dans  la  république  du  Chili.  Là ,  il  s^ embarqua 
en  compagnie  du  célèbre  général  Rodil^  à  bord  d^un  vaisseau  an- 
glais, et  après  avoir  doublé  heureusement  le  cap  Horn,  atteignit 
Rio  Janeiro,  Arrivé  à  Rio  Janeiro  ,    le   canitaine  se   ren^t   à 
rOpéra ,  on  y  représentait  la  Chute  de  Paimyre.  Le  principal  per  - 
sonnage  était  joué  par  un  castrat  d'une  taille  gigantesque.  Le  len^  ' 
demain,  M.  Andrev^^s  assista,  à  la  chapelle  impériale,  à  un  Te  Deum, 
«Je  vls^  dit-il,  l'empereur  Don  Pedro  et  l'impératrice,  comme 
LL.  MM.  II.  se  rendaient  à  leurs  voitures ,  suivies  des  jeunes  prin- 
cesses, et  d'un  des  enfans  naturels  de  l'empereur.  Les  troupes 
rendirent  à  la  maîtresse  de  l'empereur,  une  des  filles  d'honneur  de 
l'impératrice,  les  mêmes  honneurs  qu'à  une  personne  du  sang 
royal,  c^est-à-dire  que  les  soldats  s'agenouillèrent  lorsqu'elle  passa 
devant  eux  !»  .         ' 

Frédéric  Degeorge. 
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Rapport  sur  ie  nowel  Atlas  du  royaume  de  Danemarck  de  M.   le 
Chevalier  d'Abrahàmson  ;  par  M.  Brué. 

La  Société  m'a  chargé  de  lui  faire  un  rapport  verbal  sur  an 
ouvrage  qui  lui  a  été  présenté  par  M.  le  chevalier  d'Abrahamson  , 
aide-de-campde  S.  M.  he  roi  de  Danemarck,  et  qui  a  pour  titre  r 
JNouQel  Atlas  du  royaume  de  Danemarck  par  Bailliages.  Cet  ouvrage 
sera  composé  de  48  Caries,  divisées  en  quatre  sections;  vingt-une 
feuilles  sont  déjà  publiées  ;  les  vingt-sept  autres  doivent  paraître 
dans  le  courant  des  années  1828  et  182g. 

Avant  d'examiner  les  parties  publiées  de  l'ouvrage  par  M,  d'A- 
brahamson ,  je  dois  rapf^er  que  le  gouvernement  danois  a  confié 
depuis  long-temps  à  l'Académie  des  Sciences  de  Copenhague ,  la 
publication  d'un  Atlas  topographique  du  royaume  ;  il  ne  manque 
à  celte  collection  que  la  Carte  du  Holstein.  Ce  grand  ouvrage  a  été 
dirigé  par  M.  le  professeur  Schumacher,  l'un  des  membres  de 
i'Académie,  dont  les  hautes  connaissances  garantissent  l'exac- 
tiiuf  e  <le  ces  Cartel^  justement  estimées  :  pourtant ,  et  sans  doute 
par  suite  d'observations  €l  d'opérations  postérieures,  on  a  re- 
connu la  nécessité  de  faire  subir  de  légères  corrections  à  plusieurs 
•points  de  la  Géographie  astronomique. 

Comparé  aux  Caries  de  l'Académie ,  l'ouvrage  de  M.  d'Abra- 
hamson  présente  dans  cette*  partie  des  différences  assez  sensibles, 
que ,  jusqu'à  présent  du  moins ,  ne  justifie  aucune  note  analytique: 
nous  ne  pouvons  donc  pas  pour  le  moment  rendre  compte  ,d'une 
manière  équitable ,  d'une  des  parties  les  plus  importantes ,  celle 
qui  a  pour  but  la  justification  des  bases  sur  lesquelles  reposent  les 
détails  topographiques. 

Plusieurs  motifs  rendaient  également  nécessaire  la  publication 
du  nouvel  Atlas.  Jusqu'alors  on  ne  pouvait  consulter  avçc  fruit 
que  les  Caries  dressées  sous  la  direction  de  M.  Schumacher;  mais 
la  grandeur  du  format  était  incommode  pour  l'usage  du  plus  grand 
nombre ,  et  l'élévation  de  leur  prix  en  rendait  l'acquisition  impos- 
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sibic  à  la  plaparl  des  fortunes  ;  d^ailleurs,  deschangeuiens  amenés 
par  le  temps  exigeaient  de  nouvelles  indications  j  réclamées  pour 
Fétude  de  la  Géographie  physique  et  politique ,  et  de  la  Statistique. 
Les  divisions  administratives  de  la  grande  Carte ,  par  provinces  y 
laissaient  aussi  à  désirer  celles  des  bailliages  »  des  cures ,  etc. 

Le  plan  d^un  nouvel  Atlas  fut  donc  soumis  au  roi  de  Danemarck, 
qni  Fa  approuvé,  et  en  a  confié  Texéculion  à  M.  d' Abrahamson , 
directeur  de  Tlnstitut  royal  de  Lithographie  ;  dès-lors  les  meilleurs 
sources ,  les  archives  et  les  dépôts  furent  mis  à  sa  disposition ,  et 
Texécution  de  Touvrage  fut  commencée  avec  zèle  Si  y  a  trois  ans. 

La  projection  des  Cartes  de  cet  Atlas,  du  format  petit  in-folio , 
a  été  établie  par  M.  le  docteur  Gliemann ,  déjà  honorablement 
connu  par  diverses  publications.  Les  2 1  feuilles  que  nous  possé- 
dons  ont  été  dressées  sur  la  même  échelle  ;  le  mille  danois  de 
4ooo  toises  y  est  égal  à  un  pouce  décimal  ;  ce  qui  donne,  au  dc^ré 
^u  méridien  ,  environ  o"'^64-,  ou  environ  un  mètre  pour  1749O00 
mètres.  Les  longitudes  sont  comptées  du  méridien  de  Copenhague^ 

Presque  tous  les  détails  togographiques  du  nouvel  ouvrage  sont 
empruntés  aux  Cartes  de  TAcadémie.  Chaque  feuille  présente  en 
outre  la  division  par  bailliages,  qui,  en  Danemarck,  est  Tunilé 
statistique  ;  ceux-ci  sont  subdivisés  en  cures ,  qui  comprennent 
souvent  plusieurs  paroisses;  des  signes  variés  indiquent  chacune 
de  ces  divisions ,  que  les  besoins  journaliers  rendaient  nécessaires. 
Le  chef-lieu  des  paroisses  et  les  lieux  remarquables  ont  un  signe 
particulier.  Nous  pourrions  citer  encore  avec  éloge  plusieurs  ad- 
ditions importantes ,  parmi  lesquelles  on  doit  savoir  gré  à  M.  d'A- 
brahamson  d^avoir  indiqué,  en  chiffres  arabes ,  les  hauteurs  abso- 
lues du  petit  nombre  de  points  les  plus  élevés  :  elles  sont  exprimées 
en  pieds  danois  ou  dixièmes  de  tôî^e.  Les  trois  cUsses  de  routes 
adoptées  dans  le  royaume ,  se  distinguent  par  la  variété  des  traits 
qui  les  représentent. 

Pour  éviter  de  surcharger  les  Cartes,  on  a  placé,  près  des  points 
importans  que  leurs  noms  n^auraient  pu  accompagner  sans  confu- 
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sion,  des  chiffres  qui  renvoient  à  leurs  dénominations  placées  sur 
les  c&tés  de  la  Carte  ;  une  de  ces  feuilles  ne  donne  pas  moins  de 
cent  noms  qui  appartiennent  pour  la  plupart  à  de  petites  fies. 

Tout  Touvrage  est  lithographie  :  ce  travail  est  fait  dans  Tlnstîtut 
lithographique ,  par  des  ofBciers  attachés  à  cet  établissement .  I^a 
gravure  de  chaque  Carte ,  sur  pierre ,  a  employé  trois ,  quatre  ou 
cinq  semaines.  Parmi  celles  que  vous  avez  sous  les  yeux,  plusieurs 
offrent  un  résultat  satisfaisant  ;  d^autres  laissent  beaucoup  à  dési- 
rer. Cette  différence  doit  sans  doute  être  attribuée  à  Tordre  dans 
lequel  Içs  planchçs  ont  été  gravées  ;  d^ailleurs  il  serait  injuste  d^ exi- 
ger une  grande  uniformité  dans  toutes  les  parties  d^un  ouvrage  peu 
dispendieux,  et  destiné  à  être  répandu'  en  très-grand  nombre  ;  let 
déjà  le  rapport  qui  nous  a  été  fait  par  M.  Jomard ,  au  nom 
d'une  commission  chargée  d'examiner  les  ressources  que  présente 
la  lithographie  pour'la^raaii/%  des  Cartes,  vous  a  montré  toutes  les 
difficultés  qu'ont  à  vaincre  les  hommes  qui  font  de  ce  procédé  leur 
étude  et  leur  occupation  habituelles. 

L'accueil  qu'a  reçu  le  nouvel  Atlas  du  Danemarck  a  déjà  néces- 
sité ,  à  deux  reprises ,  le  remplacement  de  plusieurs  pierres  ;  et  la 
réputation  dont  cet  ouvrage  jouit  dans  le  pays  pour  lequel  il  a  été 
fait,  mettra  bientôt  M.  d'Abrahamson  à  même  de  faire  remplacer 
les  feuilles  dont  l'exécution  laisse  encore  à  désirer. 

Ce  premier  aperçu  montre  «les  améliorations  introduites  dans 
ce  nouvel  Atlas.  Nous  ne  pouvons  qu'exprimer  un  vif  désir  de  voir 
se  terminer  promptement,  et  avec  le  succès  qu'elle  a  déjà  obtenu, 
une  entreprise  qui  intéresse  la  Géographie  du  Dangnarck  en 
particulier ,  et  celle  de  l'Europe  en  général. 

D'après  l'opinion  que  nous  venons  d'émettre  ,  nous  avons 
l'honneur  de  jfrier  la  Société  d'inviter  l'auteur  à  poursuivre  son 
important  travail  ;  et  nous  lui  proposons  d'admettre  M.  le  che- 
valier d'Abrahamsou  au  nombre  de  ses  membres  correspondans. 

Brué. 
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DEUXIÈME    SECTION. 


ACTES  DE   LA  SOCIETE. 


§  I«'.  ProcèS'F'erbau^'ées  Séances. 
Séance  du  4  jançfer  1828*^ 

M.  Broguière  adresse  à  la  Société  la  copie  rectifiée  et  augmentée 
d^QDe  partie  de  son  Mémoire  sur  les  montagnes  de  TEurope. 
Benyoi  à  M.  le  baron  de  Férussac ,  chargé  de  surveiller  la  publi- 
cation de  cet  ouvrage. 

M.  de  Lewchine,  conseiller  de  S.  M.  TEmpereur  de  Russie, 
remercie  la  Société  qui  vient  de  l'admettre  au  nombre^  de  seâ 
membres ,  et  lui  fait  hommage  d'un  ouvrage  ayant  pour  titre  : 
Aperçu  historique  et  statistique  sur  les  Casaques  de  l'Oural:  il  propose 
à  la  Société  Fenvoi  du  journal  d'Odessa ,  publié  en  russe  ejt  en 
français,  et  destiné  à  faire  connaître  Tétat  présent  dé  la  nouvelle 
Russie,  sous  les  rapports  du  commerce,  de  l'industrie,  de  la 
géographie  et  de  l'archéologie. 

M.  de  Lewchine  annonce  que  les  officiers  du  génie  russe  ont 
nivelé  l'isthme  qui  sépare  la  mer  Caspienne  de  la  mer  d'Aral  ^  et 
qu'ils  ont  reconnu  que  la  dernière  était  beaucoup  plus  élevée  que 
la  premiérre  :  il  communiquera  à  la  Société,  les  résultats  de  cette 
iiqportante  opération. 

^M.  le  professeur  Berghaus  avait  adressé  précédemment  une  lettre 
de  ]Vl.  le  général  Schubert ,  rédigée  en  allemand  et  relative  aux  tra- 
vaux géo-topographiques  exécutés  en  Russie  par  le  corps  de  Télat 
major  impérial  russe.  M.  Alex.  Barbie  du  Bocage  en  donne  con- 
naissance. Insertion  au  Bulletin.  (Voir  p.52.  ) 
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M.  G.  IWoreaa  transmet  la  nouvelle  de  la  mort  du  capitaine 
Clapperton,  répandue  à  Tripoli  par  des  voyageurs  arrivés  du 
Soudan  ;  sa  lettre  qui  contient  en  outre  des  rapports  des  indigènes, 
sur  le  cours  des  rivières  de  Tintérieur  de  l'Afrique  ,  est  renvoyée 
au  comité  du  Bulletin.  (Voir  p.  47*  ) 

M.  Jomard  fait  observer  que  ces  rappoits  tirés  d'une  lettre  de 
Tripoli ,  en  date  du  2  novembre ,  sont  aussi  incertains  que  tous 
ceux  qui  ont  ^mané  jus^'ici  des  mên^e^  sources.  Le  fait  le  plus 
important  de  cette  lettre  est,  que  les  compagnons  de  voyage  du 
capitaine  Clapperton,  paraissent  avoir  traversé  dans  toute  son 
étendue  le  continent  de  l'Afrique,  depuis  le  golfe  de  Bénin  jusqu'à 
Tripoli ,  QÙ  ils  étaient  attendus  ^u  départ  du  courrier. 

Une  ^utre  lettre  de  M.  Bousseau ,  consiil  général  à  Tripoli ,  du 
17  novembre,  comnMiniquée  par  M.  G.  Barbie  du  Bocage,  con- 
firme la  nouvelle  de  la  mort  du  capitaine  Clapperton ,  et  de  celle 
du  major  Laing.  (  Voir  p.  4>8.  ) 

M.  Jomard  annonce  qu'une  députation  de  la  Société  a  été  admise 
à  offrir  au  Roi,  en  audience  particulière  ,  le  second  volume  du  re- 
cueil de  ses  Mémoires  ^  et  qu'elle  a  reçu  de  S.  M.  l'accueil  le  plus 
flatteur.  La  députation  a  été  admise  pour  le  même  objet,  chez 
monseigneur  le  Dauphin,  et  chez  S.  A.  11.  M^'^  le  duc  d'Orléans. 
M.  le  comte  Andréossy  fait  don  à  la  Société  d'un  mémoire  ma- 
nuscrit contenant /'A/stoir^  générale  de  rU:  de  Naxie,  dans  l'Archi- 
pel, sa  statistique  et  des  considérations  sur  les  mœurs  et  les  usages 
de  ses  babitans ,  par  le  P.  J.  Liechtle,  qui  a  fait  dans  cette  île  un 
séjour  de  plus  de  trente  années. 

La  Commission  vote  des  remçrcimens  à  M.  le  général  Andréossy, 
et  décide  que  le  mémoire  sera  renvoyé  à  l'examen  de  la  section  de 
publication. 

Sur  la  proposition  de  M.  Jomard  et  après  une  discussion ,  la 
Commission  centrale  arrête  que  le  programme  des  prix  portera 
dorénavant  la  clause  qui  suit  :  la  Société  désire  que  les  mémoires  saien  l^ 
écrits  en  français  ou  en  latin;  cependant  elle  laisse  aux  concurrens  la 
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/acuité  et  écrire  leurs  owrages  en  anglais^  en  italien ,  en  espagnol^  oU 
en  portugais. 

Le  même  membre  propose  de  limiter  le  nombre  des  correspon- 
dans  étrangers  à  dix-huit ,  moitié  de  celui  des  membres  de  la  Com- 
mission centrale  ;  le  nombre  actuel  est  de  neuf.  Cette  proposition 
est  adoptée. 

Un  membre  fait  observer  que  Ton  n^a  point  publié  dans  le 
n**  54  du  Biftetin ,  une  note  concernant  les  documens  imprimés 
dans  le  numéro  5a.  Après  avoir  entendu  plusieurs  membres,  la 
Commission  arrête  que  Ton  se  bornera  à  rectifier  les  inexactitudes 
qui  ont  été  relevées  dans  les  documens  dont  il  s^agit. 

La  Conamission ,  aux  termes  de  son  règlement ,  procède  à  la 
formation  de  ses  diverses  sections  ;  elle  nomme  M.  Pacbo ,  à  la 
section  de  publication  y  en  remplacement  de  M.  le  colonel  Jacotin, 
décédé;  et  M.  de  Rossel,  à  la  section  de  correspondance,  en 
remplacement  de  M.  le  comte  Andréossy,  appelé  aux  fonctions 
de  vice— président. 

M.  le  président  annonce  quMl  a  été  déposé  sur  le  bureau,  deux 
mémoires  destinés  au  concours  relatif  à  la  géographie  de  la  France  ; 
ie  premier  a  pour  titre  :  Essai  sur  la  description  pkysiqfue  du  bassin 
du  Cher^  et  lé  second  est  intitulé  :  De  l'état  ancien,  et  de  l'état 
actuel  de  la  baie  du  Mont-Samt-Micbel  et  de  Cancale,  des  marais  de 
Dolj  et  de  Ch&teauneuf  et  des  environs  de  Saint-Mtdo ,  depuis  le  cap 
de  Frehel  jusqu'au  Cotentin. 

MM.  le  baron  Coqucbert^Montbret,  le  baron  Ch.  Dupîn  et 
Poissant,  sont  nommés  commissaires. 

Deux  autres  mémoires  destinés  au  concours  relatif  au  nivelle- 
ment des  rivières  de  France  \  sont  aussi  déposés  sur  le  bureau  ;  le 
premier  a  pour  titre  :  Nh^èUement  d'une  partie  de  la  i>allée  de  l'Oise , 
comprise  entre  t embouchure  de  V Aisne  et  celle  de  l'Oise  dans  la  Seine , 
et  pom*  devise  :  Les  progrès  de  la  navigation ,  du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie sont  nés  à  ceux  de  la  géographie;  le  deuxième  est  intitulé  : 
Mémoire  sur  le  cours  de  la  rivière  de  Somme  ^  et  nioellement  d'une  partie 
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de  cette  rtQÎère^  et  porte  pour  devise  :  Mon  désir  j  en  cherchant  une 
récompense ,  est  d^étre  utile, 

MM.  Bonne ,  Corabœuf  et  Haxo ,  sont  nommés  commissaires. 

Séance  du  i8  janvier  1828. 

S.  Ëxc.  le  ministre  de  Tintérieur  transmet  une  ampliatîon  de 
Tordonnance  royale  du  ig  décembre  1827,  par  laquelle  S.  M. 
vent  bien  approuver  les  réglemens  de  la  Société  ,  y  compris  les 
articles  supplémentaires. 

L^Âcadémie  des  sciences  remercie  la  Société  de  l'envoi  qu'elle 
lui  a  fait  du  tome  II  du  recueil  de  ses  Mémoires. 

La  Société  médico-botanique  de  Londres  adresse  les  diplômes 
de  membres  correspondans  qu'elle  a  accordés  à  MM.  Bertero , 
Choris,  Peyrounenc  et  Taillefer,  qui  voyagent  sous  les  auspices 
de  la  Société  de  Géographie. 

M.  le  baron  de  Derfelden  de'  Hinderscein  communique  plusieurs 
observations  sur  un  point  de  géographie  politique ,  relatif  aux  li- 
mites  actuelles  de  r£urope  et  de  l'Asie. 

La  Commission  centrale  ^  après  diverses  observations  ,  décide 
que  cette  lettre  sera  déposée  dans  les  archives  de  la  Société. 

Sur  la  demande  de  M.  Sueur-Merlin ,  la  Société  accorde  à  la 
bibliothèque  de  la  ville  d'Âbbeville  un  exemplaire  du  recueil  de 
ses  Mémoires  ^  pHx  fixé  pour  les  Sociétaires. 

Elle  accueille  également  la  proposition  que  lui  fait  M.  Warden 
d'échanger  son  recueil  de  Mémoires  contre  celui  dfe  la  Société  de 
Cambridge. 

M.  C.  Moreau ,  présent  à  la  séance  ,  dépose  sur  le  bureau  plu- 
sieurs  documens  manuscrits,   relatifs  aux  Iles  Hébrides,  Orcades 
-  et  Shetland.  Renvoi  à  la  section  de  publication. 

Le  même  membre  offre  à  la  Société  un  plan  de  la  colonie  de 
Sierra- Leone ,  avec  la  suite  des  documens  officiels  sur  cette  colonie 
présentés  au  parlement  britannique.  Renvoi  à  M.  Eyriès  pour  an 
rapport. 
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Un  membre  cléslre  quMl  soit  fait  des  rapports  verbaux  sur  tous 
les  ouvrages  offerts  à  la  Société. 

M.  Jomard  appelle  de  nouveau  Tattention  de  la  Société  sur  une 
proposition  qui  a  été  renouvelée  plusieurs  fois  dans  son  sein ,  et 
qui  a  pour  but  la  fondation  d'un  prix  annuel  en  faveur  de  la  dé- 
couverte  la  plus  importante  faite  en  géograpbie  ;  la  rédaction  du 
programme ,  proposée  par  M.  Jomard,  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 
{ Voir.p.  38.  ) 

M.  Corabœuf ,  au  nom  de  la  section  de  comptabilité  ,  fait,  un 
rapport*  sur  le  budget  des  recettes .  et  dépenses  de  la  Société  pour 
Texercice  182  7- 1828.  Les  conclusions  du  rapport  sont  adoptées. 

M.  Alex.  Barbie  du  Bocage  lit  un  rapport ,  au  nom  du  comité 
provisoire  du  Bulletin  ;  la  commission  arrête  que  ce  râl^port  sei^ 
déposé  sur  le  bureau  pour  être  consulté  par  les  membres  avant 
d'être  mis  en  délibération. 
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§  2.    Admissions  .Offrandes ,  etc. 

MEMBRES   NOUVELLEMENT  ADMIS  DANS  LA   SOCIETE. 

Séance  du  4-  janvier  1828. 

M.  le  comte  Herwyn  de  Nevèle,  Pair  de  France. 
M.  Largeteau,   Lieutenant  au  corps  rojal  des  Ingénieur»- 
géographes. 

Séance  ébé'  iSjaniner, 

M.  AtidenellE)  Collaborateur  du  Journal  des  Sciences  militaires^ 
etc. ,  k  Thionville. 

M.  Lepeuory  ,  Géomètre. 

M.  le  vicomte  DE  Simedn  ,  chargé  de  la  Direction  des  sciences, 
arts  et  belles-lettres  au  ministère  de  Tintécieur. 
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OUVRAGES  OFFERTS  A   LA   SOCIETE. 

Par  M.  Pacho  :  Voyage  dans  la  Marmarique  et  la  Cyrénàîque ,  etc. 
2*^  partie ,  m-4**. 

Par  M.  le  baron  Roger  :  Kéîédor^  Histoire  africaine.  Paris,  1827, 
I  vol  in-8®. 

Par  M.  Lartîgue  :  Instruction  nautique  sur  les  côtes  de  la  Guiane 
française.  Paris,  1827,  une  brochure  în-S®. 

Par  M.  de  Lèwchine  ;  Aperçu  historique  et  statisêique  des  Casaques 
de  rOuraL  Paris,  1828,  i  vol,  in-8®. —  Plusieurs  N°*  du  Journal 
d'Odessa. 

Par  M.  Bajot:  Annales  maritimes  et  coloniales  ;  cahier  de  dëcerab. 

Par  M.  Toulouzan  :  VAnd  du  Bien  (  4^  cahier  1827  ). 

Par  M.  de  Lenven  :  Journal  des  Voyages ,  cahier  de  novembre. 

Par  la  Société  de  la  Morale  chrétienne  :  iV^  ^7  ^  son  Journal. 

Par  la  Société  Asiatique  :  JV^'  64  ^'  ^^  ^  ^^  JoumaL 

Par  les  Auteurs  :  Plusieurs  tnanéros  du  Globe. 

Séance  du  iSjam>ier. 

Par  M.  G.  Moreau  :  Accounts  relating  ta  the  dulies ,  eoBports^  imr- 
ports ^  population^  scTiools^  churchesj  marriages^  etc.,  of  the  colony 
of  Sierra  Leone.  London ,  1827,  i  cahier  în-f*.  — Plan  ofthe  colony 
of  Sierra  Leone  ^  by  J.  Wyld,  i  feuille.  —  Papers  \elQting  io  the 
Island  of  Shapooree.  London,  1827,  i  cahier  in-fol.  —  Chronolo- 
gical records  of  British  Finance,  founded  of  officiai  Documents.  Lon- 
don,  1827,  I  cahier  in-fol. 

Par  M.  Bouvard  :  Connaissance  des  temps  ou  des  momfemens  ce— 
lestes,  à  l'usi^ige  des  astronomes  et  des  navigateurs ^  pour  Van  i83o. 
Pans,  1827,  I  vol.  in~8^  — Annuaire  pour  tan  1828,  i  vol.  in- 18. 

Par  M.  Jullien  :  Berne  encyclopédique  ;  cahier  de  décembre. 

Par  la  Société  Asiatique  :  Nouveau  Journal  Asiatique;  n  i*', 
janvier  1828. 
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Par  la  Société  d^Agricalture  de  Vesoul:  Recueil  agronomique  de 
cette  Société ,  tom.  Il,  7'  à  10'  livraisons,  Tesoul,  1827. 
Par  les  Auteurs  :  Plusieurs  numéros  du  Globe, 


§  3. 

Présentation  du  11^  volume  du  Recueil  des  Mémoires  de  la  Société  f 
au  Roi  ^  au  Dauphin  et  à  S.  A.  R,  le  duc  d^  Orléans, 

La  Société  de  Géographie  a  été  admise,  le  16  décembre,  à 
présenter  au  Roi,  en  audience  particulière,  le  second  volume  de 
son  Recueil  de  Mémoires  et  de  Relations  inédites,  La  députatiou  a  été 
introduite ,  dans  le  cabinet  de  S.  M. ,  par.  M^  le  duc  de  Blacas , 
et  présentée  par  S.  £.  le  comte  de  Chabrol  de  Crousol,  ministre 
de  la  marine  et  des  colonies ,  président  de  la  Société.  Après  avoir 
remercié  Sa  Majesté  de  TOrdonnancé  par  laquelle  elle  a  daigné 
revêtir  de  sa  sanction  royale  les  statuts  de  la  Société ,  le  Prési- 
dent a  rappelé  la  protection  que  les  Uois  de  France  ont  toujours 
accordée  aux  sciences  géographiques  et  à  la  navigation ,  et  les 
instructions  tracées  de  la  maiia  même  de  Louis  xvi ,  pour  le  voyage 
de  découvertes  entfepris  par  La  Pérouse. 

Le  Roi  a  répondu ,  qu^il  n^av^it  pas  oublié  ce  qu^avait  fait 
Louis  XYI  pour  les  sciences,  et  qu^il  voulait  marcher  sur  ses 
traces.  S.  M.  a  daigné  ensuite  féliciter  la  Société  de  G.éographie 
de  son  zèle  et  de  ses  travaux ,  Tengager  à  poursuivre  son  entre- 
prise ,  et  lui  assurer  Tappui  de  son  auguste  protection. 

£&  sortant  de  chez  le  Roi ,  la  Société  a  été  admise  à  Faudience 
de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  Dauphin  ^  et  lui  a  offert  le  second 
volume  de  son  Recueil.  Le  président  a  témoigné  à  Monseign^r  le 
Dauphin  combien  la  Société  de  Géographie  s'estimerait  heureuse 
s'il  daignait  se  considérer  comme  son  protecteur.  S.  A.  R.  a 
adressé  à  la  députation  des  paroles  pleines  de  bienveillance  et  d^in- 
térêt  pour  les  travaux  auxquels  se  livre  la  Société,  dans  le  but' 
d'étendre  les  découvertes  et  la  gloire  du  nom  français. 
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» 

Le  3o  décembre  suivant.  Le  bureau  a  été  admis  à  Taudience  de 
Monseigneur  le  duc  d^Orléans ,  pour  lui  présenter  le  11^  yolame 
du  Recueil  des  Mémoires  de  la  Société ,  et  réclamer  sa  bienveil- 
lance. S.  A.  R.  a  manifesté  dans  sa  réponse  le  plus  grand  intérêt 
pour  les  travaux  de  la  Société ,  et  s^est  entretenue  long-temps , 
avec  la  députalion ,  de  Tétat  des  découv^ertes  géographiques  sur 
les  différens  points  du  globe.  Enfin  ,  S.  A.  R.  a  exprimé  le  désir 
de  concourir  d^une  manière  directe  et  efficace  au  but  que  la  So- 
ciété se  propose. 

PRIX  ANNUEL 

POUR  LA  DÉCOUVERTE  LA  PLUS  IMPORTANTE  EN  GEOGRAPHIE. 

Un  membre  fait  la  proposition  suivante  : 

Je  demande  la  permission  d^ appeler  Fattention  de  la  Société  sur 
une  proposition  qui  a  été  renouvelée  plusieurs  fois  dans  son  sein, 
et  qui  a  été  entendue  avec  faveur.  Le  moment  est  venu  de  la  ré- 
diger d^une  manière  définitive ,  afin  de  profiter  de  Fépoque  du  dé- 
part des  pièces  qu'on  expédie  ordinairement,  pendant  le  mois  de 
février,  aux  missionnaires  et  aux  correspondans  des  Sociétés  sa- 
vantes  d'Angleterre.  Cette  mesure  consiste  à  récompenser  pério- 
diquement les  découvertes  les  plus  importantes  en  géographie.  On 
ne  peut  guère  douter  que  Foffre  d'une  récompense  annuellement 
répétée  n'excite  le  zèle  et  l'activité  des  voyageurs,  indépendamment 
de  la  valeur  pécuniaire  du  prix  ;  car ,  c'est  moins  cette  valeur  que 
l'honneur  attaché  à  une  semblable  couronne  quipourrait  les  stimuler. 
Lorsque  cette  annonce  parviendra  aux  nombreux  voyageurs  et  mis- 
siojinaires,  anglais  et  américains,  répandus  dans  toutes  les  contrées 
du  globe ,  on  doit  se  flatter  qu'elle  attirera  toute  leur  atten- 
tion ,  et  les  engagera  à  nous  faire  part  de  leurs  découvertes ,  une 
année  ou  l'autre  ;  ainsi ,  par  ce  nouveau  moyen  ,  vous  atteindrez 
le  but  principal  qui  a  déterminé  la  formation  de  la  Société.  D'un 
autre  côté  y  cette  offre  y  renouvelée  tous  les  ans  ,  accroîtra  la.  re- 
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nommée  de  Tassociation ,  et,  par  conséquent  «  le  nombre  de  ses 
membres  :  ce  qui  la  mettra ,  par  la  suite ,  dans  le  cas  d'élever  la  . 
valeur  des  récompenses.  Un  jour,  je  Fespère  ,  le  prix  annuel  de 
la  Société  de  Géograpbie  sera  aussi  célèbre  que  le  prix  LalanJe^ 
que  les  prix  Montyon ,  et  la  gloire  en  rejaillira  sur  notre  patrie. 
Voici  la  rédaction  que  j^ai  Thonneur  de  proposer. 
«  La  Société  de  Géographie  offre  une  médaille  d^or  de  la  valeur 
»  de  i,ooo  fr.  au  voyageur  qui  aura  fait  eii géographie  une  dl^coiicvrfe 
»  marquante ,  et  jugée  la  plus  importante  parmi  celles  dont  elle  aura 
9  eu  connaissance  pendant  le  cours  de  l'année  i8a8.*Il  recevra  en 
»  outre  le  titre  de  correspondant  perpétuel,  s^il  est  étranger,  ou 
»  celui  de  membre,  s^il  est  Français;  et  il  jouira  de  tous  les  avan- 
»  tages  qui  sont  attachés  à  ces  titres. 

»  A  àéïaini à* une  déœuperte  de  cette  espèce,  une  médaille  d^ôr  du 
»  prix  de  5oo  fr.  sera  décernée  au  voyageur  qui  aura  adressé,  pendant 
»  le  même  temps,  à  la  Société,  lesnotions  ou  les  communications  les 
»  plus  neuves  et  les  plus  utiles  aux  progrès  de  la  science.  Il  sera 
»  porté  de  droit,  s^ilest  étranger,  sur  la  liste  des  candidats  pour 
»  la  place  de  correspondant.  » 

La  Commission  Centrale  adopte  la  proposition. 
La  Société  désire  que  les  mémoires  soient  écrits  en  français  ou 
en  latin  ;  cependant ,  elle  laisse  aux  concurrens  la  faculté  d^écrire 
'  leurs  ouvrages  en  apglâ^is,  en  italien,  en  espagnol  ou  en  portugais  (  i). 


(iJTout'ce  qui  est  adressé  à  la  Société  doit  être  envoyé  franc  de  pari,  etsous 
le  couvert  de  M.  le  Président ,  à  Paris ,  rue  et  passage  Dauphine ,  n»  36. 
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TROISIEME  SECTION. 

BOGUMENS,   COMMUNICATIONS,  ETC. 

AMÉRIQUE  SEPTENTRIONALE.  . 

Expédition  des  capitaines  Kit^g  et  SnoKES  j  chargés  par  le  gouoeme- 
ment  britannique  d^eocplorer  les  côtes  du  détroit  de  Magellan.  (  Com- 
munique par  M,  César  Moreau.^ 

Ces  détails  sont  datés  de  Monte- Video ,  da  12  mai  1827.  Les 
deux  bâtimens  de  S.  M.  B. ,  VAdventure  et  le  Beagle^  partirent  de 
Monte-Video  vers  le  milieu  de  novembre ,  et  arrivèrent  dans  le 
détroit  de  Magellan  le  23  décembre ,  où  ils  mouillèrent  dans  le  port 
de  ï^amine.  Le  premier  de  ces  bâtimens ,  commandé  par  le  capi- 
taine King,  y  demeura  jusque  dans  les  premiers  jours  d^avril  afin 
d^ explorer  la  côte  orientale  du  détroit,  et  le  second ,  que  comman- 
dait le  capitaine  Stokes ,  en  visita  la  partie  occidentale. 

Les  nombreuses  baies  de  ce  détroit  sonjt  toutes  profondes  de  5o 
à  60  brasses,  et  ne  présentent  d'ancrage  que  dans  quelques  parties 
très-rapprochées  de  la  côte,  dont  la  hauteur  presque  perpendicu- 
laire atteint  jusqu^à  2  où  3oo  pieds.  tJn  gros  bâtiment  ne  pour- 
rait en  approcher  que  très-difficilement ,  à  cause  des  affreuses 
.  tempêtes  qui  souvent  y  succèdent  au  calme  le  plus  complet.  Leur 
violence  est  telle ,  en  effet ,  que  les  arbres  sont  déracinés  depuis 
le  sommet  des  montagnes  jusqu^à  leur  base  ,  où  ils  demeurent  ac- 
cumulés.  MM.  King  et  Stokes  trouvèrent  sur  ces  côtes  deux  races 
d^hommes  distinctes  Tune  de  Fautre ,  les  Patagons  et  les  Indiens 
nomades»  Les  premiers  habitant  la  partie  de  la  côte  Nord,  à  VEst 
du  cap  Négro  ;  les  seconds,  distribués  par  tribus  errantes,  ne  se 
voient  qu'en  petites  troupes ,  et  à  de  longs  intervalles.  Ils  aper- 
çurent d^abord  les  Patagons  à  cbeval ,  au  nombre  de  ao  environ , 
dont  4  femmes.  La  plus  âgée ,  mère  de  4  ou  5  enfans ,  paraissait 
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avoir  quarante  ans  ;  les  autres  étaient  de  jeunes  filles  de  quinze  ans. 
Les  hommes,  en  grande  partie,  étaient  des  jeunes  gens,  à  Texcep- 
tion  du  nïari  de  la  femme  de  quarante  ans,  qui  paraissait  à  peu  près 
du  même  âge.  Ces  Patagons  étaient  couverts  de  peaux  d'animaux , 
particulièrement  de  peaux  de  guanaco  et  de  torelle.  Le  torelle 
est  une  espèce  de  chat  du  pôle ,  il  répand  Todeur  la  plus  insuppor- 
table. Le  capitaine  King,  en  descendant  à  terre,  trouva  ces  Pa- 
tagons montés  sur  leurs  chevaux  ;  ils  le  reçurent  avec  la  plus  grande 
surprise ,  mais  sans  faire  le  moindre  mouvement ,  jusqu'à  ce  que , 
s'étant  approché,  il  présenta  à  la  plus  âgée  des  Patagones  une 
médaille  qu'on  avait  frappée  pour  son  expédition ,  elle  s'écria  en 
espagnol ,  en  montrant  une  de  ses  filles  :  da  una  a  la  muchacha.  Le 
capitaine  King  en  offrit  une  seconde  à  cette  dernière ,  qui ,  pour 
la  recevoir ,  se  hâta  de  descendre  de  cheval.  Au  premier  aspect , . 
ces  Patagons  parureol  au  capitaine  King,  constituer  une  race 
d'une  taille  très-élevée,  mais  une  fois  descendus  de  cheval,  leur 
stature  ne  parut  plus  aussi  remarquable  diaprés  ce  que  rapporte  cet 
officier ,  il  semblerait  ou  que  le  commodore  Biron  s'est  étrange- 
ment  trompé  sur  le  compte  de  ce  peuple,  ou  que  depuis,  cette  race 
d'hommes  a  pu  dégénérer  par  suite  de  ses  communications  avec  les 
étabiissemens  du  nord.  Un  de  leurs  chevaux  était  caparaçonné  plus 
richement  que  ne  le  sont  ordinairement  ceux  de  ces  pays  ;  la  bride 
et  la  selle  étaient  évidemment  de  fabrique  espagnole,  et  leur 
avaient  probablement  été  apportées  par  le  Rio-Négro.  Les  ome- 
mens  de  la  selle  étaient  de  cuivre  et  bien  polis.  La  jeune  fille  qui 
montait  ce  cheval  portait  de  larges  éperons  également  en  cuivre  et 
semblables  à  ceux  dont  on  fait  usage  .dans  le  voisinage  de  Buenos-^ 
Ayres.  Lies  harnoîs  des  autres  chevaux  étaient  très-imparfaits , 
néanmoins  le  mors  était  en  fer  et  les  brides  en  cuir;  la  selle 
était  en  bois,  recouverte  de  peaux  d'animaux ,  et  présentait  un 
siège  assez  doux.  Revenus  de  leur  surprise,  les  Patagons  firent 
aux  Anglais  une  réception  fort  amicale;  ils  les  laissèrent  monter 
leurs  chevaux  et  visiter  leurs  demeures,  sans  manifester  aucun 
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signe  de  méfiance.  Trois  Patagons  ne  firent  pas  même  difficallé  de 
monter  sar  le  navire  pour  se  rendre  à  Tile  SamU-lsabd^  tandis  que 
les  antres  marchèrent  le  long  de  la  côie.  Le  mal  de  mer  les  incom- 
moda fortement  pendant  la  majeure  partie  du  temps  qu^ils  passèrent 
à  bord ,  ce  qui  contribua  sans  doute  à  leur  rendre  plus  triste  et  plus 
pénible  la  séparation  de  leurs  compagnons;  les  yeux  fixés  sar  les 
colonnes  de  fumée  qui  sortaient  de  leurs  cabanes,. ils  n^osaient  en 
détourner  la  vue.  Cependant  dès  que  le  mal  de  mer  fut  passé ,  ils 
reprirent  leur  bonne  humeur  et  pannrent  très-satis£adts.  L'und^eux, 
nommé  Aighen ,  le  plus  grand  de  cette  troupe  de  Patagons^  n'arait 
que  6  pieds  de  haut ,  et  les  autres ,  guère  plus  de  5  pieds  lo  pouces , 
et  souvent  moins;  leurs  metnbres  étaient  mal  proportionnés.  Dans 
une  antre  occasion ,  à  Gregory-Bay,  deux  Patagons,  et  une  Pala- 
gone,  la  cacique  Maria,  vinrent  à  bord  de  rAdoeniure,  et  y  passèrent 
la  nuit.    * 

La  femme  paraissait  âgée  d^environ  quarante  ans  ;  elle  parlait 
passablement  Fespagnol  et  se  montrait  fort  conftnunicative.  Dans 
la  soirée ,  elle  fuma  du  tabac ,  but  autant  de  grog  qu^elle  put  en 
obtenir ,  et  finit  par  se  trouver  complètement  ivre.  On  avait  pré- 
paré dans  Tentrepont  une  place  ôà  ces  Patagons  pussent  reposer  ; 
ib  y  furent  pendant  quelque  temps  assez  tranquilles  ,  mais  comme 
on  ne  leur  permettait  ni  de  chanter  ni  de  faire  le  moindre  bruit , 
ils  montèrent  sur  le  pont  où  ils  passèrent  le  reste  de  la  nuit.  L^un 
d'eux  avait  perdu  sa  fille  depuis  quelques  jours  ;  quand  le  grog  qu'il 
avait  bu  eût  commencé  à  opérer,  il  exprima  son  chagrin  par  les  plus 
lugubres  hurlemens.  La  réponse  de  Maria  à  ceux  qui  rengageaient 
à  faire  usage  de  son  autorité  pour  le  calmer  était  toujours  :  «  Pro- 
becito  !  su  Mjounico  mono  esta  mànâna  (  pauvre  malheureux  i  son 
fils  unique  est  mort  ce  matin  )  ;  et  elle  ajoutait  :  es  Borracho  (il  est 
ivre).  Loin  d'employer  son  autorité,  elle  finissait  toujours  par  dire* 
Mucho  me  quiere  agua  ardente  da  me  meas?  mucko  me  quiere  ser  bor- 
racho ,  da  me  meas  ?  (  j'aime  beaucoup  l'eau-de-vie ,  donnez-m'en 
davantage  P  j'aime  beaucoup  à  m' enivrer ,  donnez -m'en  davantage.) 
Quoiqu'elle  fût  déjà  à  moitié  ivre,  il  fallut  satisfaire  ses  désirs. 
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Le  jour  suivant ,  lé  capitaine  Kîng  et  plusieurs  personnes  de  Të- 
quîpage  visitèrent  un  camp  patagon  qui  se  trouvait  à  environ  trois 
milles  de  distance  dans  i^intérieur  ;  ils  y  virent  le  tombeau  qui  ren- 
fermait les  restes  Su  dernier  enfant  qui  était  mort.  De  retour  à  la 
baie ,  ils  furent  témoins  d'une  cérémonie  religieuse  qui  présentait 

# 

quelque  ressemblance  avec  les  rites  de  TEgiise  catholique  ro- 
maine ,  et  qui  faisait  voir  qae  les  missiojnnaires  avaient  pénétré 
jusque  dans  cette  partie  extrême  de  TAmérique  du  Sud.  Leur 
dieu ,  auquel  ils  donnaient  le  nom  de  chn'slo ,  était  sculpté  sur  bois 
et  mieux  qu'on  n^aurait  pu  le  croire  chez  des  peuplades  aussi  sau- 
vages. Lear  figure  était  peu  à  découvert.  Maria ,  après  avoir  long- 
temps discouru  sur  ses  vertus ,  mit  fin  à  la  cérémonie  en  disant  au 
capitaine  King  avec  autant  de  gravité  que  d^emphase  :  mi  chrùto 
Uene  hueno  corazon  christo  mucho  quiere  iobacco  dar  me  measF  (Mon 
Christ  a  bon  jcœur,  il  aime  beaucoup  le  tabac ,  donnez-m  'en  davantage,^ 
Des  i5o  Patagons  aperçus  k  Gregory-Bay ,  la  moitié  se  com- 
posait d'hommes.  11  y  en  avait  peu  dont  la  taille  excédât  6  pieds  ; 
un  seul  avait  6  pieds  i  poucç  3/4.  ;  ils  étaient  en  général  d'une 
grosseur  énorme ,  particulièrement  l'un  d'eux  j  d'un  aspect  impo- 
sant et  noble.  Le  capitaine  Slokes  mesura  la  circonférence  de  sa 
poitrine  ;  elle  était  de  4  pieds  anglais  i/8  de  pouce.  Ces  mesures 
confirment  l'opinion  déjà  établie  de  l'irrégularité  de  leurs  propor- 
tions. Les  mains  et  les  pieds  des  Patagons  sont  extrêmement  petits , 
mais  la  grosseur  de  leur  tête  et  de  leur  corps  pourrait  convenir 
à  des  hommes  de  7  pieds.  Les  détails  fournis  par  don  Félix  de  Azara 
sur  les  Indiens  Pampas  k  de  très-légères  exceptions ,  pourraient 
s'appliquer  aux  Patagons  ;  l'on  ne  peut  même  avoir  aucun  doute 
sar  les  constantes  communications  qui  existent  entre  eux.  Le  ca- 
pitaine Stokes  se  trouva  particulièrement  en  rapport  avec  ces  In- 
diens ;  les  hommes  ne  lui  parurent  avoir  ni  force  ni  énergie.  Quant 
aax  femmes ,  elles  ne  brillaient  point  par  l'éclat  de  leur  beauté  ;  leur 
taille  moyenne  était  au-dessus  de  5  pieds  1/2  ;  leurs  membres  étaient 
petits  et  contournés.  Les  Patagons  se  tatouent  avec  de  la  terre 


robge  ;  leurs  cheveux  sont  noirs ,  durs  el  roidés;  'pour  les  peigner , 
ils  se  servent  de  la  mâchoire  inférieure  d^une  torpoise*,  .et   les 
graissent  ensuite' avec  de  Thuile  de  baleine.  Leur  barbe  est  peu 
fournie  ;  leurs  yeux  sont  noirs.  Ils  ont  le  nez  îong  et  les  narîo€s 
larges ,  la  bouche  très-fendue ,  les  lèvres  épaisses  ;  leurs  deats  pe- 
tites, mais  régulières  )  sont  elles-mêmes  teintes.  Leur  physio- 
nomie est  dénuée  d^expression  ;  et  leur  vêtement  consiste  dans  la 
peau  du  sea  otier  dont  ils  s^ enveloppent  comme  d'un  manteau.  Les 
deux  pointes  supérieures  de  cette  peau  sont  retenues  sur  les  épaules 
par  une  courroie.  Les  femmes  et  les  enfans  portent  des  colliers 
formés  de  jolies  écailles  de  turbo.  Us  ont  pour  armes  -l^arc,   la 
flèche  et  la  lance.  La  longueur  ordinaire  de  Tare  est  de  3  pieds , 
et  la  corde  est  formée  par  une^  tresse  des  fibres  des  intestins  du 
seaL  Leurs  flèches  ont  environ  a  pieds  de  long ,  et  sont  ornées  de 
plumes  à  leur  extrémité  supérieure.  Â  Fautre  est  adapté  un  caUlou 
extrêmement  aigu  qui  forme  le  coeur.  Le  boat  de  la  lance  est  en 
os  très -pointu  qu^ik  attachent  à  une  flèche  de  lo  pieds  de  long  : 
ils  la  manient  avec  beaucoup  de  force  et  d^adresse  ;  ils  paraissent 
moins  habiles  à  se  servir  de  Tare  et  de  la  flèche. 

Ces  Indiens  n'ont  aucune  idée  de  ce  que  c'est  que  de  la  cul- 
ture ;  les  seuls  végétaux  dont  ils  font  usage  sont  en  petit  nombre. 
Us  se  nourrissent  le  plus  souvent  de  sea  oHèr  et  de  seaL  Les  terres 
qu'ils  habitent  sont  entièrement  privées  de  quadrupèdes,  et  ils 
n'ont  rendu  domestiques  ni  les  oies,  ni  les  canards  qui  y  abondent. 

Les  Patagons,  si  Ton  en  juge  d'après  ceux-ci ,  paraissent  avoir 
beaucoup  d'affection  pour  leurs  enfans.  Leurs  demeures  est  une 
espèce  de  berceau  dont  M.  John  Marboroug  donna  une  idée  assez 
exacte  :  ce  berceau  est  formé  d'un  certain  nombre  de  branches 
de  l'arbre  nommé  birch  dont  ik  enfoncent  dans  .la  terre  la .  plus 
grosse  extrémité  ;  ik  courbent  l'autre  en  forme  demi- circulaire. 
Le  diamètre  est  d'environ  lo  pieds  :  au  milieu  est  le  foyer  autour 
duquel  se  réunissent  les  membres  de  là  famille.  Tous  les  ustensiles 
de  ménage  consistent  en  deux  ou  trois  écailles  qui  servent  de  verres 
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à  koire ,  et  en  deux  ou  trois  paniers  fabriqués  par  les  femmes  avec 
les  herbes  mômes  du  pays.  On  est  constamment  accroupi  autour 
de  leur  feu,  et  on  quitte  la  hutte  le  moins  qu^on  le  peut  Quelque- 
fois on  rencontre  sept  ou  huit  habitations  réunies,  d^autres  fois  une 
seule  est  éloignée  de  plusieurs  milles  de  toute  autre.  Ces  Indiens 
passent  souvent  d^une  rive  du  détroit  à  Tautre ,  sur  leurs  canols 
dont  la  longueur  n^est  que  d'environ  i4.  ou  i6  pieds.  Les  planches  qui 
les  composait  sont  réunies  par  des  courroies  et  des  vis  de  chêne , 
ainsi  qu^on  l'a  souvent  observé  à  Fégard  de  plusieurs  tribus  sau- 
vages. Les  Patagons  ne  donnent  jamais  aucun  signe  de  reconnais- 
sance pour  les  cadeaux  qu'on  peut  leur  faire  ;  bien  mieux  ^  ils 
s'en  saisissent  conune  s'ils  craignaient  qu'on  ne  les  leur  reprît,  et 
le  cachent  aussitôt. 

Leur  langage  est  excessivement  dur  et  guttural.  Les  mots 
le  plus  fréquemment  usités  sont  sheroo  et  petit  Le  premiek'  signi- 
fie une  embarcation  ,  quelle  qu'en  soit  la  forme.  Quant  au  se- 
cond, la  prononciation  n'en  est  pas  tout-à-fait  conforme  à  celle 
du  mot  français  ;  mais  ce  qui  est  vraiment  surprenant,  elle  varie  ^ 
pour  le  genre  et  le  nombre ,  de  la  même  manière  qu'en  français  : 
c'est  une  de  ces  coïncidences  philologiques  auxquelles  on  cher- 
cherait vainement  à  donner  une  explication  satisfaisante.  Doués 
d  une  facilité  prodigieuse  pour  imiter  les  différens  sons  des  langues 
étrangères,  ces  Indiens  pourraient  répéter  avec*la  plus  grande  pré- 
cision une  phrase  de  plusieurs  mots,  immédiatement  après  l'avoir 
entendu  prononcer. 

Sur  la  côle  occidentale  du  détroit  de  Magellan  ,  au  cap  Galant, 
le  capitaine  Stokes  découvrit  quelques  papiers  au  sommet  d^une 
des  montagnes  qui  dominent  le  port;  autour  d'eux  se  trouvaient 
éparpillés  les  fragmens  d'une  bouteille  de  verre  dans  laquelle  ils 
avaient  été  renfermés ,  et  dont  le  froid  avait  probablement  occa- 
nonné  la  rupture.  Les  papiers  étaient  néanmoins  encore  lisibles  ; 
leur  contenu  était  en  latin  :  les  uns  avaient  été  écrits  par  Bongain- 
ville  en  1667,  et  les  autres  étaient  datés  de  Cordova,  178g.  Us 
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indiquaient  le  but  du  voyage  de  ce  célèbre  navigateur,  et  donnaient 
les  noms  des  principaux  officiers. 

Entre  le  canal  Saint- Jérôme  et  le  cap  Galant,  la  câte  nord  du 
détroit  présente  une  perspective  agréable.  Dans  Téloâgnement  sont 
des  pics  élevés  et  des  montagnes  couvertes  de  neiges,  tandis  que 
la  côte  offre  une  succession  admirable  de  montagnes,  de  collines , 
de  vallées ,  de  bois  et  de  plaines  arrosées  par  des  rivières  et  des 
ruisseaux.  Cette  partie  de  côtes  présente  des  rades  sûres.  £lle  est 
fréquentée  par  les  différens  oiseaux  du  détroit. 

£n  entrant  dansFOcéan  Pacifique  ^  on  vit  un  nombre  considé- 
rable de  baleines  poires. 

Le  Beagle  ,  pendant  tout  le  temps  de  sa  navigation  dans  le  dé- 
troit ,  eut  à  souffrir  d^un  grand  nombre  de  tempêtes  et  des  pluies 
qui  ne  cessaient  de  tomber. 

Au  surplus ,  telle  est  à  ce  qu^il  paraît  la  violence  des  vents  d^ouest 
qui  régnent  dans  ce  détroit ,  déjà  célèbre  par  tant  de  désastres  , 
que  c^est  là,  plus  encore  que  les  difficultés  qui  naissent  de  sa  navi- 
gation aussi  bien  que  de  son  insalubrité ,  ce  qui  fait  préférer  au 
navigateur  la  route  par  le  cap  Horn. 

Les  capitaines  King  et  Stbkes  ont  fait  un  grand  nombre  d^expé- 
riences  scientifiques  dont  les  résultats  ne  sont  point  encore  connus. 


OCÉAN!  E. 
Nouvelle  Colonie  anglaise  au  nord  de  la  Nowelle^Hollande.       ' 

Le  capitaine  Stirling ,  conomandan  t  la  corvette  anglaise  le  Success , 
vient  d*âtre  chargé,  par  son  gouvernement,  de  fonder  une  colonie 
au  poH  Rafjks ,  sur  la  côte  nord  de  la  Nouvelle-Hollande.  Cet  éta- 
blissement est  situé  par  le  1 1  o  43'  de  latitude  S. ,  et  par  le  i3a<>  4^' 
de  longitude  £.  de  Greenvt^ich  (  i3oo  19'  3&'  E.  de  Paris).  On 
en  espéré  de  grands  résultats* 
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AFRIQUE. 
Observatoire  à  Vile  Sainle-Hélène, 

On  vient  d^établîr  un  observatoire  dans  Ttle  Sainte-Hélène , 
sar  la  montagne  de  PEcbelle.  La  situation  géographique  de  cet 
établissement  donne  lieu  de  croire  quHl  pourra  contribuer  de  la 
manière  la  plus  efficace  aux  progrès  de  Tastronomie. 


Colonies  américaines  en  Afrique. 

L^établissement  américain  de  Libéria ,  formé  sur  la  côte  d'Afri- 
que, continue  de  prospérer.  Dans  le  courant  de  ce  mois  (  janvier 
1828  )  f  la  Société  de  colonisation  des  Etats-Unis  a  tenu  une  as- 
semblée générale,  dans  laquelle  il  a  été  résolu,  qu^attendu  les 
progrès  sensibles  que  ne  cesse  de  faire  cette  colotiie ,  fondée  sur  le 
territoire  que  la  Société  a  acquis  en  Afrique,  les  gérans  de  cette 
Société  seront  chargés  de  faire  les  démarches  nectaires  pour 
Tacquisition  de  nouveaux  terrains.  Le  bijit  est  d^y  former  d^ autres 
établissemens ,  entre  autres  lieux  au  cap  Paîma ,  et  à  File  de  Bu- 
iama,  située  à  F  embouchure  du  Rio- Grande, 

Nowdles  du  major  Laiisg   ei  du    capitaine  ClaPPERTON* 

—  Rivières  du  centre  de  V Afrique. 

Dans  une  lettre  datée  àe  Londres,  le  i5  décembre  1827,  et  adres- 
sée à  M.  le  Président  de  la  Commission  centrale,  M.  Moreau  ins- 
truit la  Société  que ,  «  par  une  lettre  particulière  de  Tripoli , 
du  2  novembre ,  il  apprend  que  des  voyageurs  arrivés  du  Soudan , 
y  ont  répandu  la  nouvelle  que  le  capitaine  Clapperton  avait  perdu 
la  vie  à  Sakkatou.  Le  même  correspondant  ajoute ,  ditr-il ,  qu^un 
court  espace  de  temps  nous  rendra  possesseurs  d^mportans  docu- 
mens  sur  la  Geographie.de  l'Afrique  centrale ,  parce  que  les  com- 
pagnons de  Clapperton  ont  quitté  Sakkatou,  pour  gagner  Tripoli 
à  travers  le  Bournou  et  le  Fezzan ,  comme  Claj^erton  lui-même 
devait  le  faire  ,  et  comme  on  peut  croire  quil  Taura  fait,  dans 
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le  cas  oà  le  bruU  de  sa  mort  ne  serait  qa^un  faax  brait.  Il  est  cer- 
tain quHls  sont  arrivés  àSakkatou  par  le  Dahomey,  en  partant 
du  bight  de  Bénin;  Dans  tous- les  cas ,  ils  doivent  porter  avec  eox 
les  notes  et  papiers  de  Clapperton.  (  Voir  à  ce  sujet  le  procès  - 
verbal  de  la  séance  da  4  janvier  1828 ,  p.  32,  et  l'extrait  de  lettre 
ci>dessous.  ) 

M.  Moreaa  ajoute  h  sa  lettre  :  «  que  quelques  natifs  du  Bonr- 
nou  (dont  le  témoignage  est  confirmé  par  lesbabitans  du  Waday 
et  du  Begharmi  )  assurent  que  les  eaux  du  Yeou  et  du  Gambarou , 
et  de  plusieurs  autres  rivières  importantes ,  formeraient ,  par  leur 
réunion ,  le  Nil  qui  arrose  la  Nubie  et  TEgypte ,  et  que  le  lac 
Tchaad  devrait  lui-même  en  grande  partie  son  existence  aux  mêmes 
afOuens,  auxquels  nous  ajouterons  le  Sharry,  par  lequel  s'é- 
coule une  quantité  d'eau  égale  à  celle  qu'il  reçoit.  Ce  serait 
donc  avec  raison  que  les  Arabes  auraient  assuré  k  Denham,  que 
le  Yeou  n'était  autre  chose  que  le  Nil.  Oi^  dit ,  à  Maroc  ,  que  le 
Koara  ou  Joliba  réunit  les  fleuves  mentionnés  ci-dessus  ;  d'autres 
Africains  l'assurent  aussi ,  mais  ils  disent  également  qu  une  branche 
de  ce  fleuve  se  jette  dans  l'Océan  derrière  Dahomey.  » 

Voici  l'extrait  d'une  ieiire  de  M.  Rousseau  ,  Consul  général  de 
France  à  Tripoli  de  Barbarie,  communiquée  par  M.  G,  Barbie  du 
Bocage  y  d^où  il  résulte  que  l'on  ne  faisait  aucune  difficulté ,  à' Tri- 
poli, au  17  novembre,  ;d ajouter  foi  à  la  nouvelle  de  la  mort  du 
major  Laing.  Quant  à  celle  de  la  fin  du  capitaine  Clapperton ,  elle 
parait  moins  certaine;  cependant  elle  ne  permet  guères  de  con- 
cevoir quelque  espérance. 

Tripoli,  17  novembre  1827. 

.  n  La  nouvelle  de  la  fin  tragique  de  l'infortuné  major  Laing  n'est 
plus  aujourd'hui  un  problème  que  pour  sou  beau-père ,  le  consul 
britannique  à  Tripoli. 

»  Le  capitaine  Clapperton ,  qui  avait  pris  une  direction  oppo- 
sée pour,  explorer  les  régions  centrales  de  l'Afrique ,  a  également 
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péri  victime  de  aaa  dévoueioenl  à  U  science.  11  par^tt  avoir  été  as- 
sassiné Aans  1^  étAU  du  Sultan  BM^^  qœ  Favait  si  bi^n  accueilli 
la  première  fois;  (ça  uns  disent  à  Komm,  les  autres  k  Sahkçtou 
même ,  capitale  de  ce  prince  du  Soudan,  a» 

ASIE. 
Nodee  sur  le$  CupdeB' 

Dans  on  moment  où,  de  même  que  tous  les  Musulmans,  les 
Curdes  sont  appelés,  par  le  Grand-Seigneur,  à  concourir  à  la 
défense  de  Flslamisme,  on  verra  sans  doute  avec  intérêt  la  notice 
suivante.  Us  doivent  fournir  à  Tarmée  ottomane  un  corps  nom- 
breux de  cavalerie. 

Les  Cardes  descendent  de  ces  anciens  Parthes  qui  se  répandirent 
dans  toute  T Assyrie  et  la  Mésopotamie.  Nommés  Kerad  en  sy- 
riaque, c*est  de  là  que  Ton  a  formé  leur  nom  actuel  Curdes^  et 
donné  celui  de  Curdistan  au  pays  qu'ils  occupaient.  La  partie  du 
mont  Taurus ,  que  fréquentent  pendant  Tété  certaines  peuplades , 
en  a  reçu  celui  de  Curdo, 

Les  Curdes  sont  aujourd'hui  répandus  dans  la  Perse  autant  que 
dans  la  Turquie  ;  mais  dans  Tun  comme  dans  Taulre  de  ces  deux  pays 
ils  vivent  indépendans ,  ne  payant  qu^un  léger  tribut  au  souverain 
sar  le  territoire  duquel  ils  transportent  leurs  tentes.  Depuis  la  con- 
quêle  de  T Asie  mineure  par  les  Romains ,  conquête  qui  fut  ter- 
minée par  Pompée ,  64  ans  avant  J.-C. ,  la  majeure  partie  de  ce 
peuple  est  constamment  iPestée  errante,  même  malgré  la  puis- 
sance romaine ,  qui  avait  fait  du  pays  Tune  de  ses  nombreuses 
provinces.  Les  Curdes  d'aujourd'hui ,  qui  habitent  le  Curdistan 
proprement  dit ,  sont  sédentaires  et  dépendans  du  Pacha  de  Bagh- 
dad ,  quoiqu'ils  aiei^t  leurs  lois  particulières  ;  ceuk  qui  demeurent 
dans  les  autres  partie»  de  la  Turquie  d'Asie,  mais  dans  une  po- 
sition plus  éloignée  des  provinces  de  la  Perse ,  sont  nomades  ; 
jamais  ils  ne  restent  plus  d'une  saison  dans  le  même  lieu. 

De  tous  temps  ils  ont  été  généraleinent  considérés  comme  très» 
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braves  et  très-propres  aa  métier  des  armes  ;  ils  ont  plus  d'une  fois 
donné  des  preuves  d^un  courage  qui  s'est  rarement  démenti  :  aussi 
Mahomet ,  qui  les  connaissait  bien ,  disait-il  qu^en  se  réunissant 
ils  pourraient  bouleverser  le  monde  entier. 

Les  Curdes  de  la  Turquie  sont  beaux  hommes  ;  ils  ont  une 
physionomie  haute  et  animée.  Pès  Tâge  de  sept  ans ,  leurs  enfans 
s^ exercent  au  maniement  des  armes  ;  les  femmes  elles-mêmes  ne 
dédaignent  point  dé  prendre  part  à  cet  exercice  ;  elles  y  acquièrent 
même  souvent  une  force  de  corps  et  une  adresse  vraiment  remar- 
quabies.  Ils  suivent,  en  général,  la  religion  de  Mahomet  dans  ses 
principaux  préceptes ,  mais  avec  quelques  légères  différences  dans 
Fobservation.  Parmi  eux  se  trouvent  aussi  quelques  bourgades  de 
Chrétiens  nestoriens  dont  le  culte  est  parfaitement  libre  ^  et  ne 
devient  jamais  Tobjet  de  persécutions  ou  de  difficultés. 

Comme  les  Mainotes  de  la  Morée ,  au  lieu  de  donner  uçe  dot 
à  leurs  filles  en  les  mariant,  ces  peuples  reçoivent  une  certaine 
indemnité  de  Tépoux  qui  se  présente  ;  ce  qu^ils  considèrent  dans 
cet  acte ,  c^est  qu^ils  ne  peuvent  être  privés  d'une  personne  qui 
leur  est  utile  dans  Tintérieur  de  la  famille ,  sans  en  être  dédom- 
mages  d^une  manière  quelconque. 

Les  principales  peuplades  de  Curdes  se  trouvent  du  câté  d^Er- 
zeroum,  de  Damas,  d^Hhaleb,  d'Hamidet  de  Mossoul.  D'après 
les  meilleurs  renseignemens  on  compte ,  dans  la  Turquie  seule- 
ment ,  160,000  tentes  de  Curdes  ,  dans  chacune  desquelles  se 
trouvent  au  moins  deux  hommes  faits  ,*  habitués  aux  exercices  les 
plus  violens  des  armes  et  du  cheval.  On  peut  les  comparer  aux 
Cosaques ,  avec  infiniment  plus  de  courage  et  moins  d'ardeur  pour 
le  pillage.  Leurs  troupeaux  font  toutes  leurs  richesses  ;  aussi  en 
ont-ils  le  plus  grand  soin ,  lorsque  surtout  ils  changent  de  demeure. 
Des  lieux  agréables ,  de  gras  pâturages  sont  les  deux  choses  qui , 
avant  tout ,  appellent  leur  attention.  Rarement ,  ou  pour  mieux 
dire ,  jamais  ils  ne  se  rapprochent  des  côtes  \  Tintérieur  leur  offre 
des  contrées  moins  arides,  et  des  pâturages  plus  abondans. 
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« 

Dans  leur  état  actuel ,  \ts  Curdcs  peuvent  former  en  cavalerie 
une  des  portions  les  plus  importantes  de  Tarmëe  du-  Suhan ,  qui 
parait  lui-même  compter  beaucoup  sur  Leur  appui. 

EUROPE. 

Nivellement  de  la  Haute  Plaine  Thuringieiine.  —  (  Letire  de 

M.  Berghaïu.) 


Berlin  ,  3o  octobre  1827. 


Monsieur  le  Président, 


J'ai  rhonneur  de,  vous  présenter  le  résumé  des  opérations  ba- 
rométriques, dont  je  vous  ai  annoncé  Tenvoi  par  ma  lettre  du  18 
février,  faites  par  M.  de  Veltheim  ,  ingénieur  en  chef  des  mines , 
ainsi  que  par  MM.  les  professeurs  Hoffmann ,  Laihman  et  moi. 
Ces  données  numériques,  si  nombreuses  par  rapport  au  peu  d^é- 
tendue  de  la  surface  qu'elles  comprennent,  feront  bien  connaître 
la  configuration  de  la  Haute  Plaine  Thuringienne  et  les  montagnes 
qui  la  bornent ,  qui  sont  le  Thuringer-Wald  au  sud,  et  le  Ilarz 
ao  nord ,  et  de  la  terrasse  d^ élévation  médiocre  formant  te  terme 
moyen  entre  le  plateau  bavaro- franconien  et  la  Basse-Allemagne, 
et  qui  s^étend  depuis  le  bord  septentrional  du  Harz,  sans  interrup- 
tion montueuse  (à  Fexception  du  prétendu  £lm ,  près  de  Bruns- 
wick;, jusqu^à  la  plage  de  la  mer  Baltique.  Avec  le  temps  je  vous 
transmettrai  un  tableau  semblable  des  chaînes  qui  traversent  V.eït 
de  FAllemagne  ;  savoir  des  Sudètes  appartenant,  comme  le 
Tharinger-Wald ,  à  la  grande  diagonale  montagnarde  àft  FEurppe 
occidentale. 

Si  la  Commission  centrale  jugeait  à  propos  de  publier  dans,  les 
Mémoires  de  la  Société  le  tableau  que  je  présente  aujourd'hui, 
alors  il  serait  très-utile  de  le  faire  précéder  d^une  introduction 
descriptive,  pour  éclaircir  ceç  chiffres,  arides  au  premietr  cpupi 
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fVûèH  i  et  pour  qaelqQéft  iiils  des  géographes  et  noi^  j^wrs  ^  nftaîs 

èi  fruetaeux  poar  la  science  réritable  ;  je  tous  prie ,  M onsîeair  le 

Président,  de  vouloir  bien  mHnformer  si  ma  proposition  relative 

à  cette  introduction  est  conforme  aox  vues  de  la  commission. 

En  même  temps ,  j'ai  Thonneur  de  vous  communiquer  l'extrait 

d^nne  lettre  de  M.  de  Schubert ,  général  au  service  de  S.  M.  rem- 

pereor  de  toutes  les  Russies  ,  et  chef  du  dépAt  des  cartes  4  Saiftt- 

Pétersbourg.  Cette   lettre   contient  des  renseignemens  intéres- 

sans  sur  les  travaux  géo-topographîques  exécutés  par  MM.    les 

officiers  de  Tétat-major  impérial  dans  toute  Fétendue  du  vaste 

empire  russe.  Je  remets  la  publication  de  ces  nouvelles  ,  par  la 

voie  du  Bulletin,  àja  décision  delà  Commission  centrale. 

AgréesR^  etc* 

Signé  Be&GHAUS. 


tl£l9S£IGN£M£MS  sttr  les  travaux  géo  -  U^ùgraphique$  exécutés  en 
Rusifîe  par  les  officiers  de  Tétat-major  impérial.  (  Extrait  d^une 
lettre  de  M.  le  général  de  ScHi]B£fiT ,  chef  du  dépôt  des  cartes 
à  Saint-Pétersbouiig  «  à  M.  Berghaus  ,  membre  de  la  Société 
de  Géographie.) 

SatBt-Péteisboiirg^  V4  s(^t»Bbre  i8»7* 

w  AVànt  la  guerre  8è  i8i  2  Tétat-ma jor-génëràl  a  levé  topogrtiphî- 
^emènt  les  gotiverïicmenà  de  Wlèutg ,  à^EstUand,  une  partie  dfe 
fe  Woïhynîe  et  une  partie  du  grand-duché  de  Fhdande. 

«  Depuis  cette  époque  ont  également  été  levés  trigonométriqne- 
inetit  :  ' 

l^  Lès gonvèrnemèns  de  WUno ,  de  Kurîandtxàt  GrodiiOj  par 
le  générai  major  Tenner.  Les  premiers  sont  entièrement  termi<- 
hés ,  le  dernier  Vest  pre^tte  eh  ^ôtaflfté.  'Cette  triangulaiti^n  doit 
aboutir  par  Kreuzbonrg  à  ht  mesure  d'oh  art  du  méridien  faîte  par 
le  professeur  Struve. 

a».  Les  gobvèrnëmens  dé  Saint-^Pêtersbonrg  ^  de  Pskéff^  NéUt^O" 
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fW  et  le  go^  de  FMamk  yasqa'^  Revel ,  par  le  général  major  de 
Schubert  ;  ils  sotit  presque  entièrement  terminés.  Cette  triangn- 
lation  doit  se  rattacher  dans  le  Hochlànd  et  dans  Ith  tnv'irtms  de 
Rappîn  à  la  mesure  d^un  art  du  méridien ,  faite  par  le  professear 
Strave ,  et  avoir  en  conséquence  avec  cette  opération ,  an  nord  et 
aa  sad ,  un  câté  de  triangle  comman. 

3".  Le  gonvemement  de  Mùsk»a  par  \^  général  major  Mon- 
ravtrjeCT;  il  n^est  point  achevé. 

4■^  Une  partie  de  la  Bessarabie  et  dû'  gouvernement  de  Kieff. 
Ces  deox  triangulations  Sont  faites  avec  de  petits  instmmens ,  et 
dafis  le  seul  but  de  déterminier  des  points  de  départ  pour  le  lever 
topographîque» 

«  I^  mesure  d^un  arc  du  méridien,  faite  par  le  professeur  Stnive 
est  connue ,  ist  par  sa  position  autant  que  par  la  perfection  des 
instrament  dont  ou  a  fait  usage,  et  le  talent  distingué  de  ce. sa- 
vant, elle  servira  de  vérification  aux  deux  triangulations  qui  s^  t'at- 
tachent. Le  professeur  Struve  a  de  pins  été  chargé  par  la  Société 
économique  deLivonie  de  faire  la  triangulation  de  toute  cette  pro-: 
vince  ,  et  il  Ta  exécutée  en  graùde  partie  aved  le  sextant.  Les  ré- 
sultats de  ce  travail  seront  bientôt,  il  faut  Fespérer,  rendus  publics. 

»  Le  général  major  Tenner  a  déjà  mesuré  trois  bases,  dont  deux 
sur  la  glace  d«  deux  lacs,  et  la  troisième  no^  loin  de  Polangen. 
JVn  ai  moi-même  également  mesuré  trois  ;  denx  dans  le  voisinage 
^e  Saint-Pétersbourg,  etiine  au  milieu  du  lac  Ilmen  ;  c^  six  bases 
ont  chacune  environ  lo  wertses  (35,ooo  pieds  anglais)  de  longueur. 

»  L'état-major  général  a,  depuis  i8i5,  fait  des  travaux lopogra- 
phiqnes  sur  presque  tous  les  gouvernemens  de  F  empire ,  soit  à 
Taide  d'instrumens  de  précision ,  ou  bien  en  grande  partie  au 
moyen  delà  planchette ,  soit  en  reconnaissances  faites  à  vue ,  ou 
avec  la  boussole  à  réflexion,  de  Sckmakalden.  Pour  les  premiers 
de  ces  travaux  on  a  adopté  Téchelle  de  j^qô  ^^  ^^^^^  ^^  Tïhôô  ^ 
pour  les  derniers  celle  de  jt^ôô  ^^  hien  aussi  quelquefois  celle 
de  — i^— 

^    84000- 
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'  >»  Le  dépôt  général  des  caries  de  Tempire  russe  s^occupe  en  ce 
moment  de  la  rédaction  de  deux  grandes  cartes  de  la  Russie  d^£u- 
rope  ou  plutôt  de  la  Russie  en  deçà  du  Volga ,  pour  laquelle  on  a 
profité  de  tous  les  travaux  exécutés  par  Tétat-major  général  ,  et 
principalement  de  tous  les  bons  matériaux  existans  sur  la  Russie. 
L'une  de  ces  cartes  est  une  carie  générale  miiiiaire  en  8  grandes 
feuilles  ,  dont  la  gravure  est  déjà  fort  avancée.  Je  pense  que  cinq 
feuilles  paraîtront  dans  le  courant  de  cette  année.  J'ai  adopté 
pour  cette  carte  Téchelle  de  j^-^ôô  »  c'est-à-dire  la  moitié  de 
celle  de  la  Podrobnaja-Karta  ;  mais  elle  sera  sur  beaucoup  de 
points  et  plus  complète  et  plus  exacte  ,  en  raison  des  nombreux 
renseignemens  qui  sont  venus  depuis.  Quant  à  l'écriture  et  à  la 
gravure ,  j'ai  pris  pour  modèle  la  carte  d'Autriche  de  Fallon,  parce 
que  je  la  regarde  comme  une  des  plus  belles  et  des  plus  nettes  en 
ce  genre. 

n  L'autre  carte  se  composera  d'environ  60  grandes  sections,  dont 
quelques  unes  sont  également  à  la  gravure.  Son  échelle  est  de 
T^Qôb  9  ^^  ^^  permet  d'y  figurer  avec  leurs  plans  non-seulement 
les  villes ,  mais  encore  les  grands  villages. 

»  U  n  plan  des  environs  de  Saint  -  Pétershourg  en ,  6  feuilles ,  est  dans 
ce  moment  livré  aux  graveurs  ;  il  doit  être  achevé  Fêté  prochain. 
Ce  plan  ,  aussi  bien  que  celui  des  environs  de  Krasnoje-  Selo  ^  est 
dressé  d'après  les  minutes  des  levés  topographiques  du  gouveroe- 
ment  de  Saint-Pétersbourg  (qui  se  font  sous^ma  direction),  et  vous 
verrez  que  uoas  y  avons  figuré  le  terrain  tout-à-fait  dans  le  système 
de  Lehmann.  » 

Signé  T.  W.  Schubert. 


Mémoire  sur  lâ  figijre  de  la  terre  ,  par  M.  Biot. 

Le  3  décembre  dernier,  M.  Blot,  membre  de  l'académie  des 
sciences,  a  lu  à  l'Académie  un  Mémoire  sur  la  figure  de  latérite. 
Voici  la  substance  de  son  important  travail. 
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Les  observations  de  Fauteur  confirmant  les  résultats  auxquels 
ëiaîent  déjà  arrivés  plusieurs  observateurs ,  Tont  conduit  à  recon- 
naître que  Faction  de  la  pesanteur  n*est  pas  la  mdme  sur  tous  les 
points  d^un  même  parallèle ,  et  ne  varie  pas  uniformément  le  long 
d'un  même  méridien.  Il  a  découvert  qu^à  Paris,  en  particulier,  là 
variation  annuelle  est  assez  forte  pour  déterminer  une  différence 
de  cinq  secondes  par  jour  sur  la  marche  des  horloges.  M.  Biot 
pense  qn''on  peut  trouver  dans  la  variation  de  Faction  de  la  pesan- 
teur, sur  un   même  parallèle,  la  cause  des  différentes   mesures 
données  de  Taplatissement  de  la  terre.  Il  indique  la  manière  dont 
il  convient  désormais  de  diriger  les  observations  sur  la  longueur 
du  pendule ,  pour  les  rendre  aussi  utiles  que  possible.  Toute  obser-  - 
valion  isolée  serait  désormais ,  selon  lui,  peu  importante,  à  moins 
que,  par  un  hasard  sur  lequel  on  ne  peut  guère  compter,  elle  ne 
se  trouvât  faîle  sur  un  point  où  Faction  de  la  pesanteur  serait  un 
maximum  on  un  minimum.  En  général, on  doit  désormais  s'attacher 
à  répéter  les  observations ,  soit  le  long  des  mêmes  parallèles,  sôil 
par  un  même  méridien  ,  afin  d'arriver  à  connaître  les  lois  (dans  le 
cas  où  il  en  existe)  suivant  lesquelles  ont  lieu  les  variations  dont 
l'existence  ne  peut  plus  être  contestée.  L'auteur  termine  son  Mé- 
moire en  faisant  une  remarque  que  les  Anglais  ont  eu  tort  de 
prendre  la  longueur  du  pendule  pour  base  de  leur  système  métri- 
que, cette  longueur  pouvant  varier  suivant  des  causes  qui  ne  dé- 
pendent en  aucune  manière  de  la  position: géographique  ,  et  qui 
peuvent  ne  pas  rester  constantes  pour  un  même  point  dans  le  cours 
des  siècles.  Sous  ce  rapport,  la  base  du  système  métrique  français 
n'offre  pas  le  même  inconvénient  au  même  degré. 
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BIBLIOGRAPHIE   GÉOGRAPHIQUE   (i). 


u  Discours  sur  lbs  Révolutions 

•DE  LA  SURFACE  DU  GlOBE  ,  et  SUr 

Us  f  han^emens  qu'elles  ont  pro- 
duits dans  le  Hègne  animal  ;  par 
M.  le  baron  G.  Cu vieil  5*  édil. 
ÎQ*8o,  avec  planch.  Paris,  Dufour 
et  d'Ocagne,  1827. 

x  Lettres  sur  les  Révolutions  du 
Globe  ;  par  M.  Alex,  Bertrand.* 
3«   e'dit. ,    revue    et  augmentée  ; 
in-80,  avec  planch.  Paris ,  Four- 
nier,  1827.  (4  f'*-  3»5  c). 

3.  Recherches  sur  la  di^tnbution 
géographique  des  f^égélaux  pha- 
nérogarnes  de  V ancien  Monde , 
depuis  Véquateur  jusquau  pôle 
arctique  \  suivies  de  la  description 
de  neuf  espèces  de  la  famille  des 
Araentacées  ;  par  M.  Mibbel  , 
membre  de  PAcadémie  des  Scien- 
ces, etc.  1  vol.  iu-4°.  Paris,  1827. 

4.  Nouvelle  Méthode  pour  cal- 
culer LA  i.at{TUJ>s,  par  d^uof 


hauteurs  du  soleU ,  prises  hors 
du  méridien  ;  par  Lobatto.  în-8<», 
Bruxelles,  Tarlier,  i8a8.  (  1  fl. 
55  c) 

5.  Histoire  GÉNÉRALE  DES  Voyages, 
ou  Nouvelle  Collection  des  vojra- 
ges  par  mer  et  par  terre ,  mis  en 
ordre  et  complétée  jusqu^à  nos 
jours  ;  par  C,  A.  Walckenaer  , 
membre  de  PInstitut.  Tom  la, 
în-S^,  Lefèvre,  1827.  (7  fr.  le  vol.) 

6.  Histoire  de  l^ Amérique  ,  par 
W.  Robbrtsov  •  traduite  de  Pan- 

Slais  par  MM.  Suard  et  Moreilet, 
e  P Académie  française  ;  4'  edit. , 
contenant  les  9^  et  xcfi  livres ,  re- 
vue et  corrigée  sur  la  dernière 
édition  anglaise ,  et  accompagnée 
de  notes ,  puisées  dans  les  ouvrages 
de  lÂM.  de  Humboldt,  Bulloch, 
Warden  ,  Clavigero  ,  Jefferson, 
etc.  etc.;  par  M.  de  la  Roquette. 
4  vol.  in^8o,  cart.  géograpb.  Paris, 
1827. 


(i)  Le  changement  introduit  dans  la  rédaction  du  Bulletin  de  la  Société ,  a  fait  penser 
jqu'il  ne  serait  point  sans  intérêt  pour  les  amis  de  la  science  de  connaître  les  ouvrages 
publiés  sur  la  Géographie  à  mesure  quHls  paraissent.  Les  rapports  et  les  comptes  rendus 
publiés  dans  le  4ïoTps  du  Bulletin  ne  remplissent  quUmparfaitement  ce  bu^.  On  a  donc 
dû  chercher  à  remédier  ici  à  cet  inconvénient,  en  signalant  les  ouvrages  quiparaissent 
le  plus  mériter  cette  mention.  Notre  point  de  départ  est  le  icr  janvier  1828  ;  mais 
l'importance  des  travaux  publiés  h  la  fin  de  l'année  1827  nous  a  forcés  de  revenir  sur 
.ces  publications.  Tous  les  mois .  quelques  pages  du  Bulletin  seront  consacrées  à  ces  sortes 
d'.innonces. 
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SEFTEST&XOSALE . 


7.  A  PILGRIMAGE  IN  EuROPE  AVD 
NoRTH  AMEfoCK.— Pèlerinage  en 
Europe  et  dans  V  Amérique  du 
Nord,  conduisant  à  la  décou- 
verte des  sources  de  la  rivière 
Rouge  et  du  Mississipi  ;  par  J.  C. 
Bettrami,  ^<ï-9  ^  vol-  în-8'\  avec 

Sortraits,  plans,  cartes,  etc.  Lon- 
res,  i8a7« 

S.  N ACHRICRTEM  UBER  DIE  FRUHEREN 
EiNWOHNER  YON  HORTH  AmERICA 

—  Notice  sur  les  anciens  habi- 
tons de  V Amérique  du  Nord  , 
et  l^urs  monumens  ;  par  "W. 
AssAX,  de  Pensylvanie ,  avec  une 
Prë£3tce  de  Fr.  Mohre  ,  et  un 
Atlas  de  12  planches  lithogr.  in -80. 
Heidelberg,  Oswald,  1827.  (4flor. 
3okr.) 

9.  On  THE  GEOLOGIE  OF  EAST-NOR- 

FOLCK ,  etc.  —  Sur  la  géologie  de 
la  partie  orientale  du  NorfoUk , 
açec  des  remarques  sur  V Hypo- 
thèse de  M,  Robbards,  relative- 
ment à  Vancien  niveau  de  l'O- 
céan Germanéfue  ;  par  Richard 
Taylor  ;  în-80  avec  6  planches. 
Londres,  Cochran.  i8a8.  (8sch. 

amérique  mi:rzdxobiai.e. 

10.  Instruction  nautique  sur  les 
c&tes  de  la  guiane  française, 
re'dige'e  diaprés  les  ordres  du  Mi- 
nistre de  la  marine  et  des  colonies, 
par  M.  Lartigue,  lieutenant  de 
vaisseau  ;  in-80  ,  avec  une  carte. 
Paris,  impr.  royale ,  1827. 

11.  Forêts  vierges  de  la  Guyane 
FRANÇAISE  ;  par  M.  Noyer ,  in- 8°. 
Paris,  1827. 

la.  Voyage  en  Araucanie,  au  Chili, 
AU  Pérou  et  dans  la  Colombie, 
ou  Relation  historique  et  Des- 
cription d'un  séjour  de  ^o  ans 
dans  l'Amérique  du  Sud,  suivi 
d^un  Précis  des  révolutions  des 
colonies  espagnoles  de  V Amé- 
rique du  Sud;  trad.  de  Pangl.  de 
VV.  B.  Stevenson,  et  augmentée 
<le  la  Suite  des  Révolutions  de 


ces  colonies  depuis  1%^"^  jusqu'à 
ccyÔMr;par  SETiER,'in-8«.  Paris, 
Fain,  1837. 

OGÉAVIE. 

l3.  TWO  YEARS  IN  NEW  SOUTH  WALB8. 

—  Séjour  de  deux  années  dans 
la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  ou 
Tableau  de  l'état  actuel  de  cette 
colonie,  de  sa  topographie ,  de 
son  histoire  naturelle  et  des 
avantages  particuliers  qu'elle 
offre  aux  Emigrans  ;  par  P. 
CuNNiNGHAM ,  chirurgien  de  la 
marine  royale.  3  vol,  in- 13.  Lon- 
dres j  1837. 

i4-  Narrative  of  a  survet  of  the 

INTERTROPlCàL       AND       WESTERN 

CoAST  OF  AuSTRALiA ,  etc.  —Re- 
lation des  Voyages  entrepris 
pour  explorer  les  Côtes  nord, 
nord-ouest,  nord-est  et  partie 
des  côtes  occidentales  de  la  Nou- 
velle-Hollande pendant  les  an- 
nées 1818,  1819,  i8ao ,  1831  et 
183a  ;  par  le  cap.  Phiupp  P.  King  , 
ftic,  3  vol.  in-8<*,  cartes  et  figures. 
Londres,  1837. 

i5.  Brieven  over  Bengoolen  ,  Pa- 
DANG,  etc.  (en  hoUand.)  —  Let- 
tres sur  Bencoolen ,  Padang,  le 
royaume  de  Menang  -  Kaban  , 
Rhioupp ,  Singapour  et  Poulo- 
Pinang;  in-80.  Breda,  1827.  (  3  fl. 
60  cts.  ).J 

ASIE. 

16.  The  Oriental  Mission ary.  — 
Missionnaire  Oriental  ^  ou  Re- 
lation d'une  Mission  entreprise 
daps  la  vue  de  répandre  le  Chris- 
tianisme en  Arabie  et  sur  les 
rives  de  l'Euphrate,  pendant  les 
années  1834*1 835;  par  le  rev.  C. 
JuDKiN.  1  vol.  petit  in-80.  (10  s. 
6  d.  bds.) 

AFRIQUE. 

17.  AfriCA  describedin  its  ancient 
and  présent  state.  —  L'Afrique 
décrite  dans  son  état  ancien  et 
moderne,  d'après  les  Relations  de 
Bruce,  Ledyard,  Lucas,  Horne- 
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mann ,  Park',  Sali ,  Jackson  ,  sir 
F.  Hedniker ,  Belzonî ,  les  Mis- 
sionnaires portugais  et  antres ,  mis 
en  rapport  avec  les  découvertes 
récentes  du  major  Denham,  du 
D'  Oiidney  et  du  capitaine  Cflap- 
perton ,  pour  Tusage  des  jeunes 
personnes  et  des  écoles  ,  par 
M"  HoiTAKi)  ;  in- 13 ,  avec  une 
carte.  London,  1827. 

18.  Rapport  sur  le  Voyage  fait  p€w 
MM.  Ehreïïnjberg  et  Hempruh , 
en  Egypte,  Dong€da ,  Syrie, 
Arabie,  et  à  la  pente  orientale 
du  plateau  de  VAbyssinie,  de 
i8ao  à  18a 4;  lu  à  TAcadémie  des 
Sciences  de  Berlin  par  M.  nE 
Humboldt;  in-4'*.  (en  allem.) 
Berlin,  1827. 

19.V0YAGB  A  Mkroé  kt  au  fleuve 
BLANC,  par  M.  F&ÉD.  Caillaud 
de  Nantes,  4*  vol.  in-80  et  3o*  livr. 
de  planches  et  atlas*  in-f^,  Paris , 
1827. 

30.  Relation  d'un  dorage  dans  la 
Marmariçuêfla  Cyrénmque,  et 
Us  oasis  d'Audjelah  et  de  Ma-- 
radèh ,  accompagnée  de  cartes 
géograph.  et  topograph.,  et  de 
planches  représentant  les  monv- 
mens  de  ces  contrées  ;  par  M.  J. 
R.  Pagho  ;  ouvrage  dédié  au  Roi. 
a«  partie,  Cyrenàique orientale; 
3«  fivr.  de  texte ,  in-40,  et  4*  de 
plane  in-fo.  Pans.  Firmin  Didot , 
1837. 

EimOFE. 

JUiUe. 

2 1 .  Votage  en  Italie  et  en  Sicile  ; 
par  L.  SiMOND ,  auteur  des  Voya- 
ges en  Angleterre  et  en  Suisse. 
3  v.  in-80.  Paris,  Sautelet,  1838. 
(i5fr.) 

33.  Travels  through  Sicilt,  etc.  — 
F'oyage  en  Sicile  et  aux  fies  li- 
pari^  pendant  le  mois  de  décemb. 
1 834  ;  par  un  officier  de  la  nui" 
fine  ;  enrichi  de  vues  et  de  cos- 
tumes, dessinés  sur  les  lieux,  et 
lithographies  par  M.  L.  Haghe  ; 
in-8**.  Londres,  Flint,  1837. 


Cet  ouvrage  contient  plutôt 
rkistoire  ancienne  des  principales 
villes  de  la  Sicile,  que  des  ol»erva- 
tions  neuves  et  intéressaBtes  sur 
son  état  actuel,  comme  son  titre 
semble  le  promettre; 

33.  PROSPKtVO  STATIStiCO  DÉLLE 
PROVINCIB  VBNETE.  —  Tableau 
statistique  i^  Provinces  Wéni^ 
Hennés,  par  Ant.  Quadri;  in-16, 
avec  Atlas  de  8a  tables  synoptiq., 
in-40.  Venise,  1817.  (14  livrais.  ) 

Monarchie  autrichienne. 

34-Das  konigreigh  Illtbibn.  — 
Descriptiop  statistique  et   topo- 

Sraphique  du  royaume  dWyrie , 
^aprèssa  nouvelle  division,  Ma- 
nuel à  Pusage  des  voyageurs  ; 
in-8o.  Laybach ,  Korn  ,  1837. 
(i  flor.  ) 

Monarchie  prussienne. 
35.     TOPOGRAPHISCHE  -  BeSCRREI- 

BUNGDER  provinz  pommern.  — 
Description  topographique  de  la 
province  de  Pomérarde ,  avec  un 
tableau  statistique;  par  F.  de 
RiSTORF.  in-80.  Berlin,  Nicolai , 
1827.  (  I  rxd  8  gr.  ) 

France, 

36.ALMANAGH  DU  Coumerce  de 
Paris  ,  des  départemens  de  la 
France  et  des  principales  villes 
du  Monde  ;  par  J.  de  la  TyNNA , 
continué  et  mis  en  meilleur  or- 
dre,.  contenant ,  etc.,   par  Seb. 

I  BorhN  ;  année^  1838 ,  xxxi»  an- 
née de  la  publication,  x»  de  la 
continuation  par  l'éditeur;  in-80. 
Paris,  Gaultier-Laguionie. 

37.  Essai  statistique  sur  les  fron- 
tières nord-est  de  la  France;  par 
M.  AuDEKELLE.  Paris,  1837  j  in-80. 

38.  Annuaire  statistique  et  admi- 
nistratif du  département  de 
l'Oise  et  du  diocèse  de  Beau- 
vais,  publié  par  ordre  de  M.  le 
le  Prétet.  1838,  m«  année;  in-8'». 
Beativais,  Moisand,  1837. 

39.  NOT[CE  SUR  LA^ ville  DE  FREJUS  ; 

par  J.  A.  Fabre  ,  médecin  ordi- 
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nairede  Ms^  PËvéque.m-S'',  Bri- 
gnolles,  Du  fort ,  1837. 

§  2.  ATLAS  ,  CARTES  GÉOGRA- 
PHIQUES ET  PLANS. 

30.  Atlas  classique  et  universel  de 
GÉOGRAPHIE ,  pouT  servir  à  Vins^ 
trudion  de  la  jeunesse ,  précédé 
d'une  introduction  donnant  une 
idée  générale  de  V  ouvrage  et 
des  connaissances  nécessaires  à 
ceux  qui  se  livrent  a  V étude  de  la 
Géographie  ;  par  A.  H.  Dufour  , 
géographe  ;  in«fo  oblong  de  4 
feuilles.  Paris,  1827. 

3 1.  Carte  générale  de  la  Turquie 
d'Europe  et  de  la  Grèce  ;  par 
le  chevalier  Lapie,  premier  géo- 
graphe du  Roi,  etc.  i  R  Paris, 
1818. 

Résultat  de  tous  les  travaux  de 
son  auteur,  cette  carte  est  celle 
qui  jusqu^à  présent  offre  les  ren- 
seignemens  les  plus  certains. 

32.  Carte  de  la  Russie  occidentale 
et  du  royaume  de  Poljogne  ;  par 
Brué.  I  fe.  Paris,   1827. 


33.  Carte   générale  ,  physique  et 
routière  de  la  Monarchie  autri- 
chienne; par  Brué.  1  fe.  Paris, 
1837. 

34.  Carte  de  VAlUmagne ,  com- 
prenant les  Etats  de  la  Confédé- 
ration gennanique  ;  par  Rrué. 
i  f«.  Paris,   1837.  Che*  Tauteur. 

Ces  trois  Cartes  font  partie  de 
PAtlas  publié  par  Tauteur,  dont 
les  travaux  se  recommandent  par 
le  soin  judicieux  qu'il  apporte  dans 
le  choix  de  ses  matériaux  ^  et  par 
leur  grande  cbrté.        ^ 

35.  Karta  ofçer  sodra  delen  qfSve- 
rige  och  Norige  en  (suédois), 
—  Carte  de  la  partie  méridionale 
de  la  Suède  et  de  la  Norwège  ;  par 
C.  deForbell.  Stockholm  ,1816- 
1826.  Avec  une  Notice. 

36.  Atlas  de  la  Statistique  du  dé- 
partement des  Bouches  -du  - 
Bhône ,  dédiée  au  Roi;  par  le 
comte  DE  Villeneuve  .  publié 
d'après  le  vœu  du  Conseil  général 
du  Département,  i^re  livraison  , 
in-fo.  Marseille  ,  Ricard  j  Paris 
Biaise,  1828. 


ÉVERAT,  IMPRIMEUR  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  GEOGRAPHIE, 

RUE    DU   CADRAV,   N^    l6. 
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t»REMIÈRE  SECTION. 


MÉMOmZS ,  EXTRAITS  ,  ANALYSES  ET  RAPPORTS. 

,     ANALYSE  DE  L'otTTRAGE  n^TITCLÉ  : 

Keledor  ,  Histoire  africaine ^  par  M.  le  baron  Roger. 
I  voLin-8^  Paris,  1828. 

Le  temps  n^est  pas  très-loin  de  nous  où  la  géographie  était  relé- 
guée parmi  les  études  stériles/  presque  sans  but,  sans  charme  et 
sans  utilité.  Alors,  la  science,  mal  comprise  par  le  vulgaire,  était 
le  domaine  d^un  petit  nombre  d'hommes  de  génie  ou  de  mérite , 
qai  devinaient  à  peine  ses  destinées  futures.  Il  fallait,  pour  la 
mettre  à  sa  place  ^  des  événemens  tels  que  ceux  qui  ont  remué  le 
monde  depuis  cinquante* ans.  Â  présent,  la  géographie,  loin  d'être 
une  étude  isolée ,  tient  à  toutes  les  sciences,  que  dis-je?  à  tous  les 
intérêts  de  la  société;  l'industrie  et  le  commerce  dépendent  de  ses 
progrès ,  et  ceux-ci  influent  à  leur  tour  sur  le  perfectionnement  de 
Tespèce  humaine.  Aujourd'hui,  on  peut  l'affirmer',  il  est  impossible 
-que  la  civilisation  ne  profite  pas  de  l'avancement  de  cette  science  ; 
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et  celle^iy  Aes  progrès  de  la  civilisation  :  cette  influence  récipro- 
que de  Tune  sur  Fautre  e^t  un  fait  que  tout  le  monde  sent  trop  bien, 
une  vérité  qu^il  est  trop  facile  d^établir ,  pour  les  développer  ici 
davantage ,  et  je  les  indique  seulement  pour  expliquer  Pintérét 
quUnspire  le  nouvel  ouvrage  qui  vient  de  paraître  sur  F  Afrique, 
sous  le  nom  de  Kélédor,  L'aride  géographie  de  nomenclature  n'y 
tient  pas  une  grande  place  ;  mais ,  quiconque  voudra  approfondir 
les  circonstances  morales  et  locales  qui  caractérisent  les  peuples  et 
le  territoire  de  la  Sénégambie  occidentale,  le  lira  avec  fruit ,  sur- 
tout la  première  moitié  :  il  en  sera  de  même  des  notes  qui  terminent 
r ouvrage  ;  et  tout  le  reste  sera  lu  avec  un  véritable  intérêt,  car  l'ou- 
vrage  n'est  romanesque  que  par  la  forme  seulement  Rendre 
compte  du  récit  des  aventures  qui  servent  de  cadre  au  tableau, 
conviendrait  peu  dans  ce  recueil  ;  mais,  emprunter  quelques  cou- 
leurs aux  scènes  variées  et  animées  par  lesquelles  M.  le  baron 
Roger  a  peint  le  climat  et  la  population  du  pays ,  l'état  physi- 
que et  moral  des  habitans  ;  faire  bien  saisir  le  but  et  la  pensée  de 
l'auteur  ;  enfin ,  parler  de  la  division  géographique  de  la  Sénégambie 
d'après  les  données  d'un  honune  qui  a  liabité  et  gouveri^  le  Sé- 
négal pendant  six  ans ,  sera ,  je  pense ,  remplir  convenablement 
la  tâche  qui  m'est  imposée.  Si  un  voyageur  qui  passe  rapidement 
dans  un  pays  peu  connu ,  inspire  l'intérêt  et  la  confiance  >  quelle 
confiance  et  quel  intérêt  ne  mérite  pas  un  habile  administrateur , 
quand  il  prend  la  plume  pour  exprimer  le  résultat  d'observations 
mûres  et  approfondies,  que  lui  ont  permis  de  faire  de  fréquens  en- 
tretiens avec  les  principaux  dn  pays ,  la  discussion  des  intérêts  et 
des  droits  réciproques;  enfin,  le. caractère  et  les  passions  des  ha- 
bitans, mis  en  jeu  dans  des  circonstances  graves  et  importantes  ? 
Ce  n^est  pas  seulement  an  chef-lieu  de  la  colonie  que  M.  Roger 
a  observé  les  indigènes ,  il  était  porté  par  son  activité  naturelle , 
et  son  ardent  désir  de  rendre  rétablissement  utile  à  la  mère-patrie, 
à  se  transporter  partout  où  sa  présence  pouvait  fiûre  du  bien. 
Dans  son  zèle  infatigable,  il.  visitait  les  étabibsemens  formés  oo 
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projetés  dans  les  provinces ,  et  il  recueillait ,  dans  ses  momens  de 
loisir,  les  traits  de  ses  descriptions  (i).  Le  lecteur  peut  donc  espé- 
rer de  trouver  dans  cet  ouvrage ,  comme  dans  les  antres  que  l'auteur 
prépare,  des  couleurs  plus  neuves  et  plus  exactes  que  celles  qui  nous 
sont  fournies  par  les  relations  exbtantes ,  et  des  faits  qui  ont 
échappé  aux  précédens  voyageurs.  Malgré  de  bonnes  descriptions 
du  Sénégal,  on  n'a  pas  encore,  en  Europe,  des  idées  très-justes 
sur  certains  détails  de  mœurs  et  d'institutions  qui  sont  d'une  assez 
haute  importance.  Je  citerer ai  seulement  pour  exemple ,  la  popu- 
lation du  pays  et  son  état  social.  Peu  s'en  faut  qu'on  le  regarde 
comme  désert  ou  mal  peuplé ,  et  ses  habitans  comme  dea  demi- 
saavages.  £t  cependant ,  tous  les  voyageurs  s'accordent  à  dire  que 
la  population  est  très-nombreuse,  les  villages  très-multipliés,  et 
les  hommes ,  en  généra) ,  plus  avancés  dans  la  civilisation  qu'on 
ne  le  croit  conununémênt.  Indépendamment  de  l'industrie  qui  est 
propre  aux  babitans  primitifs,   les  Sénégambiens  ont  reçu  des 
Arabes,  avec  la  loi  musulmane,  certains  arts,  certaines  institutions 
qui  ne  sont  pas  indignes  d'examen.  Il  faudra  bien  des  années  pour 
que  l'Européen  scqperbe  s'accoutume  à  croire  à  l'aptitude  intellec-r 
tuelle  de  l'Africain,  et  convienne  de  sa  perfectibilité;  mais  enfin, 
avec  le  temps,  il  se  fera  à  cette  idée  :  une  erreur  funeste  au  bon- 
heur d'une  partie  considérable  du  genre  bumain  s'évanouira,  et  la 
vérité  se  fera  jour.  Déjà  les  plus  puissantes  nations  de  l'Europe  ont 
renoncé  au  commerce  impie  de  la  traite ,  et  l'ont  condamné  coinme 
un  crime.  Qui  eût  pu  l'espérer ,  un  siècle  plus  tôt ,  et  mime  il  y  a 
quarante  ans  ?  Il  est  aussi  des  esprits  philosophiques  trop  préoccu- 
pés d'une  différence  d'organisation,  et  q^  sont  enclins  à  conclure 
de  la  différence  des  races,  non  pas  seidement  à  une  infériorité 
d'intelligence  et  de  facultés^,  mais  à  une  sorte  d'incapacité  sociale. 


(i)  M.  Roger  a  adressé  à  la  Société  de  Géographie  un  écrit  très-intéressant 
en  réponse  à  des  questions  sur  le  Sénégal,  et  elle  en  a  ordonné  Pimpressiim* 
(  Consulter  le  tome  i  i  du  Reciiéit  de  la  Société.) 
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L^  ouvrage  de  M.  Roger  fournit  plus  d^un  argument  ;  ou  y  pour  mieux 
dire  (car  les  faits  sont  ici  les  meilleurs  argumens),  plus  d^un  fait 
pour  répondre  aux  dëtractefurs  des^oirs,  et  en  cela  il  est  peu  d^ ac- 
cord avec  la  plupart  des  écrivains.  Heureusement  il  pense  et  il 
s^exprime  comme  tous  les  voyageurs  qui  les  ont  vus  chez  eux ,  et 
n'on  pas  dans  Tesclavage.  Mungo-Park,  n' avait-il  pas  déjà 
pDrté  le  même  jugement  sjar  les  noirs  de  la  Sénégambie  ?  N'avait- 
il  pas  éprouvé  leur  bon  sens ,  leur  sensibilité ,  leur  intelligence  ? 
Je  rencontre  encore  le  même  langage  chez  le  major  Lâikg  et  le 
itiajor  Gray.  a  Sierra-Leone ,  ce  dernier  trouva  des  écoles  florîs- 
santespeupléésdMndigènes.  Les  progrès  des  élèves  noirs  de  Freetown, 
dit  le  major  Gray,  en  arithmétique,  en  géographie  et  en  histoire, 
prouvent  une  capacité  bien  supérieure  au  peu  de  moyens  attribués 
jusqu'à  présent  aux  nègres,  et  démontrent  clairement  qu'on  peut 
arriver  à  les  rendre  d'utiles  membres  de  la  société ,  en  leur  donnant 
l'éducation  nécessaire.  Récemment,  on  a  trouvé,  à  cent  milles  de 
cette  colonie ,  dans  l'intérieur ,  une  nation  gouvernée  régulière- 
ment ,  ayant  des  arts ,  des  lois  et  des  magistrats.  Enfin ,  la  colonie 
des  noirs  américains  à  Libéria,  c'est-à-dire,  des  esclaves  devenus 
libres  dans  l'Amérique  du  Nord ,  et  ramenés  dans  leur  patrie ,  où 
ils  s'administrent  par  eux-mêmes,  est  une  preuve  évidente  et  vivante 
de  l'aptitude  des  Africains  pour  la  civilisation.  J'en  pourrais  citer 
une  autre  encore  plus  décisive  ;  mais  elle  m'écartefait  trop  du  but 
que  je  me  suis  proposé. 

Passant  sous  silence,  comme  je  dois  le  faire  ici,  le  récit  que  fait 
de  ses  voyages  le  héros  de  V histoire  (africaine y  je  m'arrêterai  seule- 
ment au  tableau  de  la  Sénégambie,  tableau  en  action  qui  forme 
les  tf  ois  premiers  livres  de  l'ouvrage  ;  seulement  je  dirai  que  Ké- 
lédor ,  né  dans  la  province  de  Walo ,  -élevé  dans  le  pays  de  Fouta- 
Toro  (république  théocratique) ,  tombé  très-jeune  encore  au  pou- 
voir des  marchands  d'esclaves,  est  transporté  en  Amérique, 
vers  l'an  1797,  avec  ses  compagnons  d'infortune,  et  ne  revient 
dans  sa  patrie  qu'après  avoir  subi  toutes  sortes  de  vicissitudes ,  pro- 
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près  à  former  son  jagement  et  à  échirer  son  esprit.  Il  y  arrive 
préparé  à  jouer  un  rôle  dans  le  mouvement  qui  fait  marcher  in- 
sensiblement cette  contrée  vers  une  nouvelle  existence,  finit  de  ses 
rapports  continuels  avec  la  civilisation  européenne ,  et  surtout  du 
commerce  et  des  améliorations  agricoles  et  industrielles  qu'^a  intro- 
duites le  gouvernement  de  la  colonie  française*  l)ans  ce  qui  suit, 
je  rapprocherai  et  je  fondrai  ensemble  les  notions  fournies  par  le 
texte  y  celles  qui  •  résultent  des  notes  nombreuses  et  instructives 
placées  à  la  fin  de  Touv/age,  et  des  renseigneinens  inédits  que  je 
dois  à  la  complaisance  de  M.  Roger. 

Après  avoir,  en  peu  de  mots,  rendu  compte  de  la  révolution 
politique  arrivée  en  177^  dans  le  pays  de  Fouta,  et  qui  a  fait 
passer  le  pouvoir  royal  aux  mains  des  prétries  (i];5  élisent  entre 
•  eux  VAlmami^  prince  temporel  et  spirituel ,  et  forment  un  conseil 
qui  le  révoque  à]  volonté  )  ,  Fauteur  donne  quelques  détails  sur  la 
Sénégambie  à  F  ouest  du  Bambouk  :  elle  diffère  sensiblement  de  ce 
qui  a  été  admis  jusqu'à  présent,  et  elle  est  plus  précise  et  plusxom- 
plètc.  Près  de  l'Océan,  sont  le  Walo  et  Cayor,  aujourd'hui  in- 
dépendans  du  Ghiolof,  BaoletSalum;  le  long  de  la  rive  gauche 
du  Sénégal,  est  leFouta-Toro,  et  au-dessous  du  Walo  qui  est  aussi 
au  bord  du  Sénégal,  est  le  royaume  Ghiolof,  qui  s'étend  presque 
jusqu'à  la  Gambie;  plus  à  Test  et  au  sud,  le  Bondou  jusqu'à  la 
Falémé;  entre  la  Falémé  et  le  Bâfing,  le  Bambouk,  pays  riche 
en  mines  d'or;  sur  le  Sénégal,  au-dessus  de  Bakel,  l'ancien  pays 
deGalam'ou  était  situé  le  fort  Saint-Joseph,  aujourd'hui  r^ulné, 
un  petit  fort  appelé  SaintTCharles,  a  été  construit  près  du  n^ême 
emplacement ,  il  y  a  trois  ans  ;  plus  à  l'est ,  le  Kasson  et  le  Kaarta 
ou  bas  Bambarah,  deux  pays  aujourd'hui  confondus  en  seul ,  par  un 
même  intérêt,  et  leur  état  de  guerre  perpétuel  avec  le  haut  Bamba- 
rah (dont  Sego,  sur  le  Dhioli-Bâ,  est  la  capitale).  De  là,  jusqu'à 
ce  fleuve  et  jusqu'à  Tombouctou,  est  un  espace  beaucoup  moins 
étendu  qu'on  ne  le  suppose,  qui  ne  serait  pas  très-difficile  à  frai\- 
çliir  par  le  commerce  f  nous  en  ayons  la  preuve ,  et  dans  les  çx- 
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cnratons  de  Park,  et  daiis  le  trajet^continuel  des  caravanes;  c^est 
PinlervaUe  entre  les  deux  bassins  principaux  de  cette  contrée  ;  son 
élévation  est  naédiocre,  pea  de  semaines  suffisent  à  le  traverser.  La 
nomrelle  positioiiipii  vient  d^étre  choisie  et  occupée  par  les  Français» 
à  portée  de  la  dernière  cataracte,  s<sra  un  point  de  départ  excellent. 
D'autres  détails  sur  ce  sujet,  seraient  aujourd'hui  prématurés,  et 
il  suffit  d'ajouter  que  les  sciences  et'  le  commerce  ne  peuvent  man- 
quer d'en  retirer  des  avantages  prochains.  Quant  aux  Maures  Dar- 
mankoors»  Trarzas^  Braknars  et  Dowidis,  on  sait  qu'ils  sont  les 
mattres  de  la  rive  droite  du  fleuve ,  et  qu'ils  font  la  loi  du  com- 
merce dans  les  escales  et  presque  dans  tous  Its  marchés  (i). 

La  population  de  toutes  ces  peiiqplades  est  plus  considérable  qu'on 
ne  le  siq^ose.  En  voici  un  aperça  en  gros  :  Walo,  4o»<>oo  habi- 
tans;  Cayor,  a5o,ooo;  Ghiolof,  aoo,ooo;  Fouta-Toro,  800,000; 
Bondouy  3oOy00o;  Galam  ouKajaga»  100,000;  nègres  restés 
soumis  aux  Maures 9  60,000;  Trarzas,  3o,ooq;  Braknas,  60,00a; 
Maures  Dowichs  et  Oualad  Bardc>  100,000  ^  sana  compter  les 
populations  qui  avoisinent  la  Gambie  ;  celles  du  haut  Sénégal 
au-dessus  «de  Galam;  celles  du  Kaarta  et  du  bas  Bambarah.  Les 
Etats  occidentaux  ont  conservé  leur  popidation  primitive  ;  mais  le 
grand  État  de  iFouta-Toro ,  a.  reçu  sa,  population  actuelle  du  de- 
hors; les  Foulhs  on  Pedhs  y  sont  venus  du  Bondou  ,  du  Fonla- 
Dhialon  9  du  Dentilia,  sous  le  nom  de  Toukouleurs,  nom  aujour- 
d'hui limité  apix  Marabouts  ou  prêtres  du  Fouta.  Entre  deux  bras 
du  fleuve,^  est  une  tle  très-riche,  appelée  lie  à  Morphil^  qui  a  4<>  lieues 
de  long  sur  6  à  7  de  largeur  moyenne.  Le  Walo ,  patrie  de  Ké- 
lédor ,  est  aujourd'hui  toiA  entier  acquis  à  la  France ,  il  s'étend  de 
Dagana  à  Saint-Louis»  c'est-à-dire,  d'une  trentaine  de  lieues  de 
longueur  (a)  ;  sa  largeur  est  de  i5  à  ap  lieues.  Des  plantations  nou^ 

^'  '      '  II.  Il  I  ■     j       ,      ■  I,.,  ■  I    ■■   ■  I  ■   ■  , 

» 

(i)  Voyesie  mémoire  ^ue  M.  Etribs  a  joint  au  voyage  de  M.  MoxLiEii, 
et  ses  autres  remarques  sur  le  Sénégal. 

(3)  4o  iîeues  de  TOuest  à  l'Est ,  selon  l'ouvrage  (  s^il  n'y  a  pas  £iute  d^im- 
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vellesy  au  nombre  ile  plus  de  4^0,  y  sont  disséminées;  la  colo- 
nisation y  prospère,  des  noirs  libres  viennent  y  louer  leurs 
services,  ils  s^y  rendent  de  loo ,  et  même  de  aoo  lieues  de  distance. 
Uindostrie  et  la  liberté  qui  amènent  Paisance  ;  la  justice  qui  en 
assure  le  fruit ,  commencent  k  parler  k  la  raii»on  et  à  TinteUigence 
de^  indigènes  ;.  que  ne  doit-on  pas  attendre ,  pour  Tamélioration 
du  pays,  de  ces  premiers  essais ,  surtout  si  le  conmierce  de  France 
les  seconde ,  si  Popinion  les  encourage  ? 

Plusieurs  détails  de  mœurs  que  rapporte  M.  Roger,  appar- 
tiennent plutôt  aux  Arabes  et  à  la  religion  mahométane  qu^aux  in- 
dîgènes;  d^autres  sont  empruntés  visiblement  à  TELgypte  ou  à 
la  Nubie  ;  tels  que  Fart  de  masser ,  renfourcbement  des  captifs , 
les  fonnules  de  salut ,  de  missives  et  de  serment ,  les  règles  de  la 
prière,  renseignement  simultané ,  rattachement  du  Marabout  pour 
son  cheval  et  pour  ses  armes.,  les  MouezsUn  choisis  parmi  les  aveu- 
gles, etc.  ;  mais  jen^avais  pas  entendu  parler  en  Afrique ,  du  magné- 
tisme animal ,  que  Fauteur  a  observé  dans  ces  conU'ées.  Quant  aux 
boufTons  de  cour ,  aux  chanteurs ,  farceurs  et  musiciens  (les.  Geuven- 
dos  et  les  Griots),  tous  les  voyageurs  qui  ont  visité  la  Sénégambie , 
ont  décrit  phis  ou  moins  bien  les  folies  bizarres  des  uns ,  les  jeux 
des  autres ,  et  surtout  leurs  excès  et  leur  insolence.  Ces  derniers  ne 
se  marient  qu^entre  eux ,  c^est  une  caste  dégradée ,  ils  sont  privés 
même  de  la  sépulture  commune.  On  sait  de  même  ce  que  sont  les 
Grisgrisy  c^ est-à-dire,  les  amulettes  ou  talismans  d'écritures;  tout 
le  monde  connaît  ces  singuliers  préservatifs  contre  les  bêtes  fé- 
roces, r incendie,  la  guerre  et  tous  les  maux  de  la  vie.  11  est  tel 
voyageur  qui  a  dû  la  sienne  à  F  innocent  artifice  des  griffonnages  leâ 
plus  insignifians  ;  je  ne  voudrais  donc  pas  qu'ils  perdissent  leur  crédit. 
Que  les  Européens  profitent  encore  quelque  temps  de  cette  faiblesse 
des  nations  africaines;  puisqu'elle  leur  sert  de  passeport,  et  qu'elle 

avance  les  découvertes ,  qui  pourrait  s'en  plaindre  ? 

'  — I, 

pression)  ;  en  comptant  les  sinuosités,  ce  serait  trop  peu ,  comme  c'est  trop  en 
ligne  directe.  La  position  de  Dagana  est  fixée  aujourd'hui. 
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'  Lé  langage  du  pays  dé  Foota  est  le  fonlh  ;  celui  des  pays  de  GUo- 
lof  et  de  Walo ,  est  le  wolof ,  langue  indigène  qui  est  de  toute 
ancienneté  ^  idiome  intéressant  qui  vient  de  fixer  Fattention  des 
savans,  par  les  particularités  singulières  de  sa  composition  et  de 
sa  grammaire  (i);  mais  on  ne  l'écrit  pas,  l'écriture  ne  sert  qae 
pour  exprimer  le  langage  arabe  des  marabouts ,  et  de  ceux  des  in- 
digènes qui  ont  appris  cette  langue.  C'est  ce  qui  avait  laissé  l'Eu- 
rope,  jusqu'à  ces  derniers  temps ,  dans  l'ignorance  de  la  nature  et 
de  la  composrtion  de  la  langue  wolofe  ;  aussi  le  premier  Européen 
qui  est  parvenu  à  l'écrire  ^  y  a  fait  des  découvertes  intéressantes ,  et 
il  l'a  dû  à  une  circonstance  qui  mérite  d'être  rapportée  ;  c'ést-à-dire 
aux  efforts  que  les  philantropes  français  ont  faits  en  1816 ,  pour  faire 
dpnner  un  peu  d'instruction  aux  jeunes  Wolofs  qui  habitent  le  Sé- 
négal. Une  école  a  été  établie  à  Saint-Louis;  le  maître,  comme  les 
disciples ,  ignorant  respectivement  les  deux  langues  écrites ,  l'ara|>e 
et  le  français ,  il  a  fallu ,  au  premier ,  écrire  un  dictionnaire  entier 
de  l'idiôn^e  des  seconds ,  et  sous  leur  dictçe  ;  ce  qui  l'a  conduit  à 
découvrir  les  règles  grammaticales. 

Le  salut  de  ^  lance  est  un  uasge  antique  et  solennel,  pratiqué  au 
commencement  d'une  campagne.  Chacun  des  guerriers  doit  passer 
devant  une  lance  très^baute,  et  jurer  devant  le  prince  de  combattre 
vaillamment  l'ennemi.  En  racontant  les  circonstances  de  la  céré- 
monie, l'auteuv  parle,  à  cette  occasion,  d'une  autre  coutume  ;  celle 
qui  veut  qu'un  esclave  puisse  quitter  le  maître  qui  l'a  maltraité  ,  et 
devenir  celui  d'un  autre ,  en  lui  faisant  une  injure  grave  ;  pareille 
chose  existe  dans  le  Kakongo ,  et  chez  les  Aschantees.  Autrefois , 
au  Sénégal,  l'esclave,  pour  obtenir  cette  même  faveur,  pouvait 


(i)  M.  Roger  prépare  un  Mémoire  sur  la  langue  wolo/e.  En  i8a5^ 
nous  avons  publié  le  Dictionnaire  Wolofréàigé  au  Sénégal ,  par  M.  Dard, 
instituteur  de  PÉcole  de  Saint-Louis,  et  imprimé  à  ^Imprimerie  Royale.  — 
I  vol.  in-80,  avec  ua  avant-propos  et  des  tableaux.  Depuis,  la  grammaire 
wolofe  de  M.  Dard  a  paru« 
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coaper  un  morceau' de  l'oreille  au  maître  qu'il  choisissait,  on  bien 
à  SCO  fils. 
Les  Wblofs  sont  régis  de  temps  immémorial  par  une  sorte  de 

r 

féodalité.  Au  sol  appartiennent  les  droits  de  justice,  d'amende,  de 
confiscation,  de  péage,  d'aubaine.  Les  vassaux  paient  la  dime  au 
suzerain,  qui  la  partage  quelquefois  avec  les  prêtres; 'mais  déjà, 
comme  en  Europe ,  des  communes  commencent  à  se  former. 
L'influence  du  régime  français  ne  tardera  pas  à  se  faire  sentir. 

Bien  n^ est  plus  fait  pour  surprendre ,  à  côté  de  la  facilité  d'bu- 
ineor  et  de  la  douceur  des  nègres  de  Sénégambie ,  que  le  caractère 
prononcé ,  la  fermeté  et  l'esprit  d'indépendance  des  Fouhls  ;  mais 
kur  fierté  n'est  pas  exempte  d'arrogance  ;  ils  passent  même  pour 
méchanset  perfides;  M.  Roger  leur  rend  plus  de  Justice,  et  il 
remarque  que  chez  ce  peuple,  c'est  une  suite  du  même  esprit  qui 
iear  a  fait  secouer  le  joug  de  leurs  tyrains.  Ils  sont  passionnés 
pom-  b  liberté,  mais  ambitieux  et  turbùlens,  souvent  livrés  à 
la  guerre  civile  :  ce  n'est  pas  leur  seule  ressemblance  avec  les 
républiques  de  Rome  et  de  la  Grèce.  Après  leur  révolution, 
en  1775,  l'esclavage  fat  proscrit,  on  n'y  admit  plus  aucun  nouvel 
esclave;  chose  bien  remarquable,  tout  esclave  ancien  devint  libre 
àks  qu'il  sut  lire.  Les  Foulhs  vont  jusqu'à  croire  que  nous  avons 
suivi  leur  exemple  en  proscrivant  la  traite.  Au  reste,  aujourd'hui, 
ces  mêmes  hommes  viennent  chaque  année  par  centaines  sur  les 
plantations  françaises,  et  se  livrent  au  travail  agricole.  Ils  sont 
d'ailleurs  moins  robustes  et  moins  grands  que  les  Wolofe.  On 
sait  qu'au  lieu  d'un  noir  foncé,  leur  teint  tireur  le  rouge. 
D'antres  traits  encore  les*  distinguent  du  reste  des    autres  noirs. 

L'auteur  remarque  la  différence  des  usages  des  Serrères,  petit 
peuple  defiaol,  au  sud  de  Cayor.  Plus  sauvages,  ils  ont  résisté 
au  mahométisme ,  et  ils  s'éloignent  aussi  des  Européens.  Leurs 
fimérailles  ne  ressemblent  point  à  celles  des  autres  Sénégalais. 
Le  mort  est  assis  couvert  de  ses  plus  riches-  vêtemens;  un  parent 
lui  adresse  ainsi  la  parole  :  «  Pourquoi  veux-tu  nous  quittera 
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»  u^àTals-to  pas  parmi  nous  tout  ce  qui  Véîûi  nécessaire  ?  quel  est 
»  le  sorcier  9  l'ennemi  q[ni  t'a  fait  périr  ?  »  Un  antre  »  placé  derrière 
.le  .mort,  répond  pour  kd  qu'il  demande  à  être,  inhumé;  alors 
commencent  de  grands  cris  de  douleur;  mais  dès  que  le  corps  est 
en  terre,  la  joie,  succède,  on  chante  et  l'on  danse,  et  les  IStes 
durent  neuf  jours. 

Les  plus  beaux  nègres  sont  les  Ghiolo&  :  ils  n'ont ,  dit 
M«  Roger,  d'afiricain  que  la  couleur.  Le  nez  esi^  régulier,  et  les 
cheyeux  mêmes  sont  allongés*  Cet  angle  facial  et  les  autres 
signes  physionomiques  qu'on  a  regardés  comme  la  mesure  de 
l'intelligence  des  n<Mrs,  se  rapprochent  considérablement  de 
ce  qa'on  obserye  en  Eurc^e*  Que  diront  donc  ceux  qui  établis- 
sent sur  la  conformation  de  la  Ctce  l'infériorité  de  la  race 
noire?  Que  diront-ils  de  cette  variété  ghiolofe,  pour  ainsi  dire 
européenne?  Au  reste,  tout  ce  que  j'ai  youlu  faire  id,  c'est  de 
^  signaler  un  fait  attesté  par  bien  des  royageurs  et  un  pea  trop 
négligé  par  les  philosophes  et  les  anatomistes.  On  a  déjà  rapporté 
plosieurs  traits  qui  prouvent  que  les  nègres  ne  sont  pas  dépourvus 
de  courage  moral  et  d'une  sensibilité  vive  et  profonde.  On  pour- 
rait en  trouver  d'autres  encore  dans  l'ouvrage  de  M.  Roger; 
mais  il  &ut  se  borner ,  et  citer  seulement  les  expéditions  que  firent 
il  y  a  peu  d'années  une  soixantaine  d'individus,  qui  avaient  par 
le  travail  racheté  leur  liberté.  De  la  Havane ,  ils  se  firent  transpor- 
ter  an  Sénégal  en  1819  et  en  iSaa.  L'amour  de  la  patrie  et  de 
l'Indépendance  éclate  au  plus  ^ut  degré  dans  ces  expéditions  et 
dans  la  coudoie  de  ces  honomes  qui  n'avaient  d'autre  perspective , 
eu  prenant  une  aussi  courageuse  réidbtion ,  que  d'embrasser  leurs 
vieux  pèr^  ou  de  mourir  sur  le  sot  natal.  Qu'y  a-t-il  de  plus 
touchant!  £n  arrivant,  il  faut  le  dire,  on  les  voit  quitter  leurs 
habits  et  repr^dre  la  pagne,  et  même  subsituer  bientàt  le  salem 
aux  prières  accoutumées.  Les  (eonnes ,  plus  constantes  dans  les 
habitudes  européennes»  mêbjent  confusément  les  symboles  des 
deux  cultes,  et  usaient  jusqu'au  bout  leurs  mantilles  et  leuns  soles 
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brodées ,  poat  reprendre  à  leor  tour  la  pagae  modeste ,  dont  lears 
mères  et  leurs  soeurs  étaient  drapées.  Mais  après  tout,  qn^impor- 
tent  pour  ces  hommes  le  costume  et  les  habitudes,  des  colonies 
européennes.  C'est  le  spectacle  de  la  civilisation,  des  arts,  et  de 
rîndustrîe  ipi'ila  ont  besoin  d'avoir  constamment  sous  les  yeux, 
et  heureusement  ils  le  trouvent  aujourd'hui  dans  les  établissemens 
français.  Les  Maures,  repoussés  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  ne  - 
désolent  plus  le  Walo.  Les  adtures  se  rétablissent ,  la  population 
et  le  bien-être  augmentent  avec  le  travail  libre;  des  maisons 
s'élèvent,  des  végétaux  utiles  se-  multiplient.  Voilà  enfin  une 
colonie  oà  des  Africains  libres  s'adonnent  à  Tagricultare  ;  ils  per- 
fectionneiri:  les  races  de  bestiaux  $  avec  le  prix  de  leur  travail  ik 
achètent  nos  instnmiens,  les  produits  de  nos  arts,  et  les  empor- 
tent à  deux  cents  lieues  ;  ils  emportent  aussi  avec  eux  le  nom  de  la 
France,  ouvrant  ûnsi  la  première  porte  k  un  commerce  qui  ne 
peut  ^bs  que  s'accrottre  avec  le  temps.  Il  faut  lire  les  dernières 
pages  du  livre  pour  connattre  et  apprécier  le  généreux  enthou- 
siasme qui  anime  l'auteur  à  l'idée  de  l'avenir,  à  l'aspect  des  pre- 
miers fruits  d'une  noble]  entreprise»  Qui  ne  partagerait  de  si 
honorables  sentimens  ?  Qui  même ,  en  traitant  un  tel  espoir  d'illu- 
sion ,  ne  rendrait  une  éclatante  justice  aux  efforts  de  l'administra- 
teur habile  et  infatigable,  qui  s'est  voué  à  une  œuvre  de  bien  si 
difficile  et  si  ingrate?  Combien  on  prend  une  part  vive  à  sa 
sollicitude,  à  ses  vœux,  à  ses  efforts,  que  rien  n'a  pu  décourager 
pendant  plus  de  six  années  d'administration! 

Ce  ne  serait  pas  donner  une  idée  complète  de  cet  intéressant 
volume  que  de  passer  sous  silence  le  mérite  du  style  ;  l'exactitude 
senle  ne  peindrait  pas  assez  bien  les  moeurs ,  les  hommes  et  le 
dîmat  Quoique  l'auteur  ait  été  inspiré  par  des  événemens  histo- 
riques d'un  véritable  intérêt,  par  des  traditions  vivantes,  par  les 
paroles  mêmes  des  personnages,  paroles  dont  le  pays  a  gardé 
la  mémoire  ,  cependant  il  importait  de  présenter  au  lecteur 
européen  des  tableau^  vrais  et  expresssifs,  parce  ^'on  ne  connaît 
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goère  k  Sénégal  que  par  des  dcsci^lî<Mis  mst  peo  arides.  Oioisis- 
sojis  la  scène  dn  passage  dn  désert  qui  sépare  le  Foula  de  Cajor, 
qjaiaàVxnaée  d^Abdonlkader,  en  1797 ,  porta  la  gocrre  «a  Samd 
on  roi  de  cette  dernière  contrée  (1).  En  Toici  on  (raginent  : 

m  Le  lendemain  le  soleil  se  leva  moins  âiToraUe;  il  ne  dardait 
que  des  rayons  obscurcis,  rougis  par  une  quantité  de  saUe  sooleyé 
de  rhorizon  et  répandu  dans  Tair.  Tout  annonçait  le  règne  de  ces 
Tents  d^est  redoutés  du  TOjageur ,  de  ces  Tents  brolans  qui ,  après 
aYoir  balayé  le  grand  désert,  en  ra|^rtent  la  sécheresse ,  raridîté , 
et, pour  ainsi  dire,  les  Tapeurs  de  poussière.  » 

»  A  peine  étions-nous  en  marche,  que  nous  aperçâmes  comme 
un  petit  nuage  roux^  qui  changeait  à  chaque  instant  de  forme ,  et 
*qni  faisait  les  oscillations  les  plus  singulières  et  les  plus  subites. 
£n  approchant,  il  grossissait  au  point  de  nous  intercepter  le 
soleil  et  même  la  lumière.  Bientôt  nous  fihnes  assaillis  de  la  plus 
effroyable  quantité  de  grosses  sautereUes  qu^on  ait  jamais  Yoes.. 
I<es  arbres,  les  buissons,  en  un  instant  dépouillés  de  leur  jeune 
écorce ,  fin'ent  surchargés  de  ces  insectes  ;  le  sol  en  était  jonché 
de  plusieurs  couches,  Tair  pour  ainsi  dire  en  était  épaissL  Kous- 
mêmes  en  fumes  couverts ,  et  dans  leur  odieux  bourdonnement 
ces  animaux  maudits  froissant  continuellement  notre  figure,  nous 
forçaient  à  nous  boucher  les  narines,  à  fermer  Içs  lèvres  et  les 
yeux.  » 

«  Ceux  qui  connaissent  par  expérience  les  nuées  de  sauterelles 
qui  fondent  qnelquefob  sur  les  campagnes  d'Afrique ,  peuvent  seuls 
juger  des  effets  du  fléau  qui  nous  accablait,  plus  terrible  qu'il  ne 
s'était  jamais  montré  :  les  antres  refuseraient  d'y  croire.  Nous  noos 
ouvrions  péniblement  un  passage  au  milieu  de  cet  immense  tour- 
billon, foulant  aux  pieds  à  chaque  pas,  écrasant  k  chaque  monve- 

[i]  On  sait  que  Brak,  Damei^  AUnami  sont  les  noms  divers  que  pren- 
nent les  rois  de  ces  pays  :  Le  premier,  que  portait  le  roi  de  Walo,  n^a  plus 
d'appKcatîon  ;  le  second  est  celui  du  rbi  de  Cayor  ;  le  trobîème  appartient 
'au  roi  de  Bondou ,  et  le  prince  de  Fouta-Toro  le  porte  également. 
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menl  des  quantités  de  ces  dégoûtans  iniàectes.  Isolés  ainsi ,  ne  dis- 
tinguant plus  notre  chemin ,  ne  nous  guidant  que  par  la  voix , 
plusieurs  de  nous  tombèrent  suffoqués;  beaucoup  d'autres  furent 
égarés.  Heureusement  encore,  dans  cette  calamité,  les  deux  ma- 
lencontreuses  cohues  s'avançaient  en  sens  contraire.  Au  bout  de 
deux  heures  d'inquiétude,  de' fatigues  inouïes,  nous  commençâmes 
à  retrouver  l'air  et  le  gi'and  jour.  * 

«  Qui  pourrait  compter  le  nombre  prodigieux  d'oiseaux  de  toute 
espèce  qui  suivaient  ce  monde  aérien,  ce  grand  météore  animé? 
Combien  d'aigles ,  de  faucons,  de  milans!  combien  de  grues  et  de 
cigognes!  combien  de  marabouts  aux  vastes  ailes ,  à  la  queue  ornée 
d'an  duvet  riche  et  léger!  Tous  semblaient  mus  par  l'esprit  de  la 
destruction  ;  ils  dévoraient,  massacraient  et  couvraient  la  terre  de 
morts  e^  de  débris.  Affreux  avertissement  du  ciel  !  ne  montrait-il 
pas  assez  l'empire  de  la  force  sur  la  faiblesse!  ne  devait-il  pas  nôuS 
inspirer  d'utiles  pressentimens  P 

»  Hous  traversions  un  pays  que  ces  insectes  innombrables  ve- 
naient de  dépouiller  entièrement  de  verdure  ;  plus  un  fragment  de 
feuille,  plus  un  brin  d'herbe.  Un  vent  sec  et  brûlant  heurtait  avec 
bruit  la  poussière  contre  les  rameaux  des  arbres  et  contre  les  buis- 
sons, semblables  maintenant  k  des  balais  usés  et  blanchi^  C'était 
un  spectacle  de  désolation ,  que  complétait  une  population  errante, 
harassée.  » 

«  Dès  que  par  une  marche  pénible ,  nous  eûmes  atteint  quelque 
ombrage ,  Almami  fit  faire  halte ,  afin  de  rallier  ses  gens  et  de  leur 
donner  un  repos  bien  nécessaire.  C'est  là  qu'on  fut  forcé  de  passer 
la  seconde  nuit.  Il  s'en  fallait  bien  qu'eUe  i^essemblât  à  la  première. 
Des  fatigues,  d'afHigeans  souvenirs,  des  inquiétudes  pour  leâ  ab- 
sens,  une  température  accablante,  imposaient  à  tout  le  monde  un 
morne  silence  ;  il  n'était  troublé  que  par  les  recherches  et  leis  cris 
de  ceux  qui  s'efforçaient  de  retrouver  le  père,  la  sœur  ,  l'ami  dont 
ils  avaient  été  séparés. 

»  Le  même  vent  souffla  toute  la  nuit;  mais,  comme  on  l'observe 
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sî  ta  me  fab  la  guerre  je  me  résigne  à  te  battre.  »  Tout  cela  est 
historique  :  l'ambassade ,  le  discours,  la  réponse  et  les  éTénemeDs 
de  lagperre. 

M.  le  baron  Roger  prépare  d'antres  ouvrages  sur  le  Sénégal , 
des. remarques  sur  la  langpe  wolofe,  le  taUean  de  la  rérolntîon 
du  Fouta  et  un  recueil  de  fables  sénégalaises.  On  ne  peut  que  l'in- 
TÎter  et  Fenconrager  à  effectuer  son  projet.  Ces  productions  utiles 
contribneront  k  étendre  nos  connaissances ,  k  intéresser  le  public 
français  an  sort  de  cette  partie  de  l'Afirique ,  et  par  conséquent  à 
avancer  rœuvre  de  la  civilisation  sur  ce  grand  continent  (i). 

JOMARD. 


# 

(i)  11  &ut  £ûre  aussi  la  part  de  la  critique,  elle  sera  légère.  Voîci. quelques 


pluralité  des  Dieux  ;  maïs  Talfah  signifie  en  wolof ,  ô  Dieu  ,  par  Dieu.  Les 
Arabes  ont  apporté  cette  esdamatioii  en  inéine«temps  qae  le  nom  même  de 

Dieu. 

Le  Delta  du  NU  est ,  suivant  M.  Roger ,  tout-à-fait  dépourvu  d^arbres.  Le 
fait  est  que  les  plus  beaux  sycomores  et  une  foule  d^autrcs  arbres  y  abondent. 
(  Voyez  la  description  de  l^Egypte  y  1. 1 ,  état  mod?^  peut-être  est-il  question 
des  arbres  croissans  spontanément. 

Dans  Pin troduction,  il  met  la  Giraffe  an  nombre  des  animaux  des  rives  du 
Sénégal;  niab  il  néglige  de  dire  diaprés  quelle  autorité.  Jusqu^à  présent, 
les  voyageurs  ne  Pont  pas  aperçue  auprès  de  ce  fleuve.  M.Koger  assure  que  les 
indigènes  ont  vu  la  Giraffe  sur  le  haut  Sénégal ,  et  même  dans  le  pays- de 
Ghiolof  9  qu^on  en  apporte  des  peaux  à  Saint-Louis ,  et  que  cet  aninoal  a  un 
nom  en  woloL  . 

Les  Fellatas  lui  paraissent  de  la  même  race  que  les  Foulhs  at  même 
les  Fellahs  d^Ëgypte.  La  ressemblance  des  nom^a  entraîné  Tanteur  un  peu 
trop  loin ,  surtout  pour  les  Fellabs.  La  méthode  dUnstruction  mutuelle  serait, 
selon  lui ,  établie  au  Sénégal ,  de  temps  immémorial.  Il  est  plus  vraisemblable 
que  renseignement  simultanée ,  senlenient ,  a  été  apporté  par  les  Arabe^  qui 
le  pratiquent  an  Caire  et  en  d'autres  lieux.  (  Voyes  rabrégé  de  la  n^éthode 
des  Ecoles  élémentaires  ;  Paris,  Colas  i8i6)..D^ailleurs ,  puisque  les  YVolofs, 
nVcrivent  pas  leur  langue  et  ne  récrivaient  pas  davantage  avant  la  conquête , 
quelle  aorait  été  IVtccupation  de  leurs  écoles  ? 

N.'B,  La  carte  ci-)ointe  donne  le  cours  du  Sénégal  au-dessous  de  Mous- 
sala  ;  et  la  situation  respective  des  différentes  contrées  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  Pouvrage.  Pour  la  construire,  j'ai  mis  à  profit  les  matériaux  les  plus 
TcceoM  et  des  communications  précieuses  de  M.  le  baron  Roger. 
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Relation  (Vun  voyage  dCArica  à  Potosi  par  le  Despoblado  -, 
accompagnée  d'une  notice  sur  cette  dernière  ville  ^  par 
M,  P.  J.  B.  Yasseub  ,  et  communiquée  par  M.  Ricox^»  négo^ 
ciant  (i). 


DATES. 


ROMS  D£3  GITES  ET  DETAILS  DE  LA  EOUTE. 


' 


LIEL'f^i 


1826. 

\ov.  18 


Départ  de  la  ville  d'Arica  pour  aller  coucher  à 
Lluta  qui  en  était  éloignée  de  6  lieues. 

La  vallée  qu'il  fallut  traverser  est  très-fertile  ;  elle 
a  18  à  20  lieues  d'étendue  de  Test  jusqu'à  l'Océan 
Pacifique.  Très  -peuplée ,  ses  habitations  sont  placées 
à  pea  de  distance  les  unes  des  autres.  L'église 
principale  est  à  6  lieues  d'Ârica  ;  elle  est  fort  mal 
bâtie  et  couverte  en  terre.  On  y  cultive  la  canne 
à  sucre ,  le  maïs,  les  pommes  de  terre ^  un  peu  de  blé , 
l'olivier  et  le  figuier;  il  y  a  beaucoup  de  pâturages  en 
a^alfa  (espèce  de  luzerne).  La  largeur  de  la  vallée 
est  de  3oo  à  800  toises  ;  elle  est  arrosée  dans  toute 

I  «a  longueur  par  le  Bio  de  Chacayuta^  dans  lejquet  il  y 
a  toujoims  de  l'eau.  Cette  rivière  est  pleine  d'écrevis- 

I  ses  délicieuses  ;  il  y  en  a  du  poids  de  6  à  8  onces.  Il 
est  pea  de  pays  au  monde  où  il  y  ait  autant  de 
sauterelles ,  les  habitans  ne  leur  donnent  jamais  la 

A  reporter 


(i)  Cette  relation,  qui,  à  irrai  dire ,  est  plutôt  un  joumal  de  la  route  suivie 
par  M*  Yaâseur  qu^une  relation,  ofïre  un  -véritable  intérêt.  On  a  du,  poar  ne 
neo  loi  enlever  de  cet  intérêt^  la  reproduire  telle  que  Fauteur  Ta  lui-même 
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diasse.  Les  montagnes  de  chaque  côté  sont  en  sable 
et  en  pierres  de  lave  calcinées. 

Boca-Negra 

On  suit  en  remontant  la  même  vallée  ;  à  3  lieues 
on  trouve  un  hameau  qu'on  laisse  à  gauche.  Boca- 
Negra  est  une  grande  ferme  auprès  de  laquelle  les 
muletiers  ont  l'habitude  de  parquer  ;  il  y  a  aussi  trois 
ou  quatre  habitations  d'Indiens.  On  peut  s'y  procurer 
des  œufs  de  poule  et  de  la  mauvaise  eau-de-vie. 

Los  Cardo){£S  (les  chardons) 

On  suit  la  vallée  pendant  une  demi-lieue ,  puis 
l'on  entre  dans. une  quebradà  (gorge  étroite)  sèche 
et  aride;  pas  une  goutte  d'eau  ni  la  moindre  verdure. 
Après  deux  lieues ,  on  arrive  au  pied  de  la  Cuesta- 
Blanca;  il  faut  deux  heures  pour  la  monter;  le 
chemin  est  à  pic  ;  et  frayé  à  travers  un  sentier  de 
roches  et  de  grosses  pierres  ;  on  suit  pendant  une 
demi-lieue  la  crête  d'un  rocher  pour  passer  sur  une 
autre  crête.  Des  deux  côtés  ce  sont  des  précipices  af- 
freux, et  le  chemin  n'a  pas  plus  d'un  pi^  à  un  pied  et 
demi  de  large  ;  enfin  c'est  le  passage  le  plus  périlleux 
de  la  route.  Ensuite  on  traverse  une  espèce  de  pampa 
(plaine  aride).  De  là  on  entre  dans  la  quebradà  de  los 
Cardones;  pas  une  goutte  d'eau  ni  la  moindre  source. 
Pendant  la  saison  des  pluies  ce  chemin  est  impratica- 
ble parce  qu'il  n'est  formé  que  du  lit  de  la  rivière.  Il  y  a 
un  passage  très-étroit  où  les  mules  chargées  peuvent 
k  peine  passer  entre  deux  roches  coupées  à  pic  ;  l'ou- 
verture n^a  que  y  pieds  environ.  On  remonte  cette 
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quebtada  pendant  3  lieues  pour  arfirer  au  gtte ,  où  il 
n'y  a  aucune  habitation. 

On  bivouaque  sur  un  petit  plateau  à  droite  dil 
chemin.  Il  n'y  a  ni  eau,  ni  pâturage;  ni  bois; 
les  muletiers  apportent  ou  font  apporter  à  l'a- 
vance de  VaJfalfa  pour  leurs  animaux ,  qui  ne  boi- 
vent  cependant  que  le  lendemain  après  6  lieues 
de  marche.  Du  bivouac  on'  aperçoit  la  pleine 
mer.  Le  coucher  du  soleil'  offre  aux  voyageurs 
ennuyés  et  fatigués  un  grand  dédommagement; 
c'est  un  des  plus  beaux  que  j'aie  encore  vu  en  Aitiéri- 
que.  On  appelle  cette  pascana  (les  muletiers  nom- 
ment ainsi  le  gtte  où  ils  bivouaquent)  Ioè  Cardones, 
à  cause  des  chardons  qui  croissent  dans  cette  (fue- 
hrada  et  sur  les  montagnes  ;  on  n'y  voit  aucune  autre 
plante  ou  verdure.  Dans  une  partie  dii  Pérou,  d'Arîca 
à  Potosi  y  on  ne  se  sert ,  pour  la  construction 
des  maisons,  d'autre  bois  que  de  celui  du  chardon. 
Sa  durée,  lorsqu'il  est  à  couvert ,  est  de  2*5  à  3o  ans , 
et  de  8  à  10  ans  lorsqu'il  est  exposé  à  la  pluie. 


Chapîquiïîa  (nous y  avons  séjourné  les  23  et  23). 
On  continue  dans  la  gorge  de  los  Cardones  pendant 
une  lieue  parmi  de  grosses  pierres ,  ensuite  on  tra- 
verse une  pampa,  puis  on  arrive  au  Riô-Seco ,  qui  n'a 
d'eau  que  pendant  les  pluies.  Avant  d'y  arriver,  on. 
descend  une  montagne.  11  y  a  un  passage*très-diffî- 
cile  pour  les  grandes  charges  en  travers ,  l'ouverture 
entre  deux  roches  n'étant  que  de  6  à  7  pieds  ;  il  serait 
très-facile  de  l'élargir  »  la  pierre  étant  assez  tendre; 
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mais  josqu'à  présent  la  caqpidîté  et  Favidité  des 
yice-roîs  espagnok  Fayaient  trouTée  assez  large  pour 
faire  transporter  leurs  trésors  an  port  d'Arica.  An- 
dessous  da  chemin ,  sur  la  droite,  et  à  une  grande 
profondeur],  on  aperçoit  une  chaumière  et  de  la 
verdure  ;  il. y  a  qnelipies  sources.  Après  avoir  passé 
le  RîfhSecOj  on  monte  lentement,  ensnite  on  tra- 
verse tme  pampa  f  et  à  une  lieue  du  RJo ,  on  descend 
la  côte  de  Chttzmîza,  qui  est  presque  à  pic*  Au 
pied  de  cette  côte  coule ,  de  droite  à  gauche,  le  Rio 
de  Chzumiza^  la  première  eau  que  Ton  renamtre 
depuis  Boca-Negra,  La  montagne  de  Chuzmiza  pos- 
sède une  riche  mine  d^argent ,  elle  est  pleine 
d'eau,  et  Ton  a  cessé  d^  travailler.  De  là,  après 
deux  lieues  de  montée  d'une  pente  douce,  on  ar- 
rive à  la  Venta  de  Chaplquùla ,  au  pied  de  la  grande 
chaîne  des  Andes  ;  il  y  a  deux  maisons  et  une  chan- 
mière.  En  tous  temps  les  arrieros  y  trouvent  de 
Valfalfa  :  aussi  ont-ils  l'habitude  d'y  séjourner,  soit 
eu  allant ,  soit  en  revenant  On  y  paie  à  raison  d'un 
réal  par  jour  pour  chaque  mule  (66^  y^  )  ;  on  s'y  pro- 
cure de  très-beaux  moutons.  De  jour^  la  température 
est  fort  douce ,  mais  il  y  gèle  très-for^  toutes  les  nuits 
et  pendant  toute  l'année. 

Les  montagnes  qui  bordent  la  route ,  depuis 
le  RîoSeco  jusqu'à  Chapiquina  renferment  de  nom- 
breux troupeaux  de  daims  et  de  biches  ;  ces  animaux 
paraissent  connaître  la  distance  à  laquelle  le  chas- 
seur peut  les  atteindre,  car  ils  ne-  s'enfiiîent  ^e 
lorsqu'on  arrive  à  90  ou  100  pas  ;  ils  ne  se  laissent 
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jamais  approdier  de  piD$  près,  aussi  est-il  difficile 
de  lés  tirier  qoand  on  ne  panrient  pas  à  les  sur- 
prendre. 

Chapiqtdna  dépend  de  la  paroisse  de  Belen^  dis- 
tante de  5  Iteues  sur  la  droite.  A  6  lieues  sur  la 
gauche  se  trouve  celle  de  Pocoroma  :  ce  sont  deux 
grands  villages. 

Rio-Batancillo  (passage  des  Andes) 

On  commence    à   monter,  et  l'on  fait  5  lieues 
pour  arriver  jusqu'au  sommet;  le  chemin  est  assez 
bon  y  il  n'y  ^  pas  de  passage  difficile  ;  on  traverse  8  à 
lo  ruisseaux  y  dont  2  seulement  ont  de  l'eau  toute  l'an- 
née. Les  montagnes  sont  couvertes  de  broussailles  et 
d'arbustes  ;  on  y  voit  un  assez  bon  nombre  d'arbres  à 
brûler  qu'on  nomme  quinoaj  mais  qui  ne  sont  pas 
très-grands.  Les  personnes   en    général  qui  n'ont 
point  habité  dans  le  voisinage  des  mines,  commen- 
cent y  après  avoir  monté  pendant  une  heure  ou  deux, 
à  senti  rie  sorrocke,  c'est-à-dire,  que  là  on  respire  un 
air  si  léger  et  tellement  subtil,  que  les  poumons  se  gon- 
flent à  cause  des  exhalaisons  des  minés.  On  éprouve 
des  maux  de  cœur  plus  ou  moins  forts ,  comme  le  mal 
cle  mer  ;  souvent  on  vomit,  et  l'on  ressent  un  grand 
malaise.  Quoique    ce  fût  la   première  fois   que  je 
traversasse  des  endroits  où  l'on  éprouve  cette  in- 
disposition, je  n'en  ressentis  aucun  effet;  je  le  dois 
peut-être  aux  conseils  que  l'on  m'avait  donnés  et  que 
je  suivis 9  de  respirer  de  l'ail  broyé,  et  même  d'en 
tenir  dans  la  bouche  pendant  tout  le  temps  de  la 

montée. 
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On  voit  sur  toutes  les  montagnes  un  grand  nombre 
d'QÎseauK  de  toutes  les  couleurs  et  surtout  de  petites 
perruches  vertes.  En  arrivant  au  sommet ,  on  trouve 
une  vallée  très-ouverie ,  puis  une  grande  ;»am/Mi;  les 
montagnes  à  droite  sont  encore  assez  élevées  ;  à 
gauche  elles  sont  plus  basses.  On  suit  pendant  2 
lieues  la-  rive  droite  du  Bio  de  las  Biscachas;  son 
nom  lui  vient  de  la  grande  quantité  de  ces  animaux 
qui  habitent  sts  roches  ;  ib  ressemblent  aux  lapins , 
sont  plus  gros  et  ont  une  longue  queue  ;  leur  poil  est 
excessivement  fin,  et  s^arrache  en  le  touchant;  c'est 
un  fort  bon  manger.  Après  2  lieues,  le  Bio  se  jette 
dans  VOca  que  l'on  traverse  ;  on  prend  à.  gauche , 
on  monte  un  petit  coteau,  et  Ton  entre  ensuite  dans 
une  grande  pampa.  Â  partir  du  haut  de  la  vaHée 
et  dans  tous  les  marais  du  haut  des  Andes,  on  trouve 
une  grande  quantité  d'oies,  de  canards,  de  perdrix, 
de  grosses  alouettes ,  etc. ,  qui  sont  très-faciles  à  tuer; 
on  peut  y  faire  ses  provisions  de  route.  Oi\  traverse 
le  Bio  Choçatamèo  qui  a  peu  d'eau,  et  Ton,  trouve 
plusieurs  lagunas  (marais)  qui  en  été  sont  à  sec  ;  mais 
leur  passage  est  très-difficile  pendant  la  saison  plu- 
vieuse ;  il  n'y  a  aucune  habitation  à  la  pascana,  on 
n'en  voit  que  sur  le  bord  du  Bio  BatancUlo;  ce  nom 
lui  vient  de  ce  qu'autrefois  il  y  avait  près  de  ce 
ruisseau  quelques  battans  à  broyer  le  maïs. 

Ce  gite  est  au  pied  et  à  une  lieue  de  la  haute  mon- 
tagne de  Chuquilimpey  où  il  y  a  des  mîne.s  d'argent  très- 
riches,  mais  qui  sont  mal  et  peu  travaillées,  à  cause  du 
froid  et  du  voisinage  du  volcan  de  Chun^ara ,  qui  tou- 
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jours  est  couvert  de  neige  et  fume  continuellemetit.  Ce 
Yolcan  n'en  est  qu'à  2  lieues  de  distance.  Le  pâturage 
est  un  gazon  pelé  et  brâlé  par  la  neige  et  le  vent.  Chaque 
nuit  ;  et  pendant  toute  Tannée ,  on  est  obligé  de  casser 
la  glace  le  matin  pour  avoir  de  Peau  ;  elle  avait  2  pou- 
ces d'épaisseur  le  25  au  matin  ^  et  c'était  dans  l'été. 

On  ressent  à  cette  pascana ,  et  pendant  presque  toute 
la  distance  que  nous  avons  parcourue  le  24  >  un  sor- 
roche  assez  fort ,  mais  je  ne  m'en  suis  aperçu  que 
par  l'indisposition  de  mes  compagnons  de  voyage. 

Rio  Chilquipanta.  .  .•.«..,  ^ 

On  monte  lentement  pour  traverser  i|ne  pampa 
de  puna  (plaine  inégale  et  climat  froid);  ensuite  on 
trouve  une  descente  très-rapide  et.  Iqngue,  et  on 
arrive  aux  lagunas  du  lac  Chungara^  qu'on  laisse  à 
une  demi-lieue  sur  la  gauche.  On  compte  4  Heues  de- 
puis le  gtte.  Ce  lac  est  au  pied  d'une  ha^ute  montagne 
nommée  pacheta  (  en  indien,  une  paire);  sa  cime 
est  terminée  par  deux  pointes  en  pain  de  sucre.  Il  y 
a  considérablement  d'oies,  de  canards,,  de  bécasses, 
de  bécassines,  et  autres  espèces  de  gibier.  Ses  pâ- 
turages sont  couverts  de  Hamas  ^  moutons  du  Pérou 
que  l'on  emploie  comme  bêtes  de  somme  ;  ils  por- 
tent de  60  à  100  livres  ;  et  ne  font  pas  plus  de  3  à  4 
lieues  par  [our.  Il  y  a  deux  cabanes  de  bergers.  A  4 
lieues  plus  loin,  ou  entre  dans  une  petite  vallée  où  il 
y  avait  autrefois  une  ferme  ou  poste  dont  il  ne  reste 
plus  que  les  ruines  ;  c^est  une  pascana  que  l'on  nomme 
Tambo  Quemado  (auberge  brûlée;    il   y   fait  très- 
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froid;  le  pftturage  est  un  gazon  pelé  et  brûlé  ;  Feau 
y  est  très-bootne  et  abondante.  Après  avoir  traversé 
une  pan^m  de  près  de  4  lieàes ,  on  arrive  au  Rio 
Chilqmpenia  qui  est  assez  large ,  mais  ]^ii  profond  ; 
il  y  a  des  petits  poissons  pour  la  friture  ;  on  le 
traverse,  et  on  va  s'établir  à  une  demi-lieue  plus 
loin  dans  une  espèce  de  prairie  sans  herbes.  Nous 
éprouvâmes  en  arrivant  un  coup  décent  très-fort,  qui 
durait  encore  deux  heures  apiès  Iç  coucheç  du  soleil. 
Le  matin  il  y  avait  unpoocede  glace  sur  l'eav  que  nous 
avions  dans  notre  tente ,  quoiqu'elle  fût  bieù  fermée. 

Le  matin  un  Indien  du  hameau  de  CMiqmpenta 
vint  d'une  lieue  pour  offrir  ses  services  ♦  aux  mu- 
letiers ,  comme  c'est  l'usage  y  et  pour  les  aidera  char- 
ger; une  Indienne  laide  et  mal  vêtue  vint  aussi;  elle 
apportait  des  oignons  qu'elle  échangea  contre  de  la 
hierhahuena  matey,  X^e  petit  hameau  de  Ckilquîpenta 
est  au  bord  de  la  rivière  du  même  nom,  siu-  une 
élévation  ;  on  n'y  rétolte  presque  rien  à  cause  du 
froid;  il  est  à  une  demi-lieue  du  pied  du  mont 
Sacama ,  le  plus  élevé  de  toute  cette  partie  des 
Andes ^  et  continuellement  couvert  de  neige;  nous 
l'eûmes  en  vuç  jusqu'à  2  lieues  iHAndamarca;  il  y  a 
4.6  lieues  de  distance.  On  y  trouve  un  grand  nombre  de 
llamas  et  quelques  cabanes  de  bergers.  Pendant  toute 
la  route ,  on  voit  errer  de  tous  côtés  des  troupeaui^ 
de  vigognes  qui  ont  l'air  d'attendre  Iç  chasseur,  et 
s'enfuient  quand  il  approche. 

» 

Rio  be  los  Verros  (rivière  du  cresson) 
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Ou  marche  pendant  3  lieues  dans  un  terrain  de 
puîta  et  de  pampa;  ensuite  oii  entre  dans  la  quebrada 
de  Chillaoaj  qui  a  près  d'une  lieue  de  long;  il  y  a 
quelques  arbustes.  Elle  diffère  des  autres  çn  ce  qu'elle 
est  bordée   des  deux   côtés  de    rochers  de  même 
hauteur  ,   coupés  perpendiculairement  .comme   des 
remparts,  et  ayant  4.0  à  5o  pieds  de.  haut.  On  entre 
de  là  dai|s  la  grande  pampa  de  Cosapa*  Après  une 
lieue,  on  traverse  le  Rio  Changamoco^  et  à  3  lieues, 
plus  loin,  celui  de  Cosapa,  qui  est  assez  large  ;  à  i5o 
toises  environ  sur  la  rive  gauclie,  il  y  a  une  assez 
jolie  maison  qu'on  nomme  la  venta  del  Rio  Cosapa, 
C'est  ici  qu'a  lieu  la  joœtiGn  de  la  route  de  Tacna 
à  Poiosi  par  la  cordillère  de  TaUûwra  \  c'est  aussi  un 
gtte  à^arrieros.  On  laisse  fe  petit  village  die^  Cosapa 
k  %  Eeuos'sur  la  gauche  ;  pendant  plus  de  3  lieues , 
ou  ne  cesse  de  Tapercevoir.  Cette  rivière  abcmde  en 
oies,   canards,  bécasses,  etc.  Toute  cette  immense 
plaine  est  couverte  de  Uarma;  çà  et  làst>nt  quelques 
cabanes  de  bergers  fonnées  de  branchages  couverts 
dé  terre  ;  on  n'y  rfât  point  de  pierres. 

Cosapa  n'a  que  10  à  12  habbations;  c'est  une 
diapelle  dépendante  du  cumio  de.  Turco^  distant  de 
i5  Ueiie&  Il  £aiut  encore  4  Ueaes ,  en  suivant  la  pampa, 
pour  arriver  àla^^oscafza.de  la  fiteiiUe  de  les  Verros  (la 
fonlaine  du  cresson);  on  n'y  rencontre  qu'une  chau- 
libère  en  pierre,  couverte  d'une  herbe  qui  ressemble 
au  jonc.  A  eavirooi  un  qpiart  de  lieue  ayant  d'y  ar- 
river y  on  suit  le  pied  d'un  rodi^r  formé  de  blocs  de 
coGs  placés  pw  la  nature  les  uns  sur  les  autres  ;  vues 
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à  la  distance  de  200  pas ,  ces  masses  de  rocs  pré- 
sentent l'aspect  de  ruines  d'édifices .  majestueux  de 
tout  genre ,  telles  que  celles  d'une  ville  jadis  vaste 
et  superbe.  On  bivouaque  à  5o  pas  de  la  fontaine 
qui  est  très-abondante ,  et  forme  de  suite  un  grand 
ruisseau.  L'eau  y  est  fort  bonne.  Le  cresson  dif- 
fère de  celui  d'Europe  et  n'est  pas  aussi  bon.  11  y  a 
une  superbe  chasse  d'oies,  de  canards ,  etc.* Il  gèle 
toutes  les  nuits. 


Rio  Turco ^ *  .  .  . 

En  partant ,  on  monte  légèrement  pour  traverser  k 
son  extrémité  la  miontagne  de  los.Ferros.  Après  une 
demi-lieue  environ  on  entre  dans  une  grande  pam- 
pQf  et  on  aperçoit  sur  la  gauche,  à  a  ou  3oo  pas ,  7  an- 
ciennes huttes  qui  servaient  de  tombeaux  aux  Indiens 
du  temps  des  Incas ,  et  sur  la  droite  plus  de  3o  ;  elles 
sont  presque  toutes  de  la  même  grandeur.  Elles  ont 
10  à  12  pieds  de  long  sur  7  à  8  de  large  /avec  une 
petite  porte  très- basse,  de  2  '/»  à  3  pieds,  sur  20 
à  24  pouces  de  large  ;  l'intérieur  n'a  que'  6  à  7 
pieds  de  long  sur  2  '/a  à  3  de  large.  Les  murs  sont 
en  briques  cuites  au  soleil  et  en  pbai  ;  point  de 
croisées;  on  les  nomme  en  indien  Chuipas,  en 
espagnol  Ingénias.  C'était  là  qu'on  enterrait  chaque 
famille  avec  les  richesses  qui  lui  appartenaient  La 
superstition  des  Indiens  catholiques  les  a  souvent 
empêchés  de  fouiller  ces  tombeaux,  et  chaque  fois 
que  les  plus  hardis  Font  fait,  ils  y  ont  trouvé  quel- 
ques vases  ou  bijoux.  On  traverse  toute  la  pampa , 
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qui  est  pleine  de  sable,  et  pendant  3  à  4-  lieues  très- 
mauvaise.  Après  8  lieues  »  on  -franchit  le  Rio  TitivL 
On  y  trouve  peu  d'eau,  et  encore  est-elle  très-mau- 
vaise; on  voyait  jadis  ;  près  de  l'ènuroit  ouTon  passe 
le  ruisseau,  une  grande  ferme  qui  a  été  brÀiée  dans  la 
guerre  i  par  les  Espagnials. 

Au  loin  sont  quelques  cabanes  de  bergers.  C'est 
aussi  une  pasccma.  Après  4  lieues  on  arrive  au  Rio 
Turco;  on  bivouaque  à  100  pas  sur  la  rive  gauche  ; 
point .  d!habitations ,  mauvaise  eau ,  et  peu  de  bois  ; 
pas  la  plus  petite  pierre.  Le  viUagè  de  Turco  ^  qui 
est  un  curàto  assez  considérable ,  est  à  3  lieues  de 
là ,  au  nord  dans  la  montagne.  Il  y  gèle  toutes  les  nuits. 


Rio  bë  las  Barras 

On  continue  dans  une  vaste  pampa.  A  5  lieues,  on 
(trouve  las  Pastos  de  Chàroma.  Le  sol  est  couvert  de 
sel;  il  n'y  a  que  trois  puits  de  mauvaise  eau.  Les  In- 
diens appellent  puits,  un  grand  trou  qui  conserve  de 
Peau  pendant  les  sécheresses.  Point  de  bois^  il  faut 
l'apporter  de  2  et  3  lieues;  c'est  un  g!té/il  y  a  quel- 
ques cabanes  au  loin  :  cette  plaine  est  couverîe  de 
//!ama5.A61ieues  plus  loin  on  laisse  sur  la  gauche,  à 
un  quart  de  lieue  ,ie  hameau  de  Cala,  qui  se  compose 
de  10  à  12  habitations^  avec  une  chapelle  dépendant  du 
curaù)  de  Corquemarca,  situé  à  10  lieues  delà  sur  la  gau- 
che. Çn  suivant,  et  toujours  sur  la  gauche  au  pied 
de  ios  montes  de  Cala^  on  aperçoit  plus  de  Zochulpas 
(tombeaux).  lien  est  un  très-grand  où  l'on  trouva, 
il  y  a  quelques  années ,  des  richesses  considérables. 
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UnedemiJieue  plus  loin,  on  traverse  un  petitcôteau, 
auntiilieuduipielon  trouve ,  à  gauche  du  chemin,  une 
source  de  très-honne  e^u ,  appelée  Ojo  de  k  Culebra , 
(source  de  la  Couleuvre),  à  cause  de  ^a  forme  ronde 
et  du  grand  nombre  de  ces  reptiles  ^i  vivent  sur  ses 
bords  ;  elle  était  presque  tarie,  ce  qui  est  très-rare.  A 
Un  petite  lieue  plus  loin  est  le  gîte ,  sur  le  bord  dja  Bio  de 
iasBaras,  où  l'on  ne  trouve  que  de  la  mauvais^  eau  dans 
des  trousj  point  d'habitations*  Il  y  g^le  toutes  les  nuits. 

Pasto  de  Mullibungo  (pâturage  de  Mullipongo). 

On  traverse  la  plaine  de  Cala  y  qui  a  près  de  six 
lieues.  Après  les  quatre  premières ,  on  trouve  la,^a$- 
cana  de  Cala ,  ou  Pozo  Largo  ;  point  d'habitations ,  ' 
mauvaise  eau.  A  deux  lieues  de  là ,  on  arrive  à  une 
petite  côte  nommée  Amachuma  (source  desi  Oiseaux), 
près  de  laquelle  coule  une  petite  source  d'une  eau  ex- 
cellente. On  continue  en  suivant  de  petits  cô- 
teaux ,  pendant  l'espace  de  quatre  lieues,  jusqu'au 
bourg  àlAndamarca^  à  la  droite  duquel,  avant  d'ar- 
river ,  on  aperçoit  une  grande  quantité  de  chulpas. 
Il  y  a  beaucoup  de  ruisseaux  à  «sec.  C'est  deux  lieues 
«Lvant  d'atteindre  ce  bourg  que  l'on  perd  entièrement 
de  vue  Is^  haute  et  blanche  cin^  du  Sa£ajna  que  nous 
apercevions  tous  les  jours,  et  qui  est  éloignée  de 
46  lieues.  Conrnie  depuis  Arica  nous  n'ayions  trouvé 
d'habitans  que  dans  la  vallée  de  Xii^to  et  à  la  ferme  de 
Ckaplquina,  au  pied  des  Andes,  cela  npus^  réjouit  de 
voir  enfin  un  petit  boupg  ou  grand  village.  ' . . 

Andamarea  est  la  capitale  de  la  province  de-  Ga- 
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rangas  ;  il  y  a  on  gouverneur  (  équivalent  à  un  sous- 
préfet),  un  juge  de  lettres,  un  corrégidor  et  trois 
alcades.  Elle  renferme  180  maisons,  tine  beDe  église, 
avec  autel  et  huit  cloches,  six  chapelles,  avec  ieurs 
villages  ou  hameaux ,  qui  sont  :  Orinoca ,  vice- pa- 
roisse; Bekn,  CapacwanUy  Rosaspata^  ArUapata  et 

'  ChuyunquiànL  La  population  è!Andamarca  est  de65o 
à  700  âmes.  L^ étendue  de  la  paroisse  est  de  1 4  lieues 

I  sur  10 ,  et  la  population ,  de  7  à  8,000  âmes  ;  elle  dé- 
pend de  la  préfecture  ^Oruroy  éloignée  de  24  lieues. 
Jusqu'à  rétablissement  de  la  constitution ,  les  Indiens 
ont  eu  leurs  caciques  ;  maïs  aujourd'hui  ils  sont  sup- 
primés :  on  les  novanidîl  Inieradores  (Informeurs);  il 

I  y  en  avait  deux  à  Andamarca.  Le  curé  est  un  homme 

I  instruit  fort  aimable  ;  il  se  nomme  D.  Pedro  José  de 
Funes  ;  nous  dînâmes  avec  lui,  et  poursuivîmes  ensuite 
Botre  route  jusqu^à  la  pascana  de  Mullipungo ,  qui  est  à 
deux  lieues  plus  loin;  nous  n'y  vîmes  aucune  habitation. 

Gatariri  (Nous  y  séjournâmes  le  i«'  décembre). 
On  suit  la  Pampay  laissant  à  gauche,  à  2  et  4.00  toises, 
on  des  grands  lacs  du  Desaguadero;  après  sept  lieues  et 
demie  de  chemin,  dont  il  faut  faire  les  quatre  dernières 
au  milieu  des  sables,  on  arrive  au  village  à^ Orinoca, 
vice -paroisse  à!Andamarcay  qui  compte  80  habita- 
itions  d'un  aspect  assez  misérable;  l'église  est  grande 
et  pauvre  ;  nous  ne  pâmes  y  trouver  que  quelques  œufs 
I  et  des  pommes  de  terre  ;  point  de  pain ,  ni  vin ,  ni 
.  eau-de-vie  ;  il  y  a  un  sous-gouverneur  et  deux  alca- 
des; c^est  aussi  une  pascana.  En  sortant  S  Orinoca, 
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on  fait  une  lieue  de  bon  chemin ,  pais  on  rentre  dans 
les.  sables  jusqu^à  la  pasca/ia  de  Cantarin.  On  bi- 
vouaque à  aoo  toises  environ ,  sur  la  gauche ,  près 
d'une  grande  marre  de  mauvaise  eau ,  et  à  une  demi- 
lieue  des  marais  du  Desaguadero,  Il  y  a  une  maison 
de  berger  sur  la  route ,  piais  on  n^y  trouve  rien. 

Poster  Rio 4 . 

On  suit  encore  la  pampa ,  laissant  à  gauche  à  2  et  4oo 
toises  pendant  plus  dé  2  lieues,  les  Lagunas  àuDesagua- 
dero  qui  sont  couvertes  d'une  quantité  immense  d^ oi- 
seaux aquatiques  de  toute  couleur,  et  dont  les  eaux  sont 
salées.  Après  4-  lieues  depuis  le  gîte^  on  arrive  par  des 
sables  assez  bons  au/2/o  de  las  Baîzas  qui  est  à  200  toises 
en  deçà  du  village  àe  pampa  Ullagas.  On  passe  les  per- 
sonnes et  les  charges  sur  quatre balzas  en  jonc,  chacune 
porte  de  4  à  5oo  livres  pesant;  les  mules  vont  traverser 
au  gué  qui  est  à  'A  lieue  de  là  sur  la  gauche  ;  on  paie 
à  raison  d'un  réal  pour  chaque  charge  de  mule.  La  pro- 
fondeur de  cette  rivière  est  de  i5  à  20  pieds  ;  le  cou- 
rant est  peu  rapide.  Elle  n'existe  que  depuis  10  à  13 
ans  que  le  lac  étant  trop  plein  s'ouvrit  un  passage. 
Pampa  Ullagas  est  un  pauvre  village  consistant  en  60 
chaumières.  Son  commerce  principal  est  le  sel  qu'on 
recueille  en  grande  abondance  dans  les  marais  ;  on  n'y 
récolte  que  des  pommes  de  terre,  qui  au  surplus  sont 
fort  bonnes.  L'église,  le  cloclier  et  le  curé  paraissent 
très-pauvres.  C'est  une  dépendance  de  Coroma  qui 
est  à  12  lieues.  Le  curé  paraît  un  fort  brave  homme  ; 
son  nom  estZ)^  Santiago  Velasquez,  il  est  natif  de  Po- 
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tosl.  Nous  vîmes  chez  lui  une  couvée  de  huit  petites 
autraches  qui  lui  avaient  été  données  par  un  de  ses  pa- 
roissiens; elles  avaient  été  prises  dix  joui:s  aupara- 
vant, comme  elles  venaient  d'éclore,  et  elles  étaient  déjà 
delà  grosseur  d'un  h  on  canard.  Pampa  Ullagas  est  bâti 
au  pied  d'un  rocher  isolé  dans  la  vaste  plaine  de  ce 
nom.Quelques  lieues  avant  d'y  arriver,  et  même  jusqu'à 
,200  toises  de  distance ,  le  rocher  ressemble  à  une  ci- 
tadelle des  mieux  fortifiées  ;  il  est  plein  de  biscachas  ; 
c'est  encore  une  pascana.  Nous  allâmes  coucher  à  4 
lieues  plus  loin  près  d'un  ruisseau  nommé  le  Poster 
Rio  ;  point  d'habitations ,  point  de  bois  et  mauvaise 
eau;  il  fallut  faire  une  demi-lieue  pour  en  trouver.  En 
sortant  de  pampa  Ullagas ,  on  voit  trois  routes  ;  celle 
de. gauche  mène  à  Chuqulsaca^  celles  du  milieu  et  de 
droite  :Tont  à  Poix)si;  nous  prîmes  cette  dernière  qui 
est  la  meilleure  pour  les  mules  chargées.  Gomme 
nous  nous  étions  un  peu  attardés  chez  le  curé,  la  nuit 
nous  atteignit  environ  une  heure  après  notre  sortie 
du  village  ;  nous  marchions  au  hasard ,  les  Indien^s 
que  nous  rencontrions  ne  nous  comprenant  pas  lors- 
que nous  leur  demandions  la  route,  parce  qu'ils  ne 
savaient  pas  parler  espagnol,  et  nous,  n'entendant  pas 
leur  langage.  Un  vent  très-fort  et  une  pluie  abondante 
survinrent  avec  la  nuit;  enfin  après  trois  heures  de 
marche  par  un  temps  affreux ,  nous  rejoignîmes  nos 
bagages  qui  avaient  pris  l'avance,  et  nous  reconnû- 
mes que  le  hasard  nous  avait  servis  et  que  nous  avions 
suivi  la  bonne  route,  nous  ne  nous  attendions  guère , 
avant  d'arriver  au  gîte,  à  passer  celte  nuit  à  l'abri. 

A  reporter, .  , 


LlKVEft 


IK 


II 


12 


DA.TEfl. 


1826. 

Décemb. 

3 


NOMS  DBS  GITES  ET  DETAILS  SB  LA  ROUTE. 


^ 


Report, 

Rio  Marques 

On  suit  une  vaste  pampa  parsemée  de  petits  co- 
teaux ;  à  8  lieues  on  passe  leil/o  de  Coroma  qui  est  à  sec. 
Il  n^  avait  en  efîet  de  Peau  que  dans  un  grand  tron  sur 
la  droite.  A  2  lieues  plus  foin  on  aperçoit  sur  la  gau- 
che ,  le  clocher  et  une  partie  du  village  de  Coroma; 
c^est  un  bon  curato,  renfermant  120  habitations;  il 
était  autrefois  beaucoup  plus  grand,  mais  une  partie  fut 
brâlée  par  les  troupes  espagnoles  ;  il  dépeûd  de  la  pro-, 
vince  de  Porco ,  département  de  Potosi,  et  cependant 
pampa  Ullagas,  qui  est  une  annexe ,  dépend  du  départe- 
ment d'Oniro.  Nous  fûmes  couchera  2  lieues  plus  loin, 
sur  les  bords  du iî/o  Marques ',noviS  aurions  dû  (aire  une 
lieue  de  plus  pour  aller  au  gîte  accoutumé,  mais  nous 
fûmes  forcés  à  nous  arrêter  là ,  à  cause  d^un  violent 
orage.  De  chaque  côté  du  chemin ,  on  voit  les  restes  de 
Smaisonsqui  ont  été  brûlées  par  les  Espagnols.  Le  gîte 
qui  est  au  passage  de  la  rivière  àuneiieuè  plus  loin ,  est 
préférable  à  cause  du  pâturage.  L'eau  du  Rio  Marques 
est  bonne  ,  et  nous  parut  d'autant  meilleure  que  nous 
en  buvions  de  très-mauvaise  depuis  plusieurs  jours. 
C'est  ici  que  l'on  rencontre,  sur  la  rive  gauche  an  Rio 
Marques  y  la  grande  route  qui  conduit  de  Rueno&-Ayres 
à  lima;  il  y  avait  unie  poste  avec  trois  habitations.  Tout 
a  été  brûlé  par  les  Espagnols  qui  partout  ont  détruit 
les  hameaux  et  les  maisons  isolées.  On  nomme  ce  liea 
Venlilla  del  Marques, 


QuËBRABA  HUNDA  (gorge  profonde) 

A  une  lieue,  nous  traversâmes  le  Rio  Marques  en 

A  reporter, 


12 


10 


iLl 


93 

DATES. 

NOMS  DES   GITES   ET  DETAILS  DE  LA  ROUTE. 

LIEUES 

1826. 

Déceml). 

Report 

face  dé  la  Ventilât  del  Marques,  La  route  ^e  Buénos- 
Ayres  est    sur    la    droite  ;   nous  suivîmes   la  rire 
gauche  pendant  trois  lieues  jusqu^au  pied  de  la  côte 
de  Tiraia  où  nous  la  perdîmes  tôut-à-fait.  Une  lieue 

i4i 

plus  loin  sont  deux  ^habitations  réunies ,  appelées 
Ponlisuila  ;  c'est  une  pascàm»  A  une  demi-lieue  on 
monte  la  grande  côte  de  Cali'ente  àont  la  descente  pier- 
reuse est  extrêmement  rapide.  Caliente  est  à  six  lieues 
du  passage  du  Rio  Marques  ;  il  y  a  quatre  habitations  et 
des  pâturages  ;  on  peut  s'y  procurer  de  Torge  et  du 
mouton.  Ce  lieu  est  situé  dans  une  plaine  immense , 
arrosée  par  le  Rio  Caliente  qui  vient  de  cinq  lieues  de 
là  ;  dans  la  prairie  est  une  source  d'eau  tiède.  On 
soit  la  plaine  en  montant  insensiblement  pendant  une 
lieue  ;  on  monte  ensuite  environ  un  quart  d'heure  une 
côte  rapide  et  difficile  -,  le  chemin  continue  à  être  tantôt 
très-pierreux  y  tantôt  couvert  d'un  sable  mou ,  jusqu'à 
la  pascana  de  la  quebrèda  Hunda  qui  est  à  trois  lieues 
de  la  Caliente.  Ce  gîte  est  très-bien  nommé ,  car  il  se 
trouve  entre  deux  monts  très-élevés.  Il  faut  aller  cher- 
cher  le  bois  à  plus  d'une  demi-lieue  dans  la  mon- 
tagne. Il  gela  très-fort,  et  nous  fômes  obligés  le  matin 
de  casser  la  glace  pour  avoir  de  l'eau  et  faire  boire 
nos  mules.  On  ne  trouve  aucune  habitation  depuis 
Caliente  îusqpHk  Condoriri,  à  quatre  lieues  de  Potosi. 

Llapa 

On  suit  dans  la  montagne  un  chemin  pierreux  sans 
être  très-difficile.  Â  deux  lieues  on  passe  devant  une 
haute  montagne  nommée   le  Guayna  de  Potosi  qui 
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possède  une  mine  d'argent  irès-ricfae;  on  la  laisse  à 
7  on  800  toises  sur  la  droite.  On  dit  le  sarroche  si 
fort  y  que  même  ceux  qui  y  sont  liabitués  ne  peuvent 
j  résister.  De  là  on  descend  pendant  une  lieue  et 
demie,  et  on  passe  une  petite  rivière  qui  coule  au  nord  ; 
toutes  les  précédentes  coulent  au  sud.  A  une  demi- 
lieue  plus  loin  y  on  laisse  à  gauche  le  lac  del  Toro  qui 
ai  près  de  trois  lieues  de  circonférence.  A  deux  lieues 
plus  loin  on  entre  dans  la  variée  de  laLpascana  de  Uapa^ 
il  faut  faire  environ  deux  lieues  pour  arriver  au  gtte 
qui  est  à  l'autre  extrémité  de  la  plaine.  On  bivouaque 
sur  le  bord  du  ruisseau.  Point  de  bois ,  il  faut  aller  le 
chercher  à  plus  d'une  lieue  sur  le  revers  de  la  mon- 
tagne  ,  à  gauche  et  en  arrière. 

C'est  ordinairement  le  gite  le  plus  redoutable  à 
cause  du  grand  froid  que  l'on  y  éprouve  ;  nous  eûmes 
le  bonheur  d'avoir  un  temps  superbe  et  point  de  vent. 
11  gela  Cependant  très-fort  pendant  la  nuit«  Cette 
vallée  offre  des  vues  très-pittoresques  ;  elle  a  4-  lieues 
de  long,  sur  une  ou  a  de  laiige  ;  elle  est  bordée  de 
tous  c6tés  par  de  très-hautes  montagnes.  Celle  qu'on 
appelle  JJapa  est  en  avant  sur  la  gauche  à  une  lieue  ; 
de  là,  on  découvre  parfaitement, le  Cefro  et  la  ville 

de  Potosif  dont  la  distance  est  de  22  lieues. 

• 

TOLLOSI 

A  un  quart  de  lieue  on  commence  à  monter,  et 
on  rencontre  souvent  de  mauvais  pas  jusqu'à  los  dos 
Pachelas.  Dès  qu'  on  est  arrivé  au  point  le  plus  élevé 
de  la  route  ,    on    aperçoit  très -distinctement    le 
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Cerro  de  Poiosî  et  la  plus  grande  partie  de  ia  ville. 
Il  y  a  18  lieues  y  et  on  ne  dirait  pas  qu'il  y  en  ait 
moitié,  k  cause  des  nombreuses  montées  et  descentes, 
et  des  circuits  qu'il  faut  faire.  Oh  descend,  on 
monte,  puis  on  redescend  jusqu'à  la  pasama  d'Ai- 
gri y  où  il  n'y  a  ni  bois ,  ni  pâturages.  Deux  lieues 
plus  loin  9  on  descend  par  un  chemin  très-pierreux 
au  Rio  Tablado.  On  monte  ensuite  pendant  plus 
d'une  demi-lieue  dans  une  quebrada  parmi  de  grosses 
pierres  ,  et  2  lieues  plus  loin,  on  arrive  à  la 
pascana  de  ToliosL  Tous  les  jours  des  orages  ;  il 
fait  très-froid  ;  point  de  bois ,  on  fait  du-  fea  avec 
des  broussailles  que  l'on  va  arracher  à  un  quart  de 
lieue  environ.  Nous  eûmes  de  la  neige ,  de  la  grêle 
et  de  la  pluie  pendant  plus  de  2  heures  au  gîte  ;  le  7  au 
matin ,  le  temps  était  le  même. 

POTOSI. 

£n  partant  de  Tottosl^  on  commence  de  suite  à 
monter  la  fameuse  montagne  de  ce  nom ,  pendant 
plus  d'une  lieue  et  à  pic;  on  descend,  on  monte, 
puis  on  descend  la  grande  montagne  de  Chasqui 
parmi  de  grosses  pierres  ;  on  monte  encore,  on  des- 
cend et  on  arrive  enfin  au  hameau  de  Condorirl^  à  4 
lieues  de  Potosi;  ce  hameau  est  bâti  au  pied  d'une 
très-haute  montagne,  très- fréquentée  par  les  cpn- 
dores ,  il  n'y  a  que  4^5  habitations.  L^altefnative 
de  la  montée  et  de  la  descente  dure  encore  pendant  2 
lieues,  après  lesquelles  il  &ut  gravir  au  milieu  de 
grosses  pierres  la  côte  à  pic  de  Chasqui  lÂusIa  qui  a 

A  reporter. 
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Report •  .  . 

une  lieue.  C^est  ainsi  qu'on  arrive  sur  le  plateau  qui 
s'étend  au  pied  de  la  ville.  Ce  n'est  pas  tout,  il  faut 
encore  faire  une  lieue,  dans  une  plaine  couverte  d'é- 
normes cailloux  ronds. 

D'Ârica  à  Potosi ,  les  mules  ne  mangent  qu'en 
arrivant  à  Idi  pascana,  où  elles  ne  trouvent,  à  partir 
du  Rio.  Baiancillo  qu'un  gazon  pelé ,  sec  et  brûlé  ^ 
ou  bien  quelques  grandes  herbes  sèches  beaucoup  plus 
dures  que  le  jonc;  elles  sont  si  afïamées  qu'elles 
rongent  le  bois  et  les  arbustes.  Elles  partent  très- 
grasses  et  arrivent  très -maigres;  souvent  m,éme  il 
en  meurt  en  route. 

Total  du  nombre  de  lieues  d'Arica  à  Potosi  par 
|le  Despohiado 
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Notice  sur-  la  çille  de  Potosi. 

Cette  ville  est  bâtie  sur  un  terrain  inégal  au  pied  de  rochers  : 
toutes  les  rues  sont  en  pente,  l'air  y  est  si  léger  que  l'on  ne  peut 
pas  faire  5o  pas  sans  éprouver  un  manque  de  respiration  qui  force 
à  marcher  très-doucement  et  à  s'arrêter  souvent  pour  repren- 
dre haleine.  Cet  inconvénient  provient  du  voisinage  des  mines  ; 
c'est  ce  que  l'on  appelle  le  sorroche^  mais  il  est  de  toute  autre  nature 
que  celui  dont  j'ai  parlé  dans  le  détail  de  la  route,  comme  n'occa- 
sionnant simplement  qu'un  manque  de  respiration.  Après  quelque 
temps  de  séjour  on  ne  l'a  plus  aussi  fort  ;  mais  on  ne  peut  jamais 
s'y  habituer  entièrement  ;  les  naturels  du  pays  eux-mêmes  l'éprou- 
vent auissitôt  qu'ils  marchent  un  peu  vite  en  montant.  Le  climat  est 
le  plus  rigoureux  et  le  plus  variable  que  j'aie  jamab  habité  ;  l'on  a 
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lesx[uatre  saisons  presque  chaque  jour  de  l'été  (de  décembre  ii 
mars)  ;  il  fait  quelquefois ,  pendant  3  ou  4>  heures ,  une  •  cha- 
leur assez  forte  y  ensuite  arrive  la  pluie,  la  grêle ,  et  un  froid  très- 
vif  qui  les  accpmpagne  toujours.  L'hiver  est  très-sec  et  très-froid. 
L'on  ne  peut  pas  faire  de  feu  dans  les  appartemens,  parce  que 
cela  ocsasionne  des  maladies  :  aussi  faut-il  être  constamment  vêtu 
comme  pendant  l'hiver  dans  le  nord ,  et  encore  ne  parvient-on 
pas  à  se  préserver  entièrement  du  froid ,  presque  continuel  dans  ce 
vilain  pays. 

11  n'y  a  aucune  promenade,  aucun  divertissement;  les  habitans 
se  vbitent  très-peu;  tous  les  alentours  de  Potosi  ne  sont  que 
pierres  et  rochers.  Tous  les  fruits  et  légumes  viennent  de  dehors 
à  la  distance  de  3o  lieues:  il  en  est  de  même  pour  le  bois,  les 
foorrages ,  etc. ,  etc. 

La  population  de  Potosi ,  d'après  le  recensement  de  1826 ,  est  de 
ik,2oo  âmes  ;  elle  était,  il  y  a  environ  3o  ans  de  5a,oqo.  Que  Ton 
joge  d'après  cela  des  ravages  de  la  guerre,  qui/ seule  a  été  cause 
de  la  diminution  de  la  population  et  de  la  ruine  presque  totale 
de  cette  triste  ville  qui,  en  Europe,  jouit  pour  ses  richesses,  d'un 
si  grand  renom  parmi  ceux  qui  n'en  connaissent  que  l'histoire 
ancienne  ! 

Les  immenses  trésors  qui  ont  été  tirés  de  ses  mines  ten  ont 
considérablement  diminué  les  richesses  ;  malgré  cela ,  elles  en 
renferment  encore  beaucoup  ;  mais  le  travail  en  est  presque  aban- 
donné faute  d'argent  et  d'hommes. 

Les  Indiens  de  Potosi  sont  les  plus  sales  de  toute  PAmérir 
que,  et  ils  forment  plus  du  tiers  de  la  population  de  cette  ville; 
il  suffira,  pour  donner  une  idée  exacte  de  ces  êtres  dégoùtans, 
de  dire  qu'ils  ne  changent  jamais  de  vêtemens ,  et  que  leur  plus 
grande  occupation  est  de  se  manger  la  vermine  les  uns  aux  autres. 

Le  9. décembre,  jour  de  l'anniversaire  de  la  batailie  d^Ayacucho , 
où  les  Espagnols  furent  défaits  complètement,  il  y  eut  grande  fête  ; 
le  matin ,  t  outes  les  autorités  après  s'être  réunies  chez  le  préfet , 


M.  Galindo ,  se  rendirent  sur  la  place  pubUqueoùun  amphithéâtre 
avait  .été  dressé  ;  et  là ,  un  discours  en  mémoire  de  la  délivrance  du 
Pérou  y  du  joug  des  Espagnols,  (ut  prononcé  par  M»  le  préfet.  On 
se  rendit  ensuite  à  la  messe ,  puis  à  un  banquet  fort  bien  assorti  en 
vins  y  sucreries ,  etc. ,  et  assez  richement  préparé  dans  un  fort  beau 
salon.  Des  toasts  furent  portés  à  la  ronde,  et  comme  j'étais  un 
des  invités,  je  ne  manquai  point  de  porter  une  santé  pour  la  pros- 
périté  du  pays ,  et  en  mémoire  des  braves  qui  ont  répandu  leur 
sang  pour  sa  liberté.  11  y  eut  à  remarquer  comme  dans  tous  les  ban* 
quets  de  ce  genre,  qu'à  mesure  que  les  bouteilles  se  vidaient,  le 
patriotisme  devenait  plus  chaud;  enfin  les  derniers  toasts  furent 
scellés  par  la  rupture  de  quelques  verres,  assiettes  et  bouteilles* 

Le  soir,  il  y  eut  bal  dans  la  même  salle.  J'observai  avec 
peine  que  les  dames  de  Potosi  sont  en  général  laides,  et  qu'on 
ne  peut  pas  seulement  en  compter  une  demi-douzaine  de  passables; 
elles  étaient  assez  bien  mises.  Vers  minuit  l'on  passa  dans  un  salon 
voisin  de  celui  du  bal  ;  une  table  de  80  couverts ,  parfaitement 
servie  de  toute  espèce  de  rafraichissemens  et  de  bons  vins,  y  était 
dressée.  Je  ne  pus  rien  .prendre,  les  coliques  les  plus  violentes 
dont  j'avais  ressenti  déjà  plusieurs  fois  les  attaques  depuis  mou 
arrivée  à  Potosi,  m'ayant  forcé  de  me  retirer  chez  moi.  "Vers  trois 
heures  il  y  eut  également  un  fort  beau  souper.  J'avouerai  que  je 
n'espérais  pas  trouver  encore  autant  de  bon  goût  dans  le  bal  et 
l'assortiment  des  rafradchissemens. 

'  Les  1 0 , 1 1  et  1 2 ,  il  y  eut  une  course  de  taureaux  sur  la  place  pu- 
blique. C'était  bien  le  spectacle  le  plus  sot  que  j'eusse  vu;  les  jeunes 
gens  les  itiieux  de  la  ville  couraient  à  cheval  après  un  taureau;  une 
partie  de  la  populace  les  accompagnait  à  pied ,  et  tourmentait  le 
taureau  par  des  cris  et  des  gestes,  jusqu'à  ce  que  le  pauvre  animal, 
fatigué,  ne  voulût  pins  répondre  à  leurs  agaceries  ^  alors  on  en  fai- 
sait venir  un  autre ,  et  ainsi  de  suite. 

Le  jour  de  Noël ,  on  ^esse ,  dans  presque  toutes  les  maisons ,  on 
autel  avec  une  grotte  représentant  la  naissance  de  l'enfant  Jésus  : 
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ces  autels  sont  plus  ou  moins  bien  ornés ,  suivant  les  moyens  des 
habitans ;  il  y  en  a  de  fort  beaux  (on  les  appelle  ruicimienio ,  nais- 
sance). On  voit  avec  suiprise  ixns  Tornement  de  ces  auteb  quan- 
tité de  petits  objets  fort  beaux  et  fort  délicats ,  travaillés  par  les  In- 
diens; tels  que  petits  chandeliers  en  argent ,  saints  en  pierre  ou  en 
bois  y  et  diverses  petits  animaux  faits  avec  des  matières  semblables. 
Il  est  réellement  étonnant  que  des  gens  aussi  stupides  que  le  sont 
les  Indiens  en  général ,  puissent  faire  des  objets  de  la  plus  grande 
déliiatesse,  surtout  lorsque  Ton  considère  qu'ils  ne  se  servent 
que  d'un  mauvais  poinçon  ou  canif ,  ou  d'autres  instrumens  à  peu 
près  analogues.  Ils  n'attachent  aucune  importance  à  leur  travail , 
et  vendent  les  objets  à  très-bas  prix. 

J'ai  vu  une  chaîne  à  gommette  et  im  fort  joli  cachet  pour  montre, 
faits  par  un  Indieci ,  avec  un  poinçon  de  graveur  ;  il  avait  parlai- 
teiaent  imité  le  modèle  qu'on  li|i  av^it  donné  et  qui  vepiait  de  France. 

Pendant  les  (èyts  de  No<^,  les  Indiens  font  des  processions  par 
toute  la.  ville ,  portait  l'^ifant  Jé^iis^  il$  se  masquent ,  et  prpmèpent 
ea  même  ten^s  des  hommes  de  paille  »  dans  le  genre  du  Gayant  de 
DouaL  Cette,  ridioale  processio^i  e^t  accompagnée  de  deux  ou  trois 
violons  et  d'autant  de  vielles  et  de  mauvaises  harpeâ  ;  epfin  ^  c'est  la 
cérémonie  la  plus  burlesque  que  l'on  puisse  voir. 

L'anniversaire  d'Aya^clio  est,  à  i^ause, des  fêtes,  la  seule  époque 
où  le  séjour  de  Potosi  $oit  supportable,  et  je  reconnais  que  j'avais 
tort  de  croire  que  le  trou  d'Âriça  était  le  lieu  le  plus  triste  que  l'on 
put  habiter ,  car  tous  ceux  q^i  auront  séjourné  dans  ces  deux 
villes,  seront  d'avis,  que  le  beau  climat  d'Âriça,  la  vue  et  la  distrac- 
tion que  procure  le  mouvement  du  port,  et  même  le  terrain  de  sable 
qui  l'environne  et  où  l'on  peut  au  moins  se  promener,  sont  bien 
préférables  au  triste  aspect  deç  rochers  de  Potosi,  à  son  çluuat  af- 
freux, et  en  un  mot,  à  to|Ut  ce  qu'on  peut  y  vpfn 

Potosi ,  le  ao  janvier  1827: 

Signé  \XSS1£.VK. 
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DEUXIÈME    SECTION. 


ACTES  DE   LA   SOCIETE. 


§  I«'.  Procès'P^erbaux  des  Séances. 

Séance  au  i®'  jéorier  1828.  • 

M.  le  professeur  Berghaos  adresse  à  la  Société  les  résumés  : 
\^  dW  voyage  ^éognostique  dans  les  monts  Ourals  par  M.  d'En- 
geQiardt;  2^  des  excursions  botaniques  en  Sibérie,  par  M.  Lede- 
buhr.  Bemerchnens  et  renvoi  à  la  section  de  publication. 

M.  Girard  communique,  au  nom  de  M.  Bicot^  une  relation  du 
voyage  de  M.  Yasseur  à  ti'avers  le  pays  dépeuplé  du  Haut-Pérou, 
depuis  Arica  jusqu'à  Potosi.  (  Voir  p.  77  )  D'après  le  désir  de  M. 
'Bicot ,  '  la  section  de  correspondance  est  invitée  à  dresser  une 
^rie  de  questions  qui  sera  transmise  ai  M.  Yasseur  résidant  ii 
Chuquisaca. 

M.  Warden  communique  la  copie  d'une  lettre  adressée  au 
général  Clark  par  M.  S.  Smitb ,  employé  daps  le  commerce  des 
fourrures  sur  le  Haut-Missouri.  Cette'  lettre ,  datée  de  Saint-Louis 
le  12  octobre  182^7,  contient  des  détails  intéressant  sur  un  pays 
tout-à-fait  inconnu  jusqu'alors ,  et  situé  au  sud-ouest  du  Grand 
Lac  Salé  et  à  l'Ouest  des   Monts  Bqcky.  (  Voir  p.  io5.  ) 

Le  même  membre  lit  une  note  relative  à  la  découverte  de 
plusieurs  îles,  faite  par  ]e  capitaine  Coffin  de  Nantucket.  Ces  îles, 
au  nombre  de  six,  outre  plusieurs  rochers  et  récifs,  forment  un 
groupe  situé  au  midi  de  la  pointe  Sanddown^sur  la  côte  du  Japon , 
dont  elles  ne  sont  éloignées  que  de  quatre  jours  de  navigation. 

M.  César  Moreau  annonce  qu'il  est  autorisé  par  la  Société 
Boyale  Asiatique  de  la  Grande-Bretagne  à  offrir  à  la  Société  de 
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Géographie  de  faire  circuler  sa  correspondance  en  Asie  par 
l^intennëdiaire  des  nombreux  correspondans  anglais  établis  sur 
dirers  points  de  cette  contrée. 

Le  même  membre  renouveUe  la  proposition  qa'il  a  déjà  faite 
d^établir  des  relations  fréquentes  avec  les  sociétés  de  Londres , 
d'Edimbourg,  de  Calcutta,  de  Madras,  de  Bombay,  etc.,  et  de 
leur  envoyer  en  échange  de  leurs  recueils  le  Bulletin  de  la  Société 
de  (Téograpbie.  Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  Cadet  de  Metz ,  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  manuscrit 
de  M.  Fix ,  relatif  au  cadastre  et  à  sa  conservation.  La  Com- 
mission centrale  décide ,  diaprés  les  conclusions  du  rapporteur , 
qae  ce  mémoire  sera  déposé  dans  les  archives  de  la  Société. 

La  commission  invite  un  de  ses  membres  à  lui  rendre  compte 
d^on  ouvrage  offert  à  la  Société  par  M.  le  baron  Roger ,  et  intitulé 
Kélédor,  histoire  africaine. 

M.  le  président  invite  les  trois  sections  de  la  Commission 
centrale  à  se  réunir  le  plus  tôt  possible  pour  nonmier  leurs  pré- 
sidens  et  secrétaires. 

La  discussion  sur  le  rapport  du  comité  provisoire  du  Bulletin 
est  renvoyée  à  une  séance  extraordinaire  fixée  au  vendredi 
8  fcrricr. 

Séance  du  i5  février  1828. 

MM.  le  vicomte  de  Siméon  et  Sicard,  admis  récemment 
comme  membres,  remercient  la  Société  et  offrent  de  seconder 
ses  travaux  de  tous  leurs  efforts. 

M.  le  docteur  Reinganum,  de  Berlin,  adresse  à  la  Société 
on  exemplaire  de  VEssai  géographique  et  historique  qu^il  vient  de 
[Miblier  sur  le  territoire  de  la  ville  de  Sélinonte,  et  lui  exprime 
le  désir  d^ entrer  eu  correspondance  avec  elle.  Remercîmens  et  * 
renvoi  de  T  ouvrage  à  M.  Letronne  pour  en  rendre  compte. 

M.  Busset ,  géomètre  en  chef  du  département .  du  Puy-de- 
Aômç,  fait  hommage  à  la  Société  de  son  ouvrage  sur  la  Partie 


i09 


d^art  du  Cadastre^  et  soumet  à  son  examen  la  première  feuille  de 
Tatlas  topographique  du  département  du  Puy-de^Dâme  quUl  est 
sur  le  point  de  publier.  Ce  travail,  «dont  rexécution  paraît  jdigne 
d'encouragement,  est  renvoyé  à  M.  le  colonel  Bonne  pour  en 
rendre  compte, 

M.  J.  Yosy  annonce  qu'il  enverra  à  la  Société  un  exemplaire 
de  la  Géographie  de  Bushing  en  i6  volumes. 

M.  Chapellier,  trésorier  de  la  Société ,  adresse  qudqoes  obser- 
vations relatives  au  placement  des  fonds  de  la  Société  en  rentes 
sur  le  Trésor.  Renvoi  à  la  section  de  comptabilité. 

M.  Cadet  de  Metz ,  rend  compte  de  V Essai  sar  la  cor^gu- 
ration  et  la  constitution  géologique,  de  la  Bretagne,  offert  à  la 
Société  par  M.  Puillon  Boblaye. 

M.  Bianchi  fait  aussi  un  rapport  sur  la  Relation  des  voyages 
de  Sidi'Afyy  traduite  de  F  allemand  par  M.  Moris,  et  offerte  à 
la  Société  par  l'auteur. 

M.  Alex.  Barbie  du  Bocage ,  au  nom  du  comité  provisoire  du 
Bulletin,  soumet  la  rédaction  définitive  des  conclusions  de  son 
rapport  sur  le  nouveau  mode  de  publication  de  ce  Bulletin. 

M*  le  président  invite  la  section  de  correspondance  à  rédiger 
iine  série  de  questions  géographiques  sur  le  Haut-Pérou ^  pour 
M.  Vasseur  qui  habite  ce  pays. 

Il  invite  également  MM.  les  commissaires  chargés  de  l'examen 
des  mémoires  envoyés  au  concours,  à  £adre  leiff  rapport  dans  la 
séance  du  7  mars. 

Les  sections  de  la  Commission  centrale  se  sont  réunies  pour 
élire  leurs  présidens  et  secrétaires;  elles  ont  nommé  :  dans  la 
section  de  publication,  M.  Eyriès  président  y  et  M.  Bianchi  secré- 
taire; dans  la  section  de  correspondance,  M.  Cadet  de  Metz 
président  y  et  M.  de  la  Roquette  secr^ire;  dans  la  section  de 
comptabilité,  M.  le  colonel  Bonne  président,  et  M.  Barbie  du 
Bocage  secrétaire» 


io3 


§  2,    Admissions 9  Offrandes,  etc. 

MEMBRES  NOUVELLEMENT  ADMIS   DANS  LA   SOCIETE. 

Séance  &  i*'  février, 

M.  LoiuoL.  chef  dUnstitution. 

M.   Fa,    SiCARD,    officier     d'état-major,    collaborateur  du 

Journal  des  sciences  militaires. 

« 

M.    SCRTEES. 

Séance  du  i5  février, 
M.  MoRiN,  chef  d'institution. 


/         r 


OUVRAGES   OFFERTS  A  LA   SOCIETE. 

Séance  du  \^^  fèmer. 

Par  M.  Minano  :  Diccionario  geogrqfico  esladisiico  de  Espana 
y  Portugal,  tomes  6  et  7,  in-8». 

Par  M.  du  Ponceau  :  Eulogium  in  commémoration  of  the 
honourable  William  Tilghmann  ,  président  ofthe  American  Philo- 
^phical Society  of  PhiladelpJda y   1827,  in-8°. 

Par  M.  de  Férussac  :  Bulletin  des  sciences  géographiques ,  cahier 
^c  décembre  1827. 

Par  M.  de  Leuyen  :  Journal  des  voyages,  cahier  de  décembre 
1&7. 

Par  M.  Arthus  -  Bertrand  :  Bibliothèque  physicd^conomique, 
cahier  de  janyier  i8a8,  in-12. 

Par  les  auteurs  :  Plusieurs  numéros  du  Globe. 

Séance  du    i5  février. 
Par  M.  Brué    :    Carte  générale  de  la   Monarchie  Prussienne, 


\ 


iô4 

Paris  y  162  j ,  une  feuille.  —  Carie  de  la  Palestine  ancienne  ou  de  la 
Terre-Sainte  y  Paris,   1828;  uùe  feuille. 

Par  M.  Busset  :  Atlas  du  dépùrUmeni  du  Puy-de-Dôme^ 
ia'  feuille. —  Traité  pratique  de  la  partie  d'art  du  cadastre,  1827  ; 
un  vol.  in-8°. 

Par  M.  Bruguière  :  Des  montagnes  de  la  terre,  a»ec  un  appendice 
sur  les  cascades,  1828,  une  brochure  in-8°. 

Par  M.  Hermann  Reinganum  :  Essai  géographique  et  historique 
sur  le  territoire  de  la  taille  de  SéUnonte;  un  vol.  in- 8**. 

Par  M.  de  Férussac  :  Bulletin  des  sciences  géographiques ,  cahier 
de  janvier  1828. 

Par  M.  JuUien  :  Reçue  encyclopédique ,  cahier  de  janvier. 

Par  M.  Arlhus-Bertrand  :  Bibliothèque  physico  -  économique , 
cahier  de  février,  in-12. 

Par  la  Société  de  l'Aube  :  Mémoires  de  cette  Société,  n®  a4* 
*  Par  les  auteurs  :  Plusieurs  numéros  du  Globe. 


TROISIEME  SECTION. 
DOCUMENS,  COMMUNICATIONS. 

NOUVELLES    GÉOGRAPHIQUES,   ETC. 

Détails  sur  le  major  Laing,  venus  par  la  voie  de  Maroc  (  extraits 

d'une  lettre  adressée  à  M.  JûMARD. 

Londres,  19  janvier  1838. 

Notre  gouvernement  a  été  averti  par  celui  de  Maroc,  que  les 
deux  cents  livres  sterling,  que  fielzoni  avait  placées  près  de  ce  der- 
nier, afin  qu'en  arrivant  à  Timbouctou,  il  pût  toucher  cette  somme, 
avaient  été  payées  à  un  homme  blanc  à  Timbouctou  (sans  doute  à 
Laing),  dans  le  commencement  de  l'an  1826  ;  mais  qu'on  ne  sa^ 
vait  rien ,  avec  certitude ,  sur  ce  qu'il  était  devenu  ensuite.  Le  bruit 
courait  qu'en  1827 ,  un  homme  blanc  avait  quitté  Timbouc- 
tou, avec  une  caravane  qui  retournait  dans. le  Maroc,  et  qu'il  avait 
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été  assassiné  en  route  par  quelques  uns  des  voyageurs;  que  d'au- 
tres qui  n'avaient  point  pris  part  ai|  crime ,  le  firent  connahre  en 
arrivant  dans  le  Maroc.  L'existence  d'un  tel  bruit  dans  le  Maroc , 
prouve  du  moins  qu'on  n'y  croit  point  à  l'autre  histoire  de  Bam- 
barrah. 

Il  parait  qu'on  avait  soupçonné  qu'il  y  avait  de  la  mauvaise  foi 
de  la  part  du  bâcha  de  Tripoli  à  Tégard  des  deux  voyageurs,  Laing 
et  Clapperton.  Après  la  bataille  de  Navarin ,  sir  Edward  Codring- 
ton  envoya  un  vaisseau  de  ligne  à  Tripoli ,  powc  faire  savoir  an 
bâcha ,  que  le  gouvernement  anglais  lui  demanderait  compte  y  k 
hii  et  à  la  ville  de  Tripoli ,  de  leur  sûreté  ,  qu'il  s'attendait  à  ce 
•  qu'il  prît  sur  le  champ  quelques  mesures  décisives  pour  les  mettre 
en  sûreté ,  on  pour  témoigner  d'une  manière  satisfiaiisante  qu'ils 
n'auraient  point  péri  faute  de  la  protection  promise  par  le  hacha , 
et  payée  par  le  gouvernement  anglais  ;  et  que  sir  Edouard  Codring- 
ton  se  proposait  de  visiter  Tripoli  ^  sous  peu  de  temps ,  avec  son 
escadre ,  pour  apprendre  la  réponse  du  hacha.  M.  Warington  écrit ,  / 
que  UndessuSy  le  bâcha  a  envoyé  des  personnes  à  Timbouctou  et 
à  Bornou ,  pour  se  charger  des  hommes  blancs ,  et  pour  les  amener 
à  Tripoli  en  sûreté. 

CoNTluÉE  now^eUement  décowferte  dans  le  Haut-Missouri  (Saint-Louis , 
II  octobre  1827),  détails  communiqués  par  M.  Warden. 

Le  général  Clark ,  surintendant  des  Affaires  Indiennes ,  a  reçu 
de  M.  Jedediali  S.  Smith ,  employé  pendant  plusieurs  années  au 
commerce  des  fourrures  dans  le  Haut-Missouri  y  une  lettre  où 
se  trouvent  des  détails  intéressans  sur  un  pays  tout-à-fait  inconnu 
jusqu'ici ,  et  situé  au  S.-O.  du  Grand  Lac  Salé,  et  à  l'ouest  des  monts 
Rocky. 

«  Le  2a  août  1826 ,  dit  M.  Smith,  je  quittai  le  Grand  Lac  Salé. 
aTec  un  détachement  de  quinze  hommes  ,  afin  d'explorer  le  pays 
au  S-O.  y  qui  m'était  totalement  inconnu  ,   et  sur  lequel  je  ne 
pus  obtenir  de  renseignemens  satisfaisans  des  Indiens  qui  confinent 
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arec  ce  pays  au  N-Ë.  Ma  direction ,  en  quittant  le  lac ,  fiit  géné- 
ralement S.-0.  et  O.  Je  traversai  le  petit  lac  Uta  et  remontai  la 
rivière  Ashley  qui  s'y  jette^  et  où  nous  trouvâmes  une  nation  d'In- 
diens appelée  Sumpatch  y  qui  nous  montra  des  dispositions  amica- 
les. Passé  le  lac*Uta  je  ne  trouvai  plus  aucunes  traces  de  bisons  ;  je 
vis  seulement  quelques  antilopes  (i)  et  moutons  de  montagnes  (2), 
et  une  grande  quantité  de  lapins  à  queue  noire.  Ayant  quitté  la 
rivière  Ashley ,  je  traversai  une  chaîne  de  montagnes  S.-E.  et  N-^E., 
et  une  rivière  courant  S.-O. ,  que  je  nommai  rivière  Adams ,  en 
l'honneur  de  notre  président.  Les  eaux  en  étaient  bourbeuses  et 
un  peu  jaunâtres.  Ce  pays  est  montagneux  dans  la  partie  orientale  ,- 
on  y  voit  à  l'ouest  des  collines  rocailleuses  éparscs  çà  et  là  ^ 
et  des  plaines  sablonneuses.  A  quelque  distance  au--dessous  de  la 
rivière  ,  je  rencontrai  une  peuplade  d'Indiens.qui  se  nomment  Pa 
Utches.  Ils  s'IiabiUent  de  peaux  de  lapins  f  comme  les  Snznpatch , 
et  cultivent  le  maïs  et  les  citrouilles ,  dont  ils  font  leur  principale 
subsistance  ;  on  n'y  trouve ,  en  fait  de  gibier ,  que  quelques  lièvres. 
A  dix  journées  de  marche  en  descendant,  la  rivière  tourne  au  S.-E.  ; 
là  est  une  caverne  remarquable,  dont  l'entrée  a  10  à  xa  pieds 
de  hauteur  sur  5  à  6  pieds  de  largeur.  Après  une  descente  d'en- 
viron i5  pieds,  on  se  trouve  dans  une  place  spacieuse ,  dont  la 
voàte  et  les  murailles  sont  de  salines  de  roche.  Je  continuai  à  re- 
monter la  rivière  Adams  pendant  deux  jours ,  jusqu'à  son  embou- 
chure dans  le  Seeds-Keeder,  que  je  traversai ,  et  au  S.  duquel  je 
rencontrai  un  pays  stérile  rempli  de  rochers  et  de  montagnes.  Cette 
rivière  renferme  beaucoup  de  bas-fonds  et  de  rapides.  Plu&  loin 
est  une  vallée  ayant  de  5  à  i5  milles  de  large  ;  les  rives  sont  fer- 
tiles ,  bien  boisées ,  et  peuplées  par  des  Indiens  nommés  Ammu- 


(i)  Antilope  americana  de  Leuris  et  Clark.  Rupicapra  americana  de  M.  de 
Blainville. 

(ri)  Ovis  montana  de  M.  de  Geoffroy. 
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dùgbes,qai  recueillent  du  blé  ,  des  fèves 5  àes  cïtroailles  et  des  me- 
lons en  abondance ,  et  cidtivent  même  le  Ué  et  le  coton.  Je  com- 
mençais à  mancpier  de  cheyaux  et  de  fourrages ,  cependant  je  réso- 
lus de  m^ arrêter  dans  ce  pays  une  quinzaine  de  jours  pour,  reposer 
ma  saite.  J'y  échangeai  le  peu  de  chevaux  qui  me  restaient  et  m'en 
procurai  d'autres  par  un  détachement  d'Indiens  maraudeurs  qui  les 
arait  enlevés  aux  Espagnols  ;  ces  Indiens  me  donnèrent  en  même 
temps  des  renseignemens  sur  les  possessions  de  ces  derniers  et  me 
procurèrent  deux  guides.  Je  repassai  le  Seeds-Keeder,  et  après  avoir 
marché  pendant  une  quinzaine  de  jours  vers  l'ouest,  j^arrivai  dans 
une  contrée  entièrement  déserte ,  où  je  passais  souvent  le  jour  et  la 
nint  sans  trouver  d'eau.  Je  traversai  ensuite  une  plaine  de  8  milles 
de  large ,  et  de  20  milles  de  long ,  dont  la  surface  est  couverte  d'une 
couche  de  sel  blanc,  au-dessous  de  laquelle  s'en  trouve  une  autre  de 
saHe  jaune  ;  encore  quelques  poucâs ,  et  l'on  retrouve  une  autre 
couche  de  sel.  Le  Seeds-Keeder  se  jette  dans  le  golfe  de  Califor- 
nie, à  environ  80  milles  du  pays  des  Ammuchiebës,  et  prend  le 
nom  de  Colorado. 

A  mon  arrivée  dans  la  Haute -Californie  ,  ce  qui  m'inquiéta  ,  ce  ^ 
furent  les  soupçons  du  gouverneur  de  Saint-Diégo.  Il  me  fit  con- 
duire devant  lui ,  mais  plusieurs  citoyens  des  Etats-Unis  (1)  ayant 
répondu  de  moi ,  j'obtins  la  permission  de  m'en  retourner  avec  ma 
suite  et  d'acheter  les  provisions  dont  j'avais  le  plus  pressant  besoin. 
1«  gouverneur  n'ayant  pas  voulu  me  laisser  côtoyer  la  mer  vers 
Nodega ,  je  m^avançai  à  l'est  de  cet  établissement.  Je  me  dirigeai 
ensmteau  N.-O.  à  une  distance  d'environ  i5o  à  200  milles  de  là 
côte.  Je  traversai  environ  3oo  milles  dans  cette  direction ,  au  mi- 
lieu d'un  pays  où  je  vis  quelques  endroits  assez  fertiles,  peuplés 
d'un  grand  nombre  d'Indiens ,  la  plupart  entièrement  nus ,  sans 
armes  à  feu  et  vivant  de  poissons,  de  racines,  de  grains  et  de 


(i^  Notamment ,  le  capitaine  Cunningham ,  du  bâtiment  le  Courier 
de  Boston. 
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raisilis.  Ces  Indiens,  quidlfifèrent  essentiellement  de  ceuxqae  j'avais 
déjà  rencontrés ,  ne  laissent  crohre  leurs  cheveux  que  jusqu'à  la 
'  longueur  de  3  pouces. 

Je  me  trouvai  ensuite  près  d'une  rivière  que  je  nommai  W^im- 
mekhe  (d'une  tribu  d'Indiens  établie  sur  ses  bords) ,  et  j'y  aperçus 
quelques  castors  et  des  élans ,  ainsi  qu'une  grande  quantité  d'antilo- 
pes et  de  daims.  Je  fis  en  cet  endroit  une  courte  halte.  Mon  but  était 
de  rejoindre  mes  compagnons  au'Grand  Lac  Salé,  en  traversant  le 
mont  Joseph,  mais  je  ne  pus  exécuter  ce  dessein,  la  neige  étants! 
épaisse  que  mes  chevaux,  dont  cinq  avaient  péri  £aiute  de  nourriture, 
ne  purent  avancer,  en  sorte  que  je  me  vis  forcé  à  redescendre  dans 
la  vallée.  J'en  partis  le  20  mai ,  avec  deux  hommes  seulement ,  sept 
chevaux  et  deux  mulets  chargés  de  foin  et  de  provisions  de  b6uche  ;  et 
en  huit  jours  nous  parvînmes  au  mont  J  oseph,  que  nous  franchîmes 
sans  autre  perte  que  deux  chevaux  et  une  mule.  La  neige ,  au  sommet 
de  la  montagne  ,  avait  4.  à  8  pieds  de  profondeur  ;  mais  elle  était 
si  ferme  que  n«s  chevaux  n'y  entrèrent  que  de  quelques  pouces. 

Après  avoir  marché  une  vingtaine  de  jours  à  l'est  du  mont  Jo- 
seph ,  je  me  trouvai  à  l'angle  S.-O.  du  Grand  Lac.  Le  pays  entre  la 
'  montagne  et  le  lac  est  entièrement  aride  et  sans  gibier.  Nous  mar- 
châmes souvent  pendant  deux  jours  sans  trouver  d'eau,  au  milieu 
de  déserts  incultes,  où  l'on  n'apercevait  aucun  signe  de  végétation. 
Nous  rencontrâmes  des  sources  dans  quelques  collines  rocailleuses, 
et,  par  suite ,  quelques  bandes  d'Indiens  qui  nous  parurent  les  plus 
misérables  des  hommes.  Ils  étaient  entièrement  nus ,  et  ne  se  nour- 
rissaient que  de  graines  de  plantes ,  de  cigales ,  etc. 

A  notre  arrivée  au  Grand  Lac  Salé ,  il  ne  nous  restait  plus  qu'un 
cheval  et  une  mule ,  et  encore  étaient-ils  tellement  harassés  qu'ils 
pouvaient  à  peine  porter  notre  mince  équipage.  Nous  avions  été  ré- 
duits à  manger  ceux  de  nos  chevaux  qui  avaient  succombé  à  la  fatigue. 
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Étendue  et  population  des  possessions  anglaises  dans  la  presqu'île  Trans-* 

gangéiique. 

Les  pays  au  sud  de  Rangoon ,  qui  ont  été  cédés  au  gouverne- 
ment anglais  ,  par  suite  de  la  guerre  de  i8a6  et  1827  ,  consistent 
dans  la  moitié  de  la  province  de  Martaèanf  les  provinces.de  Ta- 
(voy^  de  Ye  ,  de  Tenasserim ,  et  les  iles  Mergui. 

Leur  longueur  sur  le  golfe  du  Bengale  est  de  4ao  milles,  et  leur 
largeur  d^environ  5o  milles ,  ce  qui  donne  une  superficie  totale 
(à  l'exception  des  tles  Mergtii)  de  a  1,000  m.  carrés. 

La  population  ne  se  monte  qu'à  environ  5 1,000  individus; 
ce  qui  est  un  peu  moins  de  2  /»  habitans  par  mille  carré.  Le 
revenu ,  en  1827,  a  été  de  4  l^cs  de  roupies. 

La  province  d' Arracan  et  ses  dépendances  comptent  une  longueur 
de  220  milles  sur  le  bord  de  la  côte,  et  une  largeur  de  plus  de  5o  ; 
lasnperficie  est  donc  d'environ  1 1,000  m.  carrés.  Quant  à  la  popula- 
tion 9  on  l'estime  à  100,000,  ou  environ  9  individus  par  mille 
carré.  Le  revenu  de  1827  se  montait  à  environ  3  lacs  de  roupies. 

Superficie.  habilanf, 

Provinces  au  Ad  de  Rangoon.  .  21,000  mill.  carr.  .     5 1,000 
Provinces  d' Arracan 11,000 .  100,000 


Total 82,000 i5i,ooo 

11  ùut  excepter  de  ce  calcul  les  tles  Mergui ,  qui  ne  sont  point 
habitées. 

Les  pays  d'où  les  Birmans  ont  été  expulsés ,  et  auxquels  le  roi 
d'Ava  a  formellement  renoncé  ,  sont  le  pays  d'Assam  et  les  petits 
états  adjacens  au  sud  du  Brahmapoutre.  Cette  partie  du  territoire 
occupe  on  espace  d'environ  409000  milles  carrés ,  et  nourrit  une 
population  qui  probablement  est  de  a  à  3  individus  par  mîUe 
carré. 

L'extrémité  orientale  d'Assam  ,  aujourd'hui  virtuellement  sous 
protection  anglaise ,  paraît  servir  de  limite  au  Thibet  diinois  , 
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de  TEcole  polytechnique ,  chef  de 
bataillon  au  Corps  royal  des  ingé- 
nieurs-géographes ,  et  &isant  par- 
tie de  son  ouvrage  intitulé  :  Essai 
de  Géographie  méthodique  et 
companUiçe,  a  feuil.  Paris,  i8a8, 
chez  Tauteur. 

Russie, 

47.UEBBRâICHT  DER  GESCHICHTE  UND 
GEOGRAPHIE  DES  RuSSISCHEN  KAI- 
SERSTAATS.  —  Tableau  histo- 
rique et  géographique  de  l'Em- 
pire de  Russie;  par  C.  H.  Hork- 
SCHUGH  ;  in-8°.  Ërlangen  ,  1827. 
Palm.  (  a4  kr.  ) 

SuhéÊt  et  et  Nonvège. 

}fi.  A  Winter  in  Lapland  akd 
SwEDEN»  —  Un  Hiver  en  Lapo- 
nie  et  en  Suède,  par  Capell 
Brooke;  in-4®.  Londres,  1827, 
Murray. 

Détails' curieux  et  observations 
importantes.  Complément  de  Pou- 
vrage  intitulé  :  Un  été  en  Lapo- 
nie,  publié  par  le  même  auteur 
en  i8a3. 

France, 

/fy^  A  Mbmoir  of  THE  Geologt  OF 
CENTRAL  France.  —  Mémoire  sur 
la  Géologie  de  Pintérieur  de  la 
France ,  y  compris  les  formations 
volcaniques  de  l'Auvergne,  du 
Velay  et  du  Vivarais  ;  par  G.  Pou- 
let Scrope;  in-S*. Londres,  iSay. 

§  a.  ATLAS,  CARTES  GÉOGRA- 
PHIQUES, PLAINS,  etc. 

5o.  Universal  historischer  Atlas. 
Atlas  historique  urdoersel,  ou 
Tableau  de  l'Histoire  universelle 
depuis  les  temps  anciens  Jusqu'à 
nos  Jours  ;  Kecueil  de  9  cartes 
géographiques,  etc.,  avec  texte 
explicatif;  par  R.  V.  L.  (RûMe 
von  Idcienstem  )  ;  în-f».  Berlin , 
1827  ,  livr.  I. 

Cette  première  livraison  con- 
tient PHistoire  de  PËthiopie  et  de 


PEgypte  ;  la  seconde  comprendra 
celle  des  Assyriens ,  des  Perses  et 
des  Phéniciens  ;  et  la  troisième,  la 
Géographiede  PancienTestament. 

5i.  Atlas  universel  de  la  Géogra- 
phie physique,  politique,  statis- 
tique et  minéralogique  de  toutes 
les  parties  du  Monde,  sar  Pé- 
chelle  d'une  ligne  pour  1900  toi- 
ses ,  dressé  et  dessiné  par  Van 
DER  Meulen,  d'après  les  meil- 
leures cartes  ,  voyages  et  observa- 
tions astronomiques  de  tous  les 
pays;  in-fo.  Bruxelles,  1827, 
chez  Pauteur. 

Sa.  Carte  DES  pachalicks  dIIalep, 
d'Orfa  et  DE  Baghdad,  faisant 

Sartie  du  a«  volume  du  Recueil 
es  Mémoires  de  la  Société;  i  gr. 
feuille.  Paris  ,  i8a5,  Picquet.  (  Se 
vend  à  part  5  fr.) 

53.  Carte  générale  de  la  Grèce 
moderne,  au  i,ooo,ooo«,  dressée 
par  le  chevalier  Lapie  ,  premier 
géographe  du  Roi ,  officier  supé- 
rieur au  Corps  royal  des  ingé- 
nieurs-géo|[raphes  ;  i  gr.  feuille. 
i8a8.  Pans,  Picquet. 

54.  Carte  de  la  Turquie  d^Europe 
à  Péchelle  de   ~-L —  d'après 

les  meilleures  cartes  et  les  docu- 
mens  les  plus  récens,  a  f^*.  lithogr. 
gr.  colonîbier.  Levrault  (  6  fr.) 

55.  Plan  DE  Constantcnople  ,  avec 

SES  FAUBOURGS  ET  SCUTARID'Asie, 


à  Péchelle  de 


feuillf 


gr.  raisin.  Levrault.  (  a  fr.  ) 

Ce  plan  ne  paraît  être  quhine 
copie  de  celui  qu'a  dressé  M.  Bar- 
bie du  Bocage,  et  qui  a  été  inséré 
dans  le  grand  ouvrage  sur  Cons- 
tantinoDle  de  M.  Melling  ;  il  of- 
fre seulement  moins  d'étendue. 
Le  jplan  de  M.  Barbie  du  Bocage 
avait  déjà  été  adopté  et  traduit  par 
M.  le  baron  de  Hammer,  qui  Pa 
joint  à  son  ouvrage  sur  Constan- 
tinople  et  le  Bosphore. 
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PREMIERE  SECTION. 


MEMOIRES  y  EXTRAITS ,.  ANALYSES  ET  RAPPORTS. 


Rappokt  sur  la  Relation  des  voyages  de  SiDI  Aly  ,^Zs  de  Hu^$SIN , 
nommé  ordinairement  KlATlBl  Bl^usil ,  amiral  de  SoLlMAl^  }I  ^ 
écrite  en  turc,  traduite  de  l'allemand  s^r  la,  persion  de  M»  Diezpar 
M.  Moris,  membre  des  Sociétés  de  Géographie  et  Asiatique  de  Paris.. 

Cette  relation  est  précédée  d'une  Bétke  àe  M.  Diez  sur  la  vie 
et  les  écrits  de  Sîdi  Aly.  Le  traducteur  français  M*  My)ris  a  pensé 
avec  raison  »<pie  cq  morceau  était  la  meilleure  préface  que  Pon  pût 
mettre  en  tète  de  <son.  ouvrage,  qui  se  recommandé  à  J'âttèntion 
des  savans  par  la  na|are  des  faits  histéri<^^s  et  deànotioi^s  géogra- 
phiques ipi'il  cofitient  Sons  le  premier  râp^^rt ,  néW  néus  borne- 
rons k  iadfiquer  les  parties  les  plus  essentielles  de  la  Mographie  de' 
notre  auteur,  et  nous  nous  étendrons  plâlsparticulièrément.sur  ses 
voyages  dont  la  durée  et  les  faits  qui  s'y  rattachent  nous  ont  paru 
dignes  de  votre  attention.  - 
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dant  tout  ce  temps  des  poissoltô  qui  ëtaieat  aussi  longs  que  deux 
galères  et  au-^là. 

Sidi  Aly  étant  descendu  dans  le  port  de  Daman  ^  une  partie  de 
ses  équipages  prit  service  dans  les  troupes  indiennes ,  sur  le  pied  de 
cinquante  aktchèoil  deux  florins  impériaux,  solde  exorbitante  pour 
cette  époque  >  et  t|ui  prouve  le  prix  qu'on  attachait  aux  soldats  otto- 
mans. Quant  à  lui ,  il  se  rendit  avec  le  reste  de  ses  gens  à.  Siarate , 
où  il  arriva  trois  mois  après  son  départ  de  Bassora.  Là ,  il  fut  en- 
core attaqué  une  troisième  fois  par  les  Portugais  ;  mais  n'ayant 
que  quelques  navires  désarmés  à  leur  opposer,  il  ne  put  s'avancer 
contre  l'ennemi ,  cependant  il  ae  prit  point  la  fuite ,  il  se  fortifia 
sur  la  côte  avec  le  peu  de  monde  qui  lui  restait. et  attendit  courageu- 
sement à  terre  le  Moment  du  combat  Les  Pottogsûs  ne  pouvant 
^'emparer  de  sa  personne  clierclièrent  à  se  défaire  de  lui  par  des 
moyens  indignes  d^une  grande  nation ,  préférant  pour  ainsi  dire  la 
honte  de  cette  action'  au  danger  de  laisser  à  la  marine  ottomane  un 
amiral  tel  que  Sidi -Aly.  Echappé  aux  pièges  de«ei^  ennemis^  l'a- 
miral ottoman  vend  ses  vaisseau^  au  sultan  de  Guzarate  et  se  dé- 
cide ,  suivi  de  dnquante  fidèles  compagnons ,  à  retourner  par  terre 
dans  sa  patrie.  Sa  renommée  personnelle  autant  que  la  crainte 
qu'inspirait  à  cette  époque  la  puissance  ottomane  qui  était  au  point 
le  plus  élevé  de  sa  prospérité,  le  précédèrent  en  tous/ lieux  sans  le 
préserver  toujours  des  dangers  auxquels  il  était  exposé*  Presque 
partout  il  fiit  obligé  de  jouer  un  rôle  qui  prouvait  l'estime  qu'on 
faisait  de  lui  et  des  talens  qu'on  lui  supposait.  Tantôt  soldat  de  tel 
ou  tel  prince ,  il  les  aidait  dans  les  guerres  q^'ils.se  livraient  entre 
eux,   tantôt  il  s'interposait  comme  médiateur  dans  leurs -difFé- 
rens  ;  et  d'autres  fois ,  enfin ,  il  les  égayait  par  ses  poésies.  Il  fut 
aussi  obligé  d'enseigner  l'astronomie  au  sultan  de  Delhi  qui,  après 
l'avoir  fait  rétrograder  de  Lahor  où  il  était  déjà  parvenu,  le  retint 
trois  mois  à  sa  cour.  Presque  tous  les  princes  lui  firent  les  piro- 
positions  les  plus  avantageuses  pour  le  fixer  auprès  d'eux.  Le 
sultan  Ahmed  de   Guzarate  voulait  lui  donner  le  pays  de  Bar- 


dedj  ;  Ghâh-Hassân-Mîrza  de  Sindi  lai  offrît  la  viUe  de  Lahor , 
et  un  Khan  des  Usbeks  la  vitte  de  !ftokkara;  mais  son  amour 
pour  la  patrie ,  sentiment  qui  dofnine  dans  les  poésies  dont  il 
a  entremêlé  sa  narration , .  et  son  attachement  à  la  maison  otto- 
mane, le  fireM  résister  à  tou^s  les  séductiQnA.  Son  seul  chagrin 
était  de  toIp  son  retenir  i^^tar^é  ;  c(t ,  «on  vosu  le  plus  ardent 
eût  élé-de  recevoir  de  son  seuYei^iQ  le  commandement  d'une  nou- 
▼eUeflotte  pour  ^enir  détiruire  les  possessions  portiigaise&en  Orient; 
mais  ee  vœà  ne  se  réftt«»a  pas^ 

Le  retour  de  Sîdi  Aiy  par  terre  est  véritajdement  la  partie 
de  sa  relation  qui  intéresse  te  phis  la  géographie  et  la  science  des 
voyages ,  soit  par  l'espace  immense  ^'elle  embcasse ,  ■  soit  par 
le  nombre  des  désignations  géographi(pies  conancs  ou  incûnnaes 
qn'eiJe  renferme  »  et  dont  plusieurs  ne  sont  point  anr  les  cartes  mo- 
dernes »  ou  s'y  trouvent  d'une  manière  défigurée.  La  simple  énu- 
mération  ^s  pronnces  suffira  pour  donner  une  idée  générale  de  la 
longueur  dé  ce  voyage.  Celles  que  Sidi  Aly  a  traversées  sont  :  le 
Oozarate ,  le  S4ïid ,  la  province  comprise  entre  Flndus  et  l'Afga- 
nisUin ,  le  Ztfboulistan ,  le  Bedakhchan,  le  Kliotlan,  le  Mavera- 
ennebar  (la  Ttansoxiane)  et  le  désert  du  KiptchaL  Ici  l'impos- 
sihî^  d'aUei^  plus  ^loin  obligea  le  voyageur,  de  rétrograder 
vers  le  sud-ouest ,  et  lui  fit  décobvrii-  une  nouvelle  route  par  le 
Khovare^m ,  le  Khorassan ,  la  Perse  et  le  Kurdistan  ;  de  là ,  il  re- 
voit par  la  Mésopotamie  et  la  RctoéUeà  Andrinopleoù  se  trouvait 
SoHman.  Ce  voyage  dorade  i563à  i5&6: 

On  trompe  4atiB  cc^e'  i^^tion  ^juelques  détails  cnrieux^  sur 
ics  iocalîtéd,  lés  usages  /  leiis  mœurs  et  l^histc^re  Jiatiireile  :  teis.sont 
ceux  que  l'ai|teur  donnie  sur  Parbre  appelé  tari  (le  palmier  indien), 
turie  idiiÂtf'ôufigikier'âd  riûde,  ^p^déaFàar'âerajrz  par  les  Soctu- 
gais,  sur  le  Bokkoitmy  buisson  ^i  f  oite  des  frmt^  amen»  dpnt  la 
fonneeiEFt  ceïk  dé^ atiiitlAes v«%np'Une  <piaqtité  prodîgiéuso  de<siiiges 
^n  pays  de  Bouroûdj ,  sur  les  {VaoTiApiâW  <sâpèce  dé  cavUiers  indiens 
^pîttent  les^caravaMeSi  sur  la^  classe  de  lettrés  appelés  bai  qui 
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Etat  indiquant  U  nom  et  la  hauteur  des  CEiïT  vinqt-SIX  mwUagnes 
d'Ecosse  ,,  dont  vin^trois  seulement  ont  moins  d^  looo  pietb  au— 
dessus  du  nioeau  de  /<i  mer^  et  cent  trois  depuis  looo/u^'à  34.80  , 
dressé  d'après  des  documens  officiels^  par  M.  C.  Mqreau  y  vice- 
consul  de  France  à  Londres ,  et  membre  de  la  Sociiété  royiile. 

L^aspiect  dç  TËcassé  est  en  général  na  et  montaenx.  Les  chaî- 
nes de  montagnes  les  ph»  considéraUes  se  dirîgciitde  r«>test  à 
Test  f  et  qaelqoies  imes  sVtenddut  d^noe  mer  ii  Fantre.  Le  terri- 
toire oà  setrowiaitles  sources  deia  Oyde  et  de  Tweed  n^est  qa^nn 
groupe  de  montagnes  d^ou  naissent  plusieurs  colliiMs  dont  les  di- 
rections 9Q9.t  différentes*  X^es  collines  dites  Ché»iot  s'étendent  à  Test 
le  long  du  No^humlmerland;  ime  antre  branche  se  porte  an  oord- 
est ,  à  travers^  les  Peeples ,  en  suivant  les  frontières  d^Raddington 
et  de  Berwick  ;  une  troisième  ^averse  le  Mid  Godion  au  nord  ;  le 
sol  ifiternAédia&re  «st  uni,  bien  arrosé  et  fertile.  La  partie  mon^ 
tueuse  de  ce  royaume  est  particulièrement  celle  qui  se*iroove  aa 
S.-W«  ;  é&e  est  peu  hal^é.  Au  nord  de  ces  collines  se  tronre  la 
majisurâ  partie  des  terres  Jbassèi^  d'Ecosse  (  lowiaïids  of  Scotland). 
Elles  Véténèent  {osqû'aux  nïonts  Grampians*  Dans  cette  vaste 
plaine  la  Forth  et  là  Clyde  forment  un  isththe  étroit,  Auprès  de 
Redhead ,  dans  Angus ,  commencent  seulement  lès  montagnes 
considérables.  Elles  se  drrisent  en  trois  branches  et  courent  an 
S.-W.  à  travers  Tîle  de  Dunbarton.  L'une,  nonunée  Sydht-Hiil^  se 
termineaucomtéduPerth;  les  montagnes  OcM/ forment  la  division 
moyenne;  la  troisième  est  désignée  sous  la  dénomination  de  Mills cf 
KitsilheX  Campsey.  Entre  les  montagnes  de Sidla-Ridge  et  Grampîans 
se  trouve  la  vaste  et  riche  vallée  de  Strathmore.  La  chaîne  àts 
monts  Grampians  s'étend  de  l'ouest  à  l'est  par  le  5 7®  de  latitude 
nord  ;  sa  largeur  est  d'environ  5o  à  60  milles.  Ces  montagnes  sont 
entièrement  couvertes  de  bruyères;  j'en  excepte  cependant  les  vallées 
où  se  trouvent  plusieurs  terrains  bien  cultivés  et  d'excellens  pâtu- 
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rages.  Elles  s^abaissent  însensibleineiil  ?crs  Vest  :  aossi  une  partie 
considérable  jdes  comtés  d'Aberdeen  ^  de  Murray  «t  de  Banff  est-* 
elle  unie.  Dans  le  comté  d^Argyll,  les  parties  situées  k  Toaest  sont 
rocailleuses  et  montneuses;  dei  baies  profondes  s'entredéchirent  ; 
au  nord  sont  plusieurs  systèmes  de  lacs  qui  forment  autant  de  di- 
visions natorelles.  Tu  m  d'eux  s'étend  d'Inverness  au  Loch-Linnlîe  ; 
on  autre  de  Murray-Firtb  y  le  long  du  Firth  de  Domock ,  de 
Lock-Shîn  et  de  Lôcb^Lei^ford  à  la  mer.  Les  montagnes  qui 
se  diligent  au  sud  présentent  à  Touest  leur  front  le  plus  escarpé 
etUaisent  graduellement  vers  Test.  Sur  la  côte  orientale  de  Ross 
et  de  Sntherland ,  se  trouve  une  terre  basse  qui  se  termine  en  un 
promontoire  noinmé  Ord-Head.  C'est  là  que  commence  Caitb* 
ness,qui  forme  l'angle  nord'- est  de  l'île.  La  surface  de  ce  comté,  à 
Teicq^tion  de  quelques  terres  intérieures  et  élevées ,  iest  en  géné- 
rai unie  et  marécageuse  ;  à  Touest  se  trouvent  les  horribles  mon- 
tagnes du  Sutherland.  Tel  est  en  général  l'aspect  de  l'Ecosse. 
Dans  ses  parties  les  moips.lr^uentées  se  trouvent  deux  districts 
remarquables  par  leur  ressemblance  L'un  est  une  grande  plaine 
nommée  the  Moo^  of  Rennock,  marécage  désert  de  20  milles 
carrés,  situé  entre  les  montagnes  dites  Glen-Lyon  et  Ben-NeQÎs  , 
dans  le  Lochaber;  l'antre  comprend  des  portions  du  Coygacb, 
derAssyntetde.l'Hédérachylis,  s'étendantlelong  delà  côte  orien- 
tale jusqu'au  Loch-Inchard ,  ayant  environ  10  milles  de  largeur. 
Ce  district,  quoique  plus  élevé,  est  très-rocaiHeux,  et  offre  des 
vestiges  de  fortes  commotions  naturelles.  Les  montagnes  y  sont 
partagées  en  des  milliers  de  fragmens  qui  gisent  à  peu  de  dis-- 
tance.  Aa  milieu  de  jcès  sciasses  brisées  se  trouvent  quelques  lacs 
d'eau  douce  ;  çà  et  là'  on  rencontre  une  chaumière ,  de  petites  por- 
tions de  terre  remuées  arec  la  bêche ,  et  préparées  à  recevoir 
quelques  graines  et  des  jpoHimes  de  terre.* 

Plusieurs  voyageilrS<qui  ont  parcouru  les  montagnes  d'Ecosse 
dans  tous  les  sens,  <s'accoi»dè6t-À  dire  que  la  population  écossaise 
se  divise  ordinairement  en  deux  classes  :  les  bighlanders  ou  mon-« 
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NOMS  D£S  COMTÉS 


D^icOSSE 
où  les   montagnes    sont 


situées. 


NOMS 

des 
MONTAGIiES. 


Peeblesshir^.. 


( 


Pertbshire  . 


Renfrewsbîre. 


Rosshire. 


Roxl>urgshir€. 


Selkirkshire 


Shetland. 


Stîrlingsiliife 


•  •■»♦*»«• 


Whigtownshire. 


^. 


Hartfield. 

Broad  -  Law.   • •  . 

Witcomb-HiU 

Guncleugh , 

Hells-Cleugh. , 

Dundroich. 

Minchmoor.    *  .  .  , 

Benlowers , 

Benmore , 

Schéallian , 

Benglo 

Benderîg.  •  •  . , 

Benvorlich.   •   .   .....••, 

Ben-Lédi 

Farragon 

Mount-Blair 

Birnam-Hill , 

Kings-Seat. , 

Dunsinam-Hill • 

Barry-HiU 

AtLol-House 

Bermoiint-Lown.    .    .  .  .  .  , 

Misti-Law 

Bala^ch 

Criaiff  of  Nielston , 

Stanley-Brae 

Ben-Wyvis , 

Cheviot-HiU .  :  . 

McUenword-Fell 

Mcgg?s  Hill 

Rii£ers-Law ?  •  -  < 

Ëilden-Hills.   . 

Diincan-Hill 

Blackliouse-Heîght.   .  ^  .  .  . 
"WindlestrawLaw.    .    ;  .  .  . 

Ellerîck-Pen •  .  . 

V'Vard'law 

Minchinoor.  .    .  • 

:Mainingsha^-Laiy. ., 

Rona .*  .  . 

:Beh  Lomond 

«Ben-Ledi 

>fiéncleugh.  ..•....;   .  .''. 

Alva-HiU 

Campsie-Hills 

I^rg  .  .  .  .  , 

Ingchrim-Fell 

Mochrum-Fellin 

Knock  of  Lucc 


HAUTEUl 

en   pieds 

anglais. 


2818 
2741 
2685 
3200 
2100 
2100 
2000 
3978 

^m 
3673 

365o 
355o 
33oo 
3009 
3535 
2463 
i58o 
1259 
loia 

663 

425 

a8o 

1240 
1000 

8ao 

620 
4380 
3658 
2000 
1480 

.1419 
i36o 
io3i 
2370 
2295 
2220 
1900 

1877 
1780 

8240 
3009 
2200 
1600 

i5oo 

1758 

1020 

1014 
1000  I 
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TABLE  da  sUuathns  géographiques  tes  plus  remanfuables  d'Ecosse, 
UÛes  que  villes,  villages,  phares,  etc.,  etc.,  calculées  sur  le  mêri- 
iitn  de  Greenivich  (i),  en  degrés  de  latibuk  et  de  longitude ,  égale- 
iBealcommuniquée  par  M.  C-  MoBEAU. 


\bcriem 

Aiba  Rock 

AiWath 

Inlainiuri^ii 

.Inhur'j  Seal 

\jt  Point  Lighthouse  (phare). 

Bm  Roiv.  '  ".  '.'.'.'.'.'.'.'.  '.  '. 
BcImonL 

nNerii 

Il  Rock 

N.  Bfnrick  Law. 

Hnchan  Neu. 

Canipbelton. 

Cailhness  Point 

ChfïiolHilU 

CfomartT 4*.....- 

Cumbraj. 

l-î^lllOOM..  ....•• 

Dingvall 

Ounfria 

Dunlarlon 

')iuiUDJ>y  Head 


Fori  Auitnjtiu.  . 
tv:liï,_. 


Fon  VVill 
GarmouÛi,.  .  .  . 

GÔrâoo  Castie.  . 
Greeaock*  •  ■  •  • 


S, 

9 

0 

j 

8 

ao 

S 

5G 

Hl 

37 

5G 

4,1 

7 

55 

\i 

iX 

55 

.17 

% 

3o 

:i5 

ir 

% 

56 

U 

SG 

il 

,1.. 

16 

55 

i(, 

59 

4i 

5G 

.1 

57 

3G 

47 

58 

3 

45 

>4 

53 

55 

^G 

55 

38 

Si 

57 

ii 

55 

/,^ 

4 

f»7 

S? 

% 

35 

,ln 

4 

i.t 

3o 

« 

30 

}, 

35 

18 

56 

Sn 

.H.-t 

55 

5H 

;i<. 

i 

58 

i>q 

7 

SG 
55 

% 

30 

.1 

i5 
4» 

59 

0 

1 

t> 

56 

16 

J7 

57 

4" 

7 

57 

9 

0 

4 

1 

G 

40 

^l 

9 

5 

3o 

37 

/^ 

45 

55 

5i 

4 

■8 

45 

S? 

■M 

6 

55 

S7 

0 

i 

4< 

0 

(i)  Ce  mériiUeD  est  niai  à  3<>  ao'  34"  de  relui  de  Pari 


t3a 

M.  Jomard  communique  une  lettre  de  Londres ,  en  date  du  ig 
février ,  contenant  de  nouveaux  renseignemens  sur  le  sort  du  ma- 
jor Laing.  Insertion  au  Bulletin. 

M.  le  baron  de  Férussac  conununique  une  lettre  de  M.  le  che- 
valier Gamba,  consul  général  à  Tiflis  ;  celte  lettre  contient  des 
détails  sur  le  tremblement  de  terre  dont  la  ville  de  Bakou  vient 
d'être  le  théâtre.  Insertion  au  Bulletin. 

M.  le  colonel  Bonne ,  au  nom  d'une  commission ,  fait  un  rapport 
sur  le  concours  relatif  au  nivellement  des  fietives  et  des  rivières  de 
la  France.  La  Coimmission  centrale  adopte  les  condusions  de  ce 
rapport  et  décerne  àtn%  médailles  d'or  de  la  valeur  de  loo  fr.  cha- 
cune^ l'une  à  M.  Lepeudry  ,  auteur  du  moelkmeni  d'une  partie  de  la 
Somme  f  et  l'autre  à  M.  Jodot,  auteur  du  nwellemeni  d'une  parlie  de 
VOise»  Insertion  au  Bulletin. 

M.  Jomard  rend  compte  de  l'ouvrage  de  M.  le  baron  Rogef ,  in- 
titulé Kéîédor^  Idstoire  trfricaine  ;  il  souinet  k  l'assemblée  deux  cartes 
manuscrites ,  l'une  représentant  l'ensemble  de  la  Sénégambie  ré- 
duit à  un  petit  nombre  de  positions  ;  l'autre ,  le  cours  du  Sénégal 
an-dessous  de  Moustala.  Renvoi  du  rapport  au  comité  du  Bul- 
letin. 

M.lebaronCoquebert-MQntbretestpnépar3|.  le  président  de 

Csûre    un  rapport  sur  la  Géographie  pkysUjue  et  hUiorique  de  la 

France ,  par  Bassins  ;  offerte  à  la  Société  par  M.  Lorio}« 

<■ 
Séance  particulière  du  i/^mars. 

La  Commission  centrale ,  convoquée  extraordinairement  pour 
la  nomination  des  ipembres  du  Comité  du  Bulletin  ,  décide  qu'on 
procédera  an  scrutin  à  la  majorité  aJlMSolue  sans  présentation  de 
candidat. 

Au  premiçr  tour  de  scrutin  MM.  Alex.  Barbie  du  Bocage , 
Bianchi ,  Sueur-Merlin ,  Brué  et  Pacho  obtiennent  la  majorité. 
MM.  Brué  et  Pacho  s'étant  excusés  de  ne  pouvoir  en  ce  moment 
coopérer  k  la  rédaction  du  Bulletin  ,  l'Assemblée  procède  à  un 
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nouveau  scmtin.  MM.  Bonne  et  Warden  obtiennent  la  majorité 
absolue.  £n  conséquence ,  le  Comité  da  Bulletin  se  compose  de 
MM.  Barbie  du  Bocage ,  Bianchi,  Sueur-Merlin»  Bonne  et 
Warden  ;  il  s'occupera  immédiatement  de  la  réduction  qui  lui  est 
confiée ,  à  partir  du  Bulletin  de  janvier  de  cette  même  année  , 
n"*  Sy  ,  en  rapprochant,  autant  qu41  se  pourra,  la  publication  des 
numéros  suivans  ,  afin  de  la  mettre  à  jour. 

Séance  du  21  mars  1828. 

S.  £.  le  Ministre  de  Tlntérieur  informe  la  Société  que ,  d'a- 
près le  vœu  qu'elle  a  émis ,  il  vient  d'être  accordé  par  son  dépar- 
tement un  pension  annuelle  à  la  veuve  de  M*  Malte-Brun ,  en 
mémoire  àcs  services  rendus  à  la  science  par  ce  savant  géographe. 

S.  £.  le  Ministre  de  la  Guerre  remercie  la  Société  de  Tenvoi  du 
Recueil  de  ses  Mémoires ,  et  lui  promet  tous  les  encouragemens 
que  méritent  ses  utiles  travaux. 

M.  le  chevalier  d'Abrahamson ,  aide-de-camp  de  S.  M*  le  Roi 
de  Danemark ,  annonce  qu'il  a  obtenu  de  son  souverain  la  per- 
mission d'accepter  le  diplôme  de  la  Société  ;  il  fera  tous  ses  efforts 
pour  contribuer  au  succès  de  son  utile  entreprise. 

M.  Noyer ,  ancien  député  de  la  Guyane ,  informe  la  Société 
de  son  retour  dans  cette  colonie ,  lui  offre  ses  services ,  et  promet 
de  lui  communiquer  tous  les  renseignemens  qu'elle  pourra  désirer 
sur  un  pays  qui  a  déjà  si  vivement  fixé  son  attention.  Renvoi  à  la 
Section  de  Correspondance. 

M.  G.  Moreau  transmet  des  renseignemens  sur  le  lieu  présinné 
où  a  péri  La  Pérouse^  ainsi  que  sur  l'établissement  d'une  colonie 
anglaise  dans  l'île  de  Fernando  Pô  ;  il  annonce  également  la  dé- 
couverte faite  par  le  capitaine  Smith  au  Sud-Ouest  du  grand  lac 
Salé  ;  le  voyage  projeté  du  capitaine  Franklin  dans  les  régions 
septentrionales  de  l'Amérique  ,  et  le  départ  prochain  du  capitaine 
Boteler  pour  l'exploration  àes  côtes  d'Afrique.  Remercîmens  et 
renvoi  au  Comité  du  Bulletin. 
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M.  Ct>rroy ,  médecin  français ,  établi  à  Tabasco  clepuls  vingl-un 
ans  ,  adresse  à  la  Société  des  renseignemens  sur  les  ruines  de  Pa- 
lenquè ,  dans  le  Guatemala  >  et  annonce  qu'on  doit  lui  envoyer 
plusieurs  pierres  provenant  de  ces  ruines  chargées  de  sculptures  ; 
il  offre  de  continuer  ses  recherches  sur  celte  ancienne  cité  ,  et  de 
les  communiquer  à  la  Société  ;  il  regarde  toutefois  comme  im- 
possible la  solution  complète  des  questions  proposées  par  le  pro- 
gramme.  Remercîmens  et  renvoi  au  Comité  du  Bulletin. 

M.  Jomard ,  pénétré  de  l'intérêt  de  cette  lettre  et  de  l'impor- 
tance des  nionumens  de  Palenquè ,  fait  observer  que  M.  le  capi- 
taine Antonio  delJRio  ,  qui ,  le  premier ,  est  parvenu  à  Palenquè  , 
eut  à  surmonter  de  nombreux  obstacles  ;  mais  qu'enfin  il  réussit 
d^ns  son  entreprise. 

M.  Warden  mentionne  à  ce  sujet  la  curieuse  collection  d'anti- 
quités américaines  de  M.  Latour  Âllard,  et  rappelle  qu'une  Iiistoire 
delà  découverte  de  Palenquè  est  due  à  M.  Dupaix,  colonel  Mexicain. 

M.  Roux  de  RocheJle  adresse  à  la  Société,  au  nom  de  M.  Schu- 
macher d'Altona ,  la  description  d'un  instrument  qui  a  servi  à  cet 
astronome  pour  la  triangulation  de  la  carie  du  Holstein  ,  dont 
l'auteur  destine  un  exemplaire  à  la  Société.  Remercîmens  et  ren- 
voi du  Mémoire  à  MM.  les  colonels  Ronne  et  Corabœuf. 

M.  le  vicomte  de  Toustain-Dumanoir  adresse  une  note  sur  la 
nécessité  d'appliquer  plus  généralement  les  chronomètres  à  la  dé- 
termination des  longitudes ,  dans  les  voyages  de  long  cours ,  par  les 
bâtimens  du  commerce  ,  et  il  appelle  par liculiè rement  sur  cet  objet 
l'attention  de  la  Société  de  Géographie  qui ,  par  son  institution , 
doit  s'intéresser  vivement  aux  progrès  de  la  navigation. 

M.  Huber  communique  un  extrait  des  Annales  des  Sciences  de 
la  Havane ,  renfermant  des  considérations  d'économie  publique 
sur  l'île  de  Cuba.  Remercîmens  et  renvoi  au  Comité  du  Bulletin. 

M.  le  capitaine  d'Acosla  offre  de  communiquer  au  Comité  du 
Bulletin  des  renseignemens  exacts  sur  le  tremblement  de  terre  dont 
la  ville  de  Popayan  vient  d'être  le  théâtre. 
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Mk  le  baron  Coquebert-Montbret  fait  un  Rapport  sur  ït  con- 
cours relatif  à  la  Géographie  de  la  France.  La  Commission  adopte 
les  conclusions  de  ce  rapport ,  et  décerne  une  médaille  d'or  de  la 
valeur  de  4-oo  fr.  à  M.  Manet,  auteur  d'un  Mémoire  sur  VEtat 
ancien  et  /'élai  actuel  de  la  baie  du  Mont  Saint-Michel  et  de  Cannaley 
sur  les  marais  de  Dol  et  de  Cktlteauneuf ,  et  sur  les  empirons  de  Saint- 
Malo ,  depuis  le  cap  Frehel  jusqu'au  Cotentin, 

Une  autre  médaille  d'or  de  la  valeur  de  loo  fr. ,  est  décernée  à 
M.  Fabre  ,  ancien  vérificateur  du  Cadastre  à  Bourges  ,  auteur  d'un 
Essai  sur  la  Description  physique  du  bassin  du  Cher^ 

MM.  de  Lesseps  et  David  -,  nommés  consuls  de  France  à 
Santa-Fé  de  Bogota  et  à  Mexico  ,  et  M.  Henri  Temaux  qui  est 
sar  le  point  d'entreprendre  un  voyage  en  Amérique ,  font  des  offres 
de  services  à  la  Société ,  et  sollicitent  des  instructions.  Renvoi  à 
la  Section  de  Correspondance* 

Procès-Verbal  de  l'Assemblée  Générale,  du  28  mars  1828. 

M.  le  vicomte  Héricart  de  Thury,  vice-président  de  la  Société, 
ouvre  la  séance  à  8  heures  du  soir,  dans  une  des  salles  de  Thôtel  de 
ville,  et  annonce  qu'une  indisposition  empêchera  M.  le  comte 
Chabrol  de  Crouzol,  de  présider  cette  réunion. 

Après  la  lecture  du  dernier  procès- verbal ,  on  passe  à  celle  de  la 
correspondance.  M.  le  contre -amiral  baron  Roussin  adresse  des 
réclamations  tendantes  à  montrer  Tinconvenance  des  réflexions 
présentées  récemment  à  la  Société  de  Géographie  sur  la  prétendue 
imperfection  des  caries  de  la  côte  occidentale  d'Afrique  à  la  hauteur 
du  désert  de  Sahara.  Cet  officier-général  s'étant  personnellement 
occupé,  en  1817  et  1818,  par  ordre  du  Roi,  de  l'exploration  hy- 
drographique de  ces  parages,  a  lieu  d'être  surpris  que  les  naviga- 
teurs puissent  s'y  croire  encore  exposés  à  des  dangers  très-in- 
qulélans;  et  il  s'étonne  surtout  que  les  précautions  à  prendre  pour 
éviter  les  dangers  réels  soient  encore  si  peu  connues  des  navigateurs. 
Cette  lettre  remplie  de  faits  positifs  et  pleins  d'intérêt  est  renvoyée 
à  la  Commission  du  Bulletin. 
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Une  lettre  relative  à  l'introduction  en  France  de  la  brel>is  du 
3ifan  et  du  mouton  Purik,  fixe  l'attention  de  la  Société;  elle  est 
renvoyée  ainsi  que  deux  mémoires  sur  cet  important  objet,  offerts 
par  l'auteur,  M.  Rey,  fabricant  de  châles ,  à  l'examen  de  la  Com- 
mission centrale.  Il  en  est  de  même  d'une  lettre  de  M.  lliéodore  de 
Lesseps. Nommé  vice-consul  à  Santa-Fé  de  Bogota,  il  offre  ses  ser- 
vices à  la  Société  de  Géographie,  et  demande  les  instiiimens  et  les 
instructions  nécessaires  pour  lui  servir  et  le  diriger  dans  les  obser- 
vations auxquelles  il  devra  se  livrer. 

La  Société  entend  avec  plaisir  la  lecture  d'une  notice  de  M.  le 
baron  Coquebert  de  Montbret,  sur  la  hauteur  de  quelques  unes  des 
montagnes  d'Asie  et  d'Amérique. 

Le  même  savant  fait  ensuite  au  nom  d'une  commission  composée 
de  MM.  Jomard,  Ch.  Dupin,  Girard,  Puissant,  et  lui,  un  r^q^^rt 
sur  le  concours  relatif  à  la  description  d'une  région  naturelle  de  la 
France.  Deux  ouvrages  ont  été  présentés  ;  et,  quoique  les  auteurs 
n'aient  pas  parfaitement  rempli  toutes  les  conditions  du  programme, 
la  Société  n'a  pas  cru  devoir  s'armer  d'une  sévérité  excessive  :  en 
conséquence  elle  a  accordé  le  prix  offert  de  4-oo  fr. ,  au mémoire 
N®  2  ,  ayant  pour  titre  :  de  Vétat  ancien  et  de  Vétat  actuel  de  la  baie 
du  Mont-St-Michel  et  de  Cancale,  des  marais  de  JJol  et  de  Château- 
neuf  y  et  des  environs  de  St-Malo,  depuis  le  cap  Fréhel  jusqu'au  Coten- 
tin.  L'auteur,  dont  le  nom  cacheté  n'a  été  connu  qu'après  le  juge- 
ment de  la  Société,  est  M.  F.  G.  P.  B.  Manet,  prêtre,  ancien  chef 
d'institution  ,  résidant  à  St-Malo.  On  a  fait  également  connaître 
l'auteur  du  mémoire,  n^  i,  M.  Jean-Michel  Fabre,  demeurant  à 
Bourges,  qui  a  présenté  la  description  physique  du  bassin  du  Cher  y 
et  auquel  la  Société  a  cru  devoir  décerner  une  médaille  d'or  à  titre 
d'encouragement. 

A  ce  rapport  a  succédé  celui  sur  le  nipellement  d'une  portion  no- 
table d'une  rivière  ou  d'un  fleuve  de  France,  Deux  mémoires  seule- 
ment ont  été  jugés  dignes  de  l'approbation  de  la  Société.  Le  nom 
de  leurs  auteurs  a  donc  été  proclamé,  et  la  médaille  d'or  proposée 
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leur  a  été  remise.  Le  premier,  M.  Lepeudry,  s'est  occupé  du  m- 
\'elîement  de  îa  Somme  depuis  Saîni-Siméon,  entre  Saint-Quentin  elHam^ 
jusffu^à  la  mer,  sur  un  développement  de  178,560  mètres.  L'autre, 
M.  Marc  Jodot,  a  donné  le  nivellement  d'une  partie  de  l'Oise,  entre 
l'embouchure  de  l'Aisne  et  celle  de  l'Oise  dans  la  Seine ,  sur  un  déve- 
loppement de  102,000  mètres,  MM.  Lepeudry  et  Jodot  sont  tous  les 
deux  membres  de  la  Société  de  (iéograpliie. 

Après  la  proclamation  des  prix ,  M.  Jomard  lit  l'extrait  d'une 
lellrede  Tabasco,  écrite  par  D.  F*^°  Corroy,  médecin  directeur  de 
IMpîtal militaire,  et  relative  aux  ruines  de  l'ancienne  ville  de  Pa- 
leaqaè,  dans  le  Guatimala.  L'auteur  ofTre  d'envoyer  à  la  Société  de 
Géographie ,  la  description  et  le  dessin  des  objets  les  plus  remarqua- 
bles, et  les  plus  propres  à  faire  connaître  un  point  aussi  important. 

M.  G.  Barbie  du  Bocage  donne  lecture  de  plusieurs  lettres  de 
M.Rousseau  sur  l'intérieur  de  l'Afrique  et  les  voyages  de  MM.  Laing 
et  Clapperton. 

On  fait  ensuite  l'annonce  des  prix  offerts  par  la  Société  en  1828, 
ce  sont  : 

1°.  Une  médaille  d'or  de  1000  fr.  pour  le  voyageur  qui  aura 
fait  dans  le  cours  de  l'année  1828  ,  la  découverte  la  plus  importante 
en  géographie. 

2®.  Une  médaille  de  5oo  fr.  pour  le  voyageur  qui,  pendant  le 
même  intervalle  de  temps  y  aura  communiqué  les  notions  les  plus 
utiles  aux  progrès  de  la  géographie. 

La  Société  devant  aux  termes  de  son  règlement  renouveler  son 
Bureau  à  cette  époque,  on  s'occupe  du  dépouillement  du  scrutin, 
ouvert  dès  Porigine  de  la  séance.  Les  résultats  en  sont  proclamés 
ainsi  quMl  suit  : 

Président ,  M.  le  baron  Cuvier. 

Vice-Présiâens.  MM.  le  comte  dé  Laborde  et  le  vicomte  Siméon* 

Secrétaire- Général,  M.  le  capitaine  Duperrey. 

ScnUaieurs.  MM.  le  baron  Roger  et  le  baron  Roussin. 
La  séance  est  levée  à  10  heures. 
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§  2,  Admissions^  ouçrages  offerts^  etc, 

MEMBRES   NOUVELLEMENT  ADMIS  DANS   LA   SOCIETE. 

Séance  du  7  mars. 
M.  Clément-Mullet. 

Séance  du  21  mars, 

M.  Clément,  capitaine  au  corps-royal  des  ingénieurs -géo- 
graphes. 

M.  DE  Tessedik  ,  attaché  à  Pamhassaâe  d'Autriche. 

ASSEMBLÉE   GÉNÉRALE   DU    2^   MARS. 

M.  le  capitaine  A.  de  Câpell-Broore  ,  M.  A.  F.  R.  S. ,  etc., 
membre  donateur, 

M.  de  Bë3K0W  ,  chambellan  de  S.  M.  le  roi  de  Suède  et  de 
Norwège. 

M.  CoLARD  ,  instituteur  des  Enfans  de  France. 

M.  Danufeldt,  colonel  au  service  de  S.  M.  le  roi  de  Suède. 

M.  le  Devitdar-Effendi. 

M.  da  £gana  ,  ministre  plénipotentiaire  du  Chili ,  à  Londres. 

M.  Benjamin  Huger,  ingénieur  au  service  des  Etats-Unis. 

M.  Jarry  de  Manct,  professeur  d'iùstoire  de  l' Académie  de 
Paris,  etc. 

M.  le  Muhurdar-Abdt-Effendi. 

M.  le  prince  de  Salm-Dyck. 


OUVRAGES   OFFERTS   A   LA    SOCIETE. 

Séance  da  *]  mars  1828. 

* 

Par  M.  Denaix  :  Tableaux  géographiques  historiques ,  indiquant  a 


distribution  et  le  dénombrement  des  peuples ,  et  des  religions  dans  les  di- 
vers étais  de  V  Europe  ^  Paris  ,  1828  ,  2  feuilles. 

Par  M.  Loriol  :  Géographie  physique  et  historique  de  la  France, 
par  Bassins;  Paris,  1828,  i  vol.  in-x2. 

Par  M.  DupÎD  :  Navigation  intérieure  de  ta  France^  Paris  ,  i8a8  , 
in-i2.  —  Forces  électorales  à  la  fin  de  iSij  ,  et  situation  progressive 
desjorces  de  la  France,  depuis  18 1/^^  8',  édition ,  Paris,  1828,  in- 12. 
—  Tableau  comparé  de  rinstruction  populaire  avec  l'industrie  des  dé- 
parimens,  d'après  l'exposition  de  1827  ,  in-8°. 

Par  M .  Grave  ;  annuaire  statistique  et  administratif  du  départe- 
ment  de  l'Oise  et  du  diocèse  de  Beausfais  pour  les  années  1826,  iSa^el 
1828   3voLin-8". 

Par  M.  G.  Jacob  :  Notice  sur  la  rareté  des  médailles  antiques,  leur 
yakur  et  leur  prix ,  etc. ,  Paris  ,  1828 ,  une  broch.  iri-8°. 

Par  M,  Spencer  Smith  :  traduction  en  anglais  du  Voyageur,  dis- 
cours  m  vers  par  A.  Bruguière,  baron  de  Sorsum ,  Caen ,  1827 ,  in-8®. 

Par  M.  Sicard  :  Précis  historique  sur  M.  le  comte  Gremer ,  Heute- 
^nt-général  des  armées  du  Roi;  Paris  ,  1828  ,\  in-8^. 

Par  M.  Bajot  :  Annales  maritimes  et  coloniales ,  cahiers  de  jan- 
vier et  de  février ,  1828. 

Par  M.  de  Leuven  :  Journal  des  Voyages ,  cah.  de  janvier. 

Par  la  Société  Asiatique  :  Journal  Asiatique ,  cah.  de  février. 
Par  la  Société  de  la  Morale  chrétienne  :  Journal  de  cette  Société , 

Par  la  Société  de  la  Charente  :  Annales  de  cette  Société,  cahr  de 
novembre  et  de  décembre  ,  1827. 
Par  les  auteurs  :  Plusieurs  numéros  du  Globe, 

Séance  du  21  mars  1828. 

Par  M.  de  Capell  Brooke  :  Vues  d' hiver  en  haponU,  iUustraiives 
d'un  voyage  entrepris  au  mois  de  décembre,  et  en  grande  partie  fait  en 
'rtdneaux  tirés  par  des  rennes,  etc. ,  Londres  ,   1827  ,   i  vol.  in-^fol. 

Par  S.  E.  le  ministre  des  affaires  étrangères  :  Les  Monumens  de 


delà  France,  par  M.  le  comte  de  Laborde,  27*  livraison  ,  în-fol*. 
—  Auteurs  classiques  latins,  tomes  91  ,  92  ,  ^3  et  94. 

Par  madame  Malte-Brun  :  Mélanges  scientifiques  et  littéraires  de 
M.  Malte-Brun,  Paris,  1828  ,  3  vol.  in-8^ 

Par  M :  Nouveau  projet  de  paix  perpétuelle  entre  tous  les  peuples 

de  la  chrétienté,  etc, ,  Paris,  1826,  2  vol.  in-8\ 

Par  M.  Jullien  :  ReQue  encyclopédique ,    cahier  de  février. 

Par  M.  de  Fémssac:  Bulletin  des  sciences  géographiques,  cahier  de 
février. 

Par  M,  Leuven  :  Journal  des  Voyages,  cahier  de  février. 

Par  la  Société  de  la  Morale  chrétienne  :  Journal  de  cette  Société^ 

n«  49- 

Par  M,  Arthus- Bertrand  :  Bibliothèque  physicO'^ économique, 
caliier  de  mars. 

Par  M.  Schumacher  :  Description  d'un  instrument  qui  a  servi  à 
mesurer  la  base  delà  carte  du  Holstein,  in-4-**» 

Par  les  auteurs  :  Plusieurs  numéros  du  Globe. 

Séance  générale  du  28  mars. 

Par  M.  Lapie  :  Carte  générale  delà  Grèce  moderne,  Paris,  1828, 
une  feuille, 

Par  M.  Klaproth  :  Mémoire  sur  les  sources  du  Brahmapoutra  et  de 
Vlraouaddy ,  Paris  ,  1828 ,  in-8^. 

Par  M.  de  Lewchine  :  Notice  sur  le  fleuve  Syr,  Paris  ,  1828, 
in-8^ 

Par  M.  le  baron  Roussin  :  Mémoire  sur  la  navigation  aux  côtes 
occidentales  d'Afrique,  Paris,  18 19,  in-8®* —  Suite  du  Mémoire 
sur  la  navigation  aux  cotes  occidentales  d'Afrique ,  Paris  ,  182 1  , 
in-8^ 

Par  M.  Teissier  :  Note  sur  Ricciacum  ,  station  ou  lieu  de  gîte  mi- 
litaire sur  la  voie  romaine  de  Metz  à  Trêves ,  in-8^. 

Par  M.  Rey  :  Mémoire  sur  le  mouton  Purik  observé  par  M.  J^* 
Moorcroft ,  in-8®.  —  Mémoire  sur  la  brebis  du  Si/an ,  in-8**. 


Par  M.  Coulîer  :  Des  faux  en  écritures,  tant  prhée&  que  publiques  , 
ei  des  moyens  de  s'en  garantir ,  in-4**» 
Par  M.  Toulouzan  :  fj^mi  du  bien ,  5«  cahier. 


Rapport  sur  deux  mémoires  relatifs  au  nioellement  hydrographique  de 

l'intérieur  de  la  France, 

La  Société  de  (iéographie  ,  pénétrée  de  l'importance  des  com- 
munications naturelles  que  peuvent  offrir  les  fleuves  et  les  rivières , 
a  cra  devoir  fonder  annuellement  dix  médailles  d'or  pour  être  dé- 
cernées, à  titre  d'encouragement ,  à  tout  ingénieur  ou  autre  per- 
sonne, auteur  d'un  nivellement  géométrique  d'une  partie  notable 
dtt  cours  des  fleuves  ou  rivières  de  France. 

La  Société  a  eu  l'occasion  d'offrir  l'année  dernière  une  médaille 
à  M.  Jodot  pour  un  nivellement  d'une  partie  de  la  vaUée  de  la 
Meuse.  Cette  année  il  est  parvenu  à  M.  le  président  de  la  Commis- 
sion centrale  deux  autres  mémoires  de  nivellement  qui  ont  été  ren- 
voyés à  l'examen  d'une  commission  spéciale  composée  de  M.  le 
général  Haxo  ,  de  M.  le  lieutenant-colonel  Corabœuf  et  de  moi.  Je 
vais  rendre  compte  du  résultat  de  cet  examen. 

Le  premier  mémoire  renferme  un  nivellement  de  la  Somme  depuis 
St-Simonj  entre  Saint-Quentin  et  H am  jusqu'à  la  mer,  sur  un  dé- 
veloppement de  178,560  mètres,  à  peu  près  44  lieues  communes  et 
sept  dixièmes.  Il  a  pour  devise  : 

Mon  désir,  en  cherchant  une  récompense,  est  d'être  utile. 

le  travail  de  l'auteur  se  rapporte  à  deux  états  différens  de  la  ri- 
vière: il  la  considère  d'abord  dans  son  état  primitif  quand  il  n'exis- 
tait encore  qu'une  navigatioti  imparfaite  entre  Amiens  et  la  mer; 
on  plan  spécial  indique  la  distribution  des  eaux  à  cette  époque  ;  de- 
pois,  de  grands  travaux  ont  été  entrepris  pour  rendre  la  Soni(nie 
navigable  depuis  St-Simon  jusqu'à  son  cmboucburc  sur  un  déve- 
loppement de  plus  de  44  lieues ,  connu  pour  cette  partie  sous  le 
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nom  de  Canal  d'Angoulémey  lequel  se  trouve  faire  partie  de  la  ligne 
navigable  entre  Paris  et  la  mer  par  la  Seine  et  TOise. 

L^ auteur  expose  dans  son  mémoire  les  différentes  circonstances 
du  cours  de  la  rivière  dans  ce  nouvel  état,  et  il  facilite  1  intelligence 
de  sa  description ,  au  moyen  d^une  très-bonne  carte  hydrogra- 
pliique  d^ ensemble  y  qu^il  a  jointe  à  son  travail  ;  il  fait  connaître 
enfin  que  les  travaux  d^art  sont  actuellement  terminés  à  Texception 
d^une  très-petite  portion  pour  la  traversée  d' Abbeville ,  et  que  le 
canal  sera  entièrement  livré  à  la  navigation  d<ins  moins  d'une 
année. 

Des  profils  faits  avec  soin  dans  le  sens  du  cours  de  la  rivière  ac- 
compagnent le  mémoire,  et  font  connaître  en  un  grand  nombre  de 
points,  Télévation  de  ses  rives,  et  celle  des  bancs  de  la  baie.  Knfin 
un  tableau  général  donne  les  élémens  et  les  résultats  numériques  de 
tout  le  nivellement. 

Ce  mémoire  riche  en  renseignemens  utiles  a  paru  fait  avec 
conscience  et  mériter,  outre  le  prix  du  concours,  des  éloges  parti- 
culiers :  en  conséquence  votre  Commission  vous  propose  de  dé- 
cerner à  son  auteur,  conformément  au  programme,  une  médaille 
d^or  de  la  valeur  de  loo  francs. 

Nivellement  d^une  partie  de  la  rivière  de  l'Oise. 

Un  autre  mémoire  sur  le  nivellement  d'une  partie  de  la  rivière 
de  rOise  est  aussi  parvenu  à  la  Commission  centrale  ;  celui-ci  a 
pour  devise:  Les  progrès  de  la  napigation^  du  commerce  et  de  l'industrie 
sont  lies  à  ceux  de  la  géographie. 

Ce  nivellement  comprend  un  développement  de  102,000  mètres, 
20  lieues  communes,  entre  Temboucliure  de  F  Aisne  et  celle  de  T  Oise 

dans  la  Seine. 

Le  mémoire  descriptif  a  très-peu  d'étendue  ;  mais  il  est  accom- 
pagné comme  le  précédent  des  profils  en  long,  indiquant  Télévation 
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lie  la  surface  des  eaux  de  TOise  à  T époque  de  Téliage  et  celle  de 
cette  surface  à  Tégard  du  fond  du  chenal. 

Un  tableau  détaillé  présente  également  les  éléioens  et  les  ré- 
sultais de  tout  le  nivellement  sur  Fexactitude  duquel  nous  ne  for- 
mons aucun  doute  ;  mais  nous  aurions  désiré,  toutefois  ,  qu^on  eût 
indiqué  les  procédés  géométriques  sur  lesquels  il  est  établi,  et  cette 
remarque  doit  s^appliquer  aussi  au  mémoire  précédent  sur  le  cours 
(le  la  Somme. 

L'auteur  a  rempli  les  conditions  du  programme ,  et  nous  devons 
faire  remarquer  que  le  nivellement  quHl  a  recueilli  et  quUl  soumet 
à  la  Société,  pourra  facilement  être  lié  plus  tard  à  celui  de  la  Somme 
et  former  un  ensemble  précieux,  puisqu^il  ne  s'agit  plus  que  de  ni- 
veler le  canal  de  Picardie  qui  unit  l'Oise  à  la  Somme  sur  une  lon- 
gueur de  4  à  ^  lieues  seulement ,  pour  obtenir  un  nivellement  com- 
plet par  une  autre  voie  que  celle  delà  Seine  entre  Paris  et  la  mer, 
et  ce  résultat  déjà  fort  important  pour  l'hydrographie  de  la  France 
dont  vous  vous  occupez ,  sera  le  fruit  de  votre  sollicitude  et  de  vos 
encouragemens. 

La  Commission  croit  devoir  vous  proposer  de  décerner  une  mé- 
daille d'or  de  la  valeur  de  loo  fr.  à  l'auteur  du  nivellement  d'une 
partie  du  cours  de  l'Oise. 

Paris,  7  mars  i8a8. 

Signé  à  l'original  par  les  membres  de  la  Commission,  général 
Haxo;  Corabœuf  ;  chevalier  lioîïWE,  rapporteur. 


Rapport  sur  le  concours  relaiij  a  la  description  d'une  région  naturelle 

de  la  France* 

Des  commissaires,  pris  dans  la  Commission  centrale  de  la  So- 
ciété de  géographie,  et  auxquels  se  sont  réunis* MM.  Girard  et  Jo- 
uiard,  membres  du  bureau,  ont  fait,  par  l'organe  de  M.  Coquebert- 
Montbret,  le  Rapport  dont  ils  avaient  été  cliargés  sur  le  concours 
relatif  à  la  description  d'une  région  naturelle  de  la  France. 


Deux  ouvrages  avaient  été  adressés  à  la  Société  :  Tun ,  enregistré 
sous  le  n®  i®*^,  porte  ces  mots  pour  épigraphe  :  V Amour  du  vrai  fut 
toujours  mon  guide,  11  est  intitulé  :  Essai  sur  la  description  physique 
du  bassin  du  Cher. 

L'autre ,  inscrit  sous  le  n**  2 ,  a  pour  titre  :  De  Vétat  ancien  ei  de 
rétat  actuel  de  la  baie  du  mont  Saint-Michel  et  de  Cancale,  des  marais 
de  Dol  et  de  Châteauneufy  et  des  environs  de  Saint-Maloy  depuis  le  cap 
Fréhel  jusqu'au  Coientin,  L'auteur  a  pris  dans  le  livre  xv  des  Mé- 
tamorphoses d'Ovide  l'épigraphe  suivante  : 

Vidi  ego  quod  fuerat  quondam  solidisSima  tellus , 
Esse  fretum...... 

Quodque  fuit  campas,  vallem  decursus  aquarum 
Fecit  et  eluvie  mons  est  deductus  in  aequor. 

tJne  première  observation ,  qui  s'applique  aux  deux  ouvrages , 
c'est  que  leurs  auteurs  paraissent  avoir  pensé  qu'en  demandant  la 
description  d'une  région  naturelle ,  la  Société  avait  entendu  une 
description  purement  physique ^  tandis  que  son  but  a  été,  qu'après 
avoir  substitué  des  limites  prises  dans  la  nature  à  celles  que  don- 
nent les  circonscriptions  administratives,  et  avoir  déterminé  ainsi  une 
région  dont  les  différentes  parties  offrissent  des  analogies  natu- 
relles au  lieu  des  rapports  arbitraires  et  variables  qui  résultent  des 
divisions  politiques ,  on  s'attachât  à  décrire  une  telle  région  avec 
tous  les  détails  que  comporte  une  bonne  géographie  spéciale ,  et  no- 
tamment qu'on  ne  négligeât  pas  de  faire  connaître  le  nombre,  'â 
constitution  physique,  les  mœurs ,  les  occupations  des  habitans, 
c'est-à-dire,  comme  s'exprime,  le  programme ,  les  rapports  physiques 
et  moraux  de  la  région. 

Sans  doute  cette  explication  préviendra  toute  méprise  à  l'avenir. 

L'auteur  du  Mémoire  n**  i*^  annonce  par  le  titre  de  son 
ouvrage  une  description  physique  du  bassin  du  Cher  ;  et  cepen- 
dant il  n'a  décrit  les  contrées  arrosées  par  cette  rivière  que  dans 
la  portion  de  son  cours  qui  dépend  du  département  auquel  elle 
donne  son  nom  :  de  sorte  qu'en  réalité ,  il  a  subordonné  son  tra- 
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Tail  à  la  circonscription  administratire ,  ce  qui  est  contraire  aux  îih 
tentions  de  la  Société.  Pour  se  conformer  à  son  titre,  il  aurait  dû 
prendre  le  Cher  depuis  sa  source ,  dans  le  département  de  la  Creuse, 
et  le  suivre  à  travers  ce  département  et  celui  de  l' Allier ,  jusqu'à  son 
emLoacliiire  dans  la  Loire  près  de  Tours ,  sans  négliger  la  petite 
portion  des  départemens  de  Loir-et-Cher  et  d'Indre-et~Loire  qu^il 
arrose  également.  Au  lieu  de  cela,  Tauteiir  ne  fait  aucune  mention 
de  la  partie  supérieure  du  cours  de  cette  rivière ,  jusqu'à  ce  qu'elle 
entre  dans  le  département  du  Cher,  et  il  cesse  de  s'en  occuper  dès 
^'th  en  sort  L'auteur  ne  s^est  donc  pas  conformé ,  sous  ce  pre- 
mier rapport,  aux  intentions  de  la  Société  et  à  ce  que  le- titre  du  Mé- 
moire promettait. 

U  est  tombé  dans  une  secondé  erreur,  mais  plus  excusable,  en 
considérant  le  bassin  d'une  rivière  comme  une  région  essentielle- 
mtni  naturelle  y  dans  le  sens  que  la  Société  attache  à  ce  mot.  Le 
bassin  d^une  rivière  ne  doit  obtenir  cette  dénomination  de  région 
f^abirelle  ({a'autant  que  le  pays  sur  lequel  il  s'étend  offre  dans  toute 
son  étendue  une  même  constitution  physique  de  laquelle  résultent 
les  mêmes  productions,  le  même  genre  d'agriculture ,  et  générale- 
ment parlant,  les  mêmes  habitudes  populaires,  toutes  choses  qui 
sont  en  relation  les  unes  avec  les  autres.  Rien  n'est  plus  différent, 
psreiemple,  sous  ces  divers  rapports,  ^''un  pays  granitique,  tel 
<pie  la  partie  du  sud  du  Berri ,  et  un  pays  de  plaines  calcaires ,  tel 
^  le  reste  de  cette  province.  On  eût  passé  à  l'auteur  de  compren- 
^cc  dans  une  même  description  toute  la  partie  calcaire,  quoiqu'il 
ait  dû  y  reconnaître  des  bandes  de  différentes  natures  ;  mais  on  ne 
sera  pas  d'accord  avec  lui  lorsqu'il  réunit  dan$  un  même  cadre  des  ré- 
gions  naturelles  aussi  distinctes  que  celles  dont  nous  venons  de  parler. 

Comme  région  naturelle,  le  sud  du  bassin  du  Cher  se  ratta- 
^c  à  la  vaste  contrée  granitique  qui  embrasse  le  Limousin ,  la 
^rche  et  le  Bourbonnais.  Mais  le  centre  et  le  nord  du  même  bassin 
appartiennent,  sauf  une  ligne  de  terrain  de  transition  succédant 
^^  granit,  à  deux  bandes ,  l'une  de  calcaire  horizontal  ancien ,  l'autre 
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de  la  formation  de  la  craie,  lesquelles  s'étendent  Tune  et  Taulre  du 
N.-N.-E.  au.  S.-S>0. ,  sur  les  départemens  adjacens. 

Ces  observations  n'auront  rien  de  blessant  pour  Tautenr  du  Mé^ 
moire  y  au  mérite  duquel  nous  rendons  d'ailleurs  entière  justice. 
Il  ne  nous  blâmera  pas  non  plus  de  regretter  qu'aux  détails  éteodas 
et  plus  ou  moins  exacts  qu'il  donne  sur  la  minéralogie  du  départe- 
ment du  Cher ,  il  n'en  ait  pas  joint  de  semblables  sur  la  zoologie  et 
^  la  botanique  y  et  qu'il  se  soit  borné,  dans  ce  qu'il  dit  de  la  météo- 
rologie y  à  indiquer ,  pour  trois  années ,  le  nombre  des  jours  de  pluie, 
de  neige ,  de  gelée ,  et  ceux  où  le  vent  a  soufflé  de  difîérens  points 
de  Fborizon.  Aucune  partie  de  la  France  n'est  placée  plus  aranta- 
geusement  que  le  département  du  Cher,  pour  des  recherclies  sur  le 
climat,  les  plantes,  les  animaux ,  la  longévité ,  etc. ,  dans  le  centre 
du  royaume.  Il  doit  cet  avantage  au  peu  d'élévation  de  son 
sol,  .à  l'étendue  de  ses  plaines ,  à  son  éloignement  des  difTérentes 
mers.  Les  observations  qu'on  y  ferait  pourraient  servir  à  établir, 
en  quelque  sorte,  un  état  normal,  duquel  on  partirait  lorsqu^cn 
aurait  à  décrire  d'autres  régions,  en  indiquant  jusqu'à  quel  point  ces 
régions  se  rapprochent  ou  s'éloignent  de  cet  état  normal  sous  dif- 
férens  rapports. 

!Nous  croyons  l'auteur  fort  capable  de  satisfaire  à  ce  besoin  de  la 
sciepce,  lorsqu'il  voudra  donner  cette  direction  à  ses  travaux. 

Nous  passons  maintenant  au  Mémoire  sous  le  n°  2. 

La  contrée  maritime  que  l'auteur  y  décrit  ne  se  borne  pas  à  un 
département;  elle  comprend,  à  la  droite  du  Couesnon ,  une  pellic 
portion  du  département  de  la  Manche ,  et  à  la  gauche  de  cette  ri- 
vière ,  une  portion  du  département  d'Ille-et-YîIaîne.  Ainsi, 
l'auteur  a  compris  qu'il  ne  devait  pas  s'assajctir  aux  divisions  ad- 
ministratives. Cette  contrée  est  naturelle,  en  ce  sens  qu'elle  borde 
les  .mêmes  parages ,  qu'on  y  trouve  les  mêmes  phénomènes  dans 
les  marées,  les  mêmes  grèves,  des  rochers  isolés  seuiblables  les 
ans  aux  autres,  que  les  habitans  se  livrent  aux  mêmes  genres  de 
travaux,  que  ses  cMes  ont  essuyé  les  mêmes  i^volutîons,  et  sont 
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exposées  à  des  dangers   qui  exigent  des  précautions   analogues. 

Peut-être  pourra- t-on  quelque  jour  embrasser  un  plus  grand  en- 
semble-, et  considérer  comme  une  même  région  tout  le  golfe  com- 
pris entre  la  côte  ouest  du  Gotentîn  ?t  la  côte  nord  de  la  Bre- 
tagne, en  décrivant  simultanément,  non  -  seulement,  coinme  Ta 
fait  Fauteur  du  Mémoire  adressé  à  la  Société ,  les  Ilots  el  écueik  de 
la  côte  française,  mais  encore  les  îles  anglo-normandes  de  Jersey, 
Gueroesey ,  Âurigny  et  Gers ,  etc. ,  qui  sont  placées  dans  les  mêmes 
circonstances  naturelles,  et  en  tenant  compte  de  la  con6guration 
dn fond  de  la  mer  dans  rintervalle  qui  les  sépare  de  nos  côtes,  con- 
figaration  qui,  suivant  toute  apparence ,  participe  de  celle  des  terres 
adjacentes. 

En  reconnaissant  que  l'auteur  est  entré  dans  Tesprit  du  Programme, 
nous  ne  prétendons  point  qu'il  en  ait  rempli  toutes  les  conditions. 

11  n'a  rien  dit  du  climat  ni  des  productions ,  à  l'exception  des 
poissons,  qu'il  indique  seulement  par  leurs  noms  vulgaires.  Il  a  passe 
les  plantes  sous  silence.  11  s'excuse  de  n'avoir  pas  parlé  du  génie  et 
des  mœurs  des  habitans^  en  motivant  cet  oubli  sur  ce  que  ce  sont 
des  objets  assez  connus  (peut-être  aurait -il  dû  songer  que  ce  qui 
était  parfaitement  connu  à  Saint-Malo  pouvait  ne  pas  l'être  égale- 
ment ailleurs)  ;  mais  du  moins  il  a  senti  que  les  détails  qu'il  croyais 
pouvoir  omettre  étaient  du  nombre  de  ceux  que  la  Société  demain 
âait  ;  et  sur  ce  point  nous  lui  devons  une  remarque  curieuse,  c'est  que 
malgré  la  contiguïté  de  la  Normandie  et  de  la  Bretagne ,  qui  ne  sont 
séparées  dans  cette  partie  que  par  la  très-petite  rivière  du  Couesnon, 
les  habitans  des  deux  rives ,  au  lieu  de  se  fondre  par  nuances  insen- 
sibles, comme  on  aurait  pu  le  supposer,  offrent  des  différences 
tranchées  relativement  à  l'air  du  visage ,  au  costume ,  au  langage , 
à  la  prononciation  et  aux  manières.  Nous  espérons  que  l'auteur 
voudra  bien  développer  et  étendre  ultérieurement  ces  aperçus  inté- 
ressansy  lors  qu'il  suppléera  à  ce  qui  peut  manquer  à  son  travail 
soos  d'autres  rapports. 

Ce   travail,  amélioré  ^ ainsi  par  ses  soins,  pourra  occuper  une 
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place  dii$tinguée  dans  les  Mémoires  de  la  Société,  et  ofTrir  une 
lecture  tout- à- la- fois  instructive  et  amusante.  On  y  verra  surtout 
avec  intérêt  l'histoire  des  changemens  physiques  survenus  dans  ces 
parages  y  et  par  l'effet  desquels ,  suivant  les  expressions  d'Ovide 
que  l'auteur  a  prises  pour  épigraphe  ,  les  plaines  ont  été  changées 
en  vallées ,  des  montagnes  se  sont  trouvées  entourées  par  les  eaux; 
et  la  terre  ferme  est  devenue  un  domaine  de  la  mer;  où^  comme 
le  dit  Horace,  cité  aussi  par  Fauteur  :  Des  poissons  de  toute  espèce 
visitent  aujourd'hui  les  lieux  dans  lesquels  les  ramiers  aimaient  à 
se  percher  autrefois. 

C'est  par  un  taUeau  rapide  de  ces  grands  changemens  que  dé- 
bute l'auteur. 

Peut-être,  quelque  intérêt  que  puissent  présenter  les  preuves 
et  même  les  conjectures  de  l'auteur  sur  l'état  ancien  de  cette  con- 
trée, croira-t-il  utile  d'élaguer  quelques  détails  purement  histo- 
riques ,  et  de  fortifier  de  nouvelles  preuves  quelques-unes  de  ses  as- 
sertions sur  Tépoque  du  grand  bouleversement  de  ce  littoral.  Peut- 
être  aussi  sera-t-il  convenable  qu'il  fasse  disparaître  tout  ce  qui  se 
rapporte  aux  troubles  civils  de  la  fin  du  siècle  dernier.  Enfin  nous 
serions  d'avis  que  la  plupart  des  notes  multipliées  et  très-étendues, 
qui,  au  nombre  de  60 ,  occupent  80  pages  du  m^uscrit,  fussent in- 
tercallées  dans  le  texte,  en  les  réduisant  à  de  justes  proportions.  Au 
reste ,  ces  changemens  de  rédaction  seront  du  ressort  de  la  section 
de  publication ,  qui  se  concertera ,  à  ce  sujet ,  avec  l'auteur;  etnous 
n'avons  cru  devoir  les  indiquer  ici  que  pour  modifier  jusqu'à  un  cer- 
tain point  l'approbation  que  l'ouvrage  nous  a  paru  mériter  au  total. 
Des  observations  critiques,  aussi  légères  qne  bienveillantes,  sont 
peut-être  plus  flatteuses  pour  un  auteur  que  des  éloges  accordés  sans 
restriction  et  d'une  manière  trop  absolue.  11  y  a  long-temps  qu'oo 
l'a  dit  :  qui  approuve  tout  n'approuve  rien. 

£n  résumé ,  la  Société ,  désirant  s'attacher  dans  les  départemens, 
des  correspondans  instruits  et  zélés,  capables  de  propager  l'amoar 
et  la  culture  de  la  géographie ,  n'a  pas  cru  devoir  se  montrer  année 
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d'ane  séyérité  excessive  et  décourageante.  On  a  e^ëré ,  en  agissant 
ainsi,  déterminer  un  plus  grand  nombre  <le  concurrens  k  se  pré* 
seDter,  et  exciter  ceux  qui  ont  déjà  répondu  à  notre  appel,  à  Caire 
des  efîorts  pour  obtenir  des  succès  plus  décisifs. 

En  conséquence  y  il  a  été  décerné  au  Mémoire  sous  le  n**  a  le 
prix  de  4-O0  francs ,  qui  est  celui  de  seconde  classe,  offert  par  la 
Société  ; 

Et  au  Mémoire  sous  le  n'^  i  une  médaille  d'or,  à  titre  d'encoo- 
ragemenL 

Ch.  Dupiw,  Girard,  Lu  PuissAîrr,  Joharo, 

et  COQUEBERT-MOI^TBRET. 


/ 


It 
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TROISIEME  SECTION. 

DOCUMENS,    COMMUNICATIONS,    NOUVELLES   GEOGRA- 
PHIQUES ,  etc. 

AFRIQUE. 

Documens  sur  V Afrique  centrale^  extraits  de  plusieurs  lettres  de  M.  Bois- 
seau, consul  -  général  et  chargé  d'Affaires  de  S,  M.  T.  C.  près  la 
Régence  de  Tripoli  de  Barbarie  y  communiqués  à  la  Société  de  Géo- 
graphie dans  son  assemblée  générale  du  28  mars  ^  par  M.  G.  BkK- 

Bi£  DU  Bocage,  (i). 

DecouTertes  dans  rîntërieur  de  PAfrique. — Révolutions  politiques  à  Tom- 
bouktou.  —  Mort  du  major  Laing  et  du  capitaine  Clappbrton* — Ouvrages 
arabes  sur  ces  contrées. 

Depuis  long-temps  les  bruits  les  plus  contradictoires  se  sont  ré- 
pandus dans  toutes  les  contrées  de  FEurope  sur  les  événemens  qui 
ont  eu  lieu  dans  Tintérieur  de  l'Afrique  ,  où  d'infatigables  voj^a- 
geurs,  par  leurs  efforts  réitérés,  ont  cependant  trouvé  le  moyeÉ  de  pé- 
nétrer malgré  tant  d'obstacles  qui  paraissaient  insurmontables. 

L'anxiété  la  plus  grande  règne  sur  le  sort  des  malheureux  Lalog 
et  Clapperton,  derniers  explorateurs  de  ce  vaste  continent  et 
dernières  victimes  d'un  grand  dévouement  à  la  science.  Les  jour- 
naux ont  alternativement  affirmé ,  démenti  et  confirmé  leur  mort 
Peut-être,  malgré  tout  ce  qui  a  pu  être  dit  à  ce  sujet,  la  Société  àt 
Géographie  n'entendra-t-^Ue  pas,  sans  intérêt,  les  détails  curieux  que 
j^ai  été  à  même  de  recueillir,  et  que  l'on  doit  à  un  de  nos  collègues  et 
de  nos  correspondans  les  plus  zélés,  à  M.  Rousseau,  consul-génc- 


(i;  Tous  ces  documens  reçus  à  Paris  au  mois  de  mars  i8a8 ,  ont  été  lusà  ia 
même  époque ,  à  Plnstitut ,  à  PAcadémie  des  Sciences  et  à  celle  des  Inscrip- 
ti  ons-et-Belles-Lettres. 
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rai  et  chargé  d'affaires  de  France  près  ^la  Régence  de  Tripoli  de 

Barbarie.   Ces  nouvelles  sont  renfermées  dans  cinq  lettres  dont 

voici  l'extrait. 

Sukkara-les-Tripoli ,  le  5  avril  1827. 

Coniulat  général  de  France  à  Tripoli  de  Barbarie. 

M ,  je  m'empresse    de  vous  écrire  pour   vous  informer 

que  le  major  Laing,  dont  oh  avait  précédemment  annoncé  la 
fin  tragique ,  a  réellement  péri  victime  de  sa  courageuse  persévé- 
rance, après  avoir  pu  néanmoins  visiter  la  fameuse  ville  de  Tom- 
bouktuu,  (t)  Le  pacha  vient  de  me  communiquer  cet  avis  d'après  une 
lettre  que  le  gouverneur  de  Ghadamès,  son  lieutenant,  lui  a  écrite 
ad  hoc  y  et  qui  est  parvenue  îci^  en  moins  de  quijaze  jours  y  par 
courrier  extraordinaire. 

Le  voyageur  anglais ,  que  l'on  disait  d'abord  avoir  succombé 
sous  le  fer  des  brigands  dans  le  territoire  de  ïouatt ,  n'y  avait 
été  que  blessé  ;  de  manière  qu'après  avoir  échappé  à  ce  premier 
ilanger,  par  les  soins  hospitaliers  d'un  marabout  y  il  s'était  enfin 
rendu  à  Tombouktou.  Peu  après  son  arrivée  en  cette  ville ,  les 
Felkms  dont  la  horde  puissante  et  belliqueuse  règne  exclusivemient 
aujourd'hui  sur  les  immenses  déserts  de  l'Afrique  centrale,  vinrent, 
au  nombre  de  trente  mille ,  l'y  réclamer  impérieusement  pour  le  met- 
tre à  mort,  et  «  empêcher  par-Jà,  dirent-ils ,  que  les  nations  chré- 
»  tiennes  9  profitant  des  informations  qu'il  pouvait  leur  donner  sur  le 
»  Soudan f  ne  pénétrassent  quelques  jours  dans  ces  contrées  éloignées 
»  pour  en  asservir  les  peuples.  »  (  Ce  sont  les  propres  expressions 
du  Scheikh  de  Ghadamès  dans  sa  lettre  au  pacha  que  je  traduis  littéra- 
lement. ) 

Le  prince  ,  qui  commande  à  Tombouktou  ,  refusa  de  livrer  l'é- 

(i)  Dans  une  lettre  de août  1827,  M.  Rousseau  a  envoyé  à  M.  Barbie 

du  Bocage  Textrait  d'un  journal  publié  manuscrit  à  Tripoli  de  Barbarie.  Cet 
extrait  inséré  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  renfennc 
entr'autres  choses,  une  notice  de  M.  Rousseau  sur  Tombouktou. 


tranger  qu^il  avait  accueilli  avec  bienveillance  ;  et  «pour  le  sous- 
traire à  l'animosité  de  ses  persécuteurs ,  dont  il  ne  voulait  pas  en 
même  temps  s^attirer  la  vengeance ,  il  le  fit  partir  pour  le  Bam- 
hara ,  sous  une  escorte  de  quinze  cavaliers  choisis  dans  sa  propre 
garde;  mais  atteint  bientôt  par  une  bande  de  Fêlions  qui,  informée 
de  son  évasion ,  Favait  vivement  poursuivi ,  Finfortuné  Laing  fat 
impitoyablement  égorgé  avec  tous  ceux  qui  Faccompagnaient. 

Telle  a  été  la  fin  tragique  du,  voyageur  intrépide  qui ,  le  pre- 
mier, a  pu  pénétrer  dans  l'enceinte  d'une  ville  mystérieuse ,  objet 
de  tant  de  sollicitudes,  et  dont  la  connaissance  échappera,  saos 
doute  encore  long-temps ,  aux  investigations  les  mieux  dirigées , 
puisque ,  suivant  toute  apparence ,  il  n'y  a  nul  espoir  de  recouvrer 
les  papiers  du  malheureux  Laîng. 

En  attendant,  j'aurai  l'honneur  de  vous  dire  que  les  FeUans^ 
dont  l'ambition  égale  la  férocité ,  profitant  de  la  circonstance  de 
l'arrivée  du  major  Laing  à  Tombouktou  et  de  Fespèce  de  protec- 
tion qu'il  y  avait  trouvée  ,  se  sont  emparés  de  cette  ville  en  la 
taxant  d'un  tribut  annuel  que  ses  habitans ,  incapables  de  leur  ré- 
*sîster,  doivent  leur  payer  désormais  pour  s'être  rendus,  comme  ils 
les  en  accusent ,  complices  des  projets  d'envahissement  médités  par 
les  infidèles. 

Ces  derniers  renseignemens  m'ont  été  communiqués  par  un 
Scheikh  de  Tripoli  qui  a  long-temps  résidé  à  Tombouktou.  C'est 
de  lui  que  j'ai  appris  qu'il  existe  une  histoire  fort  yptéressante  de 
cette  ville ,  qui  en  fait  remonter  la  fondation  à  l'an  5io  de 
i'hégire  (i  1 16  de  J.  C.)  et  dont  Fauteur  est  Sidi-Ahhmed-Baha  (i), 
n^ûi  ^ Aracoan  y  bourgade  du  pays  des  Kentèsy  peuplade  considé- 
rable  du  Soudan.  J'espère  me  procurer  cette  histoire  avec  les 


(i)  M«  Rousseau,  dans  une  autre  lettre,  a  donné  Porigine  de  Tombouktou, 
d''après  Fopinion  de  cet  auteur  arabe.  (Voir  le  Bulletin  de  la  Société'  de  Géo> 
graphie,  T.  VIJL  ) 
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voyages  du  célèbre  Ibn-Baihouia,  jusqu'à  présent  si  peu  connus  en 
Eorope  (i). 

Tripoli ,  le  8  avril  1827. 

M.. y  avant-hier,  6  du  courant,  à  neuf  heures  du  soir,  je  me 

rendis  au  château  du  Pacha ,  qui  me  reçut  arec  ce  ton  de  fami- 
liarité ,  de  confiance  et  de  bonté  qu'il  a  pris  envers  moi.  Il  me 
parla  de  la  mort  du  major  Laing  qui  a  été  assassiné  ,  comme  je 
vous  Pai  annoncé  par  ma  précédente ,  après  avoir  visité  la  mysté- 
rieuse ville  de  Tomàouktou.  Il  ne  saurait  être  responsable  de  cet  évé- 
nieot  tragique  qui  s'est  passé  à  plus  de  90  journées  de  marche  au- 
delà  de  Ghadamès ,  dernière  place  frontière  du  royaume  de  Tripoli; 
aussi  le  pacha  désire-t-il  que  les  détails  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
transmettre  sur  le  sort  du  voyageur  anglais  ,  soient  publiés  dans 
nos  journaux ,  afin  que  les  gouvememens  comme  les  sociétés  sa- 
vantes de  l'Europe ,  qui  s'intéressent  tant  au  succès  de  cette  noble 
etcoorageuse  entreprise ,  sachent  à  quoi  s'en  tenir. 

Tripoli ,  le  a3  août  1827. 

M y  la  nouveUe  de  la  mort  du  major  Laing  ne  s'est  mal- 
heureusement que  trop  confirmée.  Quant  à  Tombouktbu  que  le 
voyageur  anglais  a  dû  visiter  avant  de  périr  victime  des  persécu- 
tions des  Fêlions  (ce  sont  les  Fellatas  dont  partent  le  major  Denham 
et  Ciapperton  ) ,  je  me  persuade  ,  de  plus  en  plus  ,  que  cette  ville 
n'a  jamais  été  la  capitale  d'un  grand  empire ,  comme  on  le  croit 
généralement  II  existe  de  Sîâî-Ahhmed  Baba  XAraœan ,  sur  lequel 
«  fonde  en  grande  partie  mon  opinion  à  cet  égard ,  plusieurs 
exemplaires  dans  le  Soudan ^  et  j'espère  pouvoir  m'en  procurer  un  , 
pourvu  que  l'on  puisse  envoyer  quelqu'un  à  TouaU  pour  en  (aire 
l'acquisition.  La  dépense  que  nécessiterait  cette  mesure  ne  saurait 


(i)  Par  une  lettre  du  a4  mai  1827  ;  adressée  à  M.  G. Barbie  du  Bocage  , 
et  insérée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  M.  Rousseau  annonce 
c|u'il  a  été  assez  heureux  pour  acquérir  le  premier  volume  à^lbn-Bathouta, 
Le  ae  volume  se  trouve,  ajoute-t-il,  également  à  Tripoli- 
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guère  s'élever  k  plus  d'un  millier  de  francs.  J'ai  la  confiance  de 
croire  que  moyennant  le  manuscrit  dont  il  s'agit ,  nous  aurions 
l'avantage  de  donner  les  premiers  ,  au  sujet  de  Tombouktou  ,  des 
renseignemens  d'autant  plus  positifs  ,  qu'ils  seraient  tirés  d'un  livre 
écrit  dans  les  contrées  mêmes  ,  où  se  trouve  cette  fameuse  cité  qoi 
fixe  depuis  si  long-temps  l'attention  de  l'Europe  savante. 

Je  me  suis  enfin  procuré  un  exemplaire  des  ouvrages  d'/^n- 
Bathouta  ,  en  deux  volumes  que  j'aurai  l'honneur  de  vous  adresser 
avec  la  traduction  que  je  me  réserve  d'en  faire  dans  mes  momens 
de  loisir.  Un  autre  ouvrage  m'est  tombé  depuis  peu  sous  la  mais  ; 
c'est  l'histoire  de  Tripoli ,  dont  je  ne  manquerai  pas  de  vous  pré- 
senter des  extraits  propres  à  en  faire  connaître  les  parties  les  plus 
intéressantes. 

Le  paclia  a  été  charmé  de  voir  publier  par  la  voie  des  journaux, 
le  récit  des  circonstances  qui  ont  occasionné  la  mort  du  major 
Laing(i). 

Tripoli ,  le  1}  novembre    1827. 

M ,  par  la  précédente  du  23  août,  j'ai  eu  l'honneur 

de  vous  confirmer  la  nouvelle  de  la  fin  tragique  de  l'infortuDé 
major  Laing  qui  n'est  plus  un  problème. 

Je  remplis  aujourd'hui  un  devoir  non  moins  pénible  en  vous 
informant  que  le .  capitaine  Clapperton ,  qui  avait  pris  une  di- 
rection  opposée  pour  explorer  les  régions  centrales  de  l'Afrique, 
a  également  péri  victime  de  son  dévouement  à  la  science.  H  p^f^^ 
avoir  été  assassiné  (2)  dans  les  états  du  sultan  BeUo  qui  l'avait  si 


(1)  Voir  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  t.  viu. 

(a)  Des  nouvelles  récentes,  venues  par  le  Sénégal ,  confirment  l'assassinat 
du  major  Laing.  Cependant  les  Anglais  établis  sur  la  Gambie  prétendent  avoir 
des  lettres,  de  la  main  du  major  Laiiig  lui-niéme.  —  Quant  à  Clapperton,  son 
domestique  Richard  Lander,  revenu  en  Angleterite  avec  les  notes  de  son 
maître,  nous  apprend  que  celui-ci  est  mort  à  Sakatou,  le  1 3  avril  i8a7,  victime 
de  Tinfluence  du  climat ,  et  de  la  dyasenterie. 
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bien  accueilli  la  première  fois  ;  les  uns  disent  à  Kanou ,  les  autres  à 
Sakatou  même ,  capitale  de  ce  princ»  du  Soudan. 

Quelques  personnes  prétendent  que  le  voyageur  anglais  n'est 
mort  que  de  maladie  ;  mais  un  marchand  Maure ,  arrivé  depuis  peu 
da  Soudan  ,  a  déclaré  s'être  rencontré  avec  lui  à  Sakatou  dans  <les 
premiers  jours  de  mai ,  et  que,  peu  après  son  départ  de  cette  ville  , 
il  avait  appris  son  assassinat  ;  avis  qui  a  été  confirmé  par  la  cara> 
vane  arrivée  il  y  a  quelques  semaines  de  Ghadamès ,  et  surtout  par 
(les  lettres  reçues  postérieurement  du  Fezzan ,  de  la  part  d'un  cer- 
iaifl  Chérif-il-Fossi  qui  réside  à  Mourzouk,  et  dont  pn  ne.  saurait 
suspecter  le  témoignage.  J'ajouterai  à  ce  peu  de  détails,  que  je  vous 
donne  très  à  la  hâte,  que  l'on  sait  aujourd'hui  d'une  manière  po- 
sitive que  Tomboukiou  a  passé  sous  la  domination  des  Fêlions  ou  Fel- 
laias;  et  que  c'est  le  nommé  Ahhmed-Labbou  y  parent  de  Bello ,  qui  y 
commande. 

Je  vous  ai  exposé  dans  ma  lettre  dernière  que  moyennant  un  dé- 
bours de  mille  francs ,  je  pouvais  me  procurer  l'histoire  de  Tom- 
houkiouy  par  Sidi-Ahhmed-Baba^à^Araa?an  ,  histoire  dont  il  existe  , 
à  ce  que  l'on  m'a  assuré  ,  des  exemplaires  à  Touatt.  Je  dois  vous 
prévenir  aujourd'hui  que  je  me  suis  déterminé  à  envoyer  directement 
dans  Je  Soudan ,  par  la  voie  de  Ghadamès ,  un  homme  de  confiance 
chargé  de  faire  l'acquisition  de  cet  ouvrage  précieux  ;  et  j'espère  , 
avant  cinq  mois  ,  vous  annoncer  que  je  l'ai  en  ma  possession  ;  je 
me  propose  de  le  faire  connaître  moi-même  en  Europe ,  par  la 
tradaction  que  je  publierai.    ' 

Tripoli,  le  lo  décembre  1827. 

M Par  quelques  observations  que  mon  confrère  M.  Jo- 

mard  a  communiquées  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
lettres ,  et  qui  se  trouvent  consignées  dans  les  n^  4^  ^^  4-9  (p^^s 
2o3  et  2o4)  du  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie ,  j'ai  vu  que 
ce  savant  s'est  attaché  à  réfuter  les  informations  que  j'avais  eu  pré- 
cédenrnient  l'honneur  de  vous  donner  sous  la  date  du  5  avril ,  rela- 


y 
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tivement  à  là  mort  du  major  Laîng.  Dan»  les  n^^  subséquens,  5i 
et  56  du  même  Bulletin  (  pages  a5  et  26) ,  M.  Jomard  fait  ob- 
server, lorsque  TOUS  avez  communiqué  k  la  Société  ma  lettre  portant 
l'avis  confirmatif  de  ce  funeste  événement ,  qu'il  est  peu  probable 
que  le  consul  britannique  h  Tripoli ,  beau-père  du  voyageur ,  ait 
ignoré  sa  triste  fin  ;  mais  en  ayant  reçu  la  nouvelle  avant  lui ,  je 
m'étais  trouvé  en  mesure  de  la  transmettre  le  premier  en  Earope. 

Je  m'empresse  de  vous  présentcfr  de  nouveaux  détails  sur  les 
circonstances  qui  ont  précédé  y  accompagné  et  suivi  la  mort  du  ma- 
jor Laing  :  ils  sont  puisés  à  des  sources  dont  on  ne  saurait  conter 
ter  l'autbenticité. 

Avant  que  les  FMms  on  FeUaias  se  fessent  rendus  mattres  de 
Tombouktou  9  vingt-quatre  ckti&  parmi  lesquels  se  trouvait  une 
femine  nommée  Nanor-Beyra  (  princesse-mère)  commandaient  si- 
multanément dans  cette  ville.  A  l'arrivée  du  major  Laing ,  l'on 
d'eux  nommé  Oihman-Woud-Qàid'Aboubekhr ,  l'accueillit  dans  sa 
maison  k  la  recommandation  du  Sheikk-il-Mokhtar,  chez  qui  il  sV- 
tait  réfogié  (  sur  le  bord  du  Nil  des  nègres  )  après  avoir  échappé,  par 
les  soins  hospitaliers  du  Mopaboui  Sheikh-rAbou-Neùma  de  Tauati, 
au  fer  homicide  des  Hougars  (i). 

A  peine  les  Felkais  s'étaient-ils  présentés  devant  Tombouktou 
pour  demander  la  tête  du  major  Laing ,  que  son  hôte  Othman- 
fVoud-Qdid'Abaubekhr  le  fit  évader  de  nuit  sous  l'escorte  de  plin 
sieurs  de  ses  domestiques  affidés  j  au  nombre  desquels  se  trouvait 
un  certain  Rekhal  de  la  tribu  des  BerabischeSf  vendu  secrètement  aux 
Feilans;  et  c'est  ce  même  Rehhal,  qui  ayant  donné  à  ceux-ci  l'avis 
de  sa  fuite ,'  lai  porta  lorsqu'ils  l'eurent  atteint ,  le  premier  coup  àe 
poignarda* 

(i)  Les  Hougars  forment  iin£  tribu  indëpeiidante  et  nomadç  que  ks 
Feilans  p^ont  pu  jusqu^à  présent  assujétir.  Leurs  nombreuses  familles  se  trou- 
vent disséminées  entre  Touait  et  Tombouktou ,  et  ne  vivent  que  du  brigan- 

« 

dage  qu^elles  exercent  en  -attaquant  les  caravanes  au  milieu  des  déserts  qui 
séparent  ces  deux  vîUeSi 
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Les  renseignemens  ci -dessus  sont  d'autant  plus  aullicn  tiques 
qu'on  les  doit  à  un  négociant  Maure ,  natif  de  Ghadamès  y  nommé 
Muhhammed-ih-Abed  y  établi  depuis  long-temps  à  Tomboukiùu ,  le- 
quel an  mois  de  Djemazî-ui'Etvel  124.2  (décembre  1826)  les  a  com- 
muniqués k  son  cousin  Muhhammed-il-Azar ,  résidant  dans  la  pre  - 
mîère  de  ces  deux  villes.  La  lettre  de  ce  dernier  ,  portant  la  date 
de  Mùhharrtm  1243  (août  1827),  est  parrenue  à  Tripoli,  accom- 
pagnée de  celle  de  son  parent  ^  en  original ,  dans  le  courant  de 
septembre  1827.  •• —  Ces  deux  documens  m'ont  été  promptement 
communiqués,  et  je  ne  dois  pas  omettre  de  vous  dire  que  Muhr- 
hammed-il-Abed  termine  les  détails  qu'il  transmet  à  son  cousin  de 
Ghadamès  ,  en  le  prévenant  qu'il  a  eu  soin  de  recueillir  toutes  les 
particularités  relatives  à  la  fin  tragique  du  major  Laing ,  sur  le 
témoignage  de  plusieurs  habitans  de  Tombouktou  ,  et  de  tous  les 
marchands  qui  avaient  fait  partie  de  la  caravane  ,  par  laquelle  l'in- 
fortuné voyageur  s'était  rendu  en  cette  dernière  ville  ;  précaution 
qa'il  lui  a  paru ,  ajoute-t-il,  nécessaire  de  prendre,  afin  de  constater 
l'innocence  des  Ghadamesiens  qui  sont  sujets  du  pacha  de  Tripoli. 

La  relation  de  ces  événemens  que  j'espère  me  procurer  lot  ou  tard , 
doit  naturellement  contenir  des  renseignemens  positifs  sur  les 
prîndpaux  incidens  du  voyage  du  major  Laing  ,  depuis  son  départ 
de  Ghadamès ,  et  notamment  sur  l'attaque  des  Hougars ,.  sur  la  ma- 
nière presque  miraculeuse  dont  il  a  échappé  à  ce  premier  péril , 
par  la  protection  du  Marabout  Abou-Neâma  de  Touait  ;  sur  son 
arrivée  et  son  séjour  à  Tombouktou  ;  sur  l'état  social  et  les  forces 
militaires  de  la  horde  des  Felians  qui  l'ont  poursuivi  ;  et  enfin  sur 
sa  sortie  de  cette  ville  mystérieuse ,  et  sur  sa  mort  qui  n'est  plus 
aujourd'hui  un  problème. 

J'ai  dû  remarquer  par  les  mêmes  lettres  susmentionnées,  venues 
de  Tombouktou  et  de  G?iadamès,  qae  le  sultan  Beiiô ,  chef  souverain 
de  la  horde  des  Felians  y  est  un  homme  lettré  qui  a  composé  plu- 
sieurs ouvrages  sur  la  politique ,  l'histoire  et  la  jurisprudence  :  il 
réside  ordinairement  à  Sakatou»  Son  parent  Akhmed-Lahbou  s'est 
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emparé  de  Tombouktou  à  l'occasion  de  l'arrivée -du  major  Laingen 
cette  ville  ,  et  a  anéanti  Tespèce  d'oligarchie  qui  y  régnait. 

Après  ce  coup  de  main ,  Labbou  a  établi  pour  gouremeur  unique, 
dans  la  ville  conquise ,  le  même  Oihman-W'oud-Qcad-Abouhekhr, 
dont  il  a  été  ci-dessus  fait  mention  ,  et  s'est  mis  en  miarche  vers 
les  régions  de  l'Ouest  dans  le  but  d'envahir  le  Bambarcu 

Les  détails  que  je  viens  de  vous  soumettre  sont  en  partie  extraits 
des  deux  lettres  dont  il  s'agit ,  et  en  partie  recueillis  de  la  personne 
même  de  Tripoli  qui  les  a  reçues ,  et  dont  le  rang  »  l'esprit  cultivé 
et  les  correspondances  qu'elle  entretient  dans  l'intérieur  de  l'Afri- 
que attestent  la  véracité.  C'est  encore  à  elle  que  l'on  doit  l'avis 
de  la  mort  de  Clapperton  qui  a  péri,  comme  je  vous  en  ai  déjà 
informé,  à  SakatoUf  victime  de  sa  courageuse  persévérance,  mal- 
gré le  bon  accueil  qu'il  avait  reçu  du  sultan  Beilo  dans  son  premier 
voyage  au  Soudan.  Au  reste ,  la  double  perfidie  de  ce  prince  afri- 
cain qui  a  commandé  ou  pen^s  le  meurtre  du  major  Laing  et  do 
capitaine  Clapperton  ,  à  la  nation  desquels  il  s'était  d'abord 
montré  attaché  ,  n'est  à  ce  qu'il  paraît  que  le  résultat  de  la  mé- 
fiance qu'ont  dû  lui  inspirer  des  avis  particuliers  qui  lui  désignaient 
ces  deux  infortunés  voyageurs  comme  des  espions  envoyés  Jans 
le  Soudan  pour  y  recueillir  des  notions  propres  à  en   faciliter  la 

conquête  à  leur  gouvernement. 

Signé  Rousseau. 


Exploration  des  côtes  d'Afrique.  —  L'amirauté  anglaise  vient  de 
décider  que  le  bâtiment  VHécla  serait  employé  à  explorer  les  côtes 
d'Afrique.  Le  capitaine  ï.  Boteler  etleslieutenans  Jambs  et  Rogier 
sont  les  principaux  officiers  qui  doivent  faire  partie  de  cette  nou- 
velle expédition.  Plusieurs  jeunes  gens  s'y  sont  réunis  ,  on  espère 
pénétrer  dans  l'intérieur. 
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Colonie  anglaise  de  Fernando-Po.  —  Voyage  projeté  de  M,  Holman  à 
Angola.  —  Voyage  de  M,  Park  à  Aguapa.  {Extrait  d'une  lettre  de 
M.  C.  MoREAU,  datée  de  Londres^  du  a  mars  1828.) 

Susceptible  par  sa  position  de  devenir  le  point  central  de  tons  les 
ëtablissemens  britanniques  sur  la  côte  occidentale  de  l'Afrique , 
Femando-Po ,  vient  d'être  le  sujet  d'une  exploration  nouvelle.  A 
pea  de  distance  du  continent ,  elle  deviendra  le  vaste  entrepôt  des 
produits  da  sol  et  de  l'industrie  de  l'Angleterre ,  que  l'on  doit  espé- 
rer pouvoir  facilement  diriger  vers  l'intérieur  des  terres.  Le  climat 
en  est  sain,  et  sur  plusieurs  points  on  peut  la  défendre  par  de 
bonnes  fortifications. 

L'expédition  nouvelle  est  arrivée  le  27  novembre  1827  k  Eir-- 
nando-Po ,  ou  Maidstone-Bay  (  ainsi  nommée  par  le  commodore 
Bollen).  Les  capitaines  Owen  et  Harrisson  n'ont  rien  épargné  pour 
la  création  de  celte  importante  colonie.  A  leur  arrivée ,  tout  le 
pays  était  encore  couvert  d'arbres  et  de  bruyères  ;  ils  durent  prendre 
immédiatement  des  mesures  pour  abattre  ces  beaux  arbres  qui  fai- 
saient Fornement  dû  rivage,  pour  niveler  le  sol,  etc.  En  moins 
d'un  mois  s'élevèrent  des  tentes  élégantes,  des  buttes  commodes, 
des  forges  et  d'autres  établissemens  que  la  création  de  la  colonie 
rendait  nécessaires,  et  dont  on  avait  apporté  les  nombreux  maté- 
riaux d'Europe.  L'établissement  n'a  encore  que  6  >  milles  de  cir- 
conférence, mais  le  terroir  est  juge  très-fertile.  Femando-Po 
peut,  dit-on ,  détruire  avec  un  seul  bâtiment  de  guerre  le  commerce 
des  esclaves,  et  dans  la  réalité  il  n'est  aucune  colonie  qui,  par  sa 
position  ,  soit  plus  à  môme  d'anéantir  cet  infâme  trafic  qu'ont  jus- 
qu'à présent  activement  alimenté  tous  les  pays  du  continent  qui  s'éten- 
dent de  Bénin  à  Biafra.  Aujourd'hui  que  Fernando-Po  est  coloni- 
sée, aucun  bâtiment  ne  pourra  risquer  d'y  aborder  sans  s'exposer  à 
^tre  aperçu.  On  n'a  eu  qu'à  se  féliciter  du  caractère  des  habitans  ;  ils 
paraissent  fort  doux.  Plusieurs  de  leurs  chefs  sont  venus  visiter  en 
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corps  MM.  Owen  et  Harrisson ,  et  ont  montré  les  intentions  les 
plus  pacifiques.  Il  est  vrai  qu'on  leur  faisait  des  présens  qui  les  com- 
blaient de  joie.  La  crainte  qui  d^abord  s^était  emparée  de  toutes  les 
peuplades,  s'est  bientôt  dissipée;  et  aujourd'hui,  elles  viennent 
faire  des  édianges  avec  les  colons;  le  fer  paratt  être  l'objet  de  leur 
prédilection.  Plusieurs  Européens  enhardis  parce  premier  succès, 
se  disposent  à  tenter  quelques  découvertes  dans  l'intérienr  même  da 
continent. 

Le  célèbre  voyageur  Hoîman  de  la  société  royale  de  Londres  qui, 
quoique  devenu  atfeugle  fort  jemie ,  n'en  fit  pas  moins  avec  succès 
des  excursion»  dans  diverses  contrées  de  l'Europe  et  principalement 
dans  U  Russie  qu'il  a  si  bien  décrite ,  attendait  à  Femando-Po 
une  occasion  pour  se  rendre  à  Angola  ;  il  jouissait  alors  d'une  par- 
faite santé. 

M.  Park  ,  le  fils  du  célèbre  Mungo-Park,  accompagné  d'un 
voyageur  dont  le  nom  m'est  encore  inconnu ,  a  quitté  Accra  le  39 
septembre  dernier  pour  se  rendre  à  Maupong  et  Aguapim ,  où  il 
arriva  le  5  octobre..  Le  5  ilétaità  Acrapong,  capitale  de  l' Agua- 
pim, où  il  n'est  resté  que  5  jours.  Le  10  il  se  remit  en  route  pour 
Aguaba  où  il  est  arrivé  avec  son  compagnon  le  16  octobre.  Ces 
voyageurs  ont  de  bons  instrumens ,  des  notes  et  des  renseignemeus 
précieux,  beaucoup  de  présens  à  offrir;  ils  sont  eux-mêmes  robustes, 
actifs ,  accoutumés  à  la  fatigue  et  à  l'excessive  chaleur  de  cette  zone 
brûlante.  La  Géograpliie  a  donc  beaucoup  à  espérer  des  renseî- 
gnemens  qu'ils  rapporteront  (i). 
«        '  ...  .1  ■  I  I     .. .  ■   .  ...  I  . 

(1)  Depuis  la  date  de  ces  nouvelles ,  on  a  appris  que  M.  Park  avait  élë 
empoisonne. 
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OCEATÎÏIE. 

Sur  kl  mort  de  La  Pérouse  à  Vîle  Manicolo,  l'une  des  îles  de  rarchi- 
peidu  S^ -Esprit,  {copie  d'une  lettre  de  M.  John  Russell  adressée 
à  son  oncle  le  chevalier  V™.  Betaam.) 

Nouvelle-Zélande ,  7  novembre  1827. 
Mon  cher  sir  William, 

J'ai  le  plaisir  de  vous  informer  de  notre  arrivée  ici ,  après  un 
Leureux  voyage  entrepris  dans  le  but  de  découvrir  quel  a  été  le  sort 
de  La  Pérouse  et  de  ses  navires.  Tous  deux  périrent  la  même  nuit  sur 
un  récif  qui  avoisine  l'île  de  Manicolo  ^  située  par  les  11®  4^'  làû- 
lude  sud  et  167°  longitude  orientale.  Un  des  navires  sombra  sous 
voile  après  s'être  brisé  sur  un  écueil ,  et  tout  individu  à  bord  perdit 
la  vie;  l'autre  y  fut  également  jeté  par  la  vague  ;  et  ceux  de  l'équipage 
<{ui  parvinrent  à  s'échapper ,  sauvèrent  du  naufrage  assez  de  maté- 
riaux pour  construire  un  petit  navire ,  dans  un  lieu  qui  porte  le  nom 
de  Fcuon  :  plusieurs  d'entre  eux  y  furent  massacrés  parles  naturels  ;  ib 
réussirent  néanmoins  à  confectionner  leur  petit  navire  ,  grâce  au- 
quel ils  abandonnèrent  l'île ,  à  l'exception  de  deux  d'entre  eux ,  en- 
viron cinq  mois  après  leur  naufrage;  l'un  de  ces  deux  individus  est 
raort  depuis  environ  trois  années  ;  l'autre  s'embarqua  dans  un. 
canot;  son  sort  est  inconnu.  Très-vraisemblablement  il  a  péri, 
puisque  nous  avons  fait  inutilement  de  longues  recherches  dans  les 
îles  adjacentes. 

Nous  avons  obtenu  les  preuves  les  plus  convaincantes  que  ces 
vaisseaux  étaient  français.  Nous  possédons  à  bord  plusieurs  pièces 
d'argent,  de  cuivre,  qui  portent  une  fleur  de  lys,  et  une  grande  cloche 
où  se  trouve  en  gros  caractère  l'inscription  :  BAZm  m'a  FAIT;  une 
autre  plus  petite  avec  les  armes  de  France,  et  les  ornemens  de  li 
poupe  d'un  vaisseau  avec  une  large  fleur  de  lys  dorée. 

Nous  trouvâmes  aussi  un  fragment  de  chandelier  doré ,  sur  lequel 
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étaient  gravées  les  armes  de  la  fiamiîlle  de  Cotignon  (  Azuré  a  satyr 
between  et  mullett  In  chief  and  a  crescent  in  base  or  supporters  : 
two  Lions  rampant,  regardant:  over  the  shield  a  viscount's  coro- 
net  ).  ^ 

Je  suis,  etc. , 


AMERIQUE   SEPTENTRIONALE. 

Régions  Arctiques, — Le  capitaine  FranMin  est  dans  F  intention 
d'entreprendre  un  nouveau  voyage  dans  les  régions  septentrionales 
de  l'Amérique  du  Nord,  afin  de  compléter  l'exploration  de  la  partie 
de  côtes  qu'il  n'a  pas  encore  visitée ,  et  plus  particulièrement  l'es- 
pace qui  le  séparait  lors  de  sa  dernière  expédition ,  du  capitaine 
Beechey  ;  espace  qui ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  est  à  peu  près 
de  II  degrés. 


EUROPE. 

Hauteur  du  Mont-Blanc, — Dans  la  séance  du  3i  mars ,  de  l'aca- 
démie des  sciences,  M.  Mathieu,  membre  de  l'académie,  a  lu  un 
rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Alexandre  Roger,  officier  du  Génie 
au  service  de  la  Confédération  suisse  ,  relatif  à  la  détermination  de 
la  hauteur  du  Mont-Blanc  au-dessus  du  lac  de  Genèçe  et  de  celle 
du  lac  de  Genhe  au-dessus  de  Li  mer, 

11  résulte  tant  des  mesures  de  M.  Alexandre  Roger ,  que  de  celles 
prises  antérieurement  par  M.  Corabœuf ,  que  la  hauteur  du  Mont- 
Blanc  au-dessus  du  lac  de  Genève  est  de  4-4^S  mètres  à  très  peu 
près  ;  que  l'élévation  du  lac  de  Genève  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer ,  est  de  876  mètres  ;  et  que  par  conséquent  la  hauteur  du  Mont- 
Blanc  an-dessus  du  niveau  de  la  mer  est  de  4^1 1* 

L'Académie  accorde  son  approbation  aux  travaux  de  M.  Roger 
et  l'invite  à  les  continuer. 
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torique ET  physique  du  Rotaume 
des  Pays-Bas  et  de  ses  Colo- 
nies ;  édition  augmentée  du  ta- 
bleau statistique  des  ressources 
agricoles,  manufacturières  et  com- 
merciales du  Royaume  ;  par  J.-J. 
Dbcloet;  in-80.  Bruxelles,  1827, 
Lechaflier.  (  6  fr.  ) 

France. 

68.  Mémorial  statistique  et  admi- 
nistratif des  forêts  du  royaume^ 
pour  Tannée  1828  (5« année  ) ,  con- 
tenant ,  etc.  ;  par  P.  E.  Herbin  de 
Halle;  in- 18.  Paris,  1828,  Bu- 
reau de  PAlmanach  du  commerce. 
(3fr.) 

69.  L'Alsace  :  Nouvelle  Description 
historique  et  topographique  des 
deux  départemens  du  Rhin  ;  par 
Jean-Frédéric  AuFSChlAGER.  Sup- 
plément^ in-80.  Strasbourg ,  1828, 
Haïtz. 

Ouvrage  d'autant  plus  important, 
qu'il  contient  un  Catalogue  des  ou- 
vrages imprimés  et  manuscrits  qui 
traitent  de  la  Topographie  ,  de  la 
Statistique  ,  de  misloire  naturelle 
et  des  Antiquités  de  l'Alsace. 

70.  Lettres  d'un  Voyageur  a  l'em- 
BOUCHURË  DE  LA  Seine  ,  Contenant 
des  détails  historiques ,  anecdoti- 
ques  et  statistiques  sur  les  contrées 
de  la  Normandie ,  connues  sous 
le  nom  deVws  de  Caux,  de  Lieu- 
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YiN  et  de  RouMOis^  dans  les  dépar- 
temens de  la  Seine-Inférieure,  du 
Calvados  et  de  l'Eure  ;  par  M.  A.-M. 
DE  Saint -Am AND.  Paris,  un  vol. 
in-8<»,  1828. 

2.  ATLAS,  CARTES  GÉOGRA- 
PHIQUES, PLANS. 

71.  Atlas  zu  der  Rxise  in  nordu- 
CHEN  Afrika.   —  Atlas  pour  le 

•  Voyage  au  nord  de  V Afrique  ; 
par  E.  RiÎPPEL;  in-f».  Francfort, 
1827,  Brouner.  Livr.  lu.  (  4  -Bor. 
1 2  kr.  ) 

72.  Plan  of  the  coloiyr  of  Sierra 
Leone.  —  Vlan  de  la  colonie  de 
Sierra  Leone;  par  J.Wild.  Lon- 
dres, 1827.  1  fe, 

73.  Atlas  géographique  de  l'empire 
DE  Russie,  du  royaume  de  Polo- 
gne ET  DU  GRAND -DUCHÉ  DE  FIN- 
LANDE ,  divisé  en  gouvememens, 
avec  indication  des  villes,  villages, 
routes  de  postes ,  etc.  ;  par  le  colo- 
nel d'état-major  Pedischef.  Saint- 
Pétersbourg  ;  75  feuilles. 

74.  Kart  over  Smaalehneues  amt- 
—  Carte  du  bailliage  de  Smaa- 
/e/i/»«e/ (Norwège),  dressée  d'après 
les  levés  géographiques ,  et  les  ob- 
servations a||roaomiques  et  géodé- 
siques  ;  par  les  capitaines  N.  Ramme  , 
et  G.  MUNTHE.  (  Prix  de  la  Sous- 
cription ,  a  species.  )  Christiania , 
1826. 

Cette  Carte  est  la  première  des 
Cartes  des  bailliages  norwégiens, 

fmbliées  par  les  ofuciers  chargés  des 
evés.Ellessont  réduites  à  1/200,000* 
de  la  surface  de  la  Norwège.  Cette 
Carte  a  été  gravée  et  même  impri- 
mée à  Paris.  Dans  un  angle ,  les  au- 
teurs ont  donné  le 'plan  des  villes 
'  principales,  telles  que  Mqss  ,  IFred- 
,  rikstad  et  Fredriksfudd.  Le»  autres 
feuilles  sont  annoncées  pour  paraî- 
tre de  9  en  9  mois. 
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PREMIERE  SECTION. 


MÉMOIRES ,  £:fi:ftAITS ,  ANALITSES  ET  RAPK>RTS. 


Renseigneheks  sur  la  Coloaie  américaine  étaiHe  à  Libéria,  sur  la 
côte  d'Afrique,  située  à  l'Est  du  cap  Mesurado  qui  est  pk^é  par  le 
6»  i5'  de  lai.  N.  rf  ^r  I2«  5;'  et  long.  O.  de  Paris. 

Ces  rensttignemens  sont  contenus  dans  une  lettre  adressée  9  le  1 7 
mars  iSaS,  par  le  capitaine  Nickolson,  de  la  marine  des  Etats- 
Unis,  à  Thonorable  M.  Clay^  orateur  de  la  chambre  des  représen* 
tans.  Il  y> trace  le  tableau  suivant  de  cette  colonie,  établie  sur  la 
c6te d'Afrique»  par  les  soins  de  la  Compagnie,  connue  sous  le  nom 
de  Anmricon  coUamaiion  Society  (  Société  de  colonisation  améri- 
caine). 

«  Ayant  visité  la  colonie  de  Libéria,  dit  M.  Nicholson ,  en  re- 
venant d'une  croisière  da93  la  Méditerranée,  je  suis  en  état  de 
vous  conEununiquer  des  renseignemens  sur  sa  situation  aetueUe^  et 
sar  son  accroissement  probable.. 

M  Le  sol  occupé  par  les  colons  est  riche  et  fertile;  et  peut  four- 

la 
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tiir  à  la  consonuttation  intérieure  et  au  commerce  dVxportatIon« 
On  y  cuhivera  avec  succès  le  sacre ,  le  café,  le  coton ,  le  riz,  et 
on  y  trouye  des  bois  de  teinture  et  des  plantes  médicinales. 

»  La  population  s'élève ,  en  ce  moment ,  k  1200  individus,  tous 
sains  et  bien  portans.  Les  enfansnés  dans  le  pays  sont  très^beaux, 
et  je  pense  qu'ils  seront  aussi  faciles  à  élever  que  ceux  des  naturels. 
Tous  les  colons  avec  lesqudls  j'ai  eu  des  rapports. (et  c'est  b 
presque  totalité  ),  m'ont  exprimé  le  désir  de  rester  dans  leur  situa- 
tion ,  plutôt  que  de  retourner  aux  Etats-Unis.  Enfin  ,  je  ne  puis 
mieux  démontrer-  l'état  prospère  de  cet  établissement,  que  par 
l'exemple  de  huit  hommes  de  mon  équipage  (  gens  de  couleur  em- 
ployés comme  artisans),  qui,  étant  débarqués,  demandèrent  et 
obtinrent  la  permission  de  s'y  'fixer  défipitivement. 

»  Ces  individus  étaient  absens  de  chez  eux  depuis  plus  de  trois 
ans ,  et  possédaient  ensemble  près  de  2,000  dollars  tant  en  effets 
qu'en  -argent.  S'ils  n'avaient  pas  été  convaincus  que  I^r  bonheur 
serait  bien  plus  assuré  en  restant  au  milieu  de  leurs  frères  k  Libéria, 
ils  ne  se  seraient  pas  déterminés  à  abandonner,  peut-être  pour  jamais, 
les  Etats-Unis ,  où  ils  laissent  des  ami^  et  des  parens. 

»  Parmi  ces  colons,  ceux  de  Monrovia  (6®  iV  iat,  la^'Ba'  long.) 
et  de  Catdwell  avaient  l'air  le  plus  satisfait.  Leurs  manières  annon- 
çaient des  hommes  qui  ont  recules  bieniiakits de  la  liberté-,  el  qui 
savent  les  apprécier»  Plusieurs  avaient  amassé ,  par  le  commerce^ 
une  petite  fortune,  si  l'on  peut  appeler  ainsi  la  possession  de  trois  à 
cinq  mille  dollars.  Ce  qui  prouve  l'importance  toujours  croissante  du 
Commerce  de  ce  pays,  c'est  que ,  l'année  dernière,  il  y  à  été  con- 
sonmié  plus  de  cent  barriques  de  tabac,  et  que  les  demander  cle  cette 
denrée  augmentent  chaque  jour.  L'ivoire  et  le  bois  de  teinture  sont 
eu  ce  moment  leurs  principaux  articles  d'échange  contre  les  produc- 
tions étrangères;  ils  y  joindront  bientôt  des  bois  de  teinture,  detï  gwn* 
mes  et  des  plantes  médicinales  qu'on  sait  exister  dans  l'intérleor. 

»'  A  cette  occasion,  je  proposerai  de  permettre  à  quelques  colons 
d'acheter,  de  Tagent  de  la  Compagnie,  ma  certain  iiotnWed*acres 
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ie  terre.  Parce  moyen ^  les  plus entreprenans  poamieiil  donner 
tous  leurs  soins  à  la  èiijture  du  cafier ,.  qui  croh  spontanément  du» 
leroisinage  de  Monrovia^  En  un  mot,  le  sol  peut  foumirtoiiles 
les  productions  qui  naissent  sous  les  tropiques* 

j»  Â  en  juger  par  le  bon  ordre  et  la  discipline  que  j'ai  vu  observer 
parmi  les  colons ,  je  les  crois  en.  état  de  repousser  toute  attaque 
qui  pourrait  être  tentée  contre  eux  par  les  naturels.  Ib  sont  orga- 
nisés en  compagnies  et  entepdent  parfaitement  le  maniement  des 
armes,  et  s'en  serviraient  au  besoin  avec  avantage  contre  des  tribus 
sauvages  et  indisciplinées.  U  est  vrai  qu'ils  ne  possèdent  pas  de  ports 
capables  de  recevoir  de  gros  vaisseaux  et  que  toutes  leurs  rivières 
sont  obstruées  par  des  bancs  de  sable  ;  mais  cet  inconvénient  est 
de  peu  d'importance  pour  leur  commerce  de  cabotage,  parce  qu'ils 
ont  plusieurs  havres  et  entrées  accessibles  aux  petits  bâtimens.  La 
pbpart  des  grçs  navires  ont  d'ailleurs  cet  avantage  que  les  vents  con- 
traire ne  soufflant  pas  sur  cette  côte,  ils  y  trouvent  des  eaux 
nnies  et  tranquilles.  A  partir  du  cap  Mesurado,  il  y  a  un  bon  an- 
crage et^n  a  placé  une  batterie  sur  la  pointe  du  cap  ^  pour  pro- 
téger les  vaisseaux  contre  les  attaques  des  pirates. 

»  léserais  d'avis  de  donner  à  l'agent  de  la  colonie  le  titre  «  à'a- 
gent  commercial,  »  attendu  que  s'il  était  reconnu  en  cette  qualité  , 
îi  pourrait  intervenir  avec  succès  dans  les  cas  où  des  étrangers 
s'empai*eraient  de  propriétés  américaines  qu'ils  refuseraiaat  de 
restituer  sons  le  prétexte  qu'il  n'y  a  pas  d^agent  du  gouvernement 
accrédité  sur  cette  côte  ;  cas  qui  s'est  déjà  présenté. 

»  Je  regarde  aussi  l'existence  de  cette  colonie  comme  très-im- 
portante pour  les  naturels  de  cette  côte*.  Us  commencent  déjà  à 
sentir  qpt  c'est  aux  bienfaits  de  la  religion  et  de  la  civilisation^  que 
rhomme  doit  la  supériorité  qu'il  exerce  sur  ses  semblables.  Ils 
aTaiaat  supposé  que  cette  supériorité  n'appartenait  qu'aux  blancs  ; 
mais  ai^onrd'hni  qn'ik  voient  dans  leur  voisinage  des  hommes  de 
leur  codieur,  jouissant  des  àvantagesqu'ils  croyaient  exclusivement 
réservés  aux  premiers^  ilssooèt  animés  d'un  désir  de  s'instruire,  iqui 
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faivdriâeraléartuvillsation.  Le  philàntrope  peut  entrevoir  le  fonf 
où  tKHre  langue  et  notre  religion  dissiperont  les  ténèbres  qui  coa- 
yrent  encore  cette  contrée.  Quand  on  songe  que  l'endroit  où  il 
existe  maintenant  un  peuple  vtamient  libre,  n'était,  il  y  aquelqueâ 
années,  qu'un  .dép6t  d'esclares  mis  à  la  cbaine,  ce  fait  seul  doit 
enflammer  le  zèle  de  tous.les  amis  de  l'humanité. 

»  On  se  plaint  dans  nos  grandes  villes  du  nombre  de  noirs  libres 
qui  sont  condanmés-  à  expier  de  légers  délits  dans  les  maisons  de 
détention.  La  colonie  ne  pourrait-elle  pas  profiter  du  travail  de 
ces  individus;  en  même  temps  que  la  société  serait  soulagée  par 
leur  déportation  ?  Je  puis  affirmer  que  la  Colonie  est  maintenant 
moralement  et  physiquement  assez  forte  pour  n'avoir  rien  à  crain- 
dre do>leur  part. 

»>  Je  ne  prétends  point  fixer  de  quelle  manière  et  s6o5  quel  carac- 
tère ils  devraient  y  être  reçus  ;  mais  le  fait,  est  que  TétablisseDMiit 
manque  d'hommes  pour  défricher  et  cultiver  une  terre,  qui  les 
dédommagerait  amplement  de  kurs  travaux. 

»  Je  ferai  observer  toutefois  que  le  climat  de  Libéria  ressenodile  k 
celui  des  pays  situés  sous  la  même  latitude  ;  et  que  le  sol  étant  d'une 
riclie  végétation  et  encore  couvert  de  forêts,  l'on  doit  s'attendre  à 
y  voir  régner  de  temps  à  autre  des  fièvres  bilieuses  ;  toutefois  je 
pense  que  le  climat  n'en  est  pas  plus  malsain  pour  les  hommes  de 
couleur  que  celui  de  la  oôie  méridionale  des  Etats-Unis  ;  et  qu'à 
mesure  que  le  territoire  se  défrichera  ^  il  deviendra  aussi  salubre 
que  les  pays  situés  sous  la  même  latitude  méridionale.  J'ai  peine  à 
croire  que  les  blancs  aient  été  destinés  à  habiter  ce  point  dn  globe  ; 
car  le  -climat  leur  est  plus  fatal  qil'aux  hommes  de  couleur.  » 

M.  Ashmun ,  agent  pour  les  Africains ,  pris  à  bord  des  bâtimens 
négriers,,  au  cap  Mesurado  ,  annonce  au  secrétaire  de  la  marine 
des  États-Unis,  dans  une  lettre  du  28  août  1827  ,  que  les  trois- 
quartsdes  cent  quarante-deux  noirs ,  qui  étaient  arrivés  deSavan- 
nah,  cesseraient ,  au  bout  d'un  mois ,  d*être  à  charge  au  gouverne- 
ment ,  et  que  le  reste  ,  à  l'exception  des  malades  »  ne  lui  coûterait 
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pkis  rien  dans  six  mois.  On  accorde  des  terres  aux  adultes  ;  et  .si ,  â 
rexpîration  de  douze  mois,  ils  se  sont  montrés  dignes  des  droits 
ciyils,  on  les  admet  à  jouir  des  mêmes,  privilèges  que  les  autres 
colons. 

Le  même  agent  ajoute ,  dans  une  lettre  du  22  décembre  1827  , 
qoe  tous  les  Africains  capturés  ,  et  presque  tous  les  colons-  venus 
d'Amérique  étaient  en  parEadte  santé  ;  que  neuf  seulement  avaient 
été  malades ,  dont  deux  capturés  avaient  des  ulcères  aux  jambes  j  et 
qae  quarante  de  ceux  que  la  compagnie  avait  envoyés  de  Géorgie , 
avaient  eu  des  fièvres  intermittentes  qui  n'avaient  guère  duré  que 
&  jours.  M.  Âshmun  parle  avec  éloge  de  leur  bonne  conduite  et 
de  leur  industrie  ;  un  seul  avait  mérité  une  peine  corporelle  ;  cinq 
mariages  avaient  eu  lieu ,  et  tout  commerce  entre  les  personnes 
non  mariées  était  strictement  défendu  ;  plus  de  quarante  profes- 
saient le  cbristianisme.  Il  devait  en  envoyer  une  partie ,  à  la  fin 
de  Tannée ,  pour  former  un  établissement  sur  les  bords  du  Grand- 
Bassa ,  et  une  autre  ,  sur  ceux  du  Stockton  >  à  mi-chemin  entre 
Caldwell  et  Monroe.  Le  sol  de  ces  deux  districts  est  fertile  (i).  Le 
reste,  qui.se  compose  de  femmes  non-mariées  et  de  mineurs,  de- 
meurera attaché  aux  familles  des  colons,  jusqu'à  ce. qu^ ils  puissent 
jouir  des  privilèges  accordés  aux  émigrans  américains. 

Les  hommes  se  livrent  pour  la  plupart  à  l'agriculture ,  ou  aux  arts 
mécaniques  tels  que  la  serrurerie,  la  menuiserie ,  la  construction  des 
Iwteaux ,  etc.  On  les  paie,  suivant  la  qualité  de  leur  ouvrage  ou  le  genre 
de  leurs  occupations;  les  uns  gagnent  douze  dollars  par  an  ,  d'autres 
trente ,  quelques-uns  quarante-deux  ; ,  ^n  charpentier  en  reçoit 
quatre-vingt-seize.  On  donne  aux  uns  une  partie  du  produit  d'une 
ferme ,  on  apprend  un  métier  aux  autres  ;  et  Ton  retient  les  gages 
de  plusieurs  femmes  pour  payer  l'éducation  dé  leurs  enfans^ 

L'on  compte  soixante  hommes ,  quarante-une  femmes  et  six  en- 


(1)  n  a  été  dressé  une  carte  du  pays  sur  laquelle  se  trouve  indiquée  la  posi^ 
tion  desdifférens  établissemens. 


ÙM%f  placés 9  à  gages,  on  pour  cause  d^ infirmité,  dans  des  (a-- 
milles  qui  fournissent  à  leur  entretien  en  tout  ou  en  partie  ;  d'autres 
y  sont  en  apprentissage;  dix  hommes,  trois  femmes,  un  imbécille, 
et  deux  enfatns ,  au  service  du  gouvernement  de  la  Colonie ,  et  dix- 
neuf  femmes  et  enfans ,  sans  emploi  :  en  tout  cent  quarante-deux 
individus. 

M.  Ashmnn  marque  au  secrétaire  de  la  marine  que  les  meilleurs 
renseignemens  qu'il  puisse  se  proturer  sur  l'état  de  la  traite  dans 
ces  parages  ,  sont  contenus  dans  le  rapport  de  M.  Nicholson ,  ca- 
pitaine de  l'Ontario  y  qui  a  séjourné  quelque  temps  à  Sierra  Leone, 
où  il  les  a  recueillis.  Elle  a  recommencé  sur  cette  c6te.  Les  navires 
qui  la  font  y  portent  les  uns ,  le  fdLySion  français  ,  et  le  plus  grand 
nombre  celui  d'Espagne ,  et  sont  montés  par  des  Espagnols  ,  des 
Français  ^  et  même  par  des  citoyens  des  États-Unis. 

Mn  Southardy  secrétaire  de  la  marine  des  Etats-Unis,  annonce 
au  congrès,  dans  une  communication- du  ii  mars  i8a8  :  ^  que 
tent  yingt-un  Africains  trouvés  à  bord  d'un  navire  espagnol  nau- 
fragé ,  ont  été  retenus  à  Key-West ,  et  que  le  maréchal  de  la  Flo- 
ride orientale  a  pris  des  mesures  pour  faire  juger  les  coupables  :  k 
cas  étant  préyu  par  les  actes  du  congrès.  »  (i) 


(i)  Letter  from  tbe  Secretary  of  the  Navy  transmittlng  the  information 
required  by  a  resolution  of  the  House  of  Représentatives,  of  the  5^  March,  in 
relation  to  the  présent  Condition  and  probable  annual  ezpense  of  the  United 
States  agency  for  recaptared  Africans  on  the  coast  af  Afri<at  ;  t%  March  181S9 
Washington ,  doc*  q<*  igS  ;  Recaptured  African^k 
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Tableau  des  comiruciions  eoaécuiies  aux  frais  des  Étais-Unis  et 
i^lftctées  parewf>  à  VAgence  pour  les  Africains  pris  à  bord  des  no* 
wts  négriers,  établie  au  cap  Mesurado  (i).  . 


DënominatioB.  Valeur  estimative. 

i»  Grande  Maison  de  l'Agence 7,5oo  doUara. 

a»  Grenier  et  Magasin 5oo 

3®  Ancien  Magasin «  5oo 

4»  Nou^v^u  Magasin  appelé  Monroe%    ...    «    •    .  i,8oo 

5^  Autre  Magasin •    .  aoo 

G»  Fortification  de  Crown -hill.    , 17$ 

70  Fort  Central ,  ci-devant  fort  Stockton.    ,    .    .  gSo 

80  Batterie  de  vingt-une  pièces a, 000 

10*  Dép6t  central  pour  les  esclaves  repris  dans  b 

ville  de  Stockton • 8S0 

ii«  Deux  Édifices ,    .    •    .    ^    .    .    .  a^ooo 

lao  Deux  autres  £)difices  dans  la  ville  de  Thompsout  75o 

i3o  Deux  Goélettes a,aoo 

ToTAi» <  ••  ao^aaS  dollars 


Des  Cherokées  et  de  leur  ciQiiisation. 

Les  Cherokées,  pressés  de  tous  côtés  par  la  population  blanche, 
et  ne  pouvant  subsister  plus  long-temps  de  la  chasse  et  de  la  pèche, 
ont  été  forcés  de  s'adonner  à  l'agriculture  et  aux  arts  mécaniques. 
Encouragés  par  les  agens  du  gouTemement  des  Étals-Unis ,  et  ce- 
^t  à  rinfiuence  des  missionnaires  et  à  Texeo^le  des  blancs  qui 
se  sont  unis  à  des  femmes. cherokées,  ils  ont  fait  depuis  TÎngt 
ans  àtB  progrès  vraiment  surprenans.  Ils  habitent  des  maisons  com- 
modes ,  réunies-  en  viUages.  Beaucoup  de  famées  possèdent  des 
fermes  de  3o  à  4o  acres ,  bien  culthréea  et  pourtues  de  bétail ,  de 
chevaux  et  de  potes,  qu'ils  vendentdans  les  états  voisins.  Le$  fenmies 


Ml       .Ht 


(1)  Dressé  par  PAgent  J.  Aslimifn  ,  le  f  ^septembre  1837. 


font  dubetiiTeetdesfromages.  Les  hommes  se  Kyrent  aux  arts  méca- 
niques les  plus  utiles  ;  ont  des  moulins  à  bled  et  pour  scier  le  bois  f 
fabriquent  eux-mêmes  leurs  draçs  ;  et  la  plupart  de  leurs  femmes  sa- 
vent filer  et  tisser.  Us  échangent  le  surplus  de  leur  maïs  pour  du  sucre, 
du  café  et  d^autres  denrées.  Au  moyen  de  dix  à  douze  missions  éta- 
blies parmi  eux  et  dirigées  par  des  Baptistes ,  des  Morares  et  antres, 
ils  ont  appris  à  lire ,  à  écrire  et  à  compter.  Le  nombre  des  enfans 
qqi  fréquentent  les  écoles  monte  à  5oo,  tous  parlant  anglab;  et 
on  a  affecté  100,000  acres  de  terre  pour  la  dotation  de  leur  école 
principale*  Leurs  idées  superstitieuses,  notamment  leur  croyance 
aux  sorciers  et  à  la  puissance  de  guérir  les  maladies  par  des  jongle- 
ries, se  sont  considérablement  affaiblies*  f^nfin  ils  ont  adopté  de 
nouvelles  lois  pénales  ;  et  leur  organisation  sociale  vie^t  d'être  réglée 
par  une  constitution  dont  nous  donnerons  la,  substance.  Une  impri- 
merie a  été  établie  dans  la  capitale  ;  une  feuille  hebdomadaire ,  appe* 
lée  le  Phénix  Cherokée,  est  publiée  par  un  Indien  de  cette  nation,  dans 
sa  langue  natale ,  avec  une  traduction  anglaise  en  regard.  L'on 
s'occupe  maintenant  d'y  former  une  bibliothèque  et  un  musée.  Un 
Cherokée,  nommé  Guess»  a  inventé  un  alphabet  composé  de  86 
caractères,  au  moyen  duquel  plusieurs  de  ses  compatriotes  ont  ap- 
pris à  écrire ,  et  peuvent  correspondre  entre  eux. 

En  1809 ,  la  population  des  Cherokées  était  de  i3,3i9  individus 
(dont  la  moitié  se  composait  de  métis) ,  non  com{»i&  34.x  blancs 
et  583  esclaves  noirs.  Le  nombre  de  leurs  villages  était  de  65. 
Leurs  propriétés  en.  chevaux,  bétail,  troupeaux.,  instrumeas  ara- 
toires, moulins, /etc.,  étaient  estimées  environ  SyiySoo  dollars..£n 
18 18,  près*  de  6,000  individus  de  cette  nation,  préférant  la  vie 
sauvage  ^'avaient  menée  leurs  pères,. émigrèrent, -et  allèrent  s'é- 
blir  sur  les  bqrds  de  la  rivière  Arkansavv,  dans  le  territoire  du  même 
novi.  La  population  actuelledes  Cherokées  est  de  i5^o6o  individus, 
dont  14.7  hommes  blancs  et  yS  femmes  blanche!»  >  qui  se  sent 
mêlés  avec  eux,  et  1377  esclaves.  En  général  le  nombre  des  In- 
diens entourés  par  les  blancs  diminue  insensiblement;  celui  des 
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Cherokëes  a  au  contraire  augmenté.  Leur  accfoîssement ,  dans  le« 
six  dernières  années,  a  été  de  3,563  habitans. 

En  i8o5  et  1819  '  ^^^  Indiens  cédèrent  aux  Etat^Unis  one  partie 
de  lan*  territoire  9  sitoée  au  N.  de  la  Tennessee  et  à  l'Est  de  la  Clia- 
tahouchée.  Le  gonvemement  en  détacha  une  portion  de  la  milles 
carrés,  qu'il  affecta,  avec  leur  approbation,  à  la  fondation  d'une 
école  à  leur  usage. 

Avant  cette  cession ,  les  Cherokées  possédaient  enriron  24,000 
miUes  carrés  d'une  belle  contrée  arrosée  par  la  Tennessee  et  ses 
afBoens  et  par  quelques-unes  des  rivières  qui  se  jettent  danslégolf^ 
du  Mexique.  Le  territoire  qu'ils  occupent  maintenant,  d'environ 
i4,ooo  milles  carrés ,  comprend  l'angle  N.-O.  de  la  Géorgie,  le 
N.-E.  de  l'état  d'Âlabama,  et  le  S.-E.  de  celui  de  Tennessee,  au 
midi  de  la  rivière  de  ce  nom  -et  de  celle  d'Hiwassée.  Les  limites , 
telles  qu'eUes  viennent  d'éti^e  fixées  avec  le  gouvernement  améri- 
cab,  sont  rapportées  dans  l'article  i®'  de  leur  constitution,  que 
M.  le  ministre  plénipotentiaire  des  Etats-Unis,  à  Paris,  a  eu  la 
bonté  de  me  communiquer ,  et  dont  voici  les  principales  disposi- 
tions : 

Constitution  de  la  nation  Cherokée,  publiée  à  Neco  -  Echota  ^   le  26 

juillet  1827. 

ff  Nous,  les  représeiitans  du  peuple  Cherokée,  réunis  dans  le 
but  d'affermir  la  tranquillité,  d'auginenter  la  .prospérité  nationale, 
etd'asjftirer  à  la  génération  actuelle  et  à  celle  à  venir  les  bienfaits 
d'une  sage  liberté ,  après  avoir  rendu  grâces  à  l'Etre  -  Suprême  .de 
nous  avoir  permis  d'accomplir  cette  mission ,  et  imjploré  son  assis- 
tance divine ,  avons  arrêté  et  établi  la  présente  constitution. 

Les  limites  du  territoire  des  Cherokées,  c'est-rà'-dire;  de  toutes 
les  terres  qui  ont  été. solennellement  reconnues  leur  appartenir ,  et 
dont  la  possession  leur,  a  été  garantie  par  le&  traités  avec  les  Ëtats- 
Unis ,  demeurent  fixées  ainsi  qu'il  suit  : 

La  ligne  va  de  la  rive  septentrionale  de  la  Tennessee  jusqu'à  ia 
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partie  supérieure  dea  ChickascM^  old  Fieldê  (anciennes  plaines  des 
Chickasaws)  ;  de  ]k  y  le  long  du  grand  affluent  de  celte  rivière ,  y 
compris  toutes  les  ties  qu'il  renfenme»  jusqu'à  l'embouchiure  de 
THiwassée,  et  remontant  le  lit  de  cette  dernière  rivière,  en  conk- 
prenant  de  même  les  îles  qui  s'y  trouvent ,  jusqu'à  la  première  mon- 
tagne qu'on  rencontre  à  deux  milles  au-dessus  de  l'ancienne  ville 
d'Hiwassée.  La  ligne  suit  alors  la  chaîne  qui  sépare  THiwassée  de 
Little  Tellico  jusqu'à  la  Tennessee,  à  Talla$sée ,  et  longeant  le  lit 
principal  de  cette  dernière,  y  cpmprb  les  îles,  jusqu'à  la  jonction 
des  rivières  Cowée  et  Nanteyalée,  elle  suit  la  chaîne  entre  les 
deux  embranchemens  jusqu'au  ^onunet  des  montagnes  Bleues ,  et 
descend  au  chemin  de  péage  d'Unicoy.  De  là,  elle  va  en  ligne  di- 
recte à  la  source  la  plus  proche,  de  la  Chestatée,  et  en  côtoyant  sa 
principale  branche,  jusqu'à  la  Chatahouchée,  et  ensuite  jusqu'à  la 
crique  qui  sert  de  démarcation  à  Buzzard  -  Roost;  longeant  la 
ligne  qui  sépare  cette  dernière  et  Creek  Nation  ^  elle  prend  la  direc-* 
lion  de  la  rivière  Coosa,  qu'elle  suit  jusqu'en  face  l'embouchure 
du  Will's  Creek  ;  et  descendant  le  bord  méridional  de  la  rivière, 
jusque  vis-à-vis  le  fort  Strother,  elle  remonte  le  Will's  Creek  de 
l'est  à  l'ouest,  jusqu'à  sa  source.  Enfin,  après  avoir  suivi  la  chaîne 
de  rochers  qui  sépare  les  rivières  Tombecbée  et  Tennessee ,  jus- 
qu'au sommet  de  ladite  chaîne ,.  elle  se  dirige ,  au  nord  à  Camp- 
Cojfu ,  sur  la  rivière  Tennessee ,  visr^à-vis  l'île  de  Chickasaw ,  et  de 
là  au  point  de  départ.  (Art.  i^'.  ) 

L'autorité  du  gouvernement  s'étendra  snr  tout  le  territoire  comr 
pris  dans  les  limites  ci-^dessus,  leipiel  est  et  restera  propriété  na- 
tionale !  mais  les  accroissemens  qui  pourront  y  être  faits  seront 
la  propriété  individuelle  des  acquéreurs ,  qni  justifieront  de  la  légi- 
timité de  leur  acquisition ,  sans  qu'ib  aient  toutefois  le  droit  d'en 
disposer  en  faveur  des  Ëtats-Unis,  :par  des  stipiJations  soit  avec 
le  gouvernement,  soit^avecun  état  pfrticidier^  on  avec  de  simples 
citoyens.  Dans  le  cas  où  ces  propriétaires  quitteraient  avec  ce  qui 
leuraqppartientle  territoire  nalianal,  pom*  aller  s'établir  dans  un 


aatre  Etat,  ils  perdront  leurs  droits  et  priyiléges  de  citoyens.  Toute- 
fois le  pouvoir  législatif  aura  le  droit  de  réhabiliter  ceux  qui,  au  bout 
d'un  certain  temps ,  demanderaient  leur  réintégration.  Il  pourra 
aassi  proposer  des  lois  et  réglemens  propres  à  empêcher  les  citoyens 
de  s'occuper  de  ces  agrandissemens  dans  des  vues  spéculatives. 

Le  gouvernement  réside  dans  les  trois  pouvoirs  législatif,  exé^ 
catif  et  judiciaire;  Aucun  membre  de  Tun  de  ces  départonens  ne 
pourra  exercer  les  fonctions  attribuées  aux  deux  autres ,  excepté 
dans  les;  cas  spécialement  prévus  et  déterminés.  (  Art  t  et  a.  ) 

La  législature  se  divise  en  deux  branches  :  un  Comité  et  un  Con- 
seii  entièrement  iqdépendans  Fun  de  l'autre  et  qui ,  réunis  »  pren- 
nent le  titre  de  «  Conseil  général  de  la  nation  Cherokee*  »  (  Art.  i  •  ) 

La  nation  continue  à  être  partagée  en  huit  districts.  (Art.  a.) 

Le  Comité  se  compose  dé  deux  membres ,  et  \t  Conseil  de  trois, 
pris  dans  chaque  district  et  nommés  pour  deux  ans  par  des  élec- 
teurs ayant  la  capacité  voulue.  Les  premières  électicms  se  feront 
dans  chaque  district,  le  i^'  lundi  du  mois  d'août  i&aS,  et  à  la 
même  époque  ^  tous  les  deux  ans.  Le  Conseil  général  s'assemblera 
ime  fois  l'année,  le  second  lundi  d'octobre,  à  Mew-Echota. 

^ul  ne  pourra  siéger  au  Cotise^  général,  s'il  n'est  citoyen 
Cherokée ,  libre  et  âgé  de  aS  ans.  Les  descendans  d'hommes  Che- 
Toïéts  et  de  fenunes  libres  qui  ne  sont  pas  de  race  africaine ,  }Oui- 
roAt  de  tous  les  droits  et  privilèges  de  citoyen*  U  en  sera  de  mêtoe 
des  descendans  de  fenunes  Cherokées ,  mariées  à  des  hon»mes 
d'une  condition  libre.  Aucun  individu ,  né  de  parens  noirs  ou 
mnlitres  ^  ne  pourra  parvenir  aux  e^nplois ,  honneiurs  ou  dignités  % 
sous  le  gouvernement. 

Les  électeurs  et  les  membres  du  Conseil  général^  excepté  dans 
les  cas  de  haute  trahison  et  de  félonie  9  ne  pourront  être  arrêtés 
pendant  la  durée  de  leurs  fonctions* 

La  fin  de  cet  article  est  consacrée  à  &er  le  mode  et  le  lieu  des 
élections  pour  l'année  1828.  Le  Conseil  général,  dans  sa  première 
session ,  présentera  à  ce  sujet,  une  loi  définitive;  (  Art.  3.  ) 
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Tout  citoyen  libre  (  excepté  les  nègres  et  les  descendans  de 
blancs  etd^ndîens  par  des  femmes  noif^s,  qui  peuvent  avoir  été 
affrancbis  )  ayant  18  ans  accomplis ,  ^  le  droit  de  voter  dans  les 
élections  publiques.  (  Art.  4-  ) 

Les  articles  5 ,  6  et  jr  contiennent  des  dispositions  réglemen- 
taires relatives  à  l'organisation  intérieure  du  Conseil  général. 

Les  membres  du  Comité  recevront  sur  le  trésor  royal  y- 2  dol- 
lars i/a  par  jour  ,  et  les  membres  du  Conseil,  2  dollars  aussi  par 
jour  y  pendant  la  session  du  ^Conseil  général.  Cette  allocation 
pourra  être  augmentée  ou  diminuée  par  une  loi.  (  Art  8.  ) 

On  réglera  par  une  loi  de  quelle  manière  se  feront  les  réélec- 
tions aux  places  qui  viendraient  à  vaquer  dans  la  législature. 
(  Art  9.  ) 

Chaque  membre  du  Conseil  général  prêtera  serment  à  la  cons- 
titution et  jurera  de  défendre  loyalement  les  intérêts  de  la  na- 
tion. (Art  10.  ) 

Tout  individu  y  qui  aura  subi  une  condamnation  devant  une 
cour  judiciaire  ne  pourra  prétendre  à  aucun  emploi ,  honneur  ou 
avantage.  ^—  Le  Conseil  général  rendra  tontes  les  lois  et  tous  les 
décrets  nécessaires  à  la  prospérité  de  la  nation ,  en  se  conformant 
à  là  présente  constitution.  — «  Aucune  loi  ne  pourra  avoir  d'effet 
rétroactif* —  Toutes  les  lois  (  excepté  celles- sur  les  appropriations 
qui  seront  d'abord  délibérées  dans  le  Comité  ) ,  pourront  être  in- 
distinctement proposées  dans  Tune  ou  l'autre  chambre^  qui  auront 
chacune  le  droit  d'approuver  ou  de  rejeter.  - —  Tous  les  traités 
existans  auront  force  de  loi.  —  Le  droit  d'accusation ,  en  matière 
politique,  est  réservé  au  Conseil.  —  Le  Comité  prononcera  sur 
les  accusations ,  et  lorsqu'il  s'assemblera  à  cet  effet/  les  membres 
prêteront  le  serment  dHisage.  Personne  ne  pourra  être  condamné 
sans  le  concours  dés  deux  tiers  des  membres.  (  Art.  11  à  22.  ) 

Le  chef  principal,  son  adjoint  et  tous  les  officiers  civils  pourront 
être  poursuivis  pour  crime  de  malversation  ;  mais  dans  le  cas  où 
ils  seraient  convaincus ,  le  jugement  les  obligera  seulement  de 
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se  démettre  de  leur  emploi  et  les  déclarera  incapables  de  rem- 
plir aucune  fonction,  publique.  (  Art.  a3.«  ) 

Le  pouvoir  exécutif  suprême .  est  confié  à  un  chef  principal 
[principal  cMef) y  nommé  par  le  Conseil  général  pour  4  ans.  11  doit 
être  citoyen  libre,  né  dans  le  pays  et  avoir  atteint  Tâge  de  a  5  ans. 
11  aura  un  adjoint  (ass£siant\  nommé  de  la  même  manière  et  qui  le 
remplacera  en  cas  d'absence  ,  de  décès  ^  de  démission  ou  d'inca- 
pacitéy  jusqu'à  ce  que  le  Conseil  général  ait  procédé  à  une  nouvelle 
élection,  (  Art.  ^*^  ) 

Le  chef  principal  et  l'adjoint  toucheront,  à /des  époques  déter- 
mioéciSy  un  traitement  qui  ne  poi4rra  être  augmenté  ni  diminué 
pendant  la  durée  de  leur^  fonctions,  etijs  ne  pourront  recevoir  au- 
cune autre  gratification  de  la  nation ,  ou  pension  d'une  puissance 
étrangère.  (2  et  3.) 

Le  chef  principal  prêtera  serment  à  la  constitution.  — r  II  aura 
ledroit.  de  convoquer  extraordinairement ,  dans  les  occasions  im- 
portantes, le  Conseil  général. — Il  veillera  àf  l'^écution  dès.l^k , 
et  visitera  les  diffërens.  districts ,  au  moins  ime  fois  tous  les  deux 
ans,  pour  s'assurer  par  lui-même  de  l'état  du  pays. -*t II  pourra 
noEomer  aux  emplois  qi|i  viendraient  à  vaquer  dans  l'intervalle  des 
sessions  du  Conseil  général,  en  accordant  à  cet  effet  àes  com- 
missions qui  expireront  à  la ^  de  la  plus  pr^chaipe  session.  ^4  9 
5,  6  et  7.)  . 

Toute  loi  adoptée  par  les  deux  chambres  sera  soumise  à  la\si^ 
gnatnre  du  principal  .chef,  qui ,  s'il  ne  l'approuve  pas,  pcfurra  la 
renvoyer  avec  ses  objections  à  la  chambre  où  eUeaura  été  primitif 
rement  discutée,  laquelle  l'examinera  de  nouveau  ;,  si  elle  l'adopte 
une  seconde  fois  à  la  majorité  des  2/Z  des joiembrcvs  ,•  elle  l'envoie 
avec  les  objections  à  l'autre  chambre  ;  et  si  elle  passe  dans  cette  der- 
nière, à  la  même  majorité  ,  elle  a  dès  ce  moment  force  de  loi  >  il 
en  sera  de  même,  toutes  les  fois  que.le  principal  chef  laissera  écouler 
cinq  jours  (le  dimanche  excepté)  avant  de  renvoyer  la  loi,;ji  moins 
que  le  Conseil  général  ne  se  soit  ajourné.  (8.) 
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En  cas  de  diadenliment  enfane  les  deiiï  chambres,  le  principal  chef 
pourra  ajourner  le  Conseil  général  jusqu'à  Pépoqne  qa'il  jugera 
convenable,  pourvu  qu^eUe  ne  d^asse  pas  le  terme  ûxé  pour  la 
tenue  de  la  première  assemblée  constitutionnelle.  (9.) 

Le  Conseil  général  nommera  on  conseil  particulier  composé 
de  trois  membres/ pour  concourir  avec  le  principal  chef  (qui  le 
convoquera  à  sa  volonté)  et  l'adjoint  à  la  partie  executive  àa 
gouvernement.  Les  résolutions  de  ce  conseil  seront  enregistrées 
et  signées  par  ceux  des  membres  qui  y  auront  pris  part  (10  à  i3]. 

Il  y  aura  un  trésorier  de  la  nation  choisi  pour  deux  ans  par  le 
Conseil  général.  11  sera  tenu  de  fournir  caution.  —  Aucun  denier 
ne  pourra  sortir  du  trésor  sans  un  mandat  du  chef  principal  déli- 
vré eiï  v^rttt  d'une  loi.  — Le  trésorier  percevra  tous  les  revetms  pu- 
blics et  rendra  un  compte  régulier  des  recettes  et  des  dépenses  à 
chaque  session  annuelle  du  Conseil  général.  (i4  à  17.) 

Le  pouvoir  judiciaire  est  exercé  par  ime  cour  suprême  et  par 
autant  de  tribunaux  inférieurs  que  le  Conseil  général  JHgera  à  pro- 
pos d'en  établir.  —  La  tour  suprême  se  compose  de  trois  juges,  dont 
deux  forment  la  majorité.'— Les  juges  sont  nommés  pour  quatre  ans 
par  le  Conseil  général  ;  ils  peuvent  toutefois  être  destitués  avant  ce 
temps  sur  la  demande  des  a/3  des  membres  du  Conseil  général.'^Us 
i«cevront  à  des  époques  fixes  des  gratifications,  mais  ils  ne  perce-* 
vront  aucun  autre  traitement  ni  aucun  droit  d'office,  o^— Pour  pou- 
voir exercer  les  foïictions  de  juge ,  il  faut  avoir  plus  de  3o  ans  et 
moins  de  70.-=^  Il  y  aura  dans  chaque  district  plusieurs  justices  àe 
paix  dépendantes  de  l'autorité  législative. -^Chaque  tribunal  choi- 
sirai ses  propres  officiers  pour  quatre  ans,  lesquek  seront  révocables 
pour  cause  d'inconduite.— >La  cour  suprême  s'assemblera  annuelle- 
ment dans  le  lieu  'OÙ  siégera  le  gouverneméat,  le  second  hindi  an 
mois  d'octobre,  (i  à  i3.) 

Bans  tous  les  procès,  l'accusé  aura  le  droit  d'être  entendu,  de  de- 
mander la  nature  et  la  cause  de  l'accusation,  de  faire  confronter  les 
témoins ,  d'en  (aire  comparaître  k  décharge,  etc.  — *  Pour  garantir  la 
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liberté  individuelle  et  empêcher  tout  acte  arbitraire  ,  on  ne  poom 
arrêter  aocim  individu  ni  faire  aucune  perquisition  »  sans  un  mandat 
légal. — Tout  prisonnier  pourra  être  élargi  sous  caution ,  k  moins 
qu'il  ne  soit  placé  sous  le  poids  d'une  accusation  capitale,  et ,  dans 
ce  cas  y  il  faut  qu'il  existe  dès  ptmtes  ou  de  fortes  présomptions 
(liietaS.) 

Les  ministres  du  culte,  étant  spécialement  occupés  do  service  de 
Dieu  et  du  salut  des  âmes,  ne  doivent  point  être  détournés  de  ce» 
importantes  fonctions;  en  Conséquence  aucun  d'eux,  tant  qu'il 
exercera  son  ministère  religieux,  ne  pourra  être  élevé  à  la  charge 
de  principal  chef  ni  prendre  place  dans  le  Conseil  général.  (i6.) 

Tout  individu  niant  l'existence  de  Dieu  et  celle  de  la  vie  future, 
ne  pourra  reniplir  aucun  emploi  civil*  (17.) 

Le  libre  exercice  des  différens  cultes  est  autorisé  4  on  devra  toun 
tefois  s'abstenir  des  pratiques  qui  pourraient  troubler  l'ordre  et  la 
sâreté  publiées.  (18.) 

Le  principal  chef  sur  la  présentation  et  le  consentement  du  co- 
mité, nonnmèra  des  commissaireis  pour  traiter  avec  les  États-Unis 
et  aura  soin  d'éntretemii'  les  refeitiovs  entre  la  nation  et  ce  goiiver*- 
nementsurle  pied  le  plus  amicaL  (19  et  âo.) 

Les  électeurs  de  chaque  district  nommeront  un  scfaérîf  pour  deux 
ans.  Dans  le  cas  où^  cette  ^ace  viendrait  à»  vaquer.,  le  principal 
chef  nommera  un  fonctidnniadre  qui  le  remplacera  provisoirement 
jus^'à ce  qu'il  y  soit^pou^vu  par  une  nouvelle  élection  (^i). 

U  Y  aura  un  maréchal' noninié'  pour  quatre  ans  par  le  Conseil  gé<> 
nénd(22.) 

Nul  ne  peut  être  jugé  deux  fois  pour  le  même  délit,  et  aucune 
propriété  ne  sera  aliénée  pour  cause  d'utilité  publique ,  sans:  le  con- 
sentement du  propriétaire.  Quiconque  aura  à  se  plaindre  dune  in^ 
jure  ou  d'une  atteinte  à  ses  intérêts ,  obtiendra  satisfaction  par  les 
voies  légales  (a3.) 

Le  droit  d'être  jugé  par  le  jury  est  inviolabfe  (  2^4.  ) 

La  reïgion,  la  morafe  et  l'^nseigiieitient  étant  les  bases  de  tout 


z 


do 


hon  gouvernement  y  Tautorité  avortera  ses  soins  à  le  saire  fleurir 
dans  les  écoles,  et  encouragera  tous  les  moyens  d'éducation  (aS). 

La  législature  nomme  à  tous  les  emplois:  autres  que  ceux  spécifiés 
dans  le  présent  acte  (a6). 

'  Le  conseil  général  pourra  proposer  y  dans  cehaips  tenips,  les 
cbangemens  à  la  Constitution  que  les  deux  tiers  des  membres  des 
deux  chancres  jug<;ront  convenables;  et  le  principal  cbef  pu- 
bliera dans  ce.  cas  une  proclamation  dans  tout  TEtat,  au  moins 
neuf  mois  avant  les  élections*  Si  les  nouveaux  représentans  adop- 
tent les  amendemens  proposés  y  à  la  majorité  des  deux  tiers,  ils  se- 
ront sanctionnés  et  feront  partie  de  la  Constitution. 

n  Fait  à  !Nèw-£ebota,  le  26  juillet  1827 ,  par  les  repifésenians 
des  buit  districts  suivans  :  ChîckanUntga,  CbaUaoga^  Coast^fWiiee^ 
Amohee,  Hickory,  Etowa,  Taquee  et  Àgwe.^ 

Signé  J.  Ros$,  président. 
A.  M'CoT^  secrétaire^ 

Ânx  termes  d'une  xonvenUon  condlue  le.  24  ^^ril  1802 ,  entre 
lès  Etats-Unis  et  l'état  de  Géorgie  r  le  gouvemettient  de  l'Union 
devait  éteindre  à  ses  frais,  et  aussitôt  qu'il  lé  pourrait*^  à  des  con- 
ditions raisonnables ,  les  ^tres  des  Indiens  sur  toutes  les  terres  qui 
dépendentde  là  Géorgie. 

Le  24  décembre  1807 ,  un  comité  de  l'assemblée  générale  de 
cet  Etat  déclara  que  les  Etats-Unis  étaient  tenus  de  garamir  lesdites 
terres  àia  Géorgie,  ainsi  que  toutes  celles  ^appropriées  ou  tion, 
comprises  dans  les  limites  de  cet  Etat  et  4ui  appartenant  ;  que  les 
Indiens  n'en  étaient  que  les  tenanciers  ;  fue  s'il  était  nécessaire  de 
leur  accorder  des  :  terres  en  réserve ,  cette  cession  ne  devait  pas 
excéder  le  sixième  du  territoire  en  question  ;  et  -qu'en  outre  le 
Gouvernement  général  devrait  en  faire  l'aoqmsition  pour  la 
Géorgie. 

En  conséquence  de  cette  décision ,  et  d'autres  réclamations  sob* 
séquentes ,  la  chambre  des  rq»résentans  des  Etats-Unis  demanda 
(le  3  mars  1828)  des  renseignemens  au  président  sur  «  l'établis- 
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sèment  da  nouveau  gouvemement  des  Indiens  Cherokées ,  dans 
les  états  de  la  Caroline  du  Nord ,  de  la  Géorgie ,  du  Tennessee 
et  de  TAlabama.  »  Le  secrétaire  du  département  de  la  guerre, 
dans  son  rapport  (  du  20  mars  )  adressé  à  ce  sujet  au  président, 
expose  «  que  rien ,  dans  ses  attributions ,  ne  lui  a  démontré  que  le 
nouveau  gouYemement  Cherokée  ait  été  reconnu  en  aucune  ma- 
nière, soit  par  le  pouvoir  exécutif  des  Etats-Unis,  par  quelque 
département ,  agetit  ou  fonctionnaire  en  dépentlant ,  soit  par 
quelque  état  ou  tribu  indienne.  »  En  conséquence ,  le  président 
chargea  le  même  secrétaire  d'inviter  l'agent  Cherokée  à  se  rendre 
auprès  des  chefs  de  cette  nation ,  et  à  les  avertir  que  leur  acte  cons- 
titutionnel ne  pouvait  être  considéré  que  comme  un  règlement  in- 
térieur, et  ne  pouvait  changer  en  aucune  manière  leurs  relations 
avec  le  gouvernement  général ,  telles  qu'elles  existaient  avant  l'a- 
doption de  cette  Constitution  (i). 

Les  pièces  à  l'appui  de  cet  article  sont:  i®  une  lettre  du  secré- 
taire du  département  de  la  guerre ,  contenant  le  rapport  de  la  com-- 
mission  chargée  par  les  Etats-Unis  de  traiter,  avec  ces  Indiens, 
de  l'acquisition  d'une  certaine  portion  de  leur  territoire ,  et  dans 
leqaelon  trouve  la  Constitution  de  la  nation  Cherokée ,  4o  p*  mS^, 
imprimé  par  ordre  du  Congrès,  Document,  n°  106;  2'^  l'article 
Cherokées  du  Gazeiieer,  ou  Dictionnaire  géographique  de  l'état  de 
Géorgie, par  le  Rev.  A-  Sherwood,  1827. 

Warden. 


{i)  Messiige  du  président  des  Etats-Unis  transmettant  les  renseigne- 
mens  demandés  par  la  cliambre  des  représentant  (  le  3  mars  ) ,  sur  Véta- 
hVissement  d'un  nouveau  gouvernement  chez  les  Cherokées,  Pièce  N»  ai  1. 
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Tableau  de  la  population  de  la  proçiru^de.Chiloe  (i)< 


Divisions. 


SEXES. 


San-Garlos 

IChacao 

Caralmapu-y-Manllin, 

Calbuco 

Dalcahue 

Quenac.    .    ,...,. 
Qainchao.    ...... 

Castro 

GhoDchi 


Lemuy. 


r  Hommes 
j  Femmes 

(Hommes 
Femmes 
Î  Hommes 
Femmes 
Hommes 
Femmes 
Hommes 
Femmes 
Hommes 
Femmes 
Hommes 
Femmes 
Hommes 
Femmes 
Hommes 
Femmes 
Hommes 
Femmes 


42,390  4'i 


(1)  L'archipel  de  Chiloe  a  ete  nomme  province  ^  parce  qu'on  a  fait  des  îles  qui  le  c»™' 
posent ,  une  des  huit  provinces  de  la  republique  Chilienne. 

Ce  tableau  ,  qui  se  trouve  dans  le  n°  6  du  journal  La  Claue  ,  publié  à  Santiago  de  Cbiloe , 
le  26  juillet  1837,  a  été  dressé  par  l'intendant  de  la  province  sous  la  direction  du  gouverneur. 
L'on  y  remarque  avec  surprise  qu'après  une  guerre  ,  dont  ces  îles  ont  été  si  long-tcmpi  le 
théâtre  ,  le  nombre  des  hommes  excède  celui  des  femmes*  On  y  compte  5,369  hommes  ra 
état  de  porter  les  armes  ,  de  l'âge  de  i5  à  5o  ans  ,  et  3, 611  jeunes  gens  dans  les  écoles.  1^ 
Espagnols  se  sont  maintentts  dans  cet  archipel  jusqu'à  la  fia  de  la  guerre. 


Rapport  sur  V Atlas  du  département  du  Puy-de-Dôme,  entrepris  por 

M.  BUSSET,  géomètre  en  chef, 

M.  Bussety  géomètre  en  chef  du  cadastre  du  département  do 
Puy-de-Dôme ,  a  fait  hommage  à  la  Société  de  la  première  feuil^ 
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it  TAtlas  cantonnai  qa'il  publie  pour  la  partie  de  la  France  dont 

le  cadastre  lui  est  confié* 

.  Le  nombre  de  feuilles  de  cet  Atlas  sera  de  vingt- quatre  »  format 

grand-aigle ,  plus  une  carte  générale  du  département ,  en  une  seule 

feuille. 

M.  Busset  n'a  rien  négligé  pour  donner  ^  son  travail  le  plus  haut 
degré  d'exactitude.  Il  repose  sur  un  très-grand  nombre  de,  points 
trigonométriques ,  déterminés  avec  un  excellent  théodolite  de  Rei- 
cbenbach  et  sur  des  bases  puisées  dans  les  grandes  opérations  géo- 
désiqoes  de  la  nouvelle  carte  de  France. 

L'échelle  très-grande  et  presque  inusitée  pour  les  cartes  gravées, 
celle  de  /50000,  lui  permet  d'offrir  avec  beaucoup  de  détails  une 
des  contrées  les  plus  intéressantes  de  la  France  et  peut-être  de 
Tunivers. 

On  sait  que  feu  M.  Desmarets,  de  l'académie  des  sciences  et  géo- 
logue distingué ,  a  publié ,  il  y  a  une  quarantaine  d'années ,  et  aussi 
sur  une  grande  échelle ,  une  carte  physique  de  l'ancienne  Auvergne  ; 
mais  la  nouvelle  carte  de  M.  Busset  sera  de  beaucoup  supérieure  à 
celle-ci,  soit  pour  l'exactitude  ,  soit  pour  l'abondance  des  détaib  , 
sans  lui  céder  y  quant  aux  renseignemens  géologiques  dont  elle  sera 
enrichie. 

De  nombreuses  cotes  de  niveau,  déduites  d'observations  baro- 
métriques 9  dont  une  bonne  partie  est  due  à  M.  Ramond ,  feront 
connahre  l'élévation  relative  des  montagnes  et  autres  points  culmi- 
nans,  ainsi  que  celle  de  tous  les  chefs  -  lieux  de  communes;  enfin 
«les  vues  perspectives  de  différens  sites  de  montagnes  indiqueront  les 
«dispositions  de  leurs  groupes  et  un  grand  nombre  de  leurs  profils. 
Oi)  doit  donc  reconnaître  que  l'œuvre  de  M.  Busset  renferme 
Hoe  très-grande  masse  d'importans  documens  géographiques,  of- 
ferts avec  toute  garantie  d'exactitude.  C'est  une  grande  entreprise 
que  vous  ne  pouvez  voua  dispenser"  d'encourager  par  vos  suffrages, 
i^^lle  fera  faire  un  pas  de  plus  à  la  géographie  de  notre  pays,  à  cette 
géographie  pîositive  moderne  ^  qui-ne  laisse  plus  rien  à  faire  à  la 
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sagacité  da  géographe  critiqae,et  vers  laquelle  sont  dirigés  une 
partie  de  vos  efforts.  Félicitons  donc  M.  Bussetde  son  courage  et 
de  son  liabîleté;  faisons  des  vœux  pour  le  succès  complet  de  sa  belle 
entreprise ,  sur  laquelle  nous  aurons  très-peu  d'observations  à  faire. 

Nous  regrettons  que  P Atlas  du  Puy-de-Dôme  ne  présente  qae 
des  cantons  séparés,  an  lieu  d'offrir  la  surface  entière  àa  départe- 
ment, partagée  par  feuilles  pleines.  Cette  division  aurait  eu,  pour 
Pusage ,  de  l'avantage  sur  les  cartes  cantonnales  ;  mais  nous  croyons 
qu'à  cet  égard ,  M.  Busset  n'a  pas  eu  la  liberté  du  choix. 

Nous  ferions  observer  encore  que  ce  qu'on  appelle  le  figuré  àa 
terrain  laisse  à  désirer  dans  la  feuille  que  nous  avons  sous  les  yeaz; 
mais  M.  Busset  nous  explique  qu'il  ne  nous  présente  qu'une  simple 
eau-forte ,  dont  l'effet  sera  modifié  par  le  travail  ultérieur  du  gra- 
veur. Nous  désirons  sincèrement  que  l'ensemble  de  l'ouvrage  ac- 
quière, sous  ce  rapport,  toute  la  perfection  qu'on  remarque  dans 
les  autres  parties ,  qui  réunissent  l'exactitude  géométrique  à  l'élé- 
gan,ce  de  l'exécution. 

Nous  pensons  donc  que  cette  œuvre  géographique  très  -  remar- 
quable sera  très-utile  à  l'administration ,  et  deviendra  indispensable 
aux  géologues  et  à  tous  les  voyageurs  éclairés  qui  auront  à  par- 
courir cette  partie  centrale  et  pittoresque  de  notre  pays  ;  qu'elle 
pourra  même  en  déterminer  plusieurs  à  venir  la  visiter ,  certains 
qu'ils  seront,  de  trouver  dans  la  carte  de  M.  Busset  un  excellent  guide 
et  tous  les  renseignemens  qui  pourront  faciliter  leurs  recherches. 

Je  propose  en  conséquence  que  l'Atlas  du  département  du  Puy- 
de-Dâme,  par  M.  Busset,  soit  mentionné  avec  éloges  dans  le  Bul- 
letin de  la  Société. 

Ch«'  Bonne. 


Extrait  d'une  noie  lue  par  M.  Puissant  ,  dans  la  séance  de  la 
Commission  centrale,  tenue  le  j6  mai  1828. 

L'immense  rés^&ai^  de  triangles  jue  le  coitps  royal  dçs  ingénieun 


i85 

géographes  étend  sur  toute  la  France  ,  et  qui  en  courre  déjà  une 
grande  partie ,  se  prolonge  vers  la  côte  de  Nice ,  et  comprend 
plusieurs  stations  d'où  Ton  a  pu  relever  les  sommets  de  deux  mon- 
tagnes de  l'île  de  Corse  ,  Tune  appelée  le  Monte  Cinto ,  Fautre  le 
Monte  Pailla  orba.  Ces  stations  étant  visibles  les  unes  des  autres  , 
il  en  est  résulté  la  possibilité  de  déterminer  leurs  distances  mu- 
tuelles, et  de  rectifier  la  position  géographique  de  la  Corse  sur  la- 
quelle il  existait  une  petite  incertitude  dans  le  sens  des.  parallèles  , 
ainsi  que  le  Dépôt  de  la  guerre  le  fera  connaître  plus  tard  par  la 
voie  de  son  Mémorial.  Cette  manière  ^e  rattacher  à  un  système  de 
tnangles  des  points  isolés  ,  donne  lieu  à  une  question,  de  géodésie 
<pii  présente  de  grandes  difficultés  quand  on  Penvisage  sous  lé  point 
de  vue  le  plus  général  :  celle  de  déterminer  sur  le  sphéroïde  terrestre  la 
plus  courte  distance  de  deux  points  quelconques  donnés  pqrleiir  latitude 
et  leur  longitude  ;  mais  ,  comme  dans  la  pratique  ,  la  courbure  de  la 
terre  et  les  vapeurs  atmosphériques  s^ôpposent  à  ee  qiiè  les  sommets 
des  montagnes  les  plus  élevées  s^ape<!ÇQmoft  à  phft'de  garante,  à 
cinquante  lieues  de  distance  ,  le  problème  dont  il  s'agit  est  alors 
susceptible  d'être  traité  par  les  procédés  élémentaires. 

J'obsenrerai  d^abord  qu'il  n'est  pas  dsseniiei)  qnè  ies  stations 
choisies  pour  les  extrémités  de  la  base  du  triangle  seirranlià.y  ratta-- 
cher  un  point  éloigné ,  soient  visibles  Pune  de  l'autre  :  il  suffit  au 
contraire  qu'elles  fassent  partie  d'un  réseau  du  premier  ordre ,  pour 
que  leor  position  respective  soit  parfaitement  connue  par  leurs  la-  f 

titodes  et  leurs  longitudes ,  et  que  la  distance  qui-  les^sép^^re  puisse 
être  déterminée  à  un  mètre  près,  dans  les  cas  les  plus  dé^favorables, 
à  l'aide  de  la  méthode  suivante. 

Soit  A  B  la  distance  cherchée,  exprimée  en  secondes  de  degré  : 
elle  peut  être  considérée  comme  l'hypotéause  d'un  triangle  recti- 
ligne  rectangle  dont  la  hauteur  y  est  égale  à  la  différence  des  longi- 
tudes multipliée  parle  cosinus  de  la  latitude  de  la  station  B  la  moins 
boréale  ,  et  dont  la  base  x  est  composée  de  deux  termes ,  l'un  posî- 
tif,  égal  à  la  différence  de$  latitudes  çiultipliée  par  le  rapport  du 


i86 

rayon  de  courbure  du  méridien  k  la  normale  au  point  A  ,  Tautre 
négatif  égal  au  carré  de  la  hauteur  y  multiplié  par  la  moitié  de 
la  tangente  de  la  latitude  de  A,  et  divisé  par  le  rayon  réduit  en 
secondes. 

Anafytiquement ,  appelant  u  la  distance  du  point  A  boréal  au 
'point  B  austral ,  /  la  différence  de  leur  latitude  ,  et  p  celle  de  leur 
longitude  ,  exprimées  toutes  deux  en  secondes  de  degré ,  on  aura 
en  mêmes  unités 

1  I  Ti  ^  1  y  *«"g  'at  A 

r  zmizp  cos  lai  B  ;  a:  =  — ; — rr7~r  —  è  '^ iSr > 

•^       ^  '  i+«»cos*latA       *  R' 

e'  désignant  le  carré  de  Texcentricité  de  la  terre  ,  et  W  le  nombre 
de  secondes  contenues  dans  le  rayon  pris  pour  unité  /  auquel 

cas  R"  =^  -T  * 


sm  I 


MaipMfi^ant  soit  M  un  anfi;Ie  auxiliaire  i  tdt  que   tanc  M  =:  ^> 
on  aura  epQ  secondes  de  degré 


u  : 


cos  M 
Soit  en  outre/ D  la  distance,  cherchée  ^  exprimée  en  mètres ,  ou 

aura  définitivemeat 

DssuNsin  \\ 

.        ■  ûf 

expression  dans  laquelle  la  normale  N  = " 

[,_^«sm*lati(A+B)X 

a  étant  le  rayon  de  Téquateur.  . 

Les  calculs  qu'exige  cette  solution  extrêmement  simple  ,  s'abrè- 
gent singulièrement  en  faisant  usage  des  tables  IV  et  V  de  mes 
Principes  du  figuré  du  terrain  ,  qui  donnent  sur-le-champ  ,  Fune  le 
logarithme  de  N  ,  l'autre  celui  de  T  =  log  (  i  +  e»  cos*  lat  A.) 
C'est  ainsi  que  j'ai  trouvé ,  à  un  décimètre  près  ,  la  longueur  delà 
base  du  grand  triangle  qui  a  servi  à  détertniner  la  position  de 
Monte  Cinto  ,  par  rapport  au  continent. 

Je  m'abstiens  de  rapporter  ici  la  solution  plus  rigoureuse  que 
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j'ai  déduite  des  formules  de  M.  Legendre  démontrées  an  sixième 
livre  de  ma  Géodésie,  parce  qu'elle  s'appuie  sur  des  considérations 
analytiques  trop  élevées^  et  qu'en  définitive ,  elle  est  plus  curieuse 
(p'ntile  ;  toutefois  elle  m?a  mis  à  même  de  me  convaincre  que  les 
méthodes  approximatives  et  élémentaires  dont  on  se  sert  au  Dépôt 
de  la  guerre  pour  déterminer  les  positions  géographiques  des  prin- 
cipaoi  points  de  la  nouvelle  carte  du  royaume  j  dans  l'hypothèse 

de  -^—  d'aplatissement ,  sont  encore  assez  exactes  pour  des  côtés 

àe  triangles  qiû  amraient  plu^de  deux  cent  mille  mètres. 


DEUXIEME    SECTION. 


ACTES  DE   LA   SOCIETE. 


§  If'.  Procès- P^erbaux  des  Séances. 

Séance  du  11  (wril  1S28.  .     . 

S.Exc  le  ministre  de  Fintérieur  informe  la  Société  qu'elle  vient 
de  prescrire  en  sa  faveur  l'ordonnancement  d'une  somme  de  1 000  fr. 
allouée  sur  les  fonds  du  ministère  pour  l'encouragement  des  recher- 
ches sur  rintérïeurde  l'Afrique,  et  notamment  sur  la  ville  de  Tom- 
boQctou.  S.Exc.  àlaqueDe  la  destination  de  cette  somme  paraît  très- 
utile,  tant  dans  l'intérêt  de  la  science  que  dans  celui  cîu  commerce , 
témoigne  le  désir  que  la  Société  lui  communique  lès  renseignemens 
<pi  lui  parviendraient  sur  un  pays  qui  a  résisté  jusqu'à  présent  à 
toutes  les  investigations ,  ainsi  que  les  résultats  des  entreprises  for- 
mées parles  voyageurs  et  les  correspondans  de  la  Société.  Remer- 
ciemens. 

M.  David  Morier,  consul  général  d'Angleterre  à  Paris,  informe 
la  Société  qu'il  a  ohtenu  de  son  gouvernement  l'entrée  franche 
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àLondrçs.,  de  VexU^de^fS^rég^emensel  de  ses  progi^^mœ^  de 
prix»  Renaerciemens. 

M.  Lauglçs  fils^rie  la  Société  d'agréer  riiommage  da  buste  de  fea 
M.  I^anglàs,  son  père.  La  Société  de  Géographie  dpntcet  estimable 
savant  fut  un  des  principaux  fondateurs,  accueille  avec  empresse- 
ment et  reconnaissance  Tofire  ^^i  lui  est  ^le  par  91.  Langlès  fils« 

M.  !Noyer  informe  de  nouveau  la  Société  de  son  départ  pour  la 
Guiane  et  sollicite  ses  instructions. 

La  Société  Médîco-Botâinîque  de  Londres  femercie  Ta  {Société 
de  l'envoi  du  Xome  II  du  Recueil:  d$  sej$  Mémoires. et  lui  adresse  de 
son  côté  un  exemplaire  de  ses  réglemens. 

L'Académie  Royale  d'Irlande  adresse-  les  mêmes  remerciemens 
pour  l'envoi  que  la  Société  lui  a  fait  du  recueil  de  son  assemblée  gé- 
nérale. 

M.  G.  Moreau  offre  à  la  Société  un  exemplaire  de  son  Examen 
statistique  du  royaume  de  Ffahce\  en  1^87.  II  adresse  aussi  la  conti- 
nuation des  renseignemens  relatifs  à  la  colonie  de  Fernando  Pc. 
Remerciemens  et  renvoi  au  comité  da  Bulletin»  (^Vify,  pag.  2o5.) 

M.   Fabre  auquel  il  a  été  décerné  une  médaille  d'or  pour  son 
mémoire  relatif  à  la  description  physique  dû  Bassin  du  Cher,  adresse 
,  ses  remerciemens  à  la  Société. 

M.  Mangon  de  la  Lande,  président  de  la  société  des  Sciences, 
Arts  et  Belles-lettres  de  Saint-Quentin,  adresse  trois  naémoires 
ou  dissertations  qu'il  a  publiés  s.ur  Samarobrii^a,  ancienne  ville  des 
Gaules  ;  il  témoigne  le  désir  que  la  Société  de  Géographie  veuille 
bien  les  examiner  et  rectifier,  s'il  y  a  lieu,  une  erreur  essentielle  en 
géographie  et  en  histoire.  Remerciemens  et  renvoi  des  trois  mé- 
moires à  MM.  Bottin  et  Barbie  du  Bocage. 

M.  Alexandre  Barbie  du  Bocage  communique  une  lettre  de 
M.  Spencer  Stanhope ,  contenant  diverses  observations  sur  l'em- 
placement de  la  ville  d'Olympie  en  réponse  à  quelques  réflexions 
consignées  dans  un  rapport  fait  à  la  Société  sur  l'ouvrage  qu'il  a 
publié  relativement  à  la  plaine  d'Olympie.  (^Voy^  pag.  aaS.) 


Le  même  communique  une  lettre  de  M.  d'Acosta,  contenant  des 
détails  circonstanciés  sur  le  tremblement  de  terre  de  la  ville  dePo- 
payan  :  ces  renseignement  que  l'auteur  a  accompagnés  d'observa- 
tions curieuses ,  seront  insérés  au  Bulletin.  {Voy,  pag.  200.) 

M.  WaJrden  conmraniqiie  un' tableau  de  la  population  de  la  pro- 
vince de  Chiloe,  extrait  du  journal  publié  à  Santiago,  sous  le  titre 
de  la  Ckwe.  Remerciemens  et  insertion  au  Bulletin.  {Voy^  pdg.  iSa.) 

La  commissioii  centrale  eatend  la  lecture  d'ime  note  de  M.  de 
TouUio-Dumanôir  sur  la  nécessité  d'appliquer  plus  généralement 
lesdirtinomètres  àla  détemiiiiatî&ii  desloqgitudes^d^s  les  voyages 
de  long^ourSy  par  les  bâtimens'du  comuiierce.  Après  diverses  obser- 
Tations,  elle  arrête  que,  iconformément  au  vœu  de  Tauteur,  ce^te 
note  sera  transmise  à  S.  Ëxc.  le  ministre  de  la  marine  avec  prière 
de  Youloir  bien  la  prendra  en  considération. 

M.  le  chevalier  Jaubert  annonce  à  la  Société,  la  découverte  qu'il 
a  faite  d'un  manuscrit  du.  géographe  Arabe  ^-rË^risi»  beaucpvp 
plos  com|4et  que  toutes  les  copies  qi^e  l'on  connaissait  jusqu'à  pré- 
sent de  ce  précieux  ouvrage,  et  cinq  fois  plus;  é^ndu  que  le  t^xte 
commenté  par  Hartmann  ;  sur  Tinvitatiou  du  président,  M.  Jaubert, 
qui  se  propose  de  publier  la  traduction  du  maiwiscrit,  en  ré<ligftra 
one  notice  abrégée  poui*  un  des  prochaine  niseuéros  du  BiiUetin.  ' 

M.  Je  baron  Coquebert  de  M<uktbrçt  d^ose  sur  le  bureau  uoe 
série  de  questions  sur  le  haut  Pérou,  destinées  à  M*  Valseur ,  qui 
parcourt  cette  contrée.  ;   . 

La  section  de  correspondance  eist  invitée  à  préparer  les  quesr- 
tionsqui  lui  ont  été  dexnandée$.$ur  diy^ers^  points  de  l'Amérique* 

M  Sueur  MerUn  lit  la  première  partie  de  son  rapport  %ur 
^' Essai  statistique  des  frontières  N»  E,  de  la  Frmce,  par  ]V[I>  Audenelle; 

MM.  Cadet  de  Metz  et  Duper rey  sont  invitera  rendre  compte; 
le  premier  d'une  notice  de  M>  I](elcro3  3Ur  le  terr^iin  secondaire 
qni  constitue  la  chaîne  de  Sainte- Victoire  et  les  environs  d'Aix, 
et  le  second ,  d'un  voyage  de  M,  de  la  Pylaie ,  à  l'île  4e  Tej*re-^ 
Neuve, 
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M.  CtmDingham,  et  dont  les  résultats  paraissent  très  satis£aiisaiis. 
Remercîmens  et  insertion  au  Bulletin.  (  Voy,  pag.  219*) 

M.  Alexandre  Barbie  du  Bocage  conaonunique ,  diaprés  M.  Ste- 
venson, de  nouveaux  renseignemens  à  l'appui  de  ceux  que  M.  C.  Mo- 
reau  a  adressés  précédemment  sur  les  fouilles  faites  le  long  de  la 
côte  qui  avoisine  le  port  de  Liverpool.  Renvoi  au  comité  du 
Bulletin. 

M.  Jomard  communique  l'Extrait  d'unie  lettre  de  M.  Raoul  de 
Beaufort,  relative  à  la  position  géographique  de  la  partie  S.  £.  de 
l'île  d'Owyhée  qui,  selon  lui ,  se  trouve è  18° 4?' ^«1  ^^^  de  18° 4-2', 
ainsi  qu'elle  est  marquée  sur  les  cartes. 

M.  Sueur  Merlin  offre ,  au  nom  de  M.  ïeissier,^  sous-préfet  de 
ThionviUe,  plusieurs  ouvrages  sur  la  Géographie  historique  dont 
cet  estimable  savant  est  l'auteur.  M.  Bottin  veut  bien  se  charger  de 
rendre  compte  de  V Histoire  de  TJdoiwille* 

M.  Morin,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  appelle  l'attention 
de  la  Société  sur  sa  correspondance  météorologique  et  sur  le  projet 
qu'il  a  conçu  de  former  une  Société  dont  le  but  serait  4'accélérer 
les  progrès  de  la  météorologie. 

M.  J.-G.  Barbie  du  Bocage  annonce  que  le  brait  de  la  mort  de 
M.  Rousseau  est  démenti  par  une  lettre  parvenue  réceisment  à 
Paris ,  et  qui  est  postérieure  à  Tépoque  où  cet^e  nouvelle  a  été 
apportée  de  Tripoli. 

M.  Pacho  lit  un  fragment  sur  le  Jardin  des  Hespérides.  Il  dis- 
tingue d'abprd  d'entre  eux  les  divers  jardins  de  ce  Bom,  que  l'an- 
tiquité a  successivement  placés  dans  une  île  de  l'Océan ,  à  l'extrémité 
occidentale  de  l'Afrique ,  et  enfin  dims  la  Cyrénaïque  ;  il  s'attache 
ensuite  à  retrouver  le  lieu  qui,  dans  cette  dernière  contrée,  pent  Je 
mieux  convenir  au  Jardin  des  Hespérides.  M.  Pacha  réfute  l'opi- 
nion qui  place  ce  Jardin  auprès  de  l'ancienne  ville  de  Bérénice  ;  et, 
s'appuyant  de  divers  témoignages  dç  l'antiquité ,  notamment  de 
la  description  détaillée  de  Scylasr ,  il  Croit  qu'aucun  lieu ,  dans  la 
Çyrénaïque ,  ne  saurait  mieux  convenir  à  la  situation  du  Jardin  des 


Hespérides  qae  le  promontoire  Phycas;  soit,  parce  que  ce  pro- 
montoire contient  un  port  anciennement  fréquenté  par  les  Phéni- 
ciens ^  et  où  peuvent  aborder  les  Argonautes;  soit,  parce  que  ses 
Calaises  sont  élevées  et  abruptes  ;  soit  enfin ,  parce  quMl  a  retrouvé 
dans  les  forêts  et  les  bosquets  qui  en  couronnent  le  sommet ,  tous 
les  végétaux  si  scrupuleusement  énumérés  par  Scylax ,  aux  pom- 
miers et  noyers  près,  qui  y  furent  probablement  apportés  par  les 
Grecs. 

M.  de  la  Pylaie  lit  l'extrait  d'un  Mémoire  intitulé'  :  Nouvelles  Ob- 
servations sur  les  monumens  de  Camac,  en  Bretagne,  Ce  Mémoire 
plus  détaillé  que  tout  ce  qui  a  été  écrit  jusqu'à  ce  jour  sur  ces  anti- 
quités célèbres  y  renferme  des  considérations  nouvelles  sur  l'objet 
de  ce  monument.  Renvoi  au  comité  du  Bulletin. 

M.  Sueur  Merlin  continue  la  lecture  de  son  rapport,  sur  V Essai 
Stcàistique  sur  les  frontières  N,  E.  de  la  France^  par  M.  Audenelle. 

Séance  du  i6  mai  1828. 

MM.  le  baron  Cuvier,  le  vicomte  Siméon  et  le  baron  Roger, 
nommés  président ,  vice-président  et  scrutateur  ,  à  la .  dernière 
Assemblée  générale ,  adressent  leurs  remerciemens  à  la  Société  et 
lui  promettent  de  seconder  ses  efforts. 

M.  le  chevalier  de  Couessin ,  admis  récemment  dans  la  Société , 
loi  adresse  ses  remerciemens  et  lui  fait  hommage  d'une  carte  ma- 
nuscrite où  sont  tracées  les  différentes  routes  de  ses  voyages  et 
spécialement  celles  de  son  voyage  autour  du  monde.  Remercie- 
mens. 

M.  le  capitaine  Sabine  annonce  que ,  sur  sa  proposition ,  la 
Société  royale  de  Londres  a  décidé  qu'elle  adresserait  à  la  Société 
de  Géographie,  en  échange  du  Recueil  de  ses  Mémoires,  les  Tran- 
sactions philosophiques  qu'elle  publie  chaque  année. 

M.  Denaix  dépose  sur  le  bureau  un  tableau  faisant  connaître 
les  découvertes  et  les  établissemens  des  Européens  dans  toutes  les 
parties  du  monde.  Cette  publication  que  l'auteur  continue  avec  un 
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OUVRAGES  OFFERTS  A   LA   SOCIÉTÉ. 
Séance  du  ii  4»ril  iSaS. 

Par  M .  de  la  Pylaîe  :  Voyage  à  rite  de  Terre'-Newe ,  Paris ,  1827, 
^n-8^ 

Par  M.  !Delcros  :  Notice  sur  le  terrain  secondaire  qui  constitue  h 
chaîne  de  Sainte-Victoire  et  la  ville  d'Aix ,  une  broch.  in-8°. 

Par  M.  Bottin:  Almanach  du  Commerce  y  Paris,  1828,  i  toI. 
in-8». 

Par  M.  Mangon  Je  la  Lande  :  Dissertation  sur  Samarobriça^  an- 
cienne ville  de  la  Gaule ,  Saint-Quentin,  i  brochure  in-8°.  — Mé- 
moire sur  Samarolfrii>a ,  Saint -Quentin,  1827,  i  broch.  in-8*. — 
Mémoire  en  réponse  à  celui  de  M,  Rigollot,  sur  Samarobriça,  Saint- 
Quentin,  1827,  I  broch.  in-8^ 

Par  la  Société  Médico-Botanique  :  Bye-Laws  of  tJie  Medico^ 
Botanical  Society  of  London ,  1  broch.  in-8<*. 

Par  M.  Bajot  :  Annales  maritimes  et  coloniales  ^  cahier  de  mars 
1828. 

Par  M.  Juliien  :  Revue  Encyclopédique  ^  cah.  de  mars  183^. 

Par  M.  Toulouzan  :  L'Ami  du  Bien,  6'  cahier. 

Par  la  Société  de  la  Seine-Inférieure  :  Eoctrcdt  de  ses  tropoux^ 
trimestre  d'octobre  1827  ,  27*  cahier. 

Par  M.  Arthus-Bertrand  :  Bibliothèque  Physico^Ectmomiquej 
cahier  d'avril. 

Par  les  Auteurs  :  Plusieurs  numéros  du  Globe. 

Séance  du  16  ami. 

Par  M.  le  baron  de  Lalîve  :  Lettres  d'un  Voyageur  à  Pembouchure 
lie  la  Seine.  Par  M.  A.  de  Saint- Amand.  Paris,  1828  ,  i  v.  in-8*. 
-    Par  M.  de  Fërussac  :  Bulletin  des  Sciences  géographiques ,  cahier 
de  mars. 
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Par  b  Société  d'agriculture  de  Lille  :  Recueii  des  traoaux  de  ctUe 
Société,  année  1826  et  i''  trimeatre  1827,  i  vol.  m-^«. 
Parla  Société  de  rEoire  :  Journal  de  ceUe  SoeiM,  ii«>  i€  et  17. 
Par  les  Auteurs  :  Plusieurs  imméros  du  Ghèe* 

Séance  du  2  maL 

VxrM.T!eissieT:  Histoire  de  Thionviiie^  Metz,  1828,  i  v.  iii-8^ 
^Rtchercftes  sur  Vétymologie  des  noms  de  lieux  et  autres  dans  la  sous- 
préfecture  de  Thionçiile,  1  broch.  in-8<>. 

Par  M.  Reinaud  :  Description  des  Monumens  musulmans  du  cabi- 
ndêe  M,  le  duc  de  Blacas,  Paris  ,  i8a8  ,  i  vol.  in-8^ 

Par  la  Société  d'Emulation  àeCambraj:  Mémoires  de  cette  Société ^ 
1826-1827  ,  1  vol.  in-8?. 

Par  )a  Société  de  la  Loire-Inférieure  :  Siance  publique  de  cette 
Société,  Nantes,'  1827. 

Par  M.  Gide  :  Nouvelles  Annales  des  Voyages^  cahier  d'avril. 

Par  la  Société  Asiatique  :  Jçumalde  tette  Société,  cali.  d'avril. 

Par  les  Auleurs  :  Plusieurs  numéros  du  Globe. 

Séance  du  iS  mai* 

ParM«  Denaix  :  Tableau  des  Etabliasemens  faits  par  les  Européens 
dans  toutes  les  parties  du  Monde,  et  de  laformaiion  des  états  modernes 
par  kstfuels  la  plupart  sont  remplacés*  Vsxi»,  .iSaSm  .        > 

Par  M.  Balbi  :  Balance  politique  du  Globe,  en  1828. 

Par  M.  Bresson  :  Nap  of  ihe  country.bet<peen  Wusbùfigion  oild 
Pittsburg  referring  io  the  contemplated  Chesapeake  and  Qhio  canûl  iind 
*^ paierai  route. and, prqfile,  Octaber  18^6,'-^  Message /rom  thePresi- 
^ntofthe  United  States ,  décembre  1826. 

Par  M.  Bajot  :  Etat  général  de  la  Marine  et  des  Calâmes,  pour 
^'amée  1828,  i  vol.  in-S'*. 

Par  M.  le  chevalier  de  Coùëssin  :  Carte  oit  est  tracée  kt  route  des 
^fférejÊs  Voyxu^,  et  particulièrement  de  celui  autour  du  Monde,  du 
rheç,  Maurice  de  toùèssin,  s  feuille. 

Par  M.  Micoliet  :  Mémoire  sur^ufi  nwvtau  cakul  des  latitudes,  de 
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Mon^ouy  et  de  Barcelone  ^  pour  servir  de  supplément  au  traité  iè  h 
base  du  Système  métrique,  Paris ,  1828  9  i  broch.  in-8<>. 

Par  M.  Warden  :  ObsenmçAes  sobre  a  ittia  de  S.  Miguel,  recolhi- 
dos  pela  comissao  in»iada  a*  mesma  Uha  em  agùsto  de  i8a5 ,  e  re- 
gressada  em  outubro  do  mesmo  anno,  Por  Luiz  da  Silva  Mouzinho 
de  Albuquerqae  ^  e  seu  ajudante  Ignacio  Pitta  de  Castro  Menezes. 
Lisbôa,  i8â6,  i  broch.  in-^**. 

Par  M.  Ârthus  Bertrand  :  Bibliothèque  physico-économique  y  cali. 
^e  mai. 

Par  M.  Toulouzan  :  V Ami  du  Bien,  ^^  caliier. 

Par  les  Auteors  :  Plusieurs  numéros  du  Globe. 


TROISIEME  SECTION. 

i)OcuM£i^s,  Communications,  nouvelles  géogra- 

pmQUES ,  etc. 

ÉTAT  DE  GUATEMALA.  —  Buines  de  Paknquè  et  d'Ocosingo.  (Ex- 
trait d'une  lettre  adressée  de  Tabasco  le  10  décembre  1827  par  F"* 
Corrcy  y  médecin  français,  directeur  de  Phôpital  militaire  de  cette 
ville.) 

J'ai  lu  avec  beaucoup  de  plaisir  dans  l'Aigle  mexicaine ,  que  voas 
désiriez  des  détails  et  des  tenseîgnemens  sur  les  ruines  de  l'an- 
cienne  ville  de  Palenquè  ,  et  que  vous  ofiriez  un  prix  pour  la  des- 
cription de  ces  ruines. 

Je  né  prétends  pas  à  l'honneur  de  recevoir  le  prix  quevous  proposez; 
mais  je  serais  flatté ,  et  il  me  serait  extrêmement  agréable  de  pou- 
voir satisfaire  votre  curiosité  sur  ce  que  vous  demandez;  je 
m'efforcerai  de  le  faire  autant  qu'il  me  sera  possible. 

Jusqu'aujourd'hui ,  personne  n'est  en  état  de  donner  plus  deren- 
seignemens  que  ceux  que  je  possède  sur  les  ruines  de  cette  FaJtmft 
américaine  que  j'ai  visitée  conrnie  un  second  Volney  (  quoique  su- 
perficiellement), pendant  l'année  18 19* 
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J'ai  entre  les  mains  i4  dessins  de  figures  et  d'hiéroglyphes  ;  j'ai 
vu  on  grand  nombre. des  originaux  qui  couvrent  les  murailles. 

Je  possède  également  Thistoire  que  Ton  a  écrite  sur  ces  ruines  ; 
quoiqu'elle  ait  besoin  d'être  corrigée  ^  elle  ne  laisse  pas  d'être  très- 
instructive  et  remplie  de  détails  curieux  et  surprenans. 

Si  Tliierry  de  Menonville  ,  médedn  français  y  rendit  service 
à  la  France,  sa  patrie,  en  y  apportant  le  premier  la  cochenille  (i),  moi 
Corroy  médecin ,  qui  suis  né  à  Paris  et  qui  ai  conservé  pour  mon 
ancienue  patrie  les  plus  vifs  sentimens  de  reconnaissance ,  comme 
loi;  je  désire  partager  la  gloire  de  lui  être  utile  en  tout  ce  qui  dé- 
pendra  de  moi,  il  suffit  d'être  né  français  pour  ne  pas  être  ingrat 
envers  son  pays  natal.  C'est  pour  cette  raison  que  je  recherche 
avec  empressement  l'honneur  de  correspondre  avec  votre  honorable 
société  et  de  vous  donner  tous  les  renseignemens  que  je  pourrai 
me  procurer. 

Depuis  31  ans  je  réside  dans  cette  capitale  de  Tabasco,  située  à 
(o  lieues  ouest  du  nouveau  et  ancien  Palenquè  ;  mon  épouse  est. 
native  de  la  nouvelle  ville  de  Saint-Domingue  (Saint-Domingo 
h  Palenquè  )  où  je  me  suis  marié  et  où  j'ai  des  parens  et  des  amis  ; 
et  par  conséquent ,  je  puis  plus  facilement  que  qui  que  ce  soit  tirer 
des  dessins  de  toutes  les  sculptures ,  écus  d'armes  et  autres  objets 
qui  existent  en  ce  genre. 

Il  y  aurait  des  difficultés  à  surmonter  pour  se  procurer  les  grandes 
pierres  où  se  trouvent  les  diverses  figures  sculptées  que  vous  indi- 
«pez ,  et  même  je  suis  embarrassé  pour  en  tirer  des  copies  :  on  ne 
trouve  dans  cette  ancienne  province  aucun  peintre  ni  dessinateur. 

Quelques  uns  de  mes  amis  de  Palenquè  m'ont  offert  de  m'envoyer 
ici  dans  8  ou  9  mois ,  deux  grandes  pierres  d'environ  3  varas  (  aunes 
d'Espagne)  de  long,  sur  une  et  demie  de  large,  et  quatre  doigts 
d'épaisseur  ;  je  désire  ardemment  qu'ils  réalisent  cette  offre. 


(i)  Voyez  Phistoire  du  règne  animal  par  M.  le  baron  Cuvîer.,  tom.  4  » 
page  164,  année  1817. 
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Il  est  impossible  de  satisfaire  entièrement  vos  désirs ,  car  il  fatf- 
drait  abattre  ei  brûler  la  foirét  pour  chasser  les  serpens  horribles  , 
les  couleuvres  et  les  énormes  «t  monstrueuses  chauve-souris  qui  in- 
festent ces  pays-d ,  et  s'y  rencontrent  en  grande  quantité.  Une  pa- 
reille opération  nécessiterait  beaucoup  de  monde  ^  car  Ton  suppose 
que  l'ancien  Palenquè  a  7  lieues  de  circonférence  :  malgré  tout ,  je 
puis ,  comme  j'ai  eu  l'honnetir  de  vous  le  dire  «  vous  procurer  de 
très-bons  renseignemeûs  ,  et  peut-être  pourrai-je  faire  pluç  par  la 
suite  que  te  que  je  vous  annonce  maintenant. 

J'ai  l'honneur  de  vous  remettre  la  première  partie  de  l'ouvrage 
sur  Palenquè  ,  il  me  restera  à  vous  envoyer  la  seconde ,  si  cette 
première  partie  est  digne  de  votre  attention.  On  les  a  imprimées 
avec  l'intention  de  publier  l'histoire  de  Palenquè,  ce  que  je  n'ai  pu 
encore  effectuer. 

J'ose  vous  assurer  que  l'histoire  qu'on  pourra  former ,  en  y 
ajoutant  4-0  ou  5o  dessins ,  sera  un  des  monumens  les  plus  inté- 
ressans  de  notre  siècle  ;  mais ,  pour  atteindre  ce  but ,  j'aurai  besoin 
d'aide  et  de  secours. 

Nous  avons  aussi  à  faire  de  nouvelles  recherches  sur  l'ancienne 
ville  ruinée  d'Ocosingo ,  éloignée  à  peu  près  de  20  à  25  lieues  de 
Palenquè ,  jusqu'ici  oti  en  a  très-peu  parlé ,  et  elle  n'est  guère 
connue  et  citée  que  dans  l'histoire  que  je  possède. 

Ayez  la  bonté ,  si  vous  ni'honorez  de  votre  correspondance , 

de  in'écrire  par  duplicata,  par  Véra-Cruz ,  et  je  me  ferai  un  plaisir 

dé  vous  répondre. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 

Signé  Francesco  Coanor. 


Lettre  sur  le  tremblement  de  terre  de  la  Colombie ^  adressée  à  M.  Alex* 

Barbie  du  Bocage ,  par  M,  d^Acosia, 

M.  le  président  de  la  commission  centrale  de  la  Société  de  géo- 
graphie m'a  invité ,  sur  votre  proposition ,  à  donner  des  détails  rt- 


]atifs  au  dernier  tremblement  de  terre  qai.a  ea  lieu  à  la  Colombie. 
Quoique  le  Globe  ait  déjà  publié  les  renseignemens  les  plus  im- 
portans  «[ui  nous  soient  parvenus  à  cet  égard  ,  j^ai  cm  que  pour 
répondre  à  l'invitation  de  M.  le  président ,  il  était  de  mon  devoir 
de  TOUS  communiquer  tous  ceux  que  mes  relations  avec  le  pays 
m'ont  mis  à  même  de  recueillir. 

Je  les  aurais  déjà  communiqués  à  la  Société  si  j'avais  supposé 
qu'un  événement  que  je  n'avais  envisagé  que  sous  le  rapport  géolo- 
gique pût  mériter  de  fixer  son  attention. 

Jamais  ,  depuis  la  découverte  de  l'Amérique  ,  îes  commotions 
àa  sol  sur  la  Terre  Ferme  n'ont  été  ni  aussi  fréquentes ,  ni  aussi 
destructives  qu'au  commencement  de  ce  siècle. 

En  1807  la  ville  de  Honda ,  une  des  plus  peuplées  des  rives  de  la 
Madelaine ,  fut  détruite  de  fond  en  comble  par  une  secousse  de 
tremblement  de  terre. 

Le  26  mars  181  a,  les  villes  de  Caracas  ,  Merida,  la  Guaira  et 
San-Pbelipe  éprouvèrent  le  même  sort  :  vingt  mille  personnes 
périrent  dans  T espace  de  quelques  minutes. 

Le  17  juin  1826,  la  plus  violente  secousse  qu'ont  eût  jamais 
essuyée  à  Bogota ,  renversa  un  nombre  considérable  des  édifices 
de  cette  ville  ;  ^t  )e  ï6  novembre  de  l'année  suivante ,  le  tremble- 
ment de  terre  ,  qui  se  termina  par  Téruption  du  Puracé  ,  détruisit 
ime  grandje  partie  des  villes  de  Popayan  et  de  Neyva. 

Trente  ans  se  sont  à  peine  écoulés  depuis  le  4  février  1797  ,  jour 
de  la  mémorable  catastrophe  de  Riobamba,qui  suivit  de  trois  mois 
seolement  la  ruine  de  Cumana ,  et  nous  avons  vu  dans  ce  court 
espace  de  temps ,  huit  villes  anéanties  ,  et  plus  de  soixante  mille 
personnes  ensevelies  sous  les  ruines  des  habitations,  ou  noyées  par 
\^  inondations  qui  ont  accompagné  les  tremblemens.  Je  crois  que 
Thistoire  nous  offre  peu  d'exemples  de  semblables  calamités ,  d'au- 
tant plus  désastreuses  dans  le  pays  dont  il  s'agit,  qu'il  est  soixante 
fois  moins  peuplé  que  la  France  :  à  peiney  compte-t-on  trente  habi- 
tans  par  lieue  carrée. 


Avant  de  vous  parler  du  dernier  de  ces  tremblemens  de  terre ,  je 
me  suis  permis  de  rappeler  ceux  qui  l'ont  précédé.  Si  Tatlention  pu- 
blique n'a  pas  été  suffisamment  fixée  sur  la  succession  déprorablede 
ces  terribles  phénomènes^  dont  la  même  génération  a  été  victime, 
peut-être  faudrait-il  en  chercher  la  cause  dans  l'éloignement  du  pays 
où  ces  accidens  sont  arrivés ,  et  dans  Timportance  et  la  rapidité  des 
événemens  d'un  autre  genre  qcii  se  sont  succédé  dans  le  même  in- 
tervalle de  temps  sur  l'un  et  l'autre  continent.  Toujours  est-il  vrai 
que  si  une  pareille  série  de  secousses  se  renouvelait ,  on  ne  pour- 
rait s'empêcher  d'élever  une  objection  contre  l'opinion  des  géolo- 
gues qui  pensent  que  la  fréquence  et  l'intensité  des  tremblemens  de 
terre  et  des  actions  volcaniques  diminuent  avec  l'âge  du  monde. 

Le  Puracé  est  le  premier  volcan  actif  que  Ton  rencontre  dans  la 
chaîne  des  Andes ,  au  sud  de  Cumana ,  sur  une  étendue  de  près  de 
quatre  cent$  lieues.  C'est  dans  un  rayon  d^environ  quarante  lieues , 
autour  de  ce  volcan ,  que  le  dernier  tremblement  a  exercé  ses  plas 
cruels  ravages*. 

Les  trois  sommets  du  Guaità,  dùZotara  et  du  Puracé  sont  très-voi- 
sins ,  et  leur  situation ,,  dans  le  groupe  que  forment  en  se  réunissant 
les  trois  branches  des  Cordillères  qui  traversent  ta  partie  centrale 
de  la  Colombie,,  est  fort  remarquable.  A  partir  du  i6  novembre ,  à 
six  heures  du  soir ,  que  la  première  secousse  fut  ressentie  à  Popayao , 
la  terre  ne  cessa  de  s'agiter ,  à  des  intervalïes  phis  ou  moins  longs , 
jusqu^au  moment  de  l'éruption  du  volcan.  Cette  première  secousse 
se  fit  sentir,  à  quatre-vingts  lieues  N.£.,dans  la  ville  de  Bogota,  assez 
vivement  pour  renverser  plusieurs  édifices ,  tandis  queîes  secousses 
du  1 7  ,  à  cinq  heures  du  matin  ,  et  du  même  jour  à  1 1  heures  ^S 
qui  causèrent  tant  de  dommages  à  Popayan  et  dans  les  environs,  ne 
parvinrent  pas  jusqu'à  cette  capitale ,  ou  fiirent  si  faibles  qu'il  n'en 
est  point  fait  mention  dans  les  lettres  qu'on  en  a  reçues. 

Les  habitans  de  la  ville  de  Popayan  eurent  le  temps  de  se  sauver; 
deux  personnes  seulement  furent  tuées  ;  mais  dans  les  vallées  de 
Neyva  et  de  Patia  plus  de  trois  c^nts  habitans  périrent  par  suite 
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des  inondations  et  de  la^  cnie  des  fleuves ,  la  plupart  des  liem  habi- 
tés étant  situés  sur  leurs  bords.  La  première  de  ces  vallées  est  arro- 
sée par  la  Madelaine  supérieure  et  ses  afflnens ,  et  peut  être  consi- 
dérée comme  le  commencement  du  bassin  de  ce  fleuve.  La  seconde, 
^  traverse  la  Patia ,  qui  porte  ses  eaux  à  la  mer  du  Sud ,  est  la 
vallée  la  plus  profonde  et  la  plus  chaude  des  Andes  ;  eUe  offre 
pent-étre  le  seul  exemple  d'un  climat  malsain,  au  milieu  des 
Cordillères, 

Il  paraît ,  suivant  une  lettre  du  gouverneur  de  la  province  de 
I^eyra ,  que  des  changemens  notables  se  sont  opérés  à  la  surface 
do  sol  dans  cette  province  :  des  collines  auraient  disparu ,  et  des 
lacs  occuperaient  aujourd'hui  leur  place  ,  nous  ne  savons  toutefois 
rien  de  positif  à  cet  égard. 

On  ignore  encore ,  et  probablement  on  ne  connaîtra  pas  de 
long-temps  les  effets  que. le  tremblement  de  terre  a  produits  vers 
le  S.  £.  Dans  cette  direction  ,  et  à  quelques  lieues  de  Popayan  , 
commencent  des  forêts  immenses  où  le  Caqueta ,  le  Putumayo  et 
le  Caguan ,  affluens  de  PÂmazone,  prennent  leurs  source^.  Ces  for 
rets  sont  seulement  parcourues  par  les  Andaquîes ,  tribus  d'Indiens 
sauvages ,  qui  n'ont  presque  aucune  communication  avec  les  autres 
luibitans  du  pays. 

Si  ^elques  nouveaux  faits  dignes  de  l'attention  de  la  Société 
me  parviennent ,  je  m'empresserai  de  vous  les  conununiquer. 

Paris ,  le  lo  avril  i8a8. 


Extrait  tPune  lettre  adressée  à  M.  JomâRD  ,  en  date  de  Saint  -Louis 
du  Sénégal  y  le  i8  février  1828 ,  concernant  le  major  Laing. 

11  n'est  bruit  ici  que  de  la  ndort  du  major  Laing.  La  nouvelle 
noos  en  arrive  de  tous  côtés.  Maures  et  nègres,  à  Saint -Louis 
comme  à  Bakel,  tout  le  monde  s'occupe  de  ce  triste  événement  et 
^es  détails  qui  en  confirment  l'affreuse  authenticité.  Un  Marabout 


de  TiscUt  sort  à  Finstaiit  de  chez  moi ,  et  se  propose  pour  aller 
réclamer  près  du  roi  de  Tombooctoa  les  manuscrits  et  les  effets 
de  ce  voyageur.  Les  détails  qa^îi  m'a  communiqués  sur  cette  san- 
glante catastro]^  ^  sont  analogues  k  ceux  tpn  sont  consignés  dans 
k  lettre  ci-ineluse  ^  qui  est  également  relative  k  ce  déplorable  évé- 
nement. Lors  mJme  que  des  renseignemens  plus  dignes  de  co&- 
fiaaace  détruiraient  lès  craintes  que  ceux  qui  sont  contenus  dans 
cette  missive  me  font  concevoir ,  il  est  néanmoins  remarquable  que 
les  mêmes  nouvelles  circulent  de  Textrémité  de  l'Afrique  k  Faatre 
extrémité  sans  éprouver  une  altération  sensible  dans  l'ensemble  des 
faits  qu'elle  signale ,  ni  m^ne  dans  la  natare  des  particularités  qai 
s^y  rattachent. 

Enfin  ,  si  ces  bruits  ne  la  confirment  pas ,  il  est  très-probable 
qu'ils  sont  inventés  et  répandus  par  les  caravanes ,  qui ,  en  s'éloî- 
gnant  du  centre  de  l'Afrique ,  croient  avoir  un  intérêt  k  semer 
ces  afBîgeans  rapports,  afin  d'en  éloigner  les  Européens,  centre 
lesquels  les  marchands  conçoivent  une  jalousie  d'autant  plus  grande, 
que  ces  premiers  prétextent  uniquement  le  désir  qu'ils  ont  d'éta- 
blir leurs  relations  commerciales  pour  légitimer  leur  arrivée  près 
les  chefs  des  nations  «pi'ils  parcourent. 

Une  personne  qui  arrive  de  Gambie,  me  fait  part  des  mêmes 
craintes  que  vous  me  témoignez  au  sort  de  M.  Clapperton.  Les 
Anglais  qui  résident  dans  cette  colonie  paraissent  au  contraire 
s'alarmer  fort  peu  des  inquiétudes  qu'on  éprouve  sur  la  vie  do 
major  Laing.  Des  documens  qu'ils  ont  obtenus  dernièrement  sur 
l'état  de  ce  voyageur ,  sont-ils  d'une  nature  à  dissiper  leurs  soup- 
çons? je  n'en  sais  rien  encore  $  mais  on  dit  que  c'est  une  lettre  àa 
major  Laing  qui  leur  inspire  cette  sécurité  qu'ils  partagent  sur 

son  sort. 

Signé  Prosper  GÉ|Uii8Di|f. 
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Traduction  d'une  lettre  d'un  Maures  adressée  à  Saint-Louis.    , 
Qwfk  de  la  tnlui  de»  Darmaocoon  > 

Sachez  que  Chems  m'a  dit  qu'il  a  reçu  une  lettre  de  Salek ,  fil$ 
de  notre  Iman  et  de  notre  Cheïh  (  à  Tîsdiit  ) ,  relative  au  Chrétien 
qui  est  allé  à  Ghadamès.  De  cette  ville ,  il  a  marché  vers  Touat , 
pnîs  ensuite  il  s'est  dirigé  vers  la  tribu  de  Che'ih  Moctar  (  chef  des 
Komitas  y  à  l'est  du  royaume  des  Dowiches).  Moyennant  mille 
^os  d'or  y  les  gens  de  cette  tribu  l'ont  accompagné  à  Tombouctou, 
oà  ib  sont  arrivés  après  une  route  qui  a  duré  sept  jours  ;  ensuite 
ik  l'ont  quitté.  Ce  blanc  resta  quelques  jours  à  Tombouctou^  puis 
il  en  sortit.  Il  fut  rencontré  par  des  Maures  •  qu'on  appelle  Bera- 
biches.  Ceux-ci  le  tuèrent,  volèrent  son  argent,  et  laissèrent  là  les 
livres  qu'il  possédait. 

Salek  dit  que  si  les  Chrétiens  veulent  ces  livres ,  ils  n'ont  qu'à 
loi  envoyer  quelqu'un ,  et  qu'il  les  lui  remettra. 

Les  Berabiches  sont  des  Maures  qui  habitent  dans  les  environs 
de  Tombouctou  et  d'Araouan. 

Le  roi  de  Tombouctou  se  nomme  /iW  el-Khâch, 


ExTKAIT  des  renseignemens  sur  la  Colonie  anglaise  de  Fernando-Poy 

adressés  par  M.  C.  MoREAU. 

L'expédition  destinée  à  former  la  nouvelle  colonie  de  Fernando- 
Po  mouilla  dans  la  baie  de  Maidstone  le  27  octobre  1827.  A  peine 
y  était-elle  arrivée  que  des  naturels ,  montés  dans  des  canots,  se 
présentèrent  pour  échanger  contre  du  fer  des  ignames,  des  lignes 
à  pécher,  de  ia  volaille,  du  vin  de  palmier,  contenu  dans  des 
calebasses ,  des  peaux  de  singe$  et  de  serpens  et  de  petites  boi- 
tes artistement  travaillées.  Ces  indignes,  bien  que  d'une  statare 
moyenne  paraissent  néanmoins  fort  robustes*  Ils  oiaoifestèrent 
au  commencement  de  la  répugnance  à  venir  à  bord  ;  mais  peu 
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k  peu  ils  se  rassurèrent  ;  et  plusieurs  s'y  rendirent  accompagnés 
de  leur  chef ,  qui  se  nommait  Koukoulakou.  Ils  avaient  le  coips 
barbouillé  d\me  sorte  de  teinture,  formée  d'ocre  rouge  et  d'baile  de 
palmier.  Le  chef  seul  l'avait  peint  eu  jaune.  Leurs  cheveux ,  qui 
leur  tombaient  en  boucles  sur  les  épaules ,  étaient  aussi  teints  de 
la  même  couleur.  Ils  avaient  le  devant  de  la  tête  découvert ,  et  le 
sommet  en  partie  rasé.  Celle  des  jeunes  gens  Tétait  entièrement  ; 
et  il  ne  leur  restait  qu'une  mèche  sur  le  haut.  Leurs  chapeaux  étaient 
plats,  à  petits  bords  et  ornés  de  feuilles,  d'os  de  singes  et  d'autres 
animaux  et  de  plumes  blanches  et  rouges.  Ces  dernières  devaient 
avoir  été  plongées  dans  du  s^ng.  Ils  portaient  des  bracelets»  des 
colliers  et  des  ceintures.  Celles-ci  consistaient  en  une  chaîne  faite 
de  vertèbres  de  serpens  ou  de  fruits  sauvages,  et  supportaient  le 
seul  vêtement  qu'ils  eussent ,  lequel  se  composait  d'un  petit  tablier 
en  peau,  qui  leur  pendait  des  hanches  aux  cuisses.  Le  chef  seul  en 
portait  un  par  derrière.  La  musique  semblait  avoir  un  charme 
tout  particulier  pour  eux.  La  vue  des  chevaux ,  des  ânes,  des  boeui^, 
des  cochons,  etc.,  leur  causa  une  grande  surprise.  La  vache  les 
amusa  beaucoup  :  c'était  à  qui  lui  tirerait  la  queue ,  et  lui  en  arra- 
cherait les  poils.  Koukoulakou  prenait  plaisir  à  frotter  sa  longae 
barbe  contre  celle  des  Anglais  qui  en  avaient.  Ils  furent  très-satis- 
faits des  chaises  qu'on  leur  offrit  pour  se  reposer,  parce  qu'eux- 
mêmes  s'asseoient  dans  leurs  huttes  sur  des  blocs  de  bois  ,  contre 
l'usage  presque  général  des  Africains ,  qui  ont  l'habitude  de  s'ac- 
croupir sur  les  genoux  ou  sur  les  talons.  Le  fer  était  l'objet  auquel 
ils  paraissaient  attacher  le  plus  de  prix.  On  donna  un  cercle  de  fer 
au  chef,  la  moitié  d'un  autre  à  son  frère  et  des  morceaux  d'un 
pied  environ  de  longueur  à  chaque  personne  de  sa  suite.  Un  des 
naturels  qui  ne  put  résister  à  la  tentation  que  lui  causait  une  hache, 
s'en  saisit,  et  la  cacha  sous  son  tablier.  Découvert  par  un  des  ma- 
telots ,  il  faillit  expier  bien  chèrement  son  crime  ;  car ,  après  avoir 
été  cruellement  battu  par  ses  camarades ,  on  le  prit ,  et  on  l'attacha 
à  un  arbre,  et  un  des  chefs  s'avançait,  un  couteau  à  la  main,  pour 


regorger ,  lorsqae  MM.  Harrisoo  et  Jeffery  intercédèrent  en  sa 
iayear,  et  loi  sauvèrent  la  vie. 

Ces  indigènes  ne  connaissent  pas  Pusage  des  yétemens;  les 
femmes  vont  nues  comme  les  hommes.  Leurs  canots  ont  i5  à  3o 
pieds  de  longueur ,  et  peuvent  contenir  douze  personnes.  Ils  se  ser- 
vent, pour  les  naviguer  y  d'une  espèce  de  voile  carrée  ;  et  à  la  proue 
il  y  a  ime  perche ,  dont  le  bout  est  orné  de  plumes.  Le  bruit  des 
monsqnets  parut  beaucoup  les  effrayer.  Us  s'en  plaignirent  même 
an  capitaine  ;  mais /voyant  qu'on  ne  s'en  servait  que  pour  tuer  des 
singes  ou  des  daims  y  ik  n'y  firent  bientôt  plus  attention. 

Le  capitaine  choisit ,  pour  y  construire  une  habitation ,  un  em- 
placement qui  avait  été  autrefois  occupé  par  les  naturels.  Voulant 
se  concilier  leur  amitié ,  il  entra  en  marché  avec  eux  pour  le  ter- 
rain dont  il  avait  besoin ,  et  qu'il  leur  paya  avec  du  fer.  Il  leur  ré- 
pugnait toutefois  de  voir  que ,  pour  couvrir  leurs  cabanes ,  les  An- 
glais dépouillaient  les  palmiers  de  leurs  feuilles ,  et  coupaient  même 
les  arbres.  Ils  ne  connaissent  rien  de  plus  délicieux  que  le  vin  qu'ils 
en  tirent;  et  l'idée  d'en  manquer  ne  leur  souriait  pas.  Aussi  ce  fut 
difficilement  que  le  capitaine  parvint  à  dissiper  leurs  craintes  à 
cet  égard,  et  il  fallut  même  avoir  recours  à  un  petit  présent  en  fer 
pour  les  tranquiUiser.  M.  Owen  employa  plusieurs  jours  à  explorer 
la  partie  orientale  de  la  baie  ;  ayant  jugé  la  pointe  WiUiam  favo- 
rable à  l'établissement  projeté,  il  y  fit  aussitôt  conmiencer  les  tra- 
vaux nécessaires  ;  et  le  a5  décembre ,  il  en  prit  formellement  pos- 
session. Le  chef-lieu  porte  le  nom  de  Clarence  -  Coœ.  Suivant  les 
derniers  renseignemens  qu'on  en  a  reçus ,  et  qui  ont  été  transmis 
à  la  Société  de  géographie  par  M.  César  Môreau,  la  colonie  con- 
tinue de  prospérer,  et  ne  peut  manquer  de  devenir  un  jour  fort 
importante.  Elle  possède  des  sources  abondantes  d'une  eau  limpide 
et  excellente,  et  offre  plusieurs  bons  mouillages.  Les  colons  y  jouis- 
sent d'une  santé  parfaite ,  et  sont  pourvus  de  provisions  de  toute 
espèce,  de  moutons,  volaille,  tortues ,  poissons,  etc.  Néanmoins 
ce  ne  sera  qu'après  les  pluies  de  mars  qu'on  sera  k  même  de  pro- 
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noncer  sur  la  salubrité  du  p2|ys.  Le  5  janyier  i8a8 ,  il  q'étaitmort 
que  5  des  170  Européens  qui  y  étaient  arrivés  six  mois  aupara- 
vant; et  sur  5oo  naturels,  la  mortalité  ne  s'était  élevée  qu'à  sa. 
La  maladie  qui  paraît  y  régner  le  plus  communément  est  une  es- 
pèce d'ulcère  dont  le  chirurgien  a  déjà  guéri  3o  individus. 


Iles  nouQellemeni  découvertes^  sur  la  côte  du  Japon. 

Ces  îles  ont  été  découvertes  le  I  a  septembre  1824*  p^r  le  capitaioe 
Coffîn»  de  Nantucket  (États-Unis).  Elles  sont  au  nombre  de  six, 
sans  compter  un  grand  nombre  de  rochers  et  de  récifs ,  et  forioeot 
le  groupe  situé  au  midi  de  la  pointe  iSûnufeo'/i^  sur  la  côte  du  Japon, 
dont  elles  sont  éloignées  de  quatre  jours  de  navigation  seulement; 
et  la  baie  où  M.  Cofiin  jeta  l'ancre ,  est  par  le  a6®  3o'  de  latitude 
nord  y  et  le  i^i^  de  longitude  E.  de  Greenwicb. 

Le  capitaine  donna  à  la  plus  grande  de  ces  îles,  qui  a  4-  Ueoes 
d^  long,  le  nom  de  Fisher,  et  celui  de  Kidd  à  celle  qui  lui  parut 
ensuite  la  plus  étendue ,  en  l'honneur  de  MM.  Fisher  et  Kidd 
de  Bristol  (  Angleterre) ,  propriétaires  du  bâtiment.  La  troisième, 
la  plus  méridionale ,  fut  appelée  Ik  du  Sud;  et  il  nomma  la  qua- 
trième Ik  des  Pigeons,  à  cause  de  la  grande  quantité  d'oiseaux  de  cette 
espèce  qui  s'y  trouvent.  A  environ  4  milles  E.  N.  E.  de  l'Ile  du  SwI 
sont  les  deux  autres  îles  dont  le  terrain  est  élevé  et  de  forme  circtf- 
laire,  et  auxquelles  M.  CofGn  ne  donna  point  de  nom*  ^^ 
Tisher  s'étend  du  S,  S.  E.  au  N.N.  O.,  et  l'Ue  de  Kidd,  la  p^ 
occidentale  du  groupe  y  est  située  au  S.  E.  de  la  partie  septentrionale 
de  l'Ile  Fisher.  Ces  îles  formept  une  belle  baie  de  deux  otiU^^  ^ 
large  sur  cinq  milles  de  long*  Le  capitaine  ayant  doublé  cettf 
baie  ,  trouva  à  4  milles  ^u- dessus  y  près  de  l'Ile  Fisher ,  ^^ 
autre  baie  plus  petite  et  non  moins  coipmode,  où  il  jeta  l'ancre 
par  1 5  brasses  ;  il  lui  donna  le  nom  de  Hdt^  de  Cojfin»  Ce  havre  est 
k  l'abri  de  tous  les  vents,  si  ce  n'est  du  côté   O.  S.  O.  eti^ 
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peint  de  courans.  M.  CofBn  y  prit  So  tonnes  d'eau  de  la  meil- 
leare  qualité ,  et  une  bontae  provision  de  bois.  Les  eaux  de  cette 
baie  sont  remplies  de  tortues  ,  de  homards  et  de  poissons 
exceilens.  Le  capitaine  Coffin  n^  découvrit  aucun  quadrupède, 
reptile  on  insecte  de  quelque  e^èce  que  ce  fût,  pas  même  une 
fourmi.  On  y  trouve  beaucoup  de  gros  arbres  de  la  plus  belle 
espèce ,  au  nombre  desquels  est  l'arbre  à  chou  ;  et  il  n'existe  aucune 
marque  sar  les  arbres ,  ni  aucune  trace  sur  le  sol ,  qui  indique 
que  riiomme  ait  jamais  pénétré  dans  ces  îles.  Ce  groupe  sefa  un 
lieo  de  relâche  très-utile  pour  les  bâtimens  employés  h  la  pèche 
àe  h  baleine  et  pour  ceux  qui  se  rendront  de  Canton  au  Port- 
Jackson  on  il  la  côte  nord-ouest  de  TAtifiérique. 

Warden. 


Voyage  en  Sibéne^  de  M*  le  professeur  Ledebuhr. 

M.  le  professeur  Ledebuhr  vient  de  rendre  compte  au  conseil 
de  l'université  impériale  de  Dorpat  du  voyage  botanique  qu'il  avait 
été  chargé  de  faire  dans  les  monts  Altaï,  et  dont  il  se  propose  de 
publier  une  relation  détaillée.  Nos  lecteurs  nous  sauront  grè  sans 
doute  de  mettre  sous  lents  yeux  un  extrait  de  ce  rapport. 

"Je  partis  vers  la  fin  de  janvier  1826,  dit  M.  Ledebuhr,  et  le  g 
mars  j'arrivai  à  Barnaoul ,  où  je  fis ,  avec  mes  compagnons  de  vo- 
y^C)  les  dispositions  nécessaires  pour  commencer  nos  recherches. 
I^e  docteur  Meyer  et  le  docteur  Bunge,  qui  devaient  se  diriger  le 
premier  vers  le  sud,  et  îef  second  Vers  Test,  me  quittèrent  le  18. 

Obligé  de  ûi'strrêtét  t^elqoe  temps  à  Zmeïnogorsk,  où  fêtais 
arrivé  le  1 2  avril ,  j'en  profitai  pour  faire  quelques  excursion^  Sans 
k  Toisinage ,  et  pour  visiter  l'usine  à  soufre  dé  Koïy van  et  le  vol- 
can  de  Réven.  Le  28,  j'atteignis  Rîddersk ,  où  j'étudiai  la  flore 
printanière  à  la  base  des  montagnes  qu'il  n'était  pas  possible  de 
gravir;  je  fis  de  là,  en  attendant,  une  course  dans  la  steppe  à^s 


KirghiSy  ponr  comparer  la  flore  de  la  rire  méridioiiale  de  Flr- 
tysch  avec  celle  de  la  rive  opposée.  De  retour  à  Riddersk,  ce  ne  fat 
qae  le  8  juin  que  j'eus  la  possibilité  de  commencer  mon  voyage 
dans  les  montagnes.  Après  avoir  traversé  les  glaciers  et  la  vallée  de 
Koxoune ,  avoir  atteint  la  source  du  Tcharîsch  dont  je  suivis  le 
cours  pendant  plusieurs  jours  ,  j'arrivai  au  village  de  Tchétchoo- 
likha,  et,  le  a6  juin ,  je  rejoignis  le  docteur  Bunge  dans  celui  dl- 
mane  sur  la  rivière  Koutagne,  d'où  je  retournai  à  Riddersk  par 
un  autre  chemin  ,  à  travers  le  glacier  de  Koxoune. 

M'étant  aperçu  que  la  contrée  arrosée  par  le  Tcharisch  était 
d'une  richesse  admirable  en  plantes  rares ,  dont  on  pourrait  (aire 
une  ample  collection  dans  une  saison  un  peu  plus  avancée ,  je  re- 
commençai la  même  tournée ,  le  1 2  juillet.  Arrivé  le  a3  au  village 
de  Korgone,  il  me  fut  impossible  de  remonter  à  la  source  delà 
rivière  de  ce  nom  qui  coule  dans  une  vallée  rocailleuse ,  bornée  par 
des  rochers  de  1600  à  2000  pieds  d'élévation  ;  je  ne  pus  pénétrer 
qu'à  4  verstes  au-delà  des  carrières  d'où  l'on  tire  le  porphyre  et  le 
jaspe  pour  les  fabriques  de  Kolyvan.  Sur  la  foi  de  mes  guides,  qoi 
m'assurèrent  connaître  un  autre  diemin  conduisant  à  la  limite  mé- 
ridionale de  ces  Alpes,  en  remontant  aux  sources  du  Sentilek  et  de 
l'Inéa,  je  partis  par  Korgone ,  le  sS  juillet,  et  le  27  j'arrivai, non 
sans  difficulté ,  sur  un  plateau  uni ,  élevé  de  7000  pieds  au-dessos 
du  niveau  de  la  mer,  et  qui  a  25  verstes  du  nord  au  sud^  rencon- 
tre qui  me  parut  d'autant  plus  remarquable ,  que  ce  plateau  n'est  in- 
diqué sur  aucune  carte.  J'en  descendis  avec  assez  de  peine  dans  la 
vallée  de  l'Ouba,  et,  le  3o,  j'arrivai,  sans  accident,  à  Riddersk. 

Après  avoir  visité  de  nouveau  la  montagne  d'Ouba ,  je  me  remis 
en  route  le  4  août  pour  Oustkaménogorsk,  d'où  je  remontai  1'»' 
tysch  jusqu'à  fioukhtarminsk  ;  je  me  rendis  ensuite  à  la  mine  de 
Cipynovsk,  et  le  18,  j'arrivai  au  village  russe  de  Fikalka,  sito*  ^ 
i5o  verstes  plus  loin,  sur  la  ligne  même  frontière,  à  près  de  5ooo 
pieds  d'élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Ayant  eu  la  curiosité  de  visiter  Djinghistei,  premier  poste  avancé 


chinois,  je  m'y  rendis  à  cheval  le  ao  août^  et  f  y  reçus  un  fort  bon 
accueil;  mais  je  n'y  i:estai  qae  vingt-quatre  heures.  Je  repris  donc  la 
route  de  Riddersk,  d'où  je  visitai  encore  tous  les  lieux  riches  en 
plantes  rares;  après  avoir  mis  en  ordre  les  collections  que  j'avais 
recueillies^  je  revins  à  Barnaoul  par  le  lac  de  Kolyvan  et  les  usines 
de  Loklevsky  près  desquelles  j'examinai  un  lac  dont  les  eaux  sont 
chaigées  de  sel  de  Glauher. 

De  son  côté,  le  docteur  Meyer,  qui  était  arrivé  le  8  avril  à 
Boakhtanninsk ,  parcourut  les  environs  jusqu'au  aS  :  parti  avec  une 
escortede  Cosaques,  il  se  rendit  ensuite  au  piquet  russe  nommé  Na^ 
l»t,  sur  la  frontière ,  et  à  la  pêcherie  russe  la  plus  éloignée,  qui 
n'est  qu'à  8  verstes  du  Nor-Saïssane,  et  qu'il  atteignit  le  lo  mai  ; 
àt  lày  il  visita  ](*s  monts  Arkoul  et  Dolen-Kara,  et  les  rivières 
Bookane  et  Kourtchoime. 

De  retour  à  Oustkaménogorsk,  le  docteur  Meyer  se  rendit  à  Sé^ 
mipalatinsk,  d'où  il  partit,  le  ^5  juillet,  par  la  route  des  caravanes, 
^  conduit  à  Sémirek,  et  qu'il  suivit  jusqu'aux  monts  Arkatsk  ;  puis 
se  dirigeant  au  sud- ouest,  il  arriva,  le  s  août,  à  Djengliir  Tane; 
il  continua,  jusqu'au  i5,  son  voyage,  dans  la  direction  de  l'ouest, 
et  tournant  ensmte  au  nord-ouest ,  il  atteignit  le  groupe  des  mon- 
tagnes de  Djenghil^nsk.  Le  25,  il  vit  Karkarala,  l'une  des  nou- 
velles colonies  russes  dans  la  steppe  àts  Kirghis,  où  il  s'arrêta 
jusqu'au  3o,  qu'il  partit  pour  la  mine  d'émeraude  d'Altyne-Toubé. 
Enfin,  le  28  septembre,  il  était  de  retour  à  Sémipalatinsk ,  et  le 
i3  octobre ,  à  Barnaoul. 

U  docteur  Bunge ,  qui  était  arrivé  le  4  avrU  au  village  de  ïchét- 
chonlikha,  en  partit  le  11  mai ,  en  remontant  le  Tcharisch  jusqu'à 
A^ane,  où  les  richesses  de. la  flore  le  retinrent  quelques  jours;  tra- 
versant la  montagne  qui  sépare  le  Tcharisch  de  l'OursouU,  il  atteignit, 
le  19  mai,  le  rivage  du  Katoune  à  l'endroit  où  il  reçoit  les  eaux 
^Q  grand  Oulegamène,  traversa  cette  rivière  et  les  monts  Yerchalisk 
etAjgalak,  et  arriva,  le  22,  au  bord  de  Tchouya,  qu'il  remonta 
)i^  aox  iourtes  duKalmoukSaïssan-Mongol,  non  loin  du  premier 
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po^iUnois.  Comme  la  saison  n'était  pas  assez  aVaneëe  pour  aller 
visiter  le  lac  de  Téletz,  il  reyûit  sur  ses  pas,  et  arriva  aa  yiHage 
d'Imane ,  en  ti^ararsant  le  ^acîer  de  Tenektinsk. 

Nous  étant  rejoints  à  Imane ,  noos  t^nionlânies  ensemble  le  Ko- 
xoime  JQScju'att  village  d'Abàii^  d'oà  le  docteur  Bunge  se  rendit  de 
nouveau  il  Kahe^  et  retourna  an  campement  de  Salssan-Mongol, 
qu'il  atteignit  le  20  juillet;  il  en  partit  au  bout  de  trois  jours  poor 
le  lac  de  Tâet2.  Après  avoir  traversé  successivement  les  montagnes 
eouTvrtes  de  neige  qui  séparent  la  Tcbouya  du  Baschkane,  et  cette 
dernière  rivière  du  Tdionliscbmaney  it -arriva^  le  28 ,  au  lac;  mais 
le  mauvais  ten^  et  la  crue^es  eaitec  l'obligèrent  de  retourner  promp- 
tement  sur  ses  pas.  Le  12  septembre  nous  nous  rencontrâmes  à 
ZttkèÏBOgorsk. 

Le  nombre  des  espèces  de  plantes  quenotos  avoii$  trotivéesdass 
e^  diversi»  ttatairsions  s'élève  au  moins  à  1,600,  -dont  4  à5oo 
étaienft  «fièrement  inconnues  juisqu'à  «e  jour  ;  «t  les  données  qoe 
Von  avait  sur  la  phipart  dés  aiffec^,  aitesi  que  sur  les  tieux  oùtiies 
croissent^  -étaient  fort  inebihplètes  ;  aussi  je  crois  pouvoir  être  en 
état  de  publier  isftaintenant  une  Fhra  Akdkfia  aussi  exacte  qu'S  est  ï 
tâésiner.  Nous  avons  recueilli  des  semences  de  la  plupart  des  plantes 
les  plus  rsfués ,  et  quelques  exemplaires  Vivans  en  ont  même  été  eo- 
<v)ô  jés  à  Borpat;  ^^autres  s^nt  restés  provisoirement  à  Bamaoïd,  en 
otAendaiit  la  bellle  saison. 

'  La- géographie,  la  stsftistique ,  la  zoologie  et  la  minéralogie, 
n'ont  pas  été  négligées  dans  le  cours  de  notre  voyage  s  enfin»  les 
coUections  que  iious  avons  formées  ponr'l!unîversité  impériale  se 
ieomposent  : 

•i»  D'mi  herbier  delà  flore  ahaïque ,  renfermant  i,6oo'e5pèces; 

-2®  De  24.1  plantes  vivanles  ; 

^  De  1, 341  ^spèceis  de  semences; 

•4*»  De  700  espèces  d'animam:; 

5»  D'échantillons  d'émeraudes ,  et  de  quelques  autres,  substances 
minéralogiques  ;  I 
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6^De  quelques  ab)€ts  d'antiquité  trouvés  dans  iek  tombeaux 
tchoades.  » 


Voyages  dans  les  monts  Ourais,  de  M.  le  professeur  d'£ngelha^d^ 

M.  d'Engelhardt ,  professeur  k  runiversité  de  Dorpat ,  rient  de 
faire,  ainsi  que  nous  Favons  précédemment  annoncé,  aux  frais  de 
runiversité,  un  voyage  dans  les  monts  Ourais*  Il  a  présenté  /à  ^on 
retour,  au  conseil  de  cette  université,  un  rapport  sur  cette  intéressante 
exoorsion ,  dont  nous  mettons  ici  un  extrait  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs*  M.  d^£ngelhardt  se  propose  de  publier  sur  le  inéme  «djet 
un  ouvrage  beaucoup  plus  circonstancié. 

Vers  la  fin  de  Thiver  dernier,  dit  ce  savant  professeur,  je  me 
rendis  à  Sarepta ,  cette  viUe  étant  le  point  le  plus  méridional  de  la 
contrée  dont  je  devais  faire  la  description.  J^employai  les  quatre  se-* 
inaines  que  j'y  passai  :  i^  à  iaire  des  courses  dans  les  steppes  roi- 
smes,  afin  4e  les  examiâer  sur  le  rapport  géologique  ;  2^  à  déter- 
miner Tanâenne  embouchure  du  Yolga ,  et  les  côtes  de  la  mer 
Caspienne ,  telles  qu'elles  étaient  lorsque  le  niveau  de  cette  mer 
étant fbs  ékvé  «pi'à  présent,  elle  ne  faisait  qu'une  mer  avec  la  mer 
Noire;  >  4  montrer  leur  hauteur  ;  4°  ^  visiter  les  hordes  Kalmon- 
kes  da  voisinage ,  et  à  recueillir  de  nouveaux  renseignemens  sur  œs 
peuplades  ;  5^  enfin  à  me  procurer ,  pour  être  envoyés  à  l'univecsSbé 
àt  Dorpat,  des  idoles  et  des  écrits  composés  par  les  Kalmouks. 

Avant  de  ^tter  Sarepta,  je  fus  rejoint  par  mon  compagnoa  de 
voyage ,  M.  le  docteur  Hess  >  ^i  avait  dirigé  sa  roioie  par  Moscou , 
Koorsk  et  Yoronèje.  Les  recherches  faites  par  ce  savant  dans  les 
environs  de  Sarepta  et  sur  la  rive  droite  du  Yolga ,  servirent  à  com- 
pléter les  renseignemens  que  j'avais  déjà  recueillb  sur  cette  vaste 
contrée,  peu  riche  en  minéraux,  mais  très-importante  sous  le  rap- 
port géologique,  comme  servant  de  chaîne  de  communication  entre 
les  parties  méridionales  de  l'Our^,  .et  de  l'intérieur  de  la  Ru»ie 

ciiropéenne. 
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De  Sarepta  je  me  rendis  k Orenbourg  où  j^airivai  Je  9  mai ,  après 
avoir  examiné  les  riches  magasins  de  sel  qui  se  trouvent  près  la  for- 
teresse d'iletzk,  ainsi  qu^une  partie  des  steppes  que  Ton  traverse  pour 
s^y  rendre  ;  et  après  avoir  exploré  les  frontières  du  pays  des  Kalmoab 
du  côté  du  gouvernement  d'Orenbourg,  en  quittant  cette  ville,  je  re- 
montai la  rivière  de  TOural,  jusqu'à  la  forteresse  de  Tanalitzh; 
m'étant  alors  dirigé  vers  T occident ,  je  traversai  les  montagnes  près 
de  la  Sakmara  et  de  Tlk  ^  et  revins  à  Orenbourg ,  en  suivant  ce  côté 
des  nionts  Ourals.  Pendant  ce  voyage  sur  une  étendue  de  plus  de  yoo 
verstes,  j'examinai  la  partie  méridionale  de  cette  chaîne  de  monta- 
gnes,  j'en  complétai  et  rectifiai  la  carte  géographique,  et  je  me  tra- 
çai un  plan  plus  positif  et  plus  circonstancié  de  la  route  que  j'avais 
à  suivre  pour  continuer  mon  voyage.  Ayant  chargé  alors  M.  le  doc- 
teur Hess  de  se  rendre  à  Zlatooust  en  longeant  la  Sakmara,  je 
partis  pour  la  même  destination  par  Sterlilamak  et  Ouffa. 

Les  résultats  de  ces  deux  voyages  furent  également  satisfaisaos. 
Le  docteur  Hess,  ayant  parcouru  dans  tous- les  sens  la  partie  méri- 
dionale des  monts  Ourals,  ajouta  de  nouveaux  renseignemensàceox 
qgi  avaient  été  déjà  pris  précédemment  sur  ces  montagnes,  ainsi  que 
de. nouvelles  données  pour  la  rectification  de  la  carte  de  ce  pays, 
et  tne  fournit  les  moyens  de  joindre  aux  recherches  que  j'avais  déjà 
faites  dans  la  partie  méridionale,  des  monts  Ourals ,  celles  que 
j'allais  commencer  dans  la  chaîne  centrale  noimnée  montagnes  de 
Zlatooust 

Saivant  moi'^méme  la  pente  orientale  de  ces  montagnes ,  je  fus 
à  même  de  prendre  non-seulement  une  connaissance  détaillée  de 
l'Obchi-Syrt  (la  grande  chaîne  des  Ourals),  que  je  visitais  pour 
la  seconde  fois,  et  que  je  traversais  alors  dans  toute  sa  largeur, 
mais  je  pus  encore  déterminer  le  sol  et  la  configuration  de  la  partie 
ocqide&tale  de  ces  montagnes.  Arrivé  à  Zlatooust,  le  8  juin,  je  me 
rendis  aux  mines  de  fer  du  district  de  Kussa ,  situées  sur  la  pente 
o^identale  des  monts  Ourals,  accompagné  de  M.  de  Hermann ,  ad- 
joint du  chef  des  mines  de  Zlatooust.  Je  visitai  ensuite  le  district  de 
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Miass ,  connu  d'abord  par  ses  mines  de  cuivre^  et  maintenant  par  la 
ridiesse  de  ses  veines  d^or.  Ce  fut  là  que  je  commençai  mes  obser- 
vations sur  la  nature  des  ramifications  de  Por.  Après  avoir  examiné 
ies  mines  de  cuivre  de  Poljakowsk ,  de  Kisnekejewsk ,  et  de  ,Kirc-> 
hinsk,  je  pénétrai  dans  la  chaîne  des  montagnes  d^Irmiel,  située  à 
25  verstes  plijs  au  sud ,  où  se  trouvent  les  sources  des  rivières  de 
i'Aï,  de  rUï,  duJureen,delaBelayaetderOural.L'Aïetle  Jur- 
sen,  en  se  réunissant  par  POufTa  avec  laBelaya,  appartiennent  au 
système  de  navigation  àa  Y olga  ;  TOural  tombe  dans  la  mer  Cas- 
pienne ,  et  rUïy  en  tombant  dans  le  Tobol ,  va  se  jeter  dans  la  mer 
Glaciale.  Je  fus  alors  en  mesure  de  faire  plusieurs  rectifications  à 
ia  carte  géographique  de  ce  pays. 

Revenu  à  Miass ,  je  visitai  les  montagnes  d'Ilmen,  qui,  quoique 
connues  des  géologues ,  depuis  un  demi-siècle,  par  leurs  richesses  en 
topazes  et  autres  pierres  précieuses ,  n'ont  été  examinées  jusqu'à  pré- 
sent ni  sous  le  rapport  de  la  géologie  y  ni  sous  celui  dé  l'oricto- 
gnosîe y  c'est-à-dire,  sous  le  rapport  des  minéraux  dispersés  dans 
ces  montagnes.  Comme  des  recherches  de  ce  genre  demandaient 
pins  de  temps  que  je  ne  pouvais  leur  en  donner,  sans  m'écarter 
da  bnt  principal  de  mon  voyage^  je  me  contentai  de  faire  un  exa- 
men géologique  des  montagnes  d'Ilmen ,  travail  que  j^entrepris 
d'autant  plus  volontiers  que  je  me  trouvai  secondé  par  le  marchand 
de  minéraux ,  natif  de  Lubek ,  Jean  Menge ,  qui  joint  à  beaucoup 
de  zèle,  des  connaissances  qu'on  trouve  rarement  parmi  les  gens 
de  son  état. 

A  mon  arrivée  à  Zlatooust,  M.  Hermann  m'engagea  à  réunir 
nos  efforts  pour  explorer  les  districts  de  Miass  et  de  Zlatooust,  je 
m'empressai  d'accepter  cette  offre. 

Je  lui  proposai  donc  de  chercher  à  déterminer  la  configuration 
àes  montagnes.de  Zlatooust,  à  découvrir  de  nouvelles  veines  de 
cuivre  et  de  fer ,  et  à  trouver  les  lois  d'après  lesquelles  les  cou- 
ches d'or  se  trouvent  distribuées  dans  ce  pays.  M.  Hermann  donna 
en  conséquence  les  instmctiona  nécessaires  à  quelques  'employés 
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inférieurs  des  mines  ^  poar  remplir  les  deux  premiers  objets  de 
notre  plan ,  et  se  chargea  personnellement  des  recherches  dans  le 
district  de  Zlatooust.  Je  ne  puis  pas  assez  rendre  justice  k  Thahiletéet 
à  Fintelligence  avec  lesq[nelles  cet  employé  sut  choisir  les  endroits 
où  f  diaprés  mon  ayis,  devaient  se  £aiire  les  fouilles  pour  la  recherche 
du  sable  d^or.  Le  résultat  de  ces  recherches  répondit  entièrement  à 
mon  attente.  Nos  premiers  essais  nous  firent  découvrir  les  règles  d'a- 
près lesquelles  se  trouvent  distribuées  les  couches  aurifères ,  et  nos 
travaui^  ultérieurs  en  ont  prouvé  la  justesse.  Des  couches  de  sable 
aurifère,  ouvertes  à  un  iendroit,  contenaient ^  selon  leur  situation^ 
tantôt  plus  f  tantôt  moins  d^or  ;  quelques  unes  renfermaient  sur 
loo  pouds  de  sable  4-9  ^i,  i8,  2,  6  zolotniks  d'or;  d'autres n^en 
contenaient  qu'un.  Ailleurs,  on  trouva  des  mines  qui  donnaient 
sur  10  pouds  de  sable  i  zol.,  a  zoL;  et  même  sur  5  poads  i  ]int 
4.  zolot.  d'or.  Ces  augmentations  et  diminutions  se  sont  trouvées 
parfaitement  d'accord  avec  les  lois  que  nous  avions  découvertes  pour 
nous  diriger  dans  la  recherche  des  couches  aurifères ,  sans  cepen- 
dant indiquer  la  quantité  d'or  que  pouvait  contenir  chacune  d'elles. 
Ayant  constaté  ainsi  la  possibilité  d'adapter  la  géologie  aux  fouilles 
des  métaïKy  je  conçus  l'espoir  qu'en  comparant  les  observations 
que  je  venais  de  faire  avec  celles  que  j'avais  déjà  faites  antérieure- 
ment dans  d'autres  parties  des  monts  Ourals,  je  pourrais  trouvera 
quelle  espèce  de  couche  des  montagnes  appartient  l'or ,  dans  quel 
état  il  s'y  trouve ,  où  gisent  le  plus  généralement  les  couches  de 
sable  et  de  débris  qui  renferment  l'or,  et  enfin  de  déterminer  leur 
distribution.  Après  avoir  envoyé  à  Dorpat  les  différens  minéraux 
que  j'avais  recueillis  pendant  mon  voyage,  je  quittai  Zlatooust  le 
2^.  juillet ,  et  me  rendis  par  Miass  et  Tchiliosa  à  Ekaterinenbourgi 
où  j'arrivai  le  26  du  Qiéme  mois. 

Depuis  le  aS  juillet  jusqu'au  2  septembre ,  je  parvins  à  exami- 
ner :  i<^  les  couches  de  sable  d'or  de  Beresowsk,  de  PychmiQsk, 
de  Sysserty  de  Kyschtim,  de  Kasly ,  de  Soimonow,  de  Néwiansk, 
et  de  Nijny-Taliil  ;  2^  les  couches  de  sable  renfermant  du  platine 
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de  Nijtt^Takil>  et  de  Nifay-Toara;  3^  les  couches  de  fer  et  de 
cuivre ,  ainsi  qae  les  mines  de  ces  mêmes  métaux  de  Nijny-Tahil, 
etdeGoro-Blahodat;  4^  les  carrières  de  marbre  de  Gornochik. 
Je  parcoarus  enfin  le  pays  situé  entre  les  rivières  d'Isset  et  de  Si- 
nara,  pour  pouroir  déterminer  les  limites  S.  £.  de  TOural. 

Ayant  recueilli  des  notices  exactes  sur  la  configuration  de  cette 
édktf  ainsi  que  sur  l'existence  de  l'or,  du  platine,  du  cuirre  et  du 
fer  dans  ces  montagnes ,  je  reconnus  en  même  temps  que  je  devais 
me  korper  aux  recherches  que  je  venais  de  terminer,  la  saison  étant 
déjà  trop  avancée  pour  pouvoir  en  entreprendre  de  nouvelles  dans 
on  pays  marécageux  et  couvert  de  forêts  impénétrables. 

Je  croîs  devoir  observer  ici,  qu^un  examen  exact  et  détaillé  de 
rOvrai  et  des  trésors  qu'il  renferme  ne  peut  être  T ouvrage  d'un  seul 
voyageur,  mais  qu'il  ne  peut  être  exécuté  que  par  plusieurs  géologues 
l^iles,  agissant  d'après  le  même  plan  dans  différens  endroits.  Je 
qoittai Ekaterinenbourg  le  2  septembre,  et  revins  à  Dorpat ,  par 
P€rm,Kasan,  ISijny-Nowgorod  et  Moscou.  J'examinai  pendant 
moH  voyage  jusqu'à  Perm,  la  chaîne  des  rochers  de  la  partie  occi- 
dentale de  l'Oural,  j''en  déterminai  la  hauteur,  et  comparai  leuc 
configuration  avec  celle  de  la  partie  S.  E.  de  cette  chaîne.. 


Caries  de  la  Géorgie^ 

Depuis  quelque  temps  on  a  publié  à  S..  Pétersbourg  plusieurs 
^^^rtes  du  Caucase  et  des  pays  adjacens..  La  première ,  en  russe  , 
est  mtilulée  :  Carte  détaillée  de  la  Géorgie  et  des  pays  qui  y  sont 
'*"»«,  rédigée  par  le  lieiUenant-colonel  Verkomhowski  en  18 19  ; 
lî  feuilles  avec  un  tableau  d'assemblage.  C'est  un  travail  incomplet^ 
"D*  graduation  et  sans  indication  des  montagnes;  de  sorte  qu'il 
'présente  les  pays  caucasiens  comme  une  vaste  plaine ,  sans  la 
momdre  élévation.  Une  autre  carte  qui  n'est  que  d'une  feuille,  est 
°^enx  faite;  et  porte  ce  tijtre  :  Carte  générale  des  pays  situés  entre 
«  mer  Noire  et  la  Caspienne  ,    avec  l'indication    de    la   nouvelle: 
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frontHre  entre  la  Russie  et  la  Perse,  rAiigée  d'après  les  cartes  ks 
plus  récentes,  par  le  major-général  Khatov^  »  On  a  fait  entrer 
une  copie  dëfectaeuse  de  cette  feuille  dans  les  Voyages  en  Géorgie 
de  M.  Gamba.  La  personne  qui  Ta  traduite  du  russe  sa^^ait  si 
peu  cette  langue,  qu'elle  n'a  pas  même  compris  le  titre  de 
l'original ,  car  elle  le  rend  par  «  Carte  ^générale  »  des  pays  situés 
entre  les  mers  Noire  et  Caspienne ,  affec  la  désignation  des  noweUts 
frontières  de  la  Russie  et  de  la  Perse  telles  qu'elle  ont  été  arrêtées 
entre  les  Persans  et  le  général  -  major  Khat09  en  1819 ,  par  M. 
M.  J.  M.  Durmet  »  Ce  titre  pourrait  faire  croire  que  M.  Dannet 
est  l'auteur  de  la  carte ,  que  c'est  le  général  Khathov  qui  a  fixé  les 
limites  entre  la  Russie  et  la  Perse ,  et  que  cette  fixation  a  eu  lieu  en 
18 19.  Bien  de  cela  n'est  exact  :  M*  Darmet  a  donné  à  la  carte  mal 
traduite  par  un  autre  ,  une  élégance  qui  manquait  à  l'original  ;  le 
général  Khatov  n'a  jamais  été  en  Perse,  mais  il  est  le  véritable 
auteur  de  la  carte  ;  enfin  les  frontières  du  côté  de  la  Perse  ont  été 
déterminées  en  181 3  par  le  traité  de  Gulistan  conclu  le  13  octobre 
entre  le  général  N.  Rtichtchofet  et  Jdirza  abd-oul  Hassan  Khan. 

En  i8a6 ,  il  a  paru  une  nouvelle  carte  du  Caucase  sous  le  titre 
français  :  «  Grande  carte  de  la  Géorgie  et  d'une  partie  de  la  Perse , 
dressée  à  ,70^500  P^"^  ^  général-major  Khato9 ,  publiée  par  le  dépôt 
général  des  cartes  de  SuPétershourg^  en  sept  grandes  feuilles,  trois  demi- 
feuilles  ,  et  deux  feuillets.  On  a  republié  en  1827 ,  une  partie  de 
cette  carte  en  russe ,  sous  le  titre  de  Tltéâtre  de  la  guerre  açec  ks 
Persans*  Elle  est  considérablement  augmentée  et  rectifiée.  L'im- 
portance de  ces  deux  dernières  cartes  nous  engage  à  réserver  ce  que 
nous  avons  à  eu  dire  pour  un  second  article  qui  sera  inséré  dans 
dans  un  prochain  cahier. 

(  Nouveau  journal  de  la  Société  asiatique^ 
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Extraits  de  plusieurs  lettres  adressées  par  M.  César  Mobeau. 

lettre  du  35  mars.  —  M.  César  Moreaa  annonce  à  la  Société , 
la  mort  da  fils  de  Mungo-Park.  Ce  jeune  homme  devait  parcourir 
ies  pays  déjà  visités  par  son  père ,  et  se  proposait  ensuite  de  péné- 
trer  dans  les  parties  centrales  S.  O.  du  continent  africain,  qu'il 
n'avait  pas  explorées.  D'une  constitution  robuste ,  il  s'était  accou- 
tumé de  bonne  heure  aux  privations  et  à  la  fatigue,  et  à  voyager 
sous  le  soleil  le  plus  brûlant.  Il  possédait  d'ailleurs  toutes  les  con- 
naissances nécessaires ,  et  tout  faisait  espérer  les  plus  heureux  ré- 
sultats de  son  voyage ,  lorsqu'une  imprudence  causa  sa  mort  11 
était  arrivé,  au  mois  de  juillet  1827  ,  au  Cape-Coast-Castle ,  et 
avait  pris  de  là  la  direction  de  l'Âkimbou  (  au  S.  de  l'Âccoa  )  où  il 
comptait  séjourner  quelque  temps  pour  se  familiariser  avec  les 
diiïérens  dialectes  des  contrées  qu'il  devait  parcourir.  Le  souverain 
de  ce  pays  l'accueillit  bien ,  et  il  demeura  dans  ses  états  durant  les 
mois  de  septembre  et  d'octobre.  C'est  dan5  ce  dernier  mois  qu'a 
Heu  une  grande  solennité  religieuse.  £Jle  se  célèbre  dans  une  vaste 
plaine,  au  milieu  de  laquelle  les  prêtres  plantent  l'arbre  du  Fétiche, 
qu'eux  seuls  ont  le  droit  d'approcher.  Le  jeune  Park  avait  par- 
couru toutes  les  lignes  et  dessiné  les  chefs  des  principaux  peuples 
venus  de  toutes  parts  pour  y  assister,  lorsque,  désirant  tracer  un 
plan  exact  de  la  fête ,  il  ne  vit  d'autre  moyen  que  de  monter  sur 
l'arbre  en  question.  Néanmoins ,  il  consulta ,  avant  de  le  faiire  ,  le 
roi  et  les  principaux  chefs  qui  ne  parurent  y  mettre  aucun  obstacle. 
11  s'approcha  alors  de  l'arbre  sacré,  y  grimpa  du  consentement 
même  des  prêtres,  et  exécuta  son  dessin.  Toutefois,  deux  jours 
après,  il  avait  cessé  de  vivre ,  et  l'on  présume  que  les  fétiches, 
craignant  les  suites  d'une  atteinte  portée  à  l'objet  de  leurs  supers- 
titions ,  le  firent  empoisonner. 

Lettre  du  12  offriL —  M.  Cunningham,  receveur  de  la  colonie 
anglaise  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud ,  qui  a  déjà  exécuté  plusieurs 
voyages  dans  l'intérieur  de  la  Nouvelle-Hollande,  entreprit,  aa 


mois  d'avril  1827 ,  de  déterminer  la  physionomie  du  pays  jusqu'à 
Brisbane y  et  celle  des  terres  comprises  entre  les  i5i<*  et  iS^^  de 
longitude  orientale.  Il  paftit  de  Segenhoe,  avec  onze  chevaux  pour 
porter  son  bagage ,  et  suivant  la  direction  du  méridien ,  il  franchit 
les  plaines  desséchées  de  Livcq>ool ,  où  il  n^était  pas  tombé  de 
pluie  depuis  quinze  mois,  et  s'arrêta  quelques  jours  dans  une  con- 
trée nue  et  stérile ,  située  au  nord.  £tant  arrivé  sous  le  29®  de  kt , 
il  se  vit  forcé ,  à  cause  du  manque  d'herbe  et  de  la  faiblesse  des 
chevaux,  h  dévier  vers  TËst,  entre  les  i Si''  et  1 5 2^  de  longitude, et 
sous  le  parallèle  du  mont  Waming  ;  il  traversa  d'épaisses  forêts ,  et 
entra  dans  une  belle  plaine  ,  couverte  d'abondans  pâturages ,  à  Ja 
quelle  il  donna  le  nom  de  Darling-Plains.  Sa  superficie  est  d'envi- 
ron 2,800  acres ,  et  on  n'y  rencontre  pas  un  seul  arbre  sur  une 
étendue  de  18  milles  de  long  et  de  trois  de  large.  Le  milieu  en  tA 
occupé  par  une  chaîne  de  lacs  assez  profonds.  Les  plaines  de  Ftd 
et  de  Canning  sont  plus  vastes  que  celle-ci  ;  mais ,  étant  plus  larges 
et  boisées  en  certains  endroits,  elles  n'offrent  point  un  aspect  aussi 
firappanU  L'on  concevrait  difficilement  un  pays  plus  beau  que  celui 
qui  se  développe  à  l'Ouest ,  près  de  la  côte,  entre  le  28*^  et  le  29" 
de  lat.  Le  sol  formé  de  wh/nstone  ou  roche  de  houx  décomposé, 
est  d'une  extrême  fertilité^  et  les  prairies  immenses,  qu'arrosent  de 
nombreux  ruisseaux,  présentent  des  herbages  de  la  plus  grande 
ridiesse.  M.  Cunningliam  s'assura  par  des  observations  baromé- 
triques que  la  hauteur  de  cette  plaine  au-dessus  de  la  mer  était 
de  quinze  à  dix-huit  cents  pieds.  11  s'arrêta ,  par  le  28**  6'  de  lat 
et  le  iSa®  de  long. ,  à  70  milles  environ  de  distance  des  établisse- 
mens  anglais  du  Brisbane.  Il  prit^  pour  regagner  Sydney,  une 
route  un  peu  plus  à  l'Ouest  jusqu'aux  montagnes  de  Hardwick , 
traversa  les  plaines  de  Liverpool,  passa  par  Segenhoe,  et  arriva  à 
Sydney  le  4  septembre  1827  ,  après  une  absence  de  six  mois. 

Lettre  élu  i^.  o^riL — ^Tous  les  rapports  àes  naturels  de  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud  s'accordant  à  établir  l'existence  d'un  grand  lac  dans 
l'intérieur  du  pays ,  M.  lliomas  Jamison ,  résolu  de  s'en  assurer. 


partit  l'année  dernière ,  accompagné  de  plusieurs  nâturalisteà,  pour 
la  vallée  de  Wellington.  Il  pénétra^  dans  la  direction  N.  O.,  à  80 
milles  au-delà  de  Capety ,  où  il  fut  obligé  de  s^arréter ,  faute  de 
prorisions.  Il  n'était  plus ,  suivant  le  rapport  des  indigènes ,  qu'à 
deux  journées  de  marche  du  grand  lac.  Ceux-ci  lui  dirent  aussi  que  « 
lorsque  le  vent  souffle  avec  violence ,  les  eaux  en  sont  extrême- 
ment agitées ,  d'où  il  conclut  que  la  masse  en  doit  être  considé- 
rable. Toutefois ,  comme  plusieurs  d'entre  eux  assurèrent  en  avoir 
fait  le  tour,  il  est  plus  que  probable  qu'il  n'a  aucune  communica- 
tion avec  la  mer.  M.  Cuuniugham  s* occupe ,  dit-on ,  des  prépa- 
ratifs d'un  nouveau  voyagé  destiné  à  résoudre  ce  problème,  et  il 
faut  espérer  qu'il  sera  plus  hçureux  que  M.  Jamison. 

Lettre  du  2g  am/.  —  M.  Moreau  fait  part  à  la  Société  des  ren- 
seignemens  suivans  sur  une  expédition  qui  doit  se  rendre  dans 
le  nord-est  de  la  Sibérie,  pour  y  observer  les  phénomènes  du 
magnétisme ,  et  déterminer ,  autant  que  possible  ,  la  situation  des 
pôles  magnétiques.  Le  professeur  Hanstein ,  le  lieutenant  de  ma- 
rine Due  et  le  docteur  £rman ,  de  Berlin ,  sont  chargés  de  ce  soinie 
On  pense  que  leur  voyage  durera  deux  ans.  C'est  à  Saint-Péters- 
bourg que  doivent  se  réunir,  le  i5  mai,  les  personnes  qui  compo- 
sent l'expédition.  En  quittant  cette  capitale ,  elle  se  dirigera  vers 
Moscou,  Casan  et  Tobolsk;  de  là,  elle  passera  au  nord  en  suivant 
le  cours  de  l'Obi  jusqu'à  Beresaw,  pour  examiner  la  branche  sep- 
tentrionale des  monts  Ourals,  que  les  voyages  entrepris  jusqu'ici 
n'oDt  fait  qu'imparfaitement  connaître  ;  de  Tobolsk ,  elle  se  ren- 
dra par  Tara,  Tomsk,  Krasnoiarsk  et  Nischnei-Udinsk ,  à  Ir- 
koutsk^  où  elle  doit  hiverner,  et  aussitôt  qu'il  sera  possible  de  se 
remettre  en  route,  elle  se  dirigera  au  N.-E.  vers  Jakoutsk  et 
Odiotsk.  C'est  dans  ce  dernier  endroit  que  ces  savans  se  propo- 
sent de  faire  Inobservations  qui  font  l'objet  de  leur  voyage ,  et 
pour  y  arriver,  ils  auront  à  parcourir  66j  milles  anglais  d'un  pays 
entièrement  inhabité.  C'est  M.  le  docteur  ErmaJi  qui  est  chargé 
des  observations  astronomiques. 
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Nouveile  Carie  des  Etais-Unis  y  du  Canada,  du  New-Brunsivick  et  de 

la  Nouvelle  -  Ecosse. 

On  vient  de  publier  à  Londres  une  Carie  en  quatre  feuilles, 
intitulée  :  Map  of  ihe  United  States  y  etc. ,  Carie  des  Etats-Unis  y  du 
Haut  et  du  Bas- Canada ,  du  NetV'Brunswick  ,  de  la  Nouvelle  Ecosse , 
dressée  d'après  les  derniers  relèvemens  et  les  informations  les  plus 
authentiques  y  par  John  et  Alex.  IValker.  Cette  Carte  est  impor- 
tante par  le  résultat  des  observations  gui  s'y  trouvent  exposées. 
Pour  les  états  de  l'Union ,  elle  est  le  résumé  de  la  plupart  des 
cartes  originales  qui  ont  été  dressées  par  les  divers  états.  Le  tracé  de 
la  côte  de  l'Océan  Atlantique,  depuis  Saint-Augustin  jusqu'au  Cap 
Fear ,  est  basé  sur  les  derniers  relèvemens  qui  ont  été  faits,  et  qui 
l'ont  reportée  beaucoup  plus  à  l'est.  Les  lacs  Huron,  Supérieur  et 
Michîgan  ont  également  été  figurés  d'après  de  nouveaux  relève- 
mens; et  les  deux  derniers  surtout  présentent,  dans  leur  partie 
septentrionale ,  une  grande  différence  avec  ce  que  l'on  connaissait. 
La  configuration,  plus  exacte  que  celle  que  l'on  en  possède,  est  due  aux 
dernières  reconnaissances  faites  par  les  Anglais.  Les  explorateurs  qui 
ont  vu  la  côte  nord  du  lac  Supérieur  ont  poussé  leurs  opérations 
jusqu'au  lac  des  Bois,  qui  a  changé  et  de  position  et  de  forme.  U 
était  d'autant  plus  important  de  bien  déterminer  la  situation  de  ce 
lac ,  qu'il  sert  de  point  de  départ  pour  la  fixation  de  la  limite  qui 
sert  à  séparer  les  possessions  anglaises  du  territoire  de  l'Union.  La 
limite  de  l'état  du  Maine  n'est  point  tracée  i  elle  est  restée  indécise^ 
à  cause  des  contestations  qui  se  sont  élevées  à  ce  sujet  entre  les 
Anglais  et  les  Américains.  Ces  derniers  voudraient  comprendre  dans 
leur  territoire  les  sources  de  la  rivière  Saint-John  (  Saint- Jean). 


Reconnaissance  hydrographique  de  V Archipel. 

Le  capitaine  Campden ,  chargé  de  l'exploration  de  tout  l'Archi- 
pel ,  a  envoyé  à  Londres  le  résultat  de  ses  travaux  hydrographiques, 
depuis  le  cap  Saint-Ange  jusques  et  y  compris  le  golfe  d'Athènes. 
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Troifaux  hydrographiques  sur  la  côte  de  V Amérique  mérîdionaié* 

L'amirauté  anglaise  yient  de  recevoir  la  première  partie  des  tra- 
vaux du  capitaiiïe  King,  que  Ton  sait  être  chargé  spécialement  de 
rexploration  de  la  côte  d'Amérique ,  depuis  Buénos-Ayres  jusqu'à 
Valdivia,  sur  la  côte  occidentale.  On  connaît  le  résultat  de  ce  qu'il 
a  fait  sur  la  côte  orientale. 


Grèce  ancienne;  — Péloponèse ;  ^^  emplacement  d*Olympie  (Extrait 
d'une  lettre  de  M.  Spencer  Stanhope  à  M.  Alexandre  Barbie  du 
Bocage,  à  la  date  du  s 5  mars  1828). 

Je  désire  vous  parler  d'Olympie.  Je  vous  serai  bien  obligé 

si  TOUS  voulez  saisir  la  première  occasion  d'exprimer  à  la  Société 
de  géographie  combien  je  suis  flatté  de  Thonneur  que  l'on  m'a  fait 
en  soumettant  mon  ouvrage  à  la  critique  d'un  homme  aussi  éclairé 
que  M.  Isambert  (i) ,  et  que  je  suis  très-reconnaissant  de  la  manière 
dont  il  a  rempli  sa  tâche;  mais  que  je  suis  loin  d'admettre  cepen- 
dant que  jusqu'ici  tous  les  voyageurs  aient  eu  tort  de  reconnaître 
dans  la  plaine  de  Miraka  (ce  que  conteste  le  rapporteur)  l'empla- 
cement d'Olympie.  Je  me  proposais  depuis  long-temps  d'adresser 
À  la  Société  quelques  observations  à  ce  sujet  ;  mais  comme  j'ai  vu , 
i^  y  a  peu  de  temps /M.  le  colonel  Leake,  et  que  j'ai  appris  de  lui 
qo'il  s'occupait  d'un  ouvrage  si^r  Olympie  ,  je  n'ai  pas  hésité  à  lui 
céder  la  place ,  personne  ne  pouvant  mieux  traiter  un  pareil  sujet 
qoe  ce  voyageur  distingué.  Je  me  bornerai  donc  à  faire  observer 
que  si  la  distance  de  la  plaine  de  Miraka  à  la  mer ,  la  réunion  des 
deux  routes,  au  point  marqué  dans  la  carte  du  colonel  Leake  (citée 
par  M.  Isambert)  y  et  les  proportions  des  diverses  parties  du  temple, 
sont  les  principales  raisons  de  l'opinion  adoptée  par  M.  Isambert ,  • 
cUes  ne  me  paraissent  pas  suffisantes  pour  changer  l'opinion  con- 
sacrée jusqu'à  présent  par  tous  les  savans.  D'abord,  nous  ne  con- 


10  Voir  Bulletin  de  b  Société,  t.  lY,  p.  vfj. 
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nalssons  ni  remplacement  du  temple  de  Diane,  ni  Tancienae route 
de  ce  temple  à  Olympîe.  Néanmoins  je  crois  qae  la  distance  peut 
assez  bien  se  rapporter  à  celle  qae  nous  a  donnée  Strabon ,  mais 
c*est  un  point  que  le  colonel  Leake  est  plus  en  état  que  moi  d'é- 
daircir.  Ensuite ,  pour  ce  qui  regarde  le  point  de  réunion  des  deux 
routes  f  il  faut  remarquer  qu^il  i\'est  indiqué  que  par  basard.  La 
route  est  tracée  dans  la  carte  diaprés  la  description  que  j^en  ai 
moi-même  donnée  à  M.  Leake  ;  et  je  n*ai  pas  la  prétention  d^aroir 
indiqué  la  même  que  celle  qui  existait  au  temps  de  Pausanias ,  mais 
bien  celle  que  nous  ayons  suivie  en  passant  d'Olympie  aux  nmies 
de  la  ville  d'Elis,  à  travers  les  montagnes.  Or,  c'est  à  Tentrée  de 
la  vallée  d'Audilalo  que  nous  avons  quitté  la  route  de  Pyrgos. 

Quant  au  temple,  si  je  n'ai  rien  troiAvé  dans  ses. proportions qni 
pàt  établir  que  ces  ruines  appartinssent  au  temple  de  Jupiter,  il  ne 
faut  pas  oublier  que  d'autres  voyageurs  ont  été  plus  heureux  ;  et  sû- 
rement que  des  noms  aussi  célèbres  parmi  les  voyageurs  que  ceox 
de  Chandler ,  Grell  et  Cockerell  doivent  influer  de  quelque  manière 
sur  l'opinion  de  la  Société  de  Géographie. 


Du  nouoel  étahUssement  d'AmhersL 
Un  correspondant ,  en  parlant  d'Amherst ,  dit  qpi^il  pense  après 
plusieurs  visites ,  que  le  port  d'Amherst  est  trè^-dangereux ,  il  ne 
peut  être  fréquenté  par  de  forts  bâtimens  sans  de  nombreux  dan- 
gers ;  à  cet  inconvénient  se  joint  celui  des  marées  qui  sont  extrê- 
mement rapides  ,  et  se  présentent  droit  en  travers  du  ChannelO. 
— *■  Beng*  Chron,  Sept,  20. 


Phénomhèe* 
On  vient  de  recevoir  à  Pocma  la  nouvelle  d'im  phén<wn^e  bl€9 
remarquable  qui  s'est  manifesté  à  Nagar,  dans  le  Khandesh»  khsfxM 
d'une  forte  pluie.  Il  y  est  tombé  des  deux  des  gouttes  de  sang  ;  ^ 
dans  plusieurs  endroits  les  grains  de  grêle  pesaient  jusqu'à  une  livre* 
—  Asiatic  journal.  AQril  1828. 
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lomb et  PHistoire  de  la  Floride ,  du 
Mexique,  ou  Nouvelle  -  Espagne , 
avant  et  depuis  la  conquête  iss  Es- 
pagnols ,  du  Nouveau-Mexique,  du 
royaume  de  Guatemala ,  actuelle- 
ment Provinces-Unies  de  PAmen- 
que  centrale ,  et  une  partie  de  celle 
de  b  Californie  et  de  la  côte  do 
Nord -Ouest. 

Tome  10  ,  continuation  de  b  Ca- 
lifornie et  de  la  côte  du  Nord-Ouest, 
et  Histoire  du  Pérou ,  de  la  républi- 
que de  Bolivia  et  du  Chili. 

Tome  1 1 ,  continuation  du  Cbili, 
et  Histoiie  de  la  république  Argen- 


ouvrage 
prime  à  la  fois  in-folio,  in-4'^  et 
in-80. 

88.  Ideen  uber  din  auswauderong 
NACH  Amerika.  —  Idées  sur  l'émi- 
gration pour  l'Amérique ,  avec  des 
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mémoires  sur  Vétai  actuel  de  ce 
pays  et  de  ses  •  habitans  ;  par 
E.  Braun.  In-8«. ,  avec  fig.  Gottin- 
gue,  1827  ,  Vanderbrock.  (  a  rxd. 
16  gr.) 

AFRIQUE. 

89.   PrOCEEDINGS  OF  THE  EXPEDITION 
TO  EXPLORE  THE  NORTHERTS"  COAST  OF 

Africa.  — Résultat  de  l'expédition 
d'exploration  de  la  côte  nord  de 
V Afrique,  comprenant  une  descrip- 
tion de  la  Syrte  et  de  la  Cyrenaïque, 
des  anciennes  villes  qui  composaient 
la  Pentapole ,  et  de  diverses  autres 
ruines  ;  par  le  cap.  F.  W.  Beechey, 
R.  N.  et  IL  W.  Beechey;  in-^», 
a?ec  pi.  i8a8 ,  Londres.  (  3  f.  3  s.  ) 

ASIE. 

90.  Narrative  of  a  journe y through 

THE  TJPPER  provinces  OF  InDIA.    — 

Récit  d'un  vojrage  dans  l'Inde,  de- 
puis Calcutta  jusqu'à  Bombay  ; 
par  Rkginald  Heber,  evêque  de 
Calcutta.  2  vol.  in-S®  avec  pianch. 
Londres,  1827,  Murray. 

OC±AIVIE. 

91.  Voyages  or  discovery,  etc.  — 
Voyages  de  Découvertes ,  entrepris 
pour  compléter  Vinspection  de  la 
côte  occidentale  de  la  Nouvelle- 
Hollande ,  dans  les  années  1817 
et  1812  ;  par  Ph.  Parker  King.  2  v. 
in-8o,avec  cartes,  vues  pittoresques, 
etc. Londres,  1827,  Muway.  (  i  Uv. 
j6sh.) 

EUROPE. 

Turquie . 

ja.  Stambul  ODER  Constantinopel 
▼lE  ES  ist.  —  Description  de  l'état 
actuel  de  Constantinople  ;  par  W. 
deLudemann  ;  in-80.  Dresde,  1827, 
Hilscher. 

Empire  russe. 

53.  Reise  von  Sarepta  in  VERSCHIE- 
DEKE  Kalmucken  Horden,  etc.  — 
Voyagede  Sarepta  dans  différentes 
hordes  de  Calmouks  du  gouverne- 
ment d' A  stracan^  fait  en  i8i3  ;  par 
H.  A.  Swiek  et  J.  G.  SCHiLL  ;  in-80 , 
avec  cartes.  Leipsic,  1827,  Kymmej-. 
(  I  rixd.  6  gr.  )    ' 


94.  Géographie  de  l'empire  de  Rus- 
sie ,  contenant  la  Russie  d'Europe 
et  la  Russie  A' Asie;  par  Alph. 
Rabbe  ;  tom.  I ,  lere  ej  ^e  parties  ;  2 
voLin-18.  1828,  Paris,  Dupont. 

A 11^:  magne. 

95.  De r  Spess art.  --  Description  to- 
pograpluque  et  géologique  de  la  fo- 
rêt de  Spessart  ;  3  vol.  in-8*> ,  avec 
carte.  Leipsic,  1827,  Brockhars. 
(4' rixd.  12  gr.) 

1,6.  Beschreibuisg  des  Obermatn 
Krbises.  —  Description  géographi- 
que  et  statistique  du  district  du 
Maut-Mein  ;  par  F.  Hohn  ;  in -80. 
Bamberg,  1827,  Dederich.  (  2  flor. 
45  kr.  ) 

97.  Tableau  de  la  Suisse  saxonne  , 
du  pa^s  ihontagneujc  sur  la  rive 
supérieure  de  l'Elbe  et  des  parties 
limitrophes  de  la  BohemeAn-^^  ^ 
avec  une  carte  itincràire  et  3i  v\ies 
pittoresques.  Dresde,  1827,  Arnold. 

Monarchie  a u trich tenue. 

98.  Geographisch  statisticheshand- 
woerterbuch  —•  Dictionnaire 
géographique  et  statistique  abrégé 
de  l'empire  d'Autriche.  lu-ia,  avec 
une  grande  table.  Vienne,  1827, 
Heubner.  (  i  flor.  36  kr.  ) 

99.   GttiETZ    UND    seine  UmGEBEN--- 

Description  historique,  'topogra- 
phique et  statistique  de  là  ville  de 
Grœtz  et  de  ses  environs  ;  par  Po- 
lstorer.  In-80.,  avec  4  vues.  Grœtz, 
Damian ,  1827.  (3  flor. 3o  kr.) 

Suisse. 

ioo.Relazione  DEL  prof.Aless.Volta 

DI  UN  SUOViAGGiO  LFTTERARIO  NELLA 

Svizzera. — Relation  d'un  Voyage 
littéraire  fait  en  Suisse  par  Alex. 
VoLTA,  publie'  pour  la  première  fois. 
in-80  ,  pap.  ve'lin.  Milan,  1827  ,  So- 
ciété Typ. 

La  date  de  ce  voyage  du  ce'lèbre 
Volta  est  de  1777  ;  on  y  trouvera  des 
observations  barométriques  et  ge'o- 
logiquessur  le  mont  Saint-Gothard, 
le  lac  de  Lucerne ,  etc. 

G  rundt'Brelu^  ne. 

idi.CHRONOLOGiCAL Records  ofBri- 
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tish  finance ,  foundtd  on  officiai 
documents.  —  Exposé  chronolo- 
gique des  finances  de  la  Grande- 
Breïagne ,  d'après  des  documens 
officiels,  Londres,  1827 ,  1  cahier, 
in-fo. 

FBAMCE. 

102.  Essai  statistique  sur  le  dépar- 
.    TEMBST  d'Iwdre-et-Loire,  OU  Van- 

denne  Touraine  ;  par  M.  âugust. 

DuvAU.  In-8'»,  Paris ,  Boucher. 

|03.  MÉMOIRE   sur  la  CONSTITUTION 

GÉOGNOSTiQUE  du  bassin  et  des  en- 
virons de  Narbonne  ;  par  To urn al 
•     fils  ;  in-80.  Montpellier,  Martel. 

'^H>4*  Description  géographique  du 
bassin  du  Bas-Boulonnais  ;  par 
M.  Rozet,  officier  au  corps  royal 
des  {ngénieur^-  ge'ographes;  in*8<> , 
avec  cartes,  Paris ,  âelligue. 

§  2  .  ATLAS ,  CARTES  GÉOGRA- 
PHIQUES, PLANS. 

io5.  Map  07  the  united  states  and 
the  provinces  upper  and  lower 
Canada,  N»iw  -  Brunswick  and 
Nova  Scotia.  —  Carte  des  Etats- 
Unis  et   des  provinces  hautes  et 

'  basses  du  Canada,  du  New-Bruns- 
pvick^  et  de  la  Nouvelle-Ecosse;  d'a- 
prèsles  derniers  relèvemens  et  les  in- 


formations les  plus  authentiques,  pai 
Jo^N  et  Alex.  Walker.  4  feuiilesj 
London,  1837  ,  Waiker.(  L  i5  shj 
Voir  Suprà  ,  p.  aaa. 

106.  Plat  of  the  Northern  Bouh^ 

DARY  LINR  OF  THE  STATE  OF  InDIAT^A] 

—  Plan  de  la  ligne  de  démarcation 
septentrionale  de  Pe'tat  dlDdiaoa^ 
déterminée  conformëmeot  à  un  acte 
du  Congrès  du  a  mars  1827 ,  annex^ 
à  un  message  du  président,  adressé auj 
Congrès  à  ce  sujet.  ^8a8,  Washiog* 
ton. 

107.  Esquisse  géographique  deTem- 
pire  des  Birmans  ;  carte  colonëede6 
pieds  a  pouces  sur  3  pieds  3  pouces. 
Calcutta  ,  i8a6.  (  48  roup.  ) 

La  même  réduite  (10  roupies). 

108.  Carte  de  la  rivière  de  Martaban 
et  de  l'île  Amherst  ;  par  W.  SpiBftZ. 
Calcutta ,  x^a6.  (10  roupies.  ) 

1 09.  Instruction  pour  l^entrée  de  la 
RIVIÈRE  D^HooGLY  {Gange)  ;  prie 
cap.W.  M  AXFiELD,  premier  assistant 
de  Pingénieur  hydrographe;  suivi» 
de  rectifications  de  longitudes  faita 
en  i8a6  par  les  astronomes  de  TOb- 
servatoire  de  Calcutta,  et  d'uneuide 
pour  entrer  de  nuit  à  Table  baie; 
in-8<»  d'une  feuille  et  demie.  Bor- 
deaux ,  imprimerie  de  SUweriock, 
1827. 
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ExpÉDltlON  projetée  par  2?  gou^émehieni  aes  Etats-Unis  pout 

,  .  explorer  les  mers  du  Sudé 

,    ..«•  •!•  '       .  •  ••  .:  .  , .  t\i.    *. 

Des çit9}rei^&  de  larille  de  Na^tncket  adressèrent/  au  mois.  de| 
fémer  deriiÂeri>^.^f  oogrès  des  Ëta^Unis^^  un  mémoire  ,d^l{»^lfr:' 
quel  ils  apQelaipnt' V^ttentipp  p^ir^nl^re  de  1^  législature. ;sar  le 
commerce  deS;:diOEérentes  ^|>alties.  de  l'Union  avec,  les  îles  et  les 
cites  de  TOçëan  Pacifique.  I)$  y  exposent  que  ce.  commerce  et  ce^ 
qoi  se  fjùt  entrQ  ces  il^s^tla^  Chine  ont  rapporté  dç.  grands  ayan-- 
^es;  que  JUpécIiç,df).U .baleine  einploieplus  de4o,oop  tq^peaps^^ 
3  mille  marins  et  un  capital  de  trois  millions  de  dollars  ;  ipais  que 
nombre  de  voyages  entrepris  par  des  bâtimens  marchands  ou 
lialeiniers  dans  des  mers  et  des  parages  tout-à-fait  inconnus^  ont 
été  accompagnés;  dç  pertes  ruineuses  pour  les  armateurs  estde'pérJi^ 
pour  les  marins.  Depuis  quelques  années,  ils  ont  exploité  succès-^ 
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sivemènt  les  côtes  dy  Pé/ou  .e^  du  ChUI^  ceUes  du  N.-O.,  la  Noa-" 
veUe-Zélanàe  «t  les  nés  du  Jap'oo.^l^e^  b^^âjçes  provenant  de  ces 
expéditions  ont  été  balancés  par  des  pertes.  Un  grand  nombre  de 
bâtimens  a  échoué  sur  des  îles  Qp  ,des  écueils ,  qui  ne  sont  indiqués 
sur  aucune  carte,  et  un  fait  qui  niérite  d^être  pris  en  considération, 
c'est  que  la  plupart  des  navires  ^  qui  ont  visité  ces  mers  y  ne  sont 
p4^;à^iyèifà:l€Jir-(lestj^âtioii.  t^  pét\tioAn^rés  ^AcAimnaïkleDt 
donc,  comme  étant  de  la  dernière  importance,  de  faire  explorer 
avec  une  attention  scrupuleuse  les  côtes ,  îles  ,  bancs  et  réci& 
qui  se  trouvent  dans  ces  mers ,  etr.pour  cela,  ijs^jn valent  le  gouver- 
nement  a  y  envoyer  une  expédition. 

Le  comîté  dësT  âflaîres'ïharitîriies ,  auquel  cette  pétition" fut  ren- 
voyée, demanda,  par .i|i^  leiti)p  du  3  mars,,  l^vis  du  secrétaire 
d'état  de  la  marine.  Celui-ci  répondit,  le  i4>,  que  ce  projet  avait 
toute  son  approbation  :  «  en-  envoyant  y  disait  -il ,  une  expédition 
pour  reconnaître  cet  immense  Océan .  nous  ajouterons  aux  con- 
naissances  gedgrapbiques  et  scientifiques ,' qui  sont  aussi  utiles  aux 
commerçans  qu'aux  autres  classes  de  la  société.  »  Il  termine  sa 
lettre  en  .proposant  de  voter  à  cet  effet  une  somme  de  45  à  5o.ooo 
dollars. 

M.  Reynolds ,  l'auteur  de  ce  projet ,  l'appuie  sur  des  considéra- 
Ûbns  dtfptds  kdttt  intérêt  «  Après  fe  guerre  de  la  réroIolJdti','  dît-il, 
lefs^  Aek&/W*^tant  devenues  fort  râries' sur  les  tÔte^îtfà'' Brésil,  où 
là  pêèhë's'en  était  %tte  fù^^Âôrs ,  \ei  intrépides  tii^îrittô  dicT^an- 
tuckèf  s^élancèréùt  audacieuséhient  Dafis  l'Océan^  Paèîfe]tÉë,  où  les 
féclts'dé  Vàtocoùtér  et  de'Coo)^  Ifeiir  avSbitht  ap/pWs'^tfdlescxis- 
Tâient  en  al^ondance.  Ce  fiit  Vers  farinée  t^go.  Ctk  eipëfitions 
avetitiireusés  éifrent  beaucoup  ée  succès  ,'el  dèpiiis  Ï6  nombre  en  a 
totijèbrè  été  en  àugtnentant  Nâ{iiih]d:el  y  occupe  continùeOenient 
sôixanteHiîx  i^avires  de  la  contenance  moyenne  de  3,000  barils 
d'Huilé VNeW-Bedford  soixante ,  et  New-York',  Boston ,  Stoning- 
toil ,  If ew-Londôn  ,  etc. ,  ad  lùbins  vingt,  ce  qui  fait  en  tout  i5o 
navires. 


»  Ëa  supposant  que  cliftqi«e  bàfiment  raj^irle  y  '^Vun  dans  l'autre , 
iSoobarikd'hdîle,  awc.ime  ^vaniîié  proportionnelle  de  manière  à 
cbandeUe  y  et  ^il  mette  deux 'ans  à  exëeuter  le*  iroyage,  le  cakùl 
âosneraitun  résultat:  de*  rSê^doo' barils  pair  année  ^  on  4,o5oyOoo 
gallons  y  et  de  837  tonneaux,  ou  1,674-9000  livres  de  cliandelles 'de 
spennacéti. 

»  L'équipage  de  diacim  de  ces  bâtîmens  se  compose  de  2S 
hommes.  Ce  commerce  emploie  donc  S,  7  Somateldts^,  et  entretient 
ainsi,  pour  les  cônnaisskices  nauticpias,  une  éeele  qui  n'a  point 
d'égale  dans  le  monde.  Jiisqa'icî  il  n'a  éproiivé  ni*  perte  ni  fluctua- 
tion sensible  f  et  tousèeux  qui  s'y  sont  lirrés  ,  sont  devefnus 
riches  f  parce  que  la  consomm^tiein  intérieure  de  ces  articles  est  consi- 
dérable, et  que  les  marcbés  éti^ngei^s  n'eri  sont  jamais  îencombrés; 
»  En  I  jf44-9  o^  exporta  de  la  Nourelle-Angléten^e  en  Europe^ 
3o,ooo^ntânix  de  moraeàe  qualité  supérieure,  et  3, 020  tonneaux 
â'iine  qoàli^  Inférieure ,  aux  Indes  obeîdentales.  -• 

»  Il  est  généralement  reconnu  que  le  commerce  des  peaux  de 
hmiresAe  mei"  est  très-productif-^  mais  les  IrétfsèigriémenS  iitipaHaits 
qu'on  e^  parretiu  à  airacheir  à  la  cupidité  des  navigateurs^  qui  les 
premiers  ont  parcoora  cet  océan ,  ne  permettèÊd*  pas  d'en  caiciîlei' 
l'étenàiie.  On  se  procwatt  d'abord-  ces  peaux  précieuses  des  tte^W^ 
reJs  de  la  côte  Nord-Ouest  potatr  des  objets  de  peu'de  valeur,'  iets 
qae  du  drap  rouge  >  de  là  verrèfferie^  de  la  éoutellerk ,  ^tc.  IJ  n'en 
est  plus  de  niéme  aujourd'hui:  ces  peaux  rapportent  en  Cliinede  4o 
à  70  dollars  pièce,  et  quelquefois  davantage;  Les  personnes  qui 
se  sont  le  plus  particulièrement  occupées  de  ce  commerce ,  en  esti- 
aiettt  le  produit',  depuis  son  origii&e ,  de  quin^^e  à  ^ingl^^inq  ntil- 
Hons  de  doMars;  le  moitis  qt»'on  Tait  évalué,  a  été  de  dix  millions. 
W  loutres  n'ont  été  rencontrées  jusqu'ici-  que  sons^  certaines  lati- 
tadcs,  du  4-4**  au  60**  N.,  et  entre  les  126°  et  i5o*^  de  longitude  Est 
de  Londres.  Ë|leS'  se  trouvent  aussi  en  grande  quantiffé  sur  les  côtes 
des iles Behring,  Aleutiennes  «  Kuriles  et  des  Renards,  dans  les' 
parages-de  KamtscbisÂka,  et  entre  l*Asie  et  l'Amérique. 
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»  Lies  naturalistes  ne  voient  .psA  pourquoi  ailles-  n'^fousteraieDi 
pas  également  le  long  des  contrées  xncmmiKS  de  rhémisphère  mé* 
ïidlonal.  C'estilà  un  point  à.éclaircir,  et  1»  naition qui  aura  rhon- 
neur  d'en  fairç  la  dé^co^verte^  en  retirera^  .comme  de  laiiMin,  toos 
les  profils*  ..,,.. 

i>  I^e  commence  du  èols  de  sandal  est  plus  facile  à  fixer ,  parce 
qu'il  n'a  point  été  entouré  du  même  mystère  que  celui  des  pelle- 
teries. On  Tavait  trouvé  pendant  nombre  d'années  dans  les  ties  de 
çe^  mers,  mais* on.  ignorait  qu'il  existât  dans celies  de  Sandwich, 
avant  le  voyage  des  capitainei^  Davis  et  Windship,  de  B.oston ,  il 
y  a  vingt  ans.  Il  s'en  coupe  maintenant ,  sur  cet  archipel ,  pour 
prÀs  de  3op^oop  dollars  par  aii,  et  pour  200,000  dans  d' antres 
îles.. Si  ce  bojs  devient  un  jour  rare,  il  faudra  ou' l'aller  cliercher 
dans  d'autres  parages.,  ou  en  enseigner  la  culture  aux'  natprels  ;  et 
l'opinion  des.  plus  célèbres  navigateurs  à  cet  égard  çst  qu'elle  ne 
demanderait  pas  plus  de  soin  que  celle  du  chêne,  dp  hêtre  ou  de 
t^ut  autre  arbre  forestier. 

Le  commerce  ies  fourrures  de  phcxjàes  a  été  aussi  fort  considérable 
4^9:  l'Océan  I/aciQque»  On  a  calculé  que  lea  marins  des  Ëtatsr- 
[Jiûs  y. ont  pris,  pour  leur  part ,  depuis  le  commencemepty  plus  de 
stçX  miUicins  de  ces  animaux*  Les  peailx  leur  ont  valu,  à  Canton, 
de  deux  à  troî^  dollars  pièce ,  et  quelquefois  davantage;  et  ils  en 
ont  aussi  i;apporté  une  certaine  quantité  dans  leur  patrie.  Le  Télé- 
graplte  de  StpningtQn  publie. une  estimation  de. ce  eammferce,  qui 
donne. un^  idée  avantageuse  de  l'esprit  entrepren^t  des  habitans 
de  ce  petit  port.  Du  mois  de  novembre  18  ig  à  celui  d'août  1827, 
dix-sept  bâtimens  de  Stonington  y  apportèrent,  comme  partie  de 
leurs  cargaisons,  des  peaux  de  phoque^,  q|u  se  vendirent  aux  en- 
chères 3 10,747  dollars;  elles  avaient  toutes  été  recueillies  sous  le 
cercle  antarctique. 

Le  commerce  des  fourrures  de  quadrupèdes  n'a  pas  encore  été 
beaucoup  encouragé.  Depuis  cent  cinquante  ans  »  la  compagnie  de 
la  baie  d'Hudson  en  a  eu  le  monopole  exclusif,  et  elle  en  a  tiré 
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le  parti  le  plus.  avantageuxL.  Toutefois ,  si'  des,  capitalistes  ^tre- 
prenans  établissaient  des  lactoreries  bien  fortifiées  le  long^de  b. 
c6te  du  Nord-Ouest  y  ils  ne  tarderaieiit'pas  à  être  indemnisés  de 
leurs  sacrifices;  car,  dans  le  compte  que  Robson  rend  de  la  baie 
d'Hudson  au  preimer  lord  commissaire,  d' Angleterre^*  on  •  lit 
«  qu'il  y  a  dans  cette  inunense  étendue  de  pays  assez  de  foucturjes 
pour  la  consommatloù  de  toute  l'Europe ,.  et.  qu^ elles  sont  le  par- 
tage d'un  petit  nombre  d'indiridus.  » 

»  Le  commerce  de  Vwoire  n^est  pas  encore  important»  mais  il  le 
deviendra  à  mesure  que  les  b^leines^disparaîtront ,.  et  que  les  grandes 
nlJes  adoptei:ont  le  mode  d'éclairage  par  le,  gaz  d'huile,  parce 
qu'alors  on  sera  obligé  de  chasser  l'éléphant  de  mer  pour  st^en 
procurer.  On  ne  dédaignera  plus  alors  Thuilerde  phocjues  et.  de 
marsouins.  Ce  n'est  qqe  depuis  peu  de  temps  qu'on  a^  entendu  par- 
1er  de  la  péclie  de  ces  derniers,  et  c'était  seulement. par  hasard  qu'on 
en  prenait  Hé  bien!  aujourd'hui  les  Indiens  et  d'autres  les  pour- 
suivent sur  tous  les  points  de  nos. côtes  les  plus  N.-E, 

»  Le  commerce  des  plumes  neis'est  pas  fait  dans  ces  pacages  avec 
Taclivité  dont  il  y  est  susceptible  ;  car ,  à  en  juger  par  la  quantité 
d'oiseaux  aquatiques  qu'on  y  r^acontre,  on  pourrait  s'y  procurer 
des  plumes  de  la  meilleure  espèce  et  dans  la  plus  grande  abon- 
dance. Les  plumes  pour  lits  ^  recueillies  sur  la  côte  N.-O.  v  ne  le 
cèdent  en  rien  pour  la  qualité  à  l'édredon  de  Russie.  Le  besoin  de 
cet  article  est  grand,  chez  nous  ^  et  se  tàïx  sentir  de  jour  en  jour 
davantage.  Il  en  est  de  même  de  celui  des  bonnes  plumes .  à  écrire 
90'on  y  trouverait  également.  Il  serait  facile  d'enseigner  à  oenx 
<IQi  se  livrent  à  cette  branche  d'industrie,  la  manière  .de  les  ap- 
prêter des  Hollandais  ;  et,  au  lieu  de  payer  tous  les  ans  .près  d'un 
demi-million  de  dollars-à  la  Hollande  et  à.  la  Kussie,  nous,  serions 
à  même  d'en,  fournir  à  notre  consommation  intérieure  ,.  ei.pour 
celle  d'autres  pays. 

»  Tous  les  objets  quenous  es^porterions  pour  ce  commence,  n'ont 
^«lueUement  aucun  débouché  extérieur-  Dans  peu  notre  p«n,  no^ 
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tretfiz>  BOire  tabac ,  oulttre  eaÙM^^-viede  giains,  iidscoiiir»(»cs, 
nos  étoffes  de  ktinè  ^  nos  cotons  ,  oO»  c^dicos ,  notre  cootidierie 
grossière»  notre  bijouterie  d&pfea  de  Taleur,  nos  instnnnens  aratoires 
jCt  ^Qs  tnenlâes  ^  trouVetaient  ml  marche  assoréanx  iles  Sandwich. 
•  »  il  est  bail  âoissi  *de  rêifiain{aer>qtte<ees  'v'oyages  ont  un  doolk 
avantage  :  on  expédie  pour  la  Chine,  datas  de  petits  bâtixnens,  les 
pellelerï^ ,  foorrares ,  pr^ivenant  de  la  côte  N^^^O.  »  et  les  produits 
4e  leur  vente ,  rapportés  aux  Ëtats-Unis  ,  s'y  emploient  à  acheter 
des  cargaisons  p«mr  de  gros  navkes  qu'on  envolé  dis^edement  à 
Canton.  Par  ce  moyen  nous  conservons  chez  nous  les  métaux 
précieux  que  le  commerce  direct  avec  la  Chine  nous  a  si  long- 
ten^s  enlevés. 

»  On  peut  se  former  une  idée  àpproxiipative  de  l'étendue  de  nos 
relalîons  commerciales  dans  ces  mers  »  par  le  rapport  du  capitaine 
Hull;»  que  le  gouvernement  avait  chargé  de  protéger  notre  com- 
merce dans  la  mer  Fac^que.  Bu  3o  mars  i&a4  y  ^^  i«' décembre 
i8a5  y  il  visita  ^82  bàlimeifSv  ^  dont  le  tonnage  s^'élevait  à  43)5oa 
tanneaux.  Us  étaient  nsontés  par  s, 35a  hommes  #^quipage  ^  et 
portaient  agS  canins.  £t  ^1  e^t  probable  ^ae  ce  capitaine  n'a  p 
rençmitré  la  moitié  des  bàtimens^qui  fréquentent  ces  parages. 

i>  X*oi^que  le  capitainç  Jones  rélâdia  à  l'ile  àp  Woahou  ^  le  i'' 
novembre  1827 ,  il  y  avait  dans  le  port  dix^neuf  navires  ,  jaugeant 
5,650  tonne%iu( ,  et  montés  pair  378  hommes.  Quatre  étaient  char- 
gés de  pelleteries ,  et  quinze  étaient  des  baleiniers  qui  avaient  à 
bord  25,080  barils  d'huile,  et  auxquels  il  n'en  manquait  que  6,330 
psour  compléter  leur  cargaison;.  Il  est  difficile  de  se  iisdre  une  idée 
de  l'activité  et  de  rintelligence  ^e  nos  marins  déploient  dans  ces 
expéditions.  Les  matîtres  de  naitire  et  lés  équipages  travaiUent  à 
l'enrvi  les  uns  des  autres.  Des  voyages  aiissi  longs  dt  aussi  rdiffidles 
donnent. à  ceuK  qui  les  0xé^tent  une  assurance  et  un  goàt'pour  les 
entreprises  hardies  qui  se  maintiendront  aussi  long*46iMpsqueiioas 
exploiterons  ces  mers,  I^  dorée  du -voyage,  les  dangers  de  la  na- 
vigation ,  la  grosseur  des  navires ,   les  connaissances  et  le  soin 
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qu'exige ieiir  sûreté,  elles  vici$sîtudQs4e$  expéditions^. font  de  tofis 
ceux  ^i  y  sont  epg^agés.  autant  de  navigateurs ,  de  marins  ,  de  pi- 
lotes et  de  canonuiers. 

i>  L'ouYçiture  des  jporls  de  r  Amérique  du  Sud  a  déjà  fait  prendre 
une  direction. favorable  à  nos  rcjlationi  ÇQpam^rciâJes  dans  FOçéan 
Pacifique  f  et  cet  état  de,  choses, ne  peut  que  s'améliorer ,  si  nops 
veillons  à  la  /conservation  de  nos  drpits  dans  ces  mers  ,  et  si  le  gou- 
vemement  ^  jaloux  de  sqs  intérêts .  y  entretient  upe  fpr<vs  suffisante 
pour  proiéeer  .notre  commerce... Favoriser  les  intérêts  des  arma- 
leurs  dans  ,ces .parages ,  leur  Accorder  .Routes  .ks  facUités  pos^iibles 
pour  leurs  opérations  ,  leur  ouvrir  de  nouveaux  débouchés  ,  et  y 
établir  une  croisière  c<ip^ble  ,d.e,  Jçs  faâre  respecter  ,  ce  ,^çrait,seule- 
ment  nous  acquitter  envers  le  commerce  .  dû  pays  ,  puisque  le  fisc 
s^est  déjà  enrichi  de  plusieurs  million^  à  ses  dépens,,  çt  qu'il  n'a 
pas  même  dépensé  .un  centinie  pour  le  protéger.  ^       ..:.., 

»  l|e3  pfl&çieifs.4e  marine. que. jiou3jav:opsenvoyéi5»d^ns;l'^^ 
Pacifiq^e,  ojjt  rempli  leur  mission  ep  hommes  s^e/^S;,  actife  et  ^ji- 
périinentés.  Ils  ont  appris  non-seulemept  ajupf  Ài^digè^e^^gi^e*  .w?^ 
sommes  un  peuple  puissant^  en  état,  de  nous  défendre,., aussi  bien 
qwe les  autres  nattions ,  dans  cqs  régions  lointaine^.;  m^is  ib..pnt 
aussi  prouvé  aux  rétats  iCt  aux  empires  naissans  de?rÀméJ:iqu&:du 
Sud,  que  nous  savons  punir  les  torts  jet  m^ipf^pir  jups/^i^pîts  ,.et 
que  nous  avons  autant  à  cœur  le  l>ien  du  .genre  hupaijain.quertXa 
prospérité  de  notre  patrie^.  J^  force  y  judicieu^mentemploy^ifi,  ^^(^ 
le  grand  pacificateur  du  monde  ,  et  un  peuple  ,  comme  celui  de 
l'Amérique  du  Sud ,  dont  les  institutions  ne  reposent  pas  encore 
sur  des  bases  soudes,  exige  uriè  surveillance  toute  pàrficuliêre.  11 
est  imposi^ible  que  notire  mavine  paisse  s^acqtidttûrâe ce^îëVair),  et 
rechercher  en  même  temps  dési  terres  inconnues.  D'un  autre  côté  , 
les  C9fiîtainrs9  des  navires  .baleini^i:$ ,  trop  ootupës  dé»  l!ob^t  de 
leur  voyage  ,  et  souibâs  d'aiUeiws  ^x.  .ordres  lefiqpkiSrjdiâbiaryjKie 
peuvent  pas  non  plu^  pecdre.de  t^mps  à.f^iiite.d^^  ^éoouverlea^.^l 
3eraitc6n^air«.à  le^rs  devqirs  de  s'arn^ter.^lia.seul  fattropour^ ^ca- 
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plôrer  Une  côte  que  lè  hasard  leur  aarait  fait  a'pércévoîf.  Il  en  est 
demëpplede  ceux  qui  fréquentent  là  côte  du  Norà-Ouest,  et  dont  la 
rout^  C3t  plus  directe  que  celle  de  baleiniers, 

?i  il'ilïe  sésiblç  aujourd'hui  bien  démonti^qu'iî est  de  notre  in- 
ïérî't ,  comme  '3e  notre  Honneur',  de  biem  coiïùaîtrë  là' ;âtniclure  du 
glblbe,  .et  de  nous  assurer  des  avantages  à  retirer  de  T Océan ,  cette 
immense  propriété  commune  des  nations.  L'homme  d'état  éclairé, 
qui  en  embrasse  toutes  les  parties  pour  trouver'de  nôurèaux  débou- 
chés au  commerce  et 'à  l'industrie  i*  ne'i'eculéra  doue  pas  devant  on 
Sacrifice  présent,  Iorsqu*îl  "sera  sÙr  fl'en  obtenir  Un'  jàûr  lés  plus 
heureux  résultats.  '  ' 

»  Il  ne  nous;  reste  plus  à  exploiter  qùé  la  région  polaire  du  Sud  ; 
toutes  les  tèiitâtî^es  faites  par  lés  navîgàteuris  européens  pour  y 
arriveront  étï  infructueuses^  C'est  une  contrée  encore  presque  in- 
connue ,  qui  offre  un  vaste  champ  à  nos  armateurs  entreprenans , 
sans'  exiger'dé  grands  capitaux,  TJn  pays  de  plus  de  i,5o6^boo  milles 
carrés  est  entièrement  inconnu  ;'  on  n'a  jamais  approché  d'une  côte 
qui  s'étend  l'espace  de  plus  de  3oo  degrés  de  longitude  sous  le 
cercle  antarctique  ;'il  y  a  d'immenses  régions ,  situées  sous  des  la- 
titudes comparativement  plus  tempérées ,  qui  n'ont  été  qu'impar- 
faitement explorées  ,  et  qui  méritent  de  fixer  l'attention  ,-  et  qui 
'«ait  s'il  ti'existe  point  dans  l'hémisphère  méridional  des  pays  corres- 
''|>ondans  avec  la  Laponîe ,  la  Norvège  ,  une  partie  de  la  Suéde  et 
les  «ôte^  septentrionales  dç  la  Rus^e  d'Asie  ?  >\  W, 
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r        NaVIGATIOIÏ  lI7T£RIfiUR]^  pjÇS  EtATS-UnIS  D' AMÉRIQUE. 

A      •  •  • 

;    {^t^xtF^i  âfi  l'Aperçu  général  de  îq,  navigation  intérieure  des  Étais- 

,  :      Unis,  Philadelphie ,  i8a6,») 

»  Ily  a  dëjà  quelque  temps  que  les  États-Unis  d'Amérique  sixùt 
considërés  côinmê  la  seconde  puissance  «karilime;  qui  lie  cède  k 
prenier  rang  qu'à  l'Angleterre.  Ce  n'est  cependant  q*e  récem- 
ment  qqe  Pattentioi^  publique  s'est  portée  dans  ce  pays  vers  le  pcr-- 
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fectionnenient  de  là  navigation  iiitérietire  ;  mais,  durant  les  dix  der- 
nières années  qui  viennent  de  s'écouler,  lès  Aixiéricains  ont  fait 
dans  cette  partie  des  progrès  d  rapides,  qu'on  peut  les  regarder 
comme  ayant  surpassa  toute  autre  nation ,  la  Grande-Bretagne  ex- 
ceptée. Si  l'on  considère  la  vaste  dissémination  de  la 'population 
agricole  des  Etats-XJnis,  dont  les  produits  sontimmenses,  et  dont 
presque  tous  les  besoin^  factiices  sont  alimentés  par  des  contrées 
étraDgères,  on  concevra  l'empressement  de  cette  population  à 
multiplier  ses  communications  intérieures.  Cet  empressement  est 
tel,  que  les  temps  ne  sauraient  être  éloignés  où ,  par  l'étendue  ou 
le  nombre  de  leurs  canaux,  les  Etats-Unis  surpasseront  probable- 
ment toute  autre  contrée  civilisée. 

Avant  l'année  i8ï6 ,  la  communication  intérieure  par  des  moyens 
artificiels  dans  les  Etats-XJnis ,  était  limitée  à  un  très-petit  nombre 
àt  tentatives  imparfaites  et  partielles.  A  l'exception  du  canal  de 
Merrimack,  dans  le  Massachusetts,  et  du 'canal  ^e  Santée,  dans 
la  Caroline  du  Sud,  il  n'existait  aucune  ligne  continue  et  complète 
^e  navigation  artificielle.  Partout  ailleurs  on  n'avait  rien  fait  de 
plus  que  dé  creuser  et  de  perfectionner  les  lits  de  quelques  rivières  ', 
et  d'en  franchir  les  rapides  les  plus  impétueux,  ainsi  que  les  chutes, 
au  moyen  des  écluses.  C'est  ainsi  qu'une  navigation  en  bateau, 
^'one  nature  précaire,  s'était  étendue  de  îa  ville  de  Hartford  dans 
le  Connectîcut  au  V'ermont,  par  le  moyen  de  la  rivière  de  Con- 
necticul.  Des  écluses  avaient  été  établies  aux  petites  chutes  ou  ca- 
^ractes  de  la  rivière  de  Mohawk,  et  de  ce  courant  on  avait  ouvert 
One  tranchée  à  une  autre  chute ,  communiquant  avec  lé  lac  Oneïda» 
l^ar  ce  moyen ,  une  communication  pénible  s'était  étaiblie  par  eau 
depuis  Schenectâdy  jusqu'au  lac  Ontario ,  et  se  prolongeait  dans 
les  endroits  dlnterruption ,  au  moyen  des  portages  ^  jusqu^à  quel- 
qoes-uns  dés  petits  lacs  de  l'état  de  New-York.  t)éjà  on  avait  exé- 
caté  en  partie  quelques  -  uns  des  canaux  projetés  :  maïs  le  public 
n  avait  aucune  confiance  dans  leurs  succès  ;  et  on  ne  pouvait  obté- 
ï^wle  capital  nécessaire,  soit  pour  continuer  ces  travaux ,  soit  pour 
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achever  ceux  qui  étaient  commencés.  Tout  plan  d^amélioration  in- 
térieure était  reçu  avec  apadiie  et  défiance.  Il  fallait  une  impulsion 
nouvelle  et  puissante  pour  exciter  Tattentionde  la  société  ;  il  fallait 
prouver  que  les  trava^ux.  étaient  praticables,  et  en  démontrer  Futi- 
lité. Pour  cela  il  était  essentiel  de  se  ménager  des  moj^ns  sa£B- 
sans,  dans  le  cas  où  la  dépense  aurait  excédé  l'évaluation  -la  plus 
stricte.  Il  fallait,  par  une  expérience,  prouver  imiBédiateinent  la 
possibilité  de  tirer  un  revenu  de  cette  entreprise/ Pour  effectuer  le 
premier  objet,  il  convenait. de  mettre  en  action  le  crédit  et  les  re- 
venus des  états  les.  plus  ridiQS  et  Us.  plus  importans;  jiour  atteindre 
le  secood ,  il  était  essentiel  de  choisir  convenablement  le  U^u  où 

■ 

l'on  exécuterait  la  première  partie  du  canal. 

Ce  premier  pas,  si  important,  se  fit  enfin  dans  l'état  de  ISew- 
York.  Il  fut  résolu  par  la  législature  de  ce  pays  d'engager  le  crédit 
de  l'état  pour  un  emprunt  destûié  à  faire  wi  canal  de  la  rivière 
d'Hudson  ap  lac  £rié.  Lorsqu'on  en  vint  à  l'exécution. de  ce  plao, 
On  choisit  une  portion  de  la  route  si  habilement ,  qu'on  .  satisfit 
même  les  plus  violens  adversaires  du  projet.  Ces  derniers  pré- 
tendaient que  l'entreprise  ne  serait  ni  praticable  ni  avanfageose. 
C'est  au  gouverneur  actuel  de  la  province  de  .New -York,  Dewitt 
Clinton,  que  les  Etats-Unis  sont  en  grande  paoiie,  ou  plutôt  en 
totalité  redevables  de  cette  heureuse  tentatiye.  L'avantage  de  cette 
conception ,  par  ses  résultats  et  par  l'influiçnce  qu'elle  I  exercée  sur 
l'esprit  public ,  s'applique,  non-seulement  à  l'état  de  New -York 
et  aux  provinces  au  commerce  desquelles  le  canal. sert  directement, 
mais  encore  aux  Etats-Unis  en  géqéral. 

Ce  fut  en  i8jo  que  Pétat  de  New  -  York  np.mma  des  commis- 
saires j>our  examiner  les  moyei^s  d'établir  une  navigation  artifi- 
cielle  de  l'Hudson  au  lac  Erié.  Le  gouverneur  Morris,  au  nom 
de  ces  commissaires,  présenta  .différens  plans  qui  ne  furent jpas  sui- 
vis. De  nouveaux  commissaires  furent^nompxéfi^  et.grâjpe  au  génie 
derÇlintpn ,  ceux-ci,  plus  heureux.que  Ies^premi^rs,j)arYinreptà  sur- 
monter tous  les  obstacles.  L'auteur  du  mémoire  entre,  à  ce  8iijet> 


^aas de  longs  détails,  pour  rendre  k  CUnton  toute  la  justice  qn^il 
méritait.. 

Depuis  rimpulsion  donnée  par  Theureux  exen^ile  âe;New  -  Yoii, 
les  diverses  parties  de  FUnion  ont  enfanté  à  Penvi  une  foule  de 
plans  de  trarvaax  pid^lîc^*  Quelques-uns  .sont  ou  impraticables  ou 
MUS  utilité  i  d'autres  au  eotôraîre  sont  de  la  plus  haute  importance. 
Les  législatures  locales  «nt  aidé  et  encouragé  de  diverses  manières 
rÎQvestigati'oki  ou  la  coiistriK:tîoii  effective  des  canaux  ;  mais  nulle 
pan,  excepté  dans  TOhio»  on  n'a  imité  l'état  de  New-Tork.  Cet 
état  arait  appliqué  tous  ses  moyens  à  cet  objet  ;  politique  kardiê'  de 
sa  part,  et  qui  fut  couronnée  du  plus  heureux  succès. 

Les  Ëtats-Uil'is  peuvent  se  diviser  en  deux  grandes  parties ,  la 
côte  maritime  et  la  contrée  occidentale.  De  là ,  trois  grandes  classes 
de  communications  intérieutes  :  .communication  parallèle  à  la  côte; 
commanication  des -provinces  de  l'Ouest  avec  la  côte,  et  enfin  com- 
munication plus  ^éciale  dans  leur  objet ,  et  limitée  àsms  leur  in- 
ttnence,  d'une  province  à  l'autre^  La  côte  des  Etats  -  Unis  présente 
fln  contour  divensement  échancré,  entrecoupé  en  plusieurs  endroits 
par  de  ^ands  bras  de  mer ,  dodit  les  plus  remarquables  ^ont  labaie 
^  la  Chesapeâke ,  celle  de  la  Delaware  et  le  Sund  ou  détroit  de 
LoDg-Island.  Leur  situation  et  leur  direction  'semblent  natûrelle- 
meminviter  à  examiner  sUlne  serait  paspossible  de  les  faire  joindre 
memble^  en  établissant  une  communication  intérieure ,  àTabri 
de  la  violence  des  tempêtes^  et  d(kcile  à  défendre  contre  l'ennemi.- 
l^arce  moyen,  on  substituerait  cette  route  an  pass^^  par  mer,  trajet 
<^la-fois  ennuyeux  et  >plein  de  danger.  Cette  grande  iligne  de  nxfi- 
S^tion  n'a  pas  manqué  d'attirer  l'attention ,  hon^^euletoent  de  cha- 
rpie gonyernement  locale  mais. encore  «eBe  de  l'adminitstration  gé^ 

Qérale.  Cependant  ice  qu'on  a  fait  sic  réduit  encore  à'iiien  peu  de 

chose. 

Le  canal  le  plus  au^ord ,  destiné  à. faciliter  nne  eommunieation 
P^léle  À  la  côte ,  va  de  la)baie  dç  Massacifansetts  à  «elle  de  >Bux^ 
tard.  Des  .ingénieurs  militaires  consultés  sor  les  moyens  de  le  rén- 


dre  navigable ,  ont  reconnu  qu'il  ëtait  susceptible  de  le  itremr 
sans  que  cet  objet  entraînât  des  dépenses  trop  considérables;  ils 
sont  même  convenus  qu'on  y  établirait  une  navigation  pour  de 
grands  sloops* 

Long-Island-Sound ,  on  le  détroit  de  Long-Island ,  la  baie  et 
le  port  de  New-York ,  ainsi  que  la  rivière  de  Rariton,  omirent  une 
navigation  non  interrompue  pour  de  grands  sloops  jusqu'à  Mew- 
Bronswick  dans  Fétat  de  New-Jersey.  De  cette-  ville  jusqu'aui 
eaux  navigables  delà  Delaware  ]a  distance  n'est  pas  de  plus  de  trente 
milles.  La  contrée  est  des  plus  favorables  pour  un  canal  qu'on  pour- 
rait exécuter  à  soixante  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  marée ,  et 
qui  n'exigerait  par  conséquent  que  six  écluses  à  chaque  extrémité. 
Si  jusqu'à  présent  y  ajoute  l'auteur  de  ce  mémoire,  ce  projet  n'a 
pas  été  exécuté^  c'est  faute  d'esprit  public  et  de;  vues  libérales  de  ia 
part  du  gouvernement  de  l'état  de  New-Jersey. 

La  communication  entre  la  baie  de  la  Cbesapeake  et  celle  de  la 
Delaware,  s'est  effectuée  sous  de  plus  heureux  auspices.  Elle  a  été 
confiée  par  les  états  de  Delaware ,  de  Maryland  et  de  Pensylra- 
nie»  à  une. compagnie  privilégiée  qui  a  entrepris;  de  bonne  (oitt 
avec  beaucoup  d'ardeur ,  les  travaux  qui  avaient  été  l'objet  de  sa 
formation.  Ce  canal  sera  navigable  vers  la  fin  de  1838.  U  est 
destiné  à  recevoir  des  navires  tirant  sept  pieds  d'eau;  les  écluses 
ont  vingt-deux  pieds  de  largeur  et  cent  pieds  de  longueur  d'iute 
porte  à  l'autre.  Il  est  élevé  de  six  pieds  au-dessus  des  hautes  marées 
des  baies  contig^uës,  et  il  n'a  quune  écluse  à  chaque  extrémité, 
indépendammentdes  écluses  des  marées..  Pour  effectuer  ce  pldOi 
il  a  fallu  creuser  :une  tranchée. de  près  de  quatre  milles  de  longae^ic 
et  de  SQixante-dixrSept  pieds  de  profondeur  à  l'endroit  le  plos  éiere 
de  la  coUine.  Ce  canal  dans  tonte  sa  longueur  a  moins  de  dix-huit 
milles  de  long. 

.  La  navigation.de  la  Chesapeak'e  est  sûre  et  non  ioterrompae  ju^ 
qu^^ux  caps  de.  Virginie.  C'est  entre  ces  caps  qu'est  située  là  ^^'^ 
de  Norfolk^  vile  dont  le  commerce  est  de  quelque  importance. 
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Le  |H)rt  de  Norfolk  communique  avec  lès  détroite^  on  les  passes 
qui  s'étendent  en  grande  partie  le  long  de  la  cÂte  delà  Caroline  du 
Nord.  Cette  commuication  se  fait  par  un  canal  qui  traverse  un 
vaste  marais  appelé  le. Dismal-Swamp  ( marais  affreùi),  d'où  est 
vemi  le  nom  donné  à  ce  trajet. 

Albemarley  Pamlico  et  Core*Sounds  offrent  une  communica- 
tion de  canaut  non  mterrompùe  jusqu'à  Beaufort,  dans  la'Caro- 
line  du  Nord.  Mais,  pour  rendre  ce  «passage  plus  sûr  et  plus  certain^ 
on  a  proposé  de  creuser  un  canal  de  Plymouth  à  Beanfort ,  par 
Washington  et  Newbern.  A  partir  de  cette  dernière  ville  on  trouvé 
tme  smte  d'îles ,  renfermant  des  sounds  ou  détroits,  jusqu^à  quei- 
qaes  milles  de  l'embouchure  de  la  rivière  du  Cap  Fear  avec  la- 
quelle on  peut  ouvrir  une  communication  à  peu  de  frais*  Près  de 
cette  embouchure  se  trouve  la  ville  de- A/V^ilmingtonv-d'où  on  a 
projeté  un  canal  allant  à  George-Town ,  ville  située  aur  la  rivière 
Pedee,  dans  la  Caroline  du  Sud.  On  a. aussi  tracé  un. canal  de 
George-Town  à  Charleston,  parallèlement  à  la'  côte^  à  partir  du 
port  de  Charleston  ;  et  derrière  Edisto-Island ,  il  existe  un  passage 
jusqu'à  la  rivière  du  même.  nom.  On  propose  d'unir  par  un  canal ^ 
cette  rivière  àlaSavanuah,  limite  dés  états  de  la  Caroline  du  Sud 
et  de  la  Géorgie.  TduJe  la  côte  de  la  Géorgie  est  pM*semée  d'îles 
qui  renferment  des  passes  navigables  et  s'étendent  ati-delà!  des. 
limites  méridionales  4e  cet. état,  jusqu'à  l'^nbouchure'ide  la  rivière 
Saint- Jean  -dans  la  Floride.  C'est  par  lemoyen  de  cette  rivière»  ou 
celle  de  Sainte- Marie ,  frontière  de  la  Géorgie  »  que  des  ingénieurs 
an  service -du  gouveri^ement  général^  sont  occupés  à'dnercher 
une  communication  y  p^ur  de  .grands  vaisseaux,  avec  le  golfe  du 
Mexique.  Qu'un  tel  passage  soit  praticable  >  c'est  ce  qu'.on  donne 
poar  certain;  on  ajoute  même  que  le  gouvernement  est en^posses-^ 
sioQ  de  documens  qui  prouvent  qu'il  existe  réellement  ;un. passage 
poar  de3  bâtimens  de  petites  dimensions,  lequel  aVâât  sér^  à  la 
piratecie,  avant  la  cession  de  la.  Floride  aux  États-Unis.  !ïous> 
les  canaux  dont  nousriivofis  fait  mention,  de  Norfolk > vers ie  sud» 
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se  constrairaient  à  pea  de  fraûs,  parée  qae  1»  contrée  est  basse 
et  toute  en  ptiîne  ;  <in  poomr^it  taëm»  dans  la  plupart  àes  cas  se 
passer  d^ëchises  de  marée. 

La  navigation  des  ririères  de  Ccmnetieiitet.d'Hipdson,etceUedo 
lac  Champlain,  peuvent  être  considérées  comme  un  complément  de 
la  navigation  artificielle  paraUèlement  à  la  côte  des  Étarts-Unis. 
EUes  forment  atilant  d'anneaim  de  la  grande  cliatne  deecMBununicft- 
tion  de  Textréme  frontière  au  golfe  du  M^que. 
'  Une  navigaiidn  imparfaite  ayait  existé  long-temps,  de  Baroet 
dans  l'état  de  Yermont,  à  Hartfovd  dans .  le  Connecticot ,  par  k 
rlTÎère  de  ce  nom ,  pour  des  navires  de  plus  de  cent,  tonneaux.  CeUi 
navigation  était  cependant  si  précaire  et  si  incertaine ,  qu'on  ré- 
solut d^'abandonner  entiàrementla  rivière  et  de  constroirem  canal 
htéralé  Pour  cela  on  proposa  de  quitter  la  rivière  près  de  Nor- 
diamptan ,  et.:de  se  diriger  vers  le  port  de  Mew-Iiaven  ^  par  A/V  est- 
field  dans  le  Massachusetts ,  et  Farmingtoa>dans  le  CoïmecticoL  La 
pftTlie  du  canal  qui  se  trouve  dans  oe  dernier  état  sera  prolbaUeroent 
térmfiû^e  dans  l'année  courante,  iÂa&  La  partie  qui  dépeoddo 
Massadiusetts  a  égalemei^iété.cauiiëe,  par  un  acte  public,  à  une 
compagnie  '  privilégiée.  Le  lac  Cliamplain  offre  une  navigaioo 
fvofonde  «t  sére,  depuis  lar  frontière  du  canal  juscju'à  s»  source, 
au  village  de  White^H.  A  partir  de  ce  poinf,  commence-  le  canal 
Champlain  dans  l'état  de  Nqw  rY'ork.  Cette  navigation  re^H 
|e»  eaux  de  l'Hudson  à  Fort- Edouard.  La  longueur  entière  do 
canal  est  de  a4-  milles.  A  partir  d^  Fort-Édouârd ,  le  passage  s'ef- 
fectua  d^abord'Qn  creusant  le  lit  deTHùdson ,  «t  au  moyen  de  tpà- 
ques  tranchées  latérales  ju^qïi'à  Saratoga  où  eommen^t  us  casai 
latéral,  qui  0'étendait  à  17  nulles  de  là  jusqu'à  Waierlard>  an»  con- 
fluent du  Mohawk  et  de  fHudsOïu  On  a  cependant  fait  desperfec- 
tionnemens  ultérieurs  de  manière  à  former  un  canal  entier  de 
Fort-£douadPd  à  Albany ,  traversant  le  JVlohawk  justement  an- 
dessous  des  chutes  de  Cohoes«  A  partir  d' Albany ,  FHuAson  «st 
navigable  sans  interruption  (excepté  quelques  semaines  dorant 


rannée  â  cause  des  glaces) ,  pour  les  narrires  dé  cent  tonneaux. 
Des  bâtiinens  de  5oo  totmeaux  peuvent  remonter  jusqu'à  la  ville 
d'Hudsoù ,  à  cent  cinquante  tnîiles  de  là  mer ,  et  le  plus  grand 
vaisseau  de  ligne  peut  trouver  lin  canal  qui  n'a  pas  moins  de  mille 
yards  ou  cinq  cents  toises  dé  largeur,  jusqu'à  Newburg,  à  soixante- 
cinq  milles  au-dessus  de  New-Ybrk. 

Â  la  secondé  classe  de  communications  intérieures  appartieniient 
celles  qui  doivent  établir  une  navigation  de  l'a  côte  maritime  aux 
états  de  FOuest  Ces  deux  grà'ndes  divisions  du  pays  sont  séparées 
par  des  limites  naturelles  très- prononcées,  que  forme  une  suite  de 
montagnes  ;  d'un  côté  sont  les  courans  qui  se  dirigent  vers  PAtlan- 
tique,  de  l'autre  ceu^  qui  tôitibent  dan's  le  Missîskipî  ou  dans  les 
grands  làcs.  En  Tîrgînîe  et  dans  les  Carolînes,  on  peut  considé- 
rer ces  mohtâgne's  comme  formant  quatre  chàlnes.^arallèles.  Nulle 
part  on  ne  rencontre  des  vallées  qui  les  traversent  entièrement;  et 
dans  le  feît;  il  y  â  toujourk  une  partie  de  montagire  qui  oppose  une 
barrière'  éoniplèlé  à  tout  genre  de  navigation  artificielle ,  à  moins 
de  recourir  â  des  excavations  longues  et  dîfflciies.  En  Pensylvanîe; 
tandis  qu^à  Pest  la  chaîne  de  montagnes  reste  distincte,  les  autres 
montagmes  s'afitaîsséirt,  et  se- confondent  ïes  ûnë*^'  daiis lés  autres. 
L'aspect  de  la  contrée  dèvient'deluî  d'une  plaine  étevée.  Cétteder- 
Dîère  se  lermîtie'dans  l'étaf  de  New- York,  éf  descend*,  par  une 
pente  graduelle  ,  jusqu'à»  B8rd  dû  l'aie  Otitairi'o.  tîne  cliàîûé  seule 
et  unique  traverse  cntrèreWiéntf'étàt^eNew-Yoirt;  et'mênîé  elfe 
est  couj^éé,  à  une  grande  prt)'fondeur,  ^ar  la  vâliée  du  Môliawk,^ 
l'endroit  appelé  Little-Fàlh  (les  Petites-Chutes)." On  peut  regarder 
ces  montagnes^  pïcrtôt  comme  des  collineâ  isolées  que  comlme  une 
chaîne  continue.  De  là  dîvéré  i^ourans  de  grande  dimension  s'é-^ 
chappent  par  les  vallées  îiitèrmédiaires  ;  mais  aucun  de  ces  cou- 
rans, excepté  l'Hudsori  ,  4i?'admet  de  navigation  *  ascendante.  Son 
affluent ,  le  Mîolïawk',  s'échappe  à  traVers  la  seule  colKne  qui  reste 
et  coulé  dans  une  vallée  qui  commence^  au  .grand  bassin  'dû 
lac  Ontairtb.  Aucun  des  courans  qui  conlènf  vers'  PAdatti%ie  ne 
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traverse  cq  même  temps  toutes  les  montagnes,,  à.  Texc^tion  i^ 
Susquehannah.  Son  affluent ,,.  le  TiQga,  a  sa^sov^e  s^f-  1^  c6t^| 
occidental  de  la  plaine  dont  on  a'parlç.,..et  cons^uçmment  s'oam 
un  passage  à  travers  les  montagnes.  Mais  la  partie  inférieure  da! 
Susquehannah  est  tellement  obstruée  par  des  rochers  et  des  rapides, 
que  cet  obstacle  ne  permettra  pas  sans  doute  d'ea  tirer  de  grands 
avantages.  L^état  de. New-York,  avi  moyen  du  lit  profond  et  mn- 
gable  de  THudsou  et  de  la  vallée  du  Mphawk,  offre  donc^es  faci- 
lités naturelles,  bien  fupérieures  à  celles  des  autres  états,  pour  établir 
des  commiinicajtions.  Ces  avant^çs  ont  été  complètement  réalisés 
par  la  construction  du  grand  canal  occidental ,  qui  établit  une  na^ 
vieatjon  continue  de.rHudson  au  laçËrié^  et  communique  ainsi, 
au  moyen  d'une  branche  latérale  ,.  avec.ks  h^f^  Ontarioi  et  Os- 
virçgp.  Ce  canal,  a  363. milles  de  longueur.  La  différence  de  niveau 
entre  le  lac  £pé  et  THudspn-est  dç-564.^]^eds.  Le  canal  peut  se 
diviser  en  deux  grandes  seclions,  d'ai^e^rs  inégales  »  et  .dont  l'une 
tire  ses  eaux  du  lac  Erié;,  et  Tautre  d'un  plateau  élew-é^ou  [jtointde 
partage,  dans  1^  voisipage  d'Utica.  C'est  le  l^c  Érié  ^,  sur  une 
longueur! de  6j. milles  et  demi,  à  partir  djs /rcMoa^oucJmre  du  canal 
jusqu'à  IVIiOi^tézuma ,  suv  le  lac  .Çayjqgf^^  foumit^la  plus  grande  par- 
tie, des  eaux..  On  descend  de  190-  p,ieds>  afi  moyen  de  ai  écluses. 
Au-delà  de  ce  points  U^  jç^aI  s'élève  de  6a  pieds  ^^  au  moyen  de  j 
écluses,  jusqu'au- sommet  du  j4ateau.,ou  point  de  partage.  A  partir 
de  là  et  sur  une  distance  de  69  Qiities ,  la  navigation  est  de  nivean 
et  non  interrompue.  On  descend  ver^  l'Hudson  par  53^  édoses, 
dont  une  vingtaine  se  succèdent  dans  l'espace  de  quelques  nulles, 
non  loin  des  Cohoesou  Greatf  ails  (Grandes  Chiiites)  du  Mohawk, 
près  de  sa  jonction  avec  l'Hudson.  Outrç  les  petits  aqueducs  elles 
ponts  au  moyen  desquels  cç  can^  franchit  les  plu|.  faibles  coorans, 
il  traverse  la  rivière  Genessée  sur  un  aoueduc  de  neuf  arches  de  So 
pieds  d'ouverture.  Ce  canal  traverse  aussi. le  Mobawk.deux  foissnr 
,des  2^qi|edM0s  de.  748,  et  de  1188  pieds  de  longueur  respectivement 
La  .dépefisf  de  ce  gr^^nd*  travail,  jusqu'au  temps  où  il  fiit  ouvert  à 
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k  naTigation,  est  de  près  de  neuf  millions  de  dollars ,  dont  sept 
millions  et  demi  furent  levés  par  emprunt.  L'état  garantit  le  paie- 
ment da  principal  et  de  l'intérêt  de  cette  somme ,  et  y  engagea  les 
recettes  de  plusieurs  branches  du  revenu.  Ces  ressources  produisent 
enriron  dix  pour  cent  du  capital  de  Femprunt,  ce  qui  assure  la  li- 
qnidation  de  la  dette  dans  un  temps  dont  le  terme  n'est  pas  éloi- 
gaé.  Ainsi ,  lors  même  que  les  droits  sur  le  canal  n'auraient  pu  suf- 
fire ([u'à  l'entretenir  en  bon  état ,  sa  construction  n'excédait  pas  les 
ressources  ordinaires  du  pays.  Mais,  au  moment  qu'il  fut  achevé  ^  le 
revenu  qu'on  tira  des  droits  devint  si  productif  qu'on  put  se  flatter 
qu'il  suffirait  pour  payer  l'intérêt  et  éteindre  la  dette.  La  recette  pour 
Tannée  1826,  la  première  après  que  la  navigation  eut  été  ouverte 
de  la  rivière  au  lac,  monta  à  800,000  dollars.  £Ue  n'a  pas  dû  être 
au-dessous  d'un  million  pour  Tannée  finissant  au  i'''  janvier  1828. 
Toutefois,  dans  le  commencement ,  celte  immense  recette  a  été  ab- 
sorbée en  grande  partie  par  les  dépenses  du  canal,  qui  dans  ce  me* 
ment  est  à  peine  terminé.  Dans  le  désir  de  recueillir  les  avantages 
que  promettait  cette  navigation ,  on  pressa  l'ouvrage  avec  trop  de 
hâte  peut  -  être  :  on  n'attendit  pas  qu'il  fût  terminé.  Au  reste ,  les 
dépenses  des  deux  dernières  années  ont  suf£  pour  terminer  com- 
plètement le  canal;  et,  d'ici  à  peu  de  temps,  il  ne  coûtera  pas  plus 
que  les  autres  canaux  pour  son  entretien  et  ses  réparations.  La  dette 
diminuera  rapidement;  et  on  peut  facilement  prévoir  que  d'ici,  à 
^i  ans,  l'état  de  New-York  possédera,  libre  de  toute  cliarge ,  une 
source  de  revenu  plus  que  quadruple  des  taxes  directes  et  indirectes 
qui  aient  jamais  été  levées  dans  ce  pays. 

L'auteur  du  Mémoire  annonce  qu'il  réserve  pour  la  suite  ce  qui 
regarde  les  plans  de  communication  entre/ l'Atlantique  et  les  par- 
ties occidentales  de  l'Union  ;  puis  il  continue  ainsi  : 

Le  grand  canal  de  l'état  d^e  .New  -  York  se  termine  au  lac  Erié  » 
d'où  il  ouvre  un  passage  aux  barques  de  cent  tonneaux.  De  l'extré- 
mité Est  de  ce  lac  9  une  ligne  non  interrompue  de  mers  intérieures 
s'étend  jusqu'à  la  limite  la  plus  éloignée  du  lac  Supérieur.  Les  bords 
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de  ces  lacs  immenses  embrassent  on  circoit  de  plusieurs  milliers  de 
milles  y  dont  chaque  partie  est  accessible  à  des  bâtimeifô  de  dimen- 
sion propre  à  résister  aux  gros  temps,  auxquels  ces  lacs  sont  sujets. 

Mais  les  bords  de  la  plupart  de  ces  lacs  sont  occupés  par  une 
autre  nation ,  que  des  considérations  politiques  et  d'intérêt  person- 
nel porteront  à  faire  prendre  au  commerce  la  direction  du  cours 
du  Saint -Laurent.  Beaucoup  de  ces  rivages  d'ailleurs ,  par  la  na- 
ture du  sol  ou  du  climat,  ne  conviennent  pas  à  une  population 
nombreuse  et  riche.  Les  avantages  les  plus  importans  du  canal  de 
New-York  doivent  donc  se  chercher  dans  les  états  situés  entre  les 
grands  lacs  et  l'Oliio,  et  même  dans  Textension  de  la  navigation 
artificielle ,  vers  les  nouvelles  contrées ,  à  Touest  du  Mississipi. 
Parmi  ces  états,  celui  de  TOhio  est  le  seul  dont  l'état  actael 
promette  de  grands  résultats.  11  est  aussi  le  seul  qui  ait  imité ,  sor 
une  grande  échelle ,  la  politique  de  l'état  de  New-York ,  en  garan- 
tissant le  paiement  du  capital  et  de  l'intérêt  des  emprunts  des- 
tinés à  l'amélioration  intérieure  du  pays.  Au  moyen  des  fonds  ainsi 
levés,  on  a  commencé  un  canal;  et  ils'exécqte  rapidement,  depuis 
Cleaveland,  sur  le  lac  Ërié  ,  jusqu'à  la  jonction  du  Sioto  avec 
rOhio.  Un  autre  est  projeté  et  même  commencé ,  à  partir  des  eain 
navigables  du  Haumée,  qui  tombe  dans  le  lac  Érié  jusqu'à  celles 
du  Miami ,  qui  est  une  branche  de  l'Ohio.  Ce  qui  a  été  exécuté  du 
premier  de  ces  canaux  a  déjà  produit  une  révolution  dans  le  com- 
merce de  l'état.  £n  effet,  le  tabac,  qui  auparavant  descendait  par 
le  Mississipi  à  la  Nouvelle-Orléans ,  a  été  dirigé,  à  meilleur  mar- 
ché, vers  New  -  York,  et  dç  là  transporté ,  sur  des  navires ,  aux 
entrepôts  de  Virginie  et  de  Maryland.  Le  succès  de  cette  entre- 
prise conduira  sans  doute  à  rétablissement  d'un  entrepôt  de  tabac 
à  New-YorL 

Dans  les  premiers  temps  du  commerce  des  contrées  voisines  de 
rOhio,  leurs  produits  étaient  embarqués  sur  des  bâtimens  grossiers, 
qui  descendaient  par  cette  rivière  et  le  Mississipi  à  la  Nouvelle- 
Orléans  où  l'on  détruisait  ces  bâtimens  pour  servir  de  combas- 
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lible.  Quant  à  l'argent  qu'on  retirait  de  la  vente  des  marchandises, 
on  en  faisait  des  remises  sur  Philadelphie  ou  Baltimore.  De  là  les 
retours  en  marchandises  étrangères  étaient  transportés  ,  par  les 
montagnes,  à  TOhio,  et  par  ses  eaux,  à  lear  destination  respec- 
tive. L'introduction  du  bateau  à  vapeur  amena  un  changement  par- 
tiel, en  permettant  de  transporter  plusieurs  articles  par  le  Missis- 
sipi,  malgré  les  difficultés  du  courant. 

On  est  à  la  veille  d'un  troisième  changement ,  à  l'aide  duquel 
une  grande  portion  dapays  sera  mise  en  communication  avec  New- 
York,  devenu  par  là  un  marché  d'importation  et  d'exportation, 
tandis  que  d'un  autre  côlé ,  on  aura  le  choix  entre  cette  ville  et  la 
Kouvelle-Orléans,  suivant  la  saison  ;  on  ira  par  New-York  en  été , 

et  par  la  Nouvelle-Orléans  en  hiver. 

B-i. 


Tableau  des  distances  de  Ocana,  siège  de  la  grande  Convention  de 
Colombie,  aux  chefs -lieux  des  différentes  provinces  de  cette  répu- 
hUquey  tel  qu'il  a  été  dressé  par  ordre  du  Gouvernement,  à  Veffet 
àt  régler  les  indemnités  de  voyage  allouées  à  chaque  député  (i). 

De  Ocana  à  Bogota ii6  lieues. 

à  Neiva. i65 

à  Honda*     .   - loo 

à  Antioquia lOO 

àTunja 86 

à  Socorro. .. 66 

à  Pamplona. 60 

à  Pore *     .     •  116 

à  Maracaïbo x38 

à  Coro i33 


(0  Ce  tableau  a  e'té  publié' par  ordre  du  miDÎstre  de  rîntérîeiir  José- 
Manuel  Restrepo,  le  5  octobre  1827.  W. 
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àTnijiUo i33 

àMérida.    . 94 

à  Barinas.   .     .     ^     ,     .     .     .  i33 

à  Ârhagnas ijS 

h  Guayana  -.     •     .     .     ^     .     •  348 

à  Caracas.    .......  a53 

à  Yalencia.  ..»•*••  ai8 

à  Cmaana •  353 

à  la  Asuncion  ••«...  367 

À  Barcelona*     .     •     .     •     .     .  333 

à  Caitajena  ...*...  i33 

il  Mompox .  72 

à  Santa-Marta 168 

à  Rîohacha 200 

k  Panama. 233 

à  Yeragoa 3io 

à  Popayan 23o 

à  Quibdo  à  Citara.     ....  245 

à  Iscuandé 273 

à  Pasto 282 

k  Quito. 38o 

à  Ibarra 353 

à  Riobamba 4^^ 

à  Cuença 4^^ 

à  Loja 498 

à  Guayaqoil.     .•••••  i6S 

à  Puerto  Yiejo.     .          ...  4^^ 
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TAB^  COLOMBIE.     (.^Shis.) 


i 


dèpart4«««* 


i 

Maturin ^> 

Orinoco.  .  .  .  ^ 


Population. 


Séoatearâ. 


RepréseaUoik 


VÉNÉZUiLA.    .  • 
SULIA. (• 


BOTACA.   .  .  .  . 


Guill>raAUAR£4^ 


> 

» 


14,690 

36, 147 
16,3 10 

aa,o3i 

166,^06 
31,678 

a5,o44 
3a,55i 

1 35,081 

189,631 

19,080 


4 

» 
» 

4 

» 

4 
4 


l 
1 

a 
a 
3 

1 

i 

I 

6 

I 
a 
a 
5 
6 
I 


I    :  prétend  qa'ân  coimnenceiiient  de  la 

»  4     Grenade  s'élevait  à  2,000,000  âmes , 

Magdalena.  ^^     '  ' 

ié. 


ISTMO.    .  •  . 

Cauca*.  •  * 
Ecuador,  .j 

ÂSUAT.  .  .  •  ! 
GUATAQUIL. 


ENCE  DE  QUITO. 


^ 


Note.  Lerec^ 

Ce  Tableau  a^ 

pr^nte  qu^un  ^ 


157,000 

393,000 

4a  ,000 

8,000 


60,000 


T0T4UX. 


i,a34,ooo 
913,000 
61 5,000 
i38,ooo 


a,900,ooo 


;hap.  a6,  estime  la  superficie  de  Véné- 
^85, 000  âmes  ;  il  évalae  l'étendue  de  la 
;  ce  qui  donnerait ,  pour  toute  la  Co- 

,  tome  1'^^  Introduction. 
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Repu  AT  of  Commissioner»  of  inquiry  into  ihe  slate  of  ihe  Coïony  qf 
Sierra-Leone ,  in-fol.  avec  une  carte. 

Le  rapport  des  commissaires  nommés  pour  examiner  Tétat  de  la 
colonie  de  Sierra-Leone ,  est  divisé  en  deux  parties  :  la  première 
contient  les  chapitres  suivans  :  i^  Étendue  et  limites  de  la  colonie  ; 
3° Nombre  et  condition  de  la  population  divisée  par  classes;  3^ 
Africains  délivrés  et  départemens  des  Africains  libérés  et  de  Fingé- 
liiear;  4°  Dispositions  pour  Tinstruction  religieuse  et  l'éducation 
^e  la  jeunesse  ;  5<»  Agriculture;  6°  Commerce  ;  7®  Revenus  et  dé- 
penses;  80  Etat  judiciaire  et  civil  ;  9"  Observations  sur  le  climat  de 
Sierra  -  Leone ,  et  de  ses  dépendances  sur  la  €fambie  et  sur  la 
Côte  d'Or. 

La  colonie  de  Sîerra-Leone  fut  fondée  en  f  787  :  eUe  a  successi- 
ment  pris  des  accroissemens ,  différens  terrains  ayant  été  acquis 
des  chefs  nègres  voisins  ;  elle  s'étend  du  8*  degré  5o' ,  au  7*  degré 
^  latitude  nord  :  à  l'O. ,  l'Océan  forme  la  limite  qui  k  TE.  est  en 
grande  partie  imaginaire  ou  imparfaitement  connue.  La  population 
se  compose  de  colons  nègres  amenés  de  l'Amérique  septentrionale , 
«e  nègres  marons  de  la  Jamaïque  ;  d'esclaves  de  la  llarbade ,  de 
soldats  nègres  admis  à  la  pension ,  de  kroumeu  ou  nègres  venus 
volontairement  de  divers  lieux  d'Afrique  ;  enfin  de  nègres  retirés  de 
navires  marchands  saisis  en  faisant  la  traite.  U  y  a  aussi  des  blancs 
<P»  sont  les  militaires  formant  la  garnison  ,  les-  officiers  civils  et 
JMiciaires ,  et  les  ecclésiastiques.  En  1826 ,  plusieurs  de  ceux-ci 
ctâiem  des  nègres  :  la  mort  avait  beaucoup  diminué  le  nombre  de 
ceox  que  leur  zèle  avait  appelés  d'Europe.  U  y  avait  vingt-densB 
écoles  avec  six  maîtres  et  deux  aides-nègres  pour  les  garçons  ; 
<^inq  maîtresses  et  quatre  aides-nègresses  pour  les  filles.  La  plupart 
«es  colons  n'ont  que  des  notions  très-imparfaites  de  la  culture 
"fs  terres.  Il  existe  des  plantations  de  cafeyer  assez  considérables. 

n  a  négligé  le  cotonnier ,  on  pourrait  essayer  Pindigo.  On  ré- 
colte du  manioc. et  autres  racines  comestibles,  du  cacao^  du  riz; 
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celte  dernière  denrée  est  celle  qui  trouve  plus  facilement  du  débita 
Les  exportations  ont  commencé  à  avoir  lieu  «n  1817  ;  elles  con- 
sistent en  café ,  riz  ,  poudre  d'or ,  argent ,  peaux  de  panthères , 
gamme  du  Sénégal  grabelée  ,  gomme  copal,  poivre  de  Guinée,, 
cire  f  huile  de  palme ,  boîs  rouge ,  ébèoe ,  bois  de  cam ,  dents 
d^éléphanta,  dents  d'hippopotames ,  miel,  peaux  d'oiseaux  rem- 
bourrées f  peaux  de  singes ,  ignames ,  arachides  ,  cornes  de  bœufs, 
peaux  de  cerfs  ,  toiles  du  pays  y  millet ,  indigo ,  écorce  de  manglier, 
écaille  de  tortue  y  diverses  curiosités. 

Les  revenus  dérivent  principalement  des  droits  d'eptrée  s«jr  Its 
marchandises  ;  en  1823  il»  se  sont  élevés  à  3,890  liv.  7  s.  7  d.  La^ 
même  année  la  dépense  a  été  de  4-i»i33  liv*  i3  s.  10  d.  on  quart 

Les  lois  d'Angleterre  sont  en  vigueur  ;  cependant  le  gouverneur 
et  le  conseil  peuvent  rendre  les  ordonnances  qu'ils  jii^ent  néces- 
saires au-  bien  de  la  colonie  ;  mais  cette  £|iculté  est  soumise  à  des 
restrictions.  Le  gouverneur  est  assisté  d'un  conseil  de  neuf  mem- 
bres ou  plus.  11  y  a  plusieurs  cours  de  justice  ,  entre  autres  une  ami- 
rauté ;  tout  est  organisé  comme  dans  la  Grande-l^retagne. 

Les  effets  de  Tinsalubrité  du  climat  dans  toute  l'étendue^u  gou- 
vernement de  Sierra-Leone  ,  se  font  sentir  aux  Européens  et  aux 
nègres  venus  de  l'Amérique  septentrionale.  En  janvier  1822,  la  po- 
pulation tolale»  Qon  compris  les  militaires  européens  ou  indigènes, 
était  de  iS^oSi  individus;  elle  avait  augmenté  depuis  trois  ans. 
Parmi  les  blancs  le  nombre  des  décès  était  en  général  d'un  sur  trois. 
La  seconde  partie  du  rapport  renferme  des  détails  sur  les  dépen- 
dances de  la  colonie  le  long  de  la  Gambie  et  à  la  Côte  d'Or. 

Le  supplément  offre  les  états  relatifs  aux  droits ,  aux  exportations , 
aux  importations ,  à  la  population  »  aux  écoles ,  etc.  9  ^^  ^  colonie. 
On  voit  à  la  fin  y  que  les  commissaires  n'ont  pas  pu  ^tendre  leur 
examen  à  tous  les  objets  dont  les  résolutions  de  la  cliambre  des 
communes  les  avaient  chargés  de  s'occuper. 
La  carte  représente  Sierra-Leone  et  ses  environs. 

J.  i).  Eyriès. 
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VerhâNDEUI^G  over  de  Nederkmdsche  ontdekkingen  ^  etc.  MÉMOIRE 
sur  les  décoweries  des  Nederlandais ,  en  Amérique  et  en  Australie, 
dans  les  Indes  et  aux  Terres  polaires.^  et  sur  les  noms  qui  leur  ont 
adonnés  par  les  Nederlandais  ^  i  vol.  in-8°.y    Utrecht^  1827. 

En  I Bai  la  Société  provinciale  d'Utrecht  proposa  la  question 
suivante  :  a  Puisque  3ur  les  cartes  d'Amérique ,  d'Australie ,  des  In- 
X  des  et  àes  Terres  polaires,  publiées  en  France ,  en  Angleterre  et 
»  ailleurs ,  les  noms  donnés  par  les  navigateurs  nederlandais  aux 
»  terres  y  mers ,  baies ,  rivières ,  caps ,  tles  y  villes ,  forts  et  colonies  » 
«  dans  les  premiers  voyages  qu^ils  ont  faits ,  disparaissent  à  mesure 
»  qoePon  s'éloigne  de  Fépoque  où  ces  expéditions  ont  eu  lieu,  la 
»  Société  désire  qu^il  lui  soit  présenté  un  Mémoire  dans  lequel 
'  seront  exposés  convenablement  les  services  des  Nederlandais  : 
*  on  indiquera  par  quels  navigateurs  et  voyageurs  ces  noms  ont 
»  été  donnés ,  et  dans  quelle  relation  de  voyages  ou  sur  quelles 
»  cartes  on  trouve  le  plus  de  renseigriemens  sur  ce  sujet;  et,  s'il  est 
>•  possible  ^  on  y  joindra  la  notice  des  cartes  sur  lesquelles  les  noms 
»  ont  été  corrigés.  » 

Le  prix  fut  remporté  ^  en  i8a5  ,  par  M.  fiennet ,  capitaine  de 
narire ,  et  par  Yan  Wyck  Roelandszoon ,  maître  de  pension ,  tous 
deux  demeurant  à  Hattem ,  ville  de  la  province  de  Gneldres.  Le 
(itre  du  Mémoire  est  donné  plus  haut* 

Ce  Mémoire  est  divisé  en  trois  chapitres  :  le  premier  traite  des 
découvertes  des  Nederlandais  dans  les  Terres  polaires  arctiques ,  et 
dans  la  mer  glaciale  du  Nord. 

Le  second  chapitre  contient  les  découvertes  des  Nederlandais,  en 
Australie  et  dans  la  mer  des  Indes. 

Le  troisième  offre  un  examen  abrégé  des  changemens  de  noms 
donnés  par  les  Nederlandais ,  changemens  qui  font  croire  que  l'on 
a  méconnu  leurs  découvertes  ;  et  une  réponse  à  quelques  reproches 
adressés  à  la  Con^pagnie  des  Indes  orientales  qui  était  généralement 
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accusée  de  cacher  les  découvertes  faites  par  les  oavigateiirs  qa^eile 

employait. 

•    L'ouvrage  est  terminé  par  une  description  de  sept  cartes  que 

M.  Van  Wick  Boelandszoon  avait  dressées  pour  y  être  jointes  au 

Mémoire ,  mais  qui  n'on^  pu  paraître  en  même  temps. 

Le  livre  de  MM.  Bennet  et  Van  Wyii  Boelandszoon ,  contient 
beaucoup  de  faits  curieux  et  de  renseig^emens  instructifs  ;  plusieut^ 
questions  relatives  à  l'histoire  de  la  géographie  y  sont  discutées 
d'une  manière  qui  (ait  honneur  aux  auteurs. 

Enfin  on  trouve  à  la  fin  de  l'ouvrage  une  liste  raisonnée  des 
principales  découvertes  faiteis  par  les  IHederlandais. 

J.B.  Etriès. 


BaIance  politique  nu  globe  ,  ou  Essai  sur  là  statistique  géhérak 
de  la  terre,  d'après  ses  divisions  polHicfues  actuelles  et  lès  découoerits 
les  plus  récentes ,  etc.  ^  etc.  ,  etc. ,  par  Adrien  Balbi  (i). 

La  Commission  centrale  m'a  chargé  de  lui  rendre  compte  d'un 
Tableau  dont  M.  Adrien  Balbi  lui  a  fait  hommage ,  et  qui  a  pour 
titre  :  Balance  politique  du  globe  ^  etc. ,  etc. 

Je  vais,  d'abord  lui  faire  connaître  le  sujet  et  la  division  de  ce 
Tableau;  j'accompagnerai. cet  exposé  de  quelques  observations. 

Dans  deux  colonnes  marginales  intitulées  ::  Observations  préUnd- 
nairesy  M.  Balbi  indique  rapidement  les  diverses  causes  qui  rendent 
la  '  Géographie  politique  l'une  des  sciences,  les  plus  sujettes  à  des 
changemens ,  et  annonce  qu'il  a  formé  le  projet  de  présenter  tous 
les  quatre  à  cinq  ans ,  ainsi  qu'il  le  fait  aujourd'hui ,  le  tableau  des  élé: 
mens  qui  constituent  la.  force  ^  la  richesse  et  l'importance  relative  de 
tous  les  Etats  de  l'Europe ,  et  des  principaux  Etats  àts  autres  par- 
ties du  monde.  Il  fait  connaître  la  méthode  qu'il  a  suivie  poar 


(i)  Au  bureau  de  la  Revue  Encyclopédique ,  rue  d'Ënfer-Saint-Midielv 
n**  18 ,  et  chez  J  ules  Reaouard ,  rue  de  Tournon  »  n<>  6  ;  prix  :  6  fr.. 
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doaner  à  son  Tableau  toute  Texactitude  possible ,  les  difficollés 
qail'aeues  à  surmonter ,  et  les  garanties  que  présentent  ses  divi- 
sions f  ses  calculs  et  ses  appréciations. 

Qaelqoes  explications  placées  également  en  marge  du  tableau , 
permettent  d'en  saisir  à-la-fois  l'ensemble  et  les  détails. 

VEssaisiatisttij^  sur  le  Portugal,  etc. ,  l'ouvrage  le  plus  complet 
et  le  plas  exact  qui  ait  encore  été  publié  sur  cette  partie  de  la 
Péninsule,  et  V Atlas  etnographique  du  glùbe\  ont  placé  M.  Balbi 
^  premier  rang  des  philologues  et  des  statisticiens.  Di<^  que  M.  le 
baron  de  Humboldt  a  adopté  plusieurs  de  ses  calculs ,  et  que  feu 
MaJie-Bran  n'a  pas  cru  mieux  'faire  dans  son  vi*  volume  du 
Précis  de  la  géographie  unwerselle ,  que  de  s'en  rapporter  pour  les 
^tails  de  la  population  de  l'Europe  f.  aux  calculs  exacts  et  aux  raison- 
^mens  judicieux  de  M.  Balbi,  ce  sont  ses  propres  termes  ,  et -^ que 
ce  célèbre  géographe  qui  voulait  bien  m'honorer  de  son  amitié ,  et 
dont nons regretterons  tous  long-temps  la  perte,  annonce^  dans  une 
note  qu'il  placera  à  la  fin  du  tome  VIII  du  même  Précis,  le  Tableau  des 
mts  européens  ,  extrait  de  la  Balance  politique  du  globe.,  c'est  faire 
ûe  cette  Balance  l'éloge  le  plus  pompeux  ,  éloge  auquel  l'examen 
minutieux  que  j'ai  fait  du  travail  de  M.  Balbi ,  me  porte  à  sous- 
ciire  sans  restriction. 

Après  avoir  indiqué  les  grandes  divisions  du  globe  qu'il  partage , 
^  après  notre  savant  collègue  M.  le  baron  Walckenaër ,  en  monde 
OQ  continent  ancien  comprenant  l'Europe  ,  FÂsie  et  l'Afrique  ,  en 
monde  on  continent  nouveau  (l'Amérique)  ,  et  en  monde  maritime 
oaOcéanie,  M.  Balbi  donne  les  noms  des  différens  Etats  de  cha- 
cune de  ces  divisions  ,  leur  surface  en.  mlUes  carrés  géographiques 
^e  60  au  degré  équatorial  y  leur  pppulation ,  la  dassificatiœi  des 
babitans  d'après  leur  religion  ,  les  noms  des  souverains  régnans  ; 
00  des  chefs  des  gouvememens,  avec  l'époque  de  leur  avènement , 
ies  dynasties  auxquelles  ils  appartiennent,  la  religion  que  les  souve- 
wins  ou  chefs. professent,  etc. ,  les  revenus  et  les  dettes  des  divers. 
tUts,  en  francs ,  l'évaluation  de  leurs  armées  de  terre  et  de  mer,  la 
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classification  de$  habîtans  d'après  leurs  langues ,  et  enfin  les  villes  ca^ 
pitales  et  principales,  arec  rindîeation  des  divisions  administratives. 

On  voit,  d'après  cet  exposé  succinct,  qu'en  ajoutant  quelques 
lignes  de  plus,  et  en  donnant  une  autre  forme  aux  matériaux  con- 
tenus dans  la  Balance  politique  du  Globe ,  on  en  composerait  facile- 
mant  une  géographie  élémentaire  complète  ,  et  surtout  beaucoup, 
plus  exacte  que  la  plupart  de  celles  que  nous  possédons  en  ce  moment 

Suivant  M.  Balbi,  la  terre  que  qous  habitons  a  une  surface  de 
l48,5aa,oQo  milles  carrés;  dont  presque  les.  trois  quarts,  oa 
110,84^9,000  milles,  sont  couverts  par  l'Océan  et  ses  braoches, 
le  reste,  ou  37,6^3,000  milles,  forment  les  cinq  parties  du  Monde , 
avec  les  innombrables  iles  ,  regardées  comme  leurs  dépendan- 
ces géographiques,  et  M.  Balbi  leur  donne  uqc  population  de 
^37,000,000  habitans. 

Qu'il  distribue  ainsi: 

Surface.  Population. 

^"■^P* ^  ^  .  .  .     2,7g3,ooo  ^  ..  227,700,000 

™ic ^  .  .  •  .  13,118,000  *  .  390,000,000 

-brique 8,5 16,000  *  ..    60,000,000 

Amérique ii,i46,ooo  .  .     39,000,000 

Monde  maritime  ou  Océanie.  •  ^    3, 100,000  .  .     2o,3oo,ooo 

37,673,000        ^       •        737,000,000 

Les  différences  ilotables  qui  existent  entre  les  calculs  des  plas 
Ii^iles  statisticiens  y  quoiqu'il  n'y  en  ait  pas  un  seul  qui  ne  prétende 
avoir  puisé  aux  sources  les  plus  authentiques^  doivent  nous  inspirer 
quelque  défiance  sur  l'exactitude  rigoureuse  des  résultats  de  cette 
scionce  qu'on  appelle  siaiistigue.  M^  Balbi  n'est  donc  pas  toujours 
d'accord  avec  ses  prédécesseurs ,  et  en  comparant  le  travail  statis- 
tique de  IsL  Balance  du  Globe  f  avec  les  données  du  même  genre  pu- 
bliées par  M.  de  Hassel  j  c'est-^à-dire ,  par  le  plus  célèbre  des  sta- 
tisticiens allemands  9  on  trouve  des  différences  importantes  qoii 
serait  trop  long  d'énumérer  ici.  Lequel  des  deux  a  raison ,  àa. 


>55 

savant  italien ,  ou  du  savant  aUemand  ?  C^est  une  question  fort  dif- 
ficile à  décider  ;  elle  ne  saurait  être  résolue ,  si  tant  est  quVUe 
puisse  l'être ,  qu'après  des  calculs  compliqués  qui  exlgeraienl  im 
temps  que  je  ne  puis  leur  consacrer. 

Je  dirai  seulement  que  tout  en  rendant  justice  au  mérite  émi- 
sent  da  géographe  allemand,  je  suis  porté  à  adopter  de  préférence 
les  résultats  présentés  par  M.  Balbi  :  d'abord ,  parce  qu'il  a  publié 
son  ouvrage  après  celui  de  M.  de  Hassel ,  et  qu'il  a  pa  par  con- 
séquent le  consulter  et  le  corriger ,  et  en  second  lieu,  parce  que 
je  sais  qu'il  a  rassemblé  avec  un  zèle  infatigable  des  matériaux 
immenses,  et  qu'il  a  comparé  entre  eux  non-seulement  la  plupart 
des  documens  publics  et  particidiers  qui  existent,  et  ceux  qu'il 
s'est  procurés  par  sa  vaste  correspondance ,  mais  encore  ceux 
qu'il  a  obtenus  dans  ses  entretiens  avec  les  savans  de  toutes  les 
nations  qui  résident  dans  la  capitale  de  la  France  ou  qui  y  font  un 
séjour  momentané. 

Je  ne  ferai  à  M.  Ualbi  qu'une  seule  observation  sur  la  sta- 
tistique y  et  je  ne  prendrai  point  mon  terme  de  comparaison 
dans  M.  de  Hassel.  L'auteur  de  la  Balance  politique  du  Globe  ne 
donne  à  l'empire  Birman  qu'une  population  de  3yOOO,ooo  habi- 
taos  :  cette  évaluation  paraît  un  peu  faible  ;  le  major  Symes  l'avait 
sans  doute  portée  trop  haut  en  l'élevant  à  1 7  millions  ;  mais  Fau- 
teur anglais  de  l'ouvrage  intitulé  :  Two  years  in  Aça  ,  from  May 
1824  io  May  1826 ,  publié  à  Londres ,  en  1827  ,  a  calculé  qu'elle 
était  de  6,000,000.  Cette  différence  énorme  entre  la  calcul  de 
M.  Balbi  et  celui  d'un  voyageur  qui  a  résidé  deux  ans  sur  les  lieux , 
me  paraît  inexplicable ,  et  jusqu'à  plus  ample  information  je  don- 
nerai la  préférence  aux  résultats  trouvés  par  le  dernier. 

C'est  à  tort  que  M.  Balbi  dit  que  les  viguiers  de  la  république 
û^ Andorre,  sont  les  chefs  de  ce  petit  état ,  et  qu'elle  est  sous  la  pro- 
tection des  monarchies  française  et  espagnole.  L'Andorre  placé  sous 
b  protection  du  roi  de  France  et  de  l'évéque  d'Urgel ,  et  non  du 
roi  d'Espagne  ,  quoique  l'évéque  d'Urgel  soit  un  prélat  espagnol , 
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a  pour  Téntable  chef  un  syndic  présidant  le  conseif  de  la  rallée,  et 
les  viguiers  nommés  ,  l'un  par  le  roi  de  France  et  l'autre  par  l'évê- 
que  d'Urgel ,  ne  font  qu'administrer ,  savoir  :  la  justice  criminelle 
avec  le  concours  de  six  habitans  ,  et  la  justice  civile  par  le  moyeir 
d'un  bayle  qu'ils  nomment 

J'aurais  désiré  que  M.  Balbi  eût  adopté  dans  les  noms  d'états 
et  de  villes:  une  orthographe  uniforme  ;  qu'il  n'eût  pas  mb  , 
par  exemple,  tantôt  Hanovre  et  XxoX^t  Hcuiooer ^  Granada  au  lieu  de 
Grenade ,  lorsqu'à  côté  il  écrit  Cordoue  et  non  pas  Cordoba,  etc. ,  etc. 
Je  sais  que  cette  miformité  est  fort  difficile  à  atteindre  ;  mais  il  ne 
me  paraît  pas  impossible  d'en  approcher  en  se  traçant  d'avance 
des^  règles  fixes.  Espérons  que  dans  une  nouvelle  édition  de  son 
tableau,  car  tout  nous  porte  à  croire  qu'il  en  aura  plusieurs ,  parce 
qu'un  grand  nombre  de  personnes  voudront  se  procurer  un  ouvrage 
qui  renferme  dans  un  cadre  si  resserré  tant  de  renseignemens  cu- 
rieux ,  importans  et  exacts  ,  M.  Balbi  rétablira  cette  uniformité 
que  les  plus  grands  esprrts  ne  doivent  pas  dédaigner ,  à  mon  avis 
du  moins  ,  car  souvent  les  mots  font  tort  aux  choses  ;  espérons  en 
même  temps  qu'il  fera  disparaître  quelques  fautes  d'impression  qai 
se  sont  glissées  dans  sa  Balance  politique. 

Quoique  Philippe  Y,  duquel  descendent  les  branches  de  la  maison 
de  Bourbon  qui  occupent  les  trônes  d'Espagne  et  des  Deux  Siciles, 
portât  le  titre  de  duc  d'Anjou  avant  de  die  venir-  roi ,  cependant  on 
n'est  point  dans  l'usage  de  donner  à  ces  deux  branches  le  nom  de 
Bourbçn-Anjou ,  ainsi  que  le  fait  M.  Balbi ,  on  les  appelle  tout 
simplement  Bourbon ,  et  pour  les  distinguer  on  dît  quel<piefois  les 
Bourbons  d'Espagne,  les  Bourbons  de  Naples. 

Si  M.  Balbi  attache  quelque  importance  à  mes  observations  qu'il 
ne  sera  peut-être  pas  le  seul  à  trouver  minutieuses  ,  je  le  prierai 
d'ajouter  encore  quelques  lignes  à  son  beau  tableau ,  et  de  nous 
faire  connaître  combien ,  sur  la  totalité  des  habitans  de  la  terre ,  il 
y  a  de  catholiques,  de  calvinistes,  de  luthériens,  de  juifs,  de  ma- 
hométans  ,  d'idolâtres ,  etc. ,  etc.  ^  et  s'il  lui  reste  quelque  place, 


^Y  joindre  le  nombre  des  sectateurs  de  ces  direr^s  religions  ,  au 
moins  dans  chacune  des  parties  dn  monde  ,  sUl  ne  peut  le  donner 
pour  chaque  étal  en  particulier. 

Je  dirai,  en  terminant ,  qu  on  ne  peut  que  féliciter  M.  Balbi 
d'aroir  entrepris  un  ouvrage  aussi  bien  fait  et  aussi  utile  que  sa 
Balance  politique  du  Globe;  et  je  Tinvite  à.tenir  la  promesse  qu41  a 
ûite  d^en  publier  de  semblables  tous  les  quatre  à  cinq  ans  ;  c*>est 
un  service  qu'il  rendra  à  la  science  ,  et  dont  tous  ceux  qui  par  état 
oa par  goût  s'occupent  de  statistique  ,  lui  sauront  beaucoup  de  gré. 

De  la  Roquette. 


Du  Commerce  de  la  Frai^ce  aœc  ses  colonies  et  les  puissances 
étrangères  y  eic,  ;  dé  la  situation  de  ses  entrepéfs  et  du  mouvement  de 
sa  navigation  pendant  1827. 

Le  Gouvernement  vient  de  faire  distribuer  aux  chambres,  le 
tableau  des  importations ,  exportations  et  de  la  navigation  de  la 
France,  pendant  1827.  Il  résulte  de  cet  immense  travail  rédigé  à 
l'administration  des  douanes ,  que  la  valeur  des  importations  s'élève 
^4i4»i37,ooi  francs,  et  se  compose:. 

lo  de  376,380,167  f.  de  matières  premières  à  ouvrer,  comme 

laines,  coton,  soie,  teintures,  boils.chan- 
7  »974>*<*a  «1  vres,  sucres  bruts,  marbre,  me'taux ,  etc.  ; 

pro  m      F  ^j,  jg    ^9*593,935  f.  de  produits  naturels  destinés  à  la  con- 
na  arels.      \  sommation,  comme  café ,  sucre ,  épice- 

ries ,  vins ,  fruits ,  etc.  ; 
30  et  de  38,161,899  f.  seulement  d^objets   £aibriqués,  comme 

toiles  de  Tin,  de  chanvre ,  soierie9d*Eu- 
rope ,  etc. 
Tandis  que  la  valeur  des  exportations  sVlève  à  5o6,8i3,737  f.  et  se  com- 
pose au  contraire  : 
i»  De    i58,i97,i4a  f*  seulement  en  matières  premières  ou  produits  natu- 
rels ; 
aoJËt  de  348,626,595  f.  d^objets  manufacturés,  dent  la  valeur  principale  est 

celle  de  la  main  d^cieuvre«      -  ' 
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Ce  n^est  pas  particulièrement  sur  la  différence  de  92 ,696,736  il  entre  let 
exportations  et  les  importations  qn^ii  convient  de  se  fixer ,  mais  bien  sur 
celles  qui  existent  par  classe  de  marchandises.  Uanalyse  de  la  nature  des  ob- 
jets reçus  ou  livrés ,  indique  que  la  France  a  admis  plus  de  matières  que  de 
travail  de  Pctranger ,  et  qu^elIe  a  donné  en  échange  plus  de  travail  que  de 

matières.  En  effet ,  il  a  été  importé  pour 375,974,102  francs. 

de  produits  naturels,  et  Ton  n^en  a  fait  sortir  que  pour  1 58, 1 97 , 1 4^ 

b  différence.  .  .  .  .  , ai 7,776,960 fr.  prouve 

Pactivité  dé  Pi^dustrie  et  la  puissance  qu^elle  donne  de  consommer. 
Les  fabrications,  dans  ce  tableau ,  ne  figurent  à 

iVntrée  que  pour '.  .  .     38,163,899 f.  seulement, 

et  à  la  sortie  elles  sVlèvent  à 348^6a6,565 

la  différence 310,463,696  f.  est  en  faveur 

des  exportations. 

En  récapilalant  ce  grand  travail  on  trouve  : 

I**  Que  le  mouvement  général  du  commerce  de  la  France  avec 
le  dehors,  présente  pour  182 j  ,  les  résultats  suivans  : 

^3,35o  navires  français.   .  .  • 23o,i4o,3Ç|5 

3,959  idem.  Sous  pavillon  du  pays  d^où 

Valeurs  1  ^^  tiennent 111,626,559 

entrées)     48oà/«rn.Etrangersn'appartenantpas  \565,8o4i.8 

1  aupaysdVù  ib  viennent 24,4^5,448  '       ' 

7*789 

Les  frontières  de  terre 199,621,926 

'3,522    navires  français •  •  •  .  .  235,129,660 

4,141  idem.  Sous  pavillon  du  pajs  où 

Valen»  I  '•*  """"h, 167,728,165 

•orUe*  I  ■''*<»  '''""•  Etranger»  n^partenaat  >6oa>.,«« 

^^      1  pas  au  pays  OÙ  ils  vont 4^}77^9385 

8,843 

Les  frontières  de  terre 156,767,066 

Différence  en  hcwear  des  exportation*.  •  .    36,597,0 

a*  Que  le  commerce  spéàdl  de  tous  les  objets  qte  la  France  a 
reçus  pour  la  consommation ,  et  de  cenx  qui  ont  été  extraits  de 
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l'intérieur  pour  rëtrangef  ou  les  colonies^  donne  les  résultats  ci-après  : 
EDtrce  :  valeurs  en  / matière  nécessaire âtTindus.  376,380,167! 
marchandises  mises  !  objets  de  con-  (  naturels. . .  ^     99,598,935  >  4t4>i37,ooi 
en  consommation,  I  sommation.  .  |  fabriqués. .  .     38,162,899 1 

Sortie  :  valeurs    en  /  produits  naturels ,  158,197,14a  | 

marchandises  fran-|  /5o6,8a3,737 

çaises,  (  objets  manufacturés 348,626,595) 

différence  en  £aveur  des  exportations.  .  .     92,686,736. 

Les  mouvemens  en  numéraire  ne  sont  pas  compris  dans  ce  résultat ,  ceux 

_„;•„,      *.              ..,         .y  (  l'entrée.  .68,860,0x8  fr. 

qui  ont  pu  être  constates  sont  a  .  . {  ^  >     »> 

(  la  sortie. .  3 1,471, 93a 
le  résumé  du  commerce  faitavecles  colonies  françaises  etles  comptoirs  fran- 

çùsdansVInde,  pendant  1827,  donne  pour  valeurs    /  '^^Voriées^i^j^i^^Z^Î. 

\  exportées  56,55 1,480 
Lessommes  payées  pour  primes  d'exportation  pendant  1827,  se  sont  élevées 
>  io,i{9,4'3.  L'état  de  situation  des  entrepôts  du  royaume  pendant  la  même 
anne'e ,  donne  pour  résultat  général  : 

VI       j  L     j-  .A.      f  !«' janvier.  .  .   83,647,4o9fr. 

Valeur  des  marchandises  en  entrepôt  au  {  „     ',  ,  V     X. 

(il  décembre.   90,274,4 {^ 

LVtat  des  mouvemens  de  la  navigation  du  royaume ,  constatés  en  chaque 
h^lilé pendant  1827,  donne: 

ifaiteconcurremment /Navires français  2,923  nav.^  21,657  bom. 
I  d'équipage, 

avec  l'étranger.  •  •  .  (  Nav.  étrangers. .   4)4^9  ^*  « 

/     aux  colonies 
réservée  aux  seuls  na- 1  françaises .  ...       /^n'j  id,      5,914  h. 
vires  français |  à  la  pèche.  .  .  .    5,2641^.   37,23o  h. 
\  au  cabotage .  •  .  66,488  id,  260,006  h. 

Total 79>^4i  navires  donnant 

un  t^nage  de  3,0^5,873  t. 

/faîteconciirremment  (Navires  français    3,o32  nav.,   22,267   ^* 

^  la      I  avec  l'étranger.  .  .  .  (  Nav.  étrangers..    5,3a  i  id.           « 
^rtie  des]                                     /      aux   colonies 

^limens  ;  préservée  aux  seuls na-l  françaises.   .   .  .       ^^  id,        7)0 14  b. 

''^igation  1  vires  français»  .  .  .  •  ià  la  pèche.  .  »  .   6,234  id,      4^,o^^  b. 

\  \au  cabotage.   •  .63, 640    id,    347,161  h. 

Total 7^>7x?  navires  donnant 

un  tonnage  de  3,928,918  t. 


/ 
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L'état  de  la  navigation  par  puissances  des  bâtimens  fradçais  et 
étrangers ,  entrés  et  sortis  avec  chargement  entier  ou  partiel  pen- 
dant 1827  ,  où  se  trouvent  indiqués  suivant  les  quatre  grandes  divi- 
sions géograpliiques ,  Europe  y  j4fnque  y  Amériques ,  Asie,  ainsi  que 
d'après  les  trois  divisions  par  espèce  ,  Colonies  françaises ,  péck 
et  cabotage ,  les  noms  des  états  d'où  viennent  et  où  vont  les  navires 
fran^is ,  étrangers  ,  tiers ,  et  leurs  nombres ,  présente  pour  la 
récapitulation  générale  à  Tentrée  des  bâtimens  français  75,102  na- 
vires donnant  un  tonnage  de  a,56o,364-  9  et  montés  par  324,8oj 
hommes  d'équipage,  à  la  sortie  73,896  navires  donnant  un  tgn- 
nage  de  3,4.89,076  ,  et  un  personnel  de  3a  1,537  hommes,  ainsi 
que  d'autres  résultats  généraux  et  partiels  du  plus  grand  inlérét 
pour  les  économistes  ,  et  qu'il  serait  surabondant  de  consigner  ici, 
nous  nous  abstiendrons ,  par  la  même  raison ,  de  déduire  les  consé- 
quences qu'on  peut  tirer  de  tous  les  résultats  que  nous  venoos 
d'énumérer  ;  les  chiffres  parlent  d'eux-mêmes ,  et  «  chacun  peot 
avoir  son  opinion  sur  les  avantages  ou  les  pertes  que  ces  faits  ré- 
gulièrement constatés  ,  apportent  à  ,1a  France  ;  mais  de  quelque 
manière  qu'on  veuille  les  combiner ,  leur  importance  est  très- 
grande  assurément.  » 
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DEUXIEME    SECTION. 

ACTES  DE  LA   SOCIETE. 

§  l*"*.  Procès- f^erbaux  des  Séances. 

Séance  du  6  juin  1828. 

S.  flx.  le  Ministre  de  la  marine  adresse  plusieurs  lettres  de  re- 
conunandation  pour  MM.  les  cdmmandans  des  stations  narales  et 
les  consuls  de  France  en  Amérique  ,  destinées  à  M.  Henri  Ter- 
Baox  (pli  se  rend  en  Amérique  ,  sous  les  auspices  de  la  Société. 

M.  Rafielsperger  remercie  la  Société  qui  vient  de  le  reeevoir 
aa  nombre  de  ses  membres  9  et  promet  de  faire  tous  ses  efforts 
poor  seconder  ses  travaux. 

M.  Coulier  offre  à  la  Société  un  exemplaire  de  l'ouvrage  qu'il 
Tient  de  publier  sous  le  titre  de  Tables  des  positions  géononUques  du 
%hhe  :  Tauteur  serait  très-honoré  si  la  Société  jugeait  son  travail 
digne  de  concourir  au  prix  anniiel  qu^eUe  a  fondé  en  faveur  de 
celai  qui ,  à  défaut  d'une  découverte  géographique  ,  lui  adresserait 
ks  notions  les  plus  neuves  et  les  pàis  utiles  aux  progrès  de  la  science. 

La  Commission  centrale  décide  que  l'ouvrage  de  M.  Coulier 
sera  admis  au  concours.  ^ 

M.  Ch.  Ed.  Guys  adresse  une  relation  succincte  de  son  voyage 
au  Liban.  Renvoi  au  comité  du  Bulletin. 

M.  C.  Moreau  annonce  le  départ  de  deux  expéditions  anglaises 
sous  les  ordres  des  capitaines  Foster  et  Botekr  ;  la  première  a  pour 
but  d'explorer  plusieurs  points  des  côtes  de  l'Amérique  méridio- 
nale, et  la  seconde  étendra  ses  explorations  sur  les  côtes  occi- 
dentales d'Afrique ,  depuis  le  détroit  de  Gibraltar  jusqu'à  l'équa- 
tenr.  Renvoi  au  comité  du  Bulletin. 

M.  D'IIombres  Firmas  adresse  quelques  observations  touchant 
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la  commanication  faite  à  la  Société  dans  une  de  ses  dernières 
séances  »  par  M.  Grangent ,  ingénieur  en  clief ,  et  qui  a  pour  objet 
le  niyeUement  du  département  du  Gard  :  il  annonce  qu'il  continue 
ses  recherches  sur  ce  sujet ,  et  il  témoigne  le  désir  d'être  admis  an 
nombre  des  correspondans  de  la  Société. 

Un  membre  ùlt  observer  que  ,  d'après  son  Règlement ,  la  So> 
ciété  ne  peut  accorder  qu'aux  étrangers  le  iîlre  de  correspondanL 

Sur  la  proposition  de  M.  de  la  Roquette  ,  la  Commission  cen- 
trale reçoit  au  nombre  de  ses  correspondans  étrangers ,  MM.  de 
Navarrete  ,  secrélaire  de  S.  M.  C. ,  directeur  du  dépôt  hydrogra- 
phique de  Madrid,  directeur  de  l'Académie  royale  d'histoire;  et 
Fr.-Ant.  Gonzalez,  conservateur  en  chef  de  la  BiblioUièqae  royale 
et' des  Médailles  de  Madrid,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  es- 
pagnole, qui  ont  satisfait  aux  conditions  du  Ré^ement. 

M.  Soeur-Merlin  continue  la  lectore  de  son  lapport  sur  la 
statistique  des  frontières  N.  £•  de  la  France ,  par  M.  Andenelle. 
11  appelle  à  cette  occasion  l'attention  de  la  Société  sur  la  con- 
trée de  TEifTel,  formant  une  région  naturelle ,  qui  poorrait  devenir 
le  sujet  d'un  prix.  En  proposant  ce  prix ,  la  Société  contribuerait 
à  faire  connaître  un  pays  qui  n'est  figuré  sur  ancone  carte ,  et 
dont  les  dictionnaires  et  les  statistiques  font  mention  d'une  ma- 
nière inexacte ,  incomplète  et  contradictoire.  La  Commission  ren- 
voie cette  proposition  à  l'époque  du  concours ,  et  décide  qa  m 
extrait  du  rapport  de  M.  Sueur-Merlin  sera  inséré  au  Bolletin. 

M.  Eyriès ,  au  nom  d'une  conmiission ,  fait  un  rapport  sor 
mie  carte  d'une  partie  de  la  Bithynie  ,  par  M.  de  Hanuner. 

M.  Jouannin,  qui  a  visité  ce  pays  en  octobre  et  novembre  182S1 
et  qui  a  vu  Nicée ,  Lefké ,  etc. ,  propose  d'examiner  de  son  cdté  b 
carte  de  M.  de  Hammer ,  et  d'en  faire  un  rapport  succinct. 

M.  Eyriès  fait  un  second  rapport  sur  un  mémoire  de  MM*  Ben- 
net  et  Roelandszoon  ,  relatif  aux  découverttes  des  Kederlandais ,  en 
Amérique  et  en  Australie  ,  dans  les  Indes  et  aux  Terres  polaires. 
'Renvoi  au  comité  du  BuHetin.  (Voy.  pag.  25 1.) 


Le  même  membre  rei^d  compte  de  la  seconde  partie  da  rap- 
port des  commissaires  anglais  nommés  pour  examiner  l'état  de  la 
colonie  de  Sierra-Leone*  Renvoi  au  comité  da  Bulletin.  (  Voy. 

M.  le  cher.  Jaubert  lit  une  notice  sur  un  manuscrit  du  géogra- 
phe £l-£drîsi  9  et  la,  traduction  de  la  préface  arabe.  U  annonce 
qa'il  s'occupe  de  la  traduction  complète  de  ce  manuscrit  ^  et  qu'il 
$e  fera  un.  plaisir  de  le  mettre  à  la  disposition  de  la  Société,  si  elle 
le  jqge  digne  d'être  inséré  dans  le  Recueil  de  ses  Mémoires.  Plu- 
slears  membres  approuvent  cette  proposition  ;  ils  se  fondent  sur 
ce  qu'elle  formerait  une  suite  naturelle  à  celle  des  voyages  de 
Marco  Polo  ,  le  premier  des*  voyageurs  du  n^oyen  âge.  La  Com- 
mission centrale  remercie  M.  Jaubert ,  renvoie  la  notice  an  comité 
ia  Bulletin ,  et  l'offre  de  l'auteur  à  la  section  de  publication.. 

On  dépose  sur  le  bureau  plusieurs  exemplaires  d'm^e  notice  ex- 
traite, du  Moniteur  ,  relative  au  dépôt  de  géograpbîe  créé  k  la 
Bibliothèque  du  Roi. 

H.  dcL  |a  Roquette  est  invité  à  rendre  compte  d'un  Mémoire 
offert  par  Fauteur ,  M.  da  Costa  ,  et  intitulé  :  Memofia  da  serra 
^  uive  de  limite  ao  Braul  peh  (ada  das  Gainas ,  e  do  Rio  Branco, 
fie  Jella  vem  ao  rio  Negro. 

I  '  Séance  du  20  Juin  1828* 

M.  Brué  lait  observer  que  la  lettre  de  M.  C.  Mor^au»  nàen-^ 
tionnée  au  procès-verbal ,  semble  trop  généraliser  Içs  -travaux  qui 
restent  à  faire  pour  compléter  Ijs  reconnaissance,  des  côtes  occiden- 
tales de  l'Afrique.^  au  nqrdde  Véquateur.  Leménciç  mi^mbre  donne 
^eidie  de  l'état  de  la  géograplûe  de  ces  côtes,  y  compris  les 
travaux  de  Laing  et  d'Owen,  et  annonce  que  le$  reconnaissances 
^  ce  dernier  sont  déjà  p^liéese^  paitie  par  l'amirauté  de  Lon- 
dres. 

M.  le  Chevalier  d'Âbrahamson  énonce  à  la  Société  l'envoi  du 
^'  volume  de  l'Atlas  du  Danemark ,  publié  sous  sa  direction  ^  et  lui 
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adresse  diverses  observations  sur  cette  importante  paUicaiiôn* 
Renvoi  au  comité  du  JSiilletin. 

M.  Frédéric  Màller ,  par  une  lettre  écrite  de  Saint-Louis  du  Sé- 
négal, et  diaprés  un  marchand  maure  de  Tickit,  nonnoné  Hadji 
Siài  Ahmed  y  confirme  que  le  major  Laing  avait  été  assassiné  par 
une  troupe  de  Brebiches/àRaouân,  lieu  qui  se  trouve  à  cinq  jour-- 
nées  nord  de  Tombouctou. 

M.  Jomard  annonce  que  M.  Duranton ,  chargé  d'une  mission 
pour  le  Bamboudc,  vient  de  partir  avec  un  mineur  pour  faire  la 
reconnaissance  des  mines  de  ce  pays  et  y  former  un  établissement. 
Il  est  muni  des  instructions  de  la  Société  et  de  plusieurs  questions 
locales.  Ce  voyageur  est  le  même  à  qui  Ton  doit  la  première  descrip- 
tion de  lairataracte  du  Félou,  publiée  dans  le Bulletin  de  la  Société. 

M.  Soleau,  envoyé,  par  le  ministre  de  la  marine  ponr  remplir, 
dans  la  Guiane,  les  fonctions  d^ingénieur  des  ponts  et  chaussées, 
(ait  des  offres  de  service  à  la  Société  ef  demande  à  entrer  en  corres- 
pondance avec  elle. 

M,  Gibert,  qui  se  rend  à  Tiflis ,  fait  les  mêmes  offines  de  service 
àlaSociété«  •  .  . 

M.  le  président  invite  la  section  de  correspondance  à  adresser 
à  MM.  Soleau  et  Gibert,  une  série  de  questions ,  et  il  rappelle  en 
même  temps  à  cette  section  rengagement  qu'elle  a  pris  de  dresser 
une  instruction  générale  pour  les  voyageurs. 

M*  Warden  dépose  sur  le  bureau  plusieurs  articles  géographiqoes, 
contenant  :  i*^  une  expédition  projetée  par  le  gouvernement  des 
£tats--Unis  pour  explorer  les  mers  du  Sud  ;  a<>  une  Notice  sur  un 
Maure  de  Tombouctou;  3<*  une  Démarcation  de  la  frontière  do 
l'état  de  l'Indiana.  Remerciemens  et  renvoi  au  comité  du  BoHelin. 
(  Voy.  pag.  229,  268  et  272.) 

MM.  le  marquis  Deladiassê  de  Vérigny,  directeur  général  da 
dépôt  de  la  guerre ,  le  capitaine  de  Capell-Brooke ,  de  la  Roquette 
et  de  Yememly  Minano  Yosy ,  Albert- Montemont ,  Bibent  et 
Delanglard»  éerÎTent  ^  la  Société  pour  lui  offirir  divers  ouvrages. 
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La  Commission  centrale  vote  des  remerciemens  aux  donateurs^ 
et  invite  MM.  Bonne  et  B rué  à  lui  rendre  compte,  le  premier,  di» 
Mémorial  du  dépât  de  la  guerre^  et  le  second,  du  Voyage  de  M.  de 
Capell-Brooke ,.  dans  la  Laponie ,  la  Suède  et  le  Danemark^ 

M.  de  la  Roquette ,  en  offrant  la  Relation  des  ooyages  de  Chris- 
tophe Colomb  y  annonce  que  P  éditeur  est  disposé  à  faire ,  en  fareur 
des  membres  de  la  Société ,  une  remise  sur  cet  ouvrage  dont  il 
sera  déposé  plusieurs  exemplaires  au  secrétariat. 

La  Société  apprend  avec  douleur  la  mort  de  M.  Choris  ,  qui  a 
été  assassiné  entre  Puente  National  et  Plan  del  Rio ,  près  de  la 
Vera  Gruz.  Ce  jeune  et  intrépide  voyageur  parcourait  TÂmérique 
soas  les  auspices  de  la  Société,  et  était  muni  de  ses  instructions  et 
Je  ses  instrumens.  (Voy.  pag*  283.) 

La  Conoonission  invite  son  secrétaire  général  à  payer  un  tribut 
de  regrets  à  la  mémoire  de  M.  Choris,  dans  la  Notice  annuelle  des 
travaux  de  la  Société. 

M.  Bianchi,  au  nom  de  la  secticm  de  publication,  fait  un  rapport 
sur  divers  objets  renvoyés. à  son  examen. 

La  Commission  centrale,  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport 
et  décide  que  la  Traduction  du  manuscrit  du  géographe  arabe  Ednsi^ 
faîte  par  M.  Jaubert,  sera  publiée  par  la  Société  et  formera  le 
tome  lY  du  Recueil  de  ses  Mémoires. 

Elle  décide  aussi  que  le  Mémoire  du  P.  Liechtle  ,  sur  VUe  de 
Naxie^  offert  par  M.  le  comte  Andréossy  ;  et  les  Notes  sur  les  iles 
du  nord  de  l'Angleterre^  adressées  par  M.  C.  Moreau,  n'étâmt  point 
de  nature  à  être  publiés  dans  les  Mémoires,  seront  reuvoyés  au 
<:omité  du  Bulletin^  pour  être  insérés  par  extraits  dans  les  divers 
cahiers  de  ce  recueil. 

M.  de  la  Roquette  rend  compte  du  tableau  de  M.  Balbi ,  intitulé  : 
Balance  politique  du  globe  en  1828.  Après  quelques  observations ,  ce 
rapport  est  renvoyé  au  comité  du  Bulletin.  (  Voy.  pag.  a 52.) 

M.  Sueur-Merlin  communique  les  résultats  du  tableau  général  du 
commerce  de  la  France  avec  les  colonies  et  les  puissances  étrangères^ 
ca  1827,  ®*  ^^  mouvement  de  la  navigation.  (Voy.  pag.  267.  ) 
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§  a.  Admissions^  ouvrages  offerts^  etc. 

MEMBRES  KOUYELLEMENT  ADMIS  DANS   LA   SOCIETE. 

S^éqnce  du  ao  juin» 

M.  Etienne  Dayid  ,  Tlce-consnl  de  France  à  Mexico. 
M.  Ferdinand  Maret. 


^»o< 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA   SOCIETE. 

Séance  du  6  Juin  1838. 

Par  ^,  Çoulîer  :  Tables  des  principales'  positions  géonomiques  du 
globe;  Paris,  1828,  1  vol.  in-8^ 

Par  M.  de  Férossac  :  Bulletin  des  sciences  géographiques  ,  cahier 
d'avril. 

Par  M.*  de  Leuven  :  Journal  des  voyages ,  cahier  d*avril. 

Par  M.  Toulouzan  :  VAmi  du  bien ,  8^  cahier. 

Par  la  Société  asiatique  :  Cahier  de  mai  de  son  journal. 

Par  la  Société  de  la  morale  chrétienne  :n^  5ide  son  Journal, 

Par  la  Société  de  l'Eure  :  n®  18  ^2?  son  Journal, 

Par  les  Auteurs  :  Plusieurs  n^  du  Globe: 

•  Séance  du  20  Juin- 

Par  M.  le  marquis  Delachasse  de  Yérigny  :  Mémorial  du  dépôt 
général  de  là  guerre.  Tome  IV^ ,  in-4". 

Par  M.  le  capitaine  A.  de  Capell-Brooke  :  A  Winter  in  Laplanà 
and  Scoeden  mth  various  obserçaUons  rekUing  to  Finmark  and  ils  inha- 
bitants  f  liOnàon  f  1827,  in-4^.  —  TraQels  through  Scoeden ,  Nor(vay 
and  Finmark  to  ihe  Norih  Cape.  Londbn  »  x823,  in-^^. 

Par  MM.  de  là  Roquette  et  de  Yemeuil  :  Relations  des  quatre 
voyages  entrepris  par  Christophe  Colomb,  pour  la  découQerte  du  Nou- 
i^eau-Monde,  de  i4>93  à  i5o4;  suivies  de  diverses  lettres  et  pièces  inédites, 
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extraites  des  archives  de  la  monarchie  espagnole^  et  publiées  par  D.  de 
IVâvarrete;  ouvrage  traduit  par  MM.  de  Yerneuil  et  de  la  Raquette. 
Paris ,  1828  ;  3  vol.  in-S®. 

Par  M.  Albert  Montemont  :  Voyage  dans  les  cinq  parties  du  monde; 
Paris ,  1828  'y  tomes  i ,  2  et  3. 

Par  M.  de  Minano  :  Dictionnaire  géographique  et  statistique  de  l'Es-- 
pagne  et  du  Portugal.  Tomes  8,  9  et  10^  Madrid ,  1828. 

Par  M.  Bibent  :  Plan  général  de  la  pille  et  des  fouilles  de  Pompéia. 
Paris,  1827  ;  I  vol.  grand  io-folio. 

Par  M.  Delanglard  :  Observations  on  geographical  projections  ;  or 
m  examination  of  the  principal  méthodes  qf  constructing  maps  with  a 
description  of  a  Georama^  London,  1898,  in-8^ 

Par  M.  Gide  :  Nouoelles  Jinnales  des  voyages;  cahier  de  juin. 

Par  M.  de  Leuven  :  Journal  des  voyages;  ca^er  de  mai. 

Par  M.  le  baron  de  Férussac  :  Bulletin  des  sciences  géographiques  ; 
cahier  de  mai. 

Par  M.  Jullien  :  Rame  encyclopédique;  cahier  de  mai. 

Par  M^JBajot  :  Annales  maritimes  et  coloniales  ;  caliier  de  mai, 

Par  M.  Arthus  Bertrand  :  Bibliothèque  physico^conomique;  cahier 
et  juin. 

Par  M.  Everat  :  Des  secours  publics  en  usage  chez  ks  anciens.; 
Paris,  18 13;  I  vqL  in-8®. 

Par  M.  Dannery  :  Anales  de  ciencias ,  agricuUura ,  commercio  y 
aies  ;  cahier  de  février. 

Par  la  Société,  de  la  morale  chrétienne  :  n^  5a  de  son  journal.  -— 
Assemblée  génércde  annuelle  de  cette  Société ^  du  2^.  a»ril  1828. 
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TROISIEME  SECTION. 

DOCUMENS,  COMMTTmCATIOMS ,   NOUYELIJES 
GEOGRAPHIQUES,  ETC. 

Notice  sur  un  Maure  de  Tomhouciou. 

Un  particnlier  de  la  ville  de  Natchez  donne  les  renseigneinens 
soivans  sur  cet  Africain ,  qu'il  est  qoestion  d'envoyer  à  Libéria. 

Cet  homme  s'appelle  Abdul  Rahhaman^  mais  il  est  plus  connu 
8005  le  nom  de  Prince.  Il  est  né  y  en  176a  ,  à  Tomboncton,  dont 
son  onde  Âbu-Abrahim  était  alors  roi.  Son  père  Alman  Ibrakîm, 
gouverneur  de  Foutab-Jallo ,  ayant  secoué  le  joug  de  Tomboucton» 
Prince ,  qui  venait  d'achever  son  éducation ,  entra  dans  l'armée ,  et 
y  servit  avec  tant  de  distinction ,  qu'à  l'âge  de  vingt-Mx  ans ,  il  reçut 
le  commandement  de  deux  mille  hommes  que  son  père  envoyait 
combattre  les  Hebohs ,  tribu  noire  qui  habite  au  N.  du  Foutah- 
Jallo.  Prince  réussit  dans  cette  entreprise  ,  força  ses  ennemis  à  la 
retraite  »  et  saccagea  plusieurs  de  leurs  villes.  Une  fois  sa  mission 
remplie  »  il  reprit  la  route  de  son  pays.  Cependant  les  Hebohs  s'é- 
tant  ralliés ,  et  ayant  (ait  des  marches  forcées  »  vinrent  se  porter 
dans  un  défilé  par  lequel  Prince  devait  passer.  Celui-ci  tomba  dans 
l'embuscade ,  fut  fait  prisonnier  avec  presque  tous  ses  gens ,  et 
vendu  aux  Méndingoes,  qui  l'envoyèrent  à  bord  d'un  bâtiment  né- 
grier,  alors  en  vue  de  la  côte* 

Prince 9  mené  en  Amérique»  fut  acheté  par  le  colonel  Foster,  de 
Natchez  ;  et  durant  une  captivité  de  trente-neuf  ans  9  il  s'est  cons- 
tamment  abstenu  de  liqueurs  fortes  et  n'a  jamais  commis  une  action 
déshonnéte  ou  blâmable.  Quoique  né  dans  l'abondance ,  il  a  ton- 
jours  supporté  son  sort  sans  murmurer,  et  s'est  montré  serviteur 
industrieux  et  fidèle. 

Ces  particularités  m'ont  été  communiquées  par  un  médecin  re- 


commàndable  de  cette  ville  qui:  avait  connu  intimement  Prince  à 
Tomboa  ,  dans  la  province  de  Foutah- Jallo ,  et  qui  en  avait  reçu 
les  soins  les  plus  assidus ,  dans  une  maladie  longue  et  pénible  qu'il 
y  arait  eue.  Ils  se  retrouvèrent  à  Natchez ,  et  Prince  ne  parle  jamab 
de  leur  reconnaissance  sans  le  plus  profond  attendrissement. 

Ce  Maure  est  d'une  haute  stature  (il  a  six  pieds  anglais) ,  et  quoi* 
qae  âgé  de  soixante-six  ans ,  il  conserve  toute  la  vigueur  de  l'âge 
viril.  Lorsqu'il  arriva  dans  le  pays  »  il  portait  des  cheveux  tombant 
en  boucles  sur  ses  épaules ,  et  ce  fot  avec  le  plus  vif  regret  qu'il  se 
résigna  à  les  couper.  Depuis  lors ,  il  a  entièrement  négligé  sa  che^ 
reJore  qui  est  devenue  rude  et  un  peu  crépue.  La  couleur  de  sa  peau 
a  aussi  considérablement  changé ,  ce  qu'on  attribue  autant  aux  in- 
jures de  l'air  qu'aux  fatigues  de  l'esclavage  ;  et  son  extérieur  an- 
nonce plutôt  le  Foutah  que  le  Maure.  Toutefois ,  il  affirme  avec  une 
sorte  d'orgueil  qu'il  n'a  pas  une  seule  goutte  de  sang  nègre  dans  les 
veines  ;  car,  dans  son  opinion  le  nègre  est  dans  l'ordre  social  à  un 
degré  fort  au-dessous  du  Maure.  Ses  préjugés  cependant  ne  l'ont 
pas  empêché  de  se  marier ,  et  il  a  maintenant  une  nombreuse  fa- 
mille. Il  vient  souvent  me  voir^  et  je  le  trouve  extrêmement  mo- 
deste ,  poli  et  intelligent.  Dans  les  conversations  que  nous  avons 
ensemble  sur  la  politique ,  la  religion  ,  les  mœurs ,  la  position  géo- 
graphique 9  etc. ,  de  son  pays  et  des  contrées  voisines  ,  il  montre 
les  connaissances  les  plus  exactes ,  ainsi  que  je  m'en  suis  convaincu 
en  les  comparant  avec  les  récits  des  vayageurs  les  plus  dignes  de 
foi.  Il  paraît  connaître  parfaitement  les  pays  situés  au  midi  du 
Grand  Désert ,  mais  il  n'a  jamais  visité  ceux  du  nord. 

Prince  a  été  élevé  dans  la  religion  mahométane  qu'il  suit  encore^ 
an  moins  en  apparence.  Je  lui  ai  parlé  à  ce  sujet ,  et.  je  le  croîs 
assez  bien  disposé  en  faveur  du  christianisme  ,  dont  il  admire  les 
préceptes  ;  sa  principale  objection  est  que  les  Chrétiens  ne  les  sui- 
i^entpas. 

Le  père  de  Prince  mourut  peu  après  la  défaite  de  son  fils,  et  son 
frère  Almun  Abdulb  Gahdric  qui  lui  succéda  »  est  probablement 


encore  le  monarque  régnant.  Prince  prétend  qa'il  a  moins  de  droits 
au  trône  que  lui ,  parce  qu^il  est  de  sang  mêlé  ;  mais  il  ne  témoigne 
aucun  désir  de  rentrer  dans  la  carrière  publique ,  et  trente-neuf  ans 
d'esclayage  ont  dissipé  en  lui^toutes  les  illusions  de  l'ambition.  II 
serait  heureux ,  dit-il ,  s^il  pouvait  retourner  dans  sa  patrie ,  pour 
y  vivre  Tami  des  blancs ,  et  mêler  ses  ossemens  à  ceux  de  ses  pères. 
Je  lui  ai  expliqué  le  but  de  la  colonie  de  Libéria ,  et  il  souhaitt 
beaucoup  y  aller.  11  est  persuadé ,  vu  le  peu  de  distance  de  cet  en- 
droit  à  son  pays ,  qu'il  pourrait  rendre  d'in^rtans  services  à  l'éUh 
blissement.  (Voy.  la  suite ,  pag.  aSa.) 

The  LIFE  OF  John  Ledtard  ,  etc. ,  Vie  de  Jean  Ledyard ,  sumom- 
mé  le  voyageur  américain  y  aoec  des  extraits  de  ,ses  journaux  et  de 
sa  correspondance;  par  Jared  Sparks ,  1828  ,  Cambridge. 

Jusqu'ici  on  ne  connaissait  guère  Ledyard  que  par  le  récit 
imparfait  de  ses  voyages  qu'a  publié,  en  1790,  le  secrétaire  de 
l'association   africaine    anglaise.  M,  Sparks  s'est  chargé  de  ré* 
^  diger  une  biographie  plus  complète  de  cet  homme  remar^piable,  et 
d'est  procuré  à  cet  effet  de  sa  famille ,  les  journaux  manuscrits  de 
ses  voyages ,  et  une  partie  de  sa  correspondance  originale  >  d'après 
lesquels  il  a  exécuté  son  travail.  Les  événemens  de  la  vie  de  Ledyard 
sont  extrêmement  variés ,  et  plusieurs  excitent  le  plus  vif  intérêt 
.par  l'enthousiasme ,  la  persévérance  et  l'extrême  vigueur  d'esprit 
qu'ils  lui  suj^osent.  11  naquit  dans  le  Connecticut ,  étudia  d'abord 
h  Hartford ,  et  passa  ensuite  au  coUége  de  Dartmouth  où  il  se  des- 
tina à  l'état  de  missionnaire  chez  les  tribus  sauvages.  Il  voyagea 
dans  le  pays  des  Indiens  des  Six  Nations ,  et  construisit  à  son  re- 
tour y  de  ses  mains ,  un  petit  canot  dans  lequel  il  descendit  seul  k 
fleuve  de  Connecticut ,  de  Ha^over  à  Hartford.  Toutefois  ne  se 
sentant  pas  beaucoup  de  goût  pour  l'étude  de  la  théologie ,  il  s'em- 
barqua sur  im  navire  en  charge  pour  la  Méditerranée ,  se  ren- 
(lit  de  là  aux  Antilles ,  et  ensuite  en  Angleterre ,  où  il  obtiot 


an  emploi  à  bord  da  vaisseau  da  capitaine  Cook ,  qu^il  accompagna 
dans  sa  dernière  expédition.  Il  se  trouva  au  combat  oà  ce  célèbre 
navigateur  perdit  la  vie.  De  retour  dans  sa  patrie  ,  après  la  guerre 
d'Amérique  ,  il  proposa  le  premier  une  expédition  à  la  câte  nord- 
oaest  ;  mais  ne  recevant  pas  les  encouragemens  nécessaires  ,  tt 
passa  en  Espagne  et  de  là  en  France ,  où  il  espérait  être  plus  heureux. 
II  s'adressa  à  Paris ,  à  Jefferson  ,  au  général  Lafayette  et  à  Paul 
Joncs ,  qui  approuvèrent  son  projet  ;  mais ,  après  avoir  perdu  deux 
années  en  démarches  inutiles  auprès  de  plusieurs  négocians  pour  les 
déterminer  à  faire  les  frais  de  Fentreprise ,  il  fut  obligé  d'y  renon- 
cer. Il  conçut  alors  l'idée  de  se  rendre  par  terre  de  Paris  au  détroit 
de  Behring ,  de  passer  de  là  en  Amérique  ,  et  de  franchir  les  mon- 
tagnes Rocky,pour  regagner  les  Etats-Unis.  L'ambassadeur  russe  et 
le  baron  de  Orîmm  ayant  obtenu  pour  lui  de  l'impératrice  l'auto- 
risation de  parcourir  ses  états ,  Ledyard  partit  pour  Hambourg  , 
Tisita  Copenhague  et  Stockholm  ,  fit  le  tour  du  golfe  de  Bothnie  y 
an  cœur  de  l'hiver,,  et  arriva  à  Saint-Pétersbourg,  où  le  comte  de 
Ségar  et  le  professeur  Pallas  lui  firent  délivrer  un  passeport  pour 
la  Sibérie*  La  saison  était  si  mauvaise  ,  lorsqu'il  arriva  sur  les 
frontières  du  Kamtschatka ,  que  le  gouverneur  de  Yakoutsk  ne  vou- 
ht  point  lui  laisser  reprendre  son  voyage  avant  le  printemps.  Sur 
ces  entrefaites ,  l'impératrice  ayant  conçu  des  inquiétudes  sur  ses 
intentions ,  envoya  à  sa  poursuite  deux  soldats  russes  qui  le  firent 
marcher  en  hiver  plus  de  6,000  milles ,  et  le  laissèrent  sur  les  con- 
fins de  la  Pologne,  dans  la  plus  grande  détresse.  Il  parvint  cependant 
4  regagner  l'Angleterre ,  où  il  fut  bien  accueilli  de  sir  Joseph 
Banb  et  de  ses  autres  amis.  L'association  pour  l'encouragement 
fcs  voyages  en  Afrique,  venait  de  se  former  à  Londres ,  et  Ledyard, 
deçà  dans  l'espoir  d'explorer  les  régions  inconnues  de  sa  patrie  , 
saisit  avec  avidité  la  proposition  que  cette  société  lui  fit  de  partir 
pour  l'Afrique.  11  se  rendit  à  Paris  et  de  là  à  Marseille  ,  où  il  mit 
à  la  voile  pour  Alexandrie  en  Egypte.  Arrivé  au  Grand-Caire  ,  il 
y  séjourna  quelque  temps  pour  se  Êtmiliariser  avec  la  langue  et  lest 
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coûtâmes  des  habitans  y  et  avait  cdnckx  im  matché  avec  ua  chef  de 
caravane  qui  faisait  route  pour  Tintérieur  ^  lorsipi'il  tomba  malade 
et  mourut  au  mois  de  janvier  1790. 

Le  journal  de  son  voyage  en  Sibérie  est  entier  ,.  ainsi  que  pk- 
tieurs  lettres  qu^il  a  écrites  de  Russie  k  M.  Jefferson.  Il  renferme 
des  observations  fort  curieuses  sur  le  rapport  qui  existe  entre  le  ca- 
ractère  et  les  habitudes  des  Tartares  et  ceux  des  indigènes  de  TÂmé- 
rique  et  des  iles  de  la  mer  du  Sud.  Les  lettres  qu'il  adressa  d'Egypte 
à  M.  Jefferson  et  au  secrétaire  de  l'association  africaine ,  sont  aussi 
très-remarquables.  Le  j^ournal  de  l'expédition  de  Cook,  sans  en  être 
une  relation  complète»  contient  néanmoins  des  descriptions  animées 
et  des  observations  judicieuses ,  et  le  récit  qu'il  fait  de  la  mort  de  ce 
capitaine  est  empreint  d'un  caractère  de  vivacité  et  de  vérité,  qu'on 
ne  trouve  pas  dans  les  autres  relationsde  cette  catastroplie,  publiées 
jusqu'à  ce  jour.       W. 


Démarcation  ds  lafroniièn  de  rétai  de  PlndHana. 

M.  E.-P.  Kendrick,  ingénieur  des  États  -Unis ,  qui  fut  chargé 
de  déterminer  d'une  manière  précise  la  ligne  de  démarcation  sep- 
tentrionale de  l'état  de  l'Ladiana,  conformément  à  l'acte  du  congrès 
du  a  nnArs  1827,  termina  ce  travail  au  mois  d'octobre  suivant  II 
partit  d'un  point ,  sur  la  côte  S. -EL  du  lac  Micbigan«  lequel  se 
trouve  à  10  milles  nord  y  et  à  25  milles  ig  cbaînes  et  63  cbaînons 
£.  de  l'extrémité  la  plus  méridionale  de  ce  lac  De  ce  point ,  la 
ligne  tracée  suit  la  direction  de  l'est,  l'espace  de  io4  milles  4.9  ^^' 
nés  et  55  chaînons ,  et  en  rencontre  une  autre  tirée  vers  le  nord, 
de  9  milles  64  chaines  et  21  chaînons  de  longueur  >  qui  part  da  cois 
N.-O.  de  l'eut  de  l'Ohio.  M.  Kendrick  a  fixé  la  latitude  de  l'extré- 
mité méridionale  du  lac  Michigan  à  41"*  38'  58",  et  celle  de  la  £roD- 
tière  septentrionale  de  l'Indiana  à  4^^  4?'  43"-  ^  ^  ^°^^  ^^  ^^ 
fréquentes  observations  sur  l'inclinaison  de  l'aiguille  magnétique: 
elle  était  de  6»  10'  au  point  d'où  il  est  parti,  et  de  4**  35',  à  l'ex- 
trémité de  la  ligne.         W. 


THEMBLEMETVT  de  terre  aux  États-Unis,  le  9  mars  i8a8. 

Entre  10  et  11  heures  du  soîr,^  il  a  été  ressenti  un  tremblement 
de  terre  à  Baltimore ,  Washington ,  Frédérickburg  et  dans  la  par- 
tie basse  de  la  Virginie.  On  éprouva  deux  secousses  bien  distinctes, 
dont  la  première  fut  la  plus  forte.  Les  maisons  furent  tellement 
ébranlées ,.  que  beaucoup  de  personnes  qui  étaient  endormies  sau- 
tèrent  à  bas  de  leur  lit ,  et  ne  revinrent  que  difficilement  de  leur 
frayeur.  Ces  secousses  étaient  accompagnées  d'un  bruit  semblable 
à  celm  que  produit  une  voiture  en  roulant  sur  le  pavé.         W. 


Retyseignemeks  sur  la.  Nouvelle-Guiwée. 

Sxirait  du  Voyage  de  Buenos-Ayres  à  travers  les  proifînces  de  TucU' 
mon  y  Cordooa,  Saha,  etc.,  par  le  capitaine  Al^DREws  ,  en  1825 
et  1826(1). 

Le  voyageur ,  dit  M.  Andrews ,  qui  se  rend  dans  les  mers  des 
Indes  et  de  la  Chine  par  le  canal  St-Georges  et  le  détroit  de  Dam- 
pierre  ,  et  surtout  en  longeant  les  côtes  de  la  Nouvelle-Guinée , 
ne  peut  réfléchir  sans  surprise  à  l'ignorance  profonde  où  Ton  est , 
même  sur  les  simples  localités  d'un  pays  aussi  riche  .et  aussi 
étendu. 

La  situation  de  la  Nouvelle-Guinée ,  par  rapport  à  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  est  très  -  intéresibante  »  et  il  est  permis  de  la  regarder 
eonune  la  def  des  Moluques  et  des  Philippines.  Sa'  latitude  étant 
la  même  que  celle  de  Tîle  de  Java  et  d^une  portion  de  Sumatra,  oa 
y  trouve  toutes  les  productions  propres  à  ces  îles. 

La  Nouvelle  -  Guinée  ,  autrement  nommée  Papua  »  diaprés 
la  démarcation  imparfaite  indiquée  sur  les  v^cartes,  se  prolonge 
depuis  Téquateur  jusques  vers  le   12*^  de  latitude  S»,  et  comr- 

(1)  Jourruy  from  Buenos-Ayres  threugh  the  Provinces  ç/  Coréoifa , 
Tucuman  and  Saltaio  Potosi,  etc,  in  the  years  i8a5a/u/  1836^  a  vol. 
London,  1827.  Voy. ^Appendice ,  vol.  Il,  p.  3o8. 


prend  y  en  étendue,  une  longitude  de  20  degrés,  c'est-à-dire,  k 
i3o«  au  i5o«  E,  Celte  position  n'a  pu  être  déterminée  que  par 
quelques  bâtimens  conduits  par  le  hasard  dans  ces  parages  pour 
prendre  des  rafraîchissemens  ,  et  dont  les  équipages  ,  effrayés  de 
l'aspect  sauvage  des  naturels ,  se  sont  empressés  de  se  rembarqaer, 
aussitôt  que  leur  but  a  été  rempli. 

Quand  nous  arrivâmes  sur  ces  côtes  ,  nous  jetâmes  l'ancre  près 
d^une  île  voisine  de  la  principale  terre.  Cette  île  était  couverlc 
d'arbres  qui  s'avançaient  jusqu'au  rivage  que  je  suivis ,  afin  de  trou- 
ver un  endroit  commode  pour  la  chaloupe.  Les  sauvages,  con- 
naissant notre  approche ,  se  cachèrent  dans  les  bois  ,  et  poussèrent 
des  cris  effroyables  qui  nous  firent  craindre  d'abord  une  réception 
peu  amicale  ;  mais  en  débarquant ,  nous  fûmes  bientôt  assurés  que 
ces  cris  n'étaient  que  des  démonstrations  de  joie.  D'ailleurs  quel- 
ques huzzas  anglais  auraient  peut- être  été  aussi  extraordinaires 
et  aussi  alarmans  pour  un  peuple  dont  les  deux  sexes  étaient  dans 
un  état  complet  de  nudité. 

Les  naturels  sortirent  du  bois  en  grand  nombre  ^  et,  entourant 
ia  chaloupe  ,  ils  firent  mine  de  vouloir  la  traîner  avec  tous  ceux  qoi 
la'montaient  jusques  sur  le  rivage ,  comme  ils  le  font  pour  leurs 
canots  ;  mais  â' étant  aperçus  que  ce  mouvement  avait  fait  prenctrc 
k  mes  hommes  une  attitude  défensive ,  ils  se  retirèrent  aussitôt  jus- 
qu'à une  ligne  qu'on  leur  traça  sur  le  sable  avec  un  couteau,  et 
qui  laissait  une  distance  suffisante  pour  parlementer.  Leur  chef  ré- 
pondit au  signe  de  paix  que  nous  fhnes  avec  un  drapeau  blanc ,  en 
-élevant  une  branche  de  verdure  qu'il  venait  de  cueillir;  alors  cbaque 
parti  déposa  ses  armes  ,  et  au  bout  d'une  demi-heure  ,  mes  gens 
fratenàisèrent  avec  eux.  Je  les  fis  d'abord  surveiller  ,  de  crainte 
'de  surprise  ;  mais  je  fus  parfaitement  rassuré  sur  leurs  bonnes  in- 
tentions f  tt  les  échanges  se  firent  d'une  manière  régulière  par  Ten- 
tremise  des  chefs  ;  bientôt  nos  barques  furent  pleines  de  volailles. 
de  bananes  et  de  fruits  de  diverses  espèces.  Us  parurent  d'abord 
vouloir  s'opposer  k  ce  qu'on  coupât  le  bois  dont  noua  avions  graw 
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èesoin  ;  mais  ils  farent  facilement  apaisés  par  Toffre  d'un  cha- 
jpeau  retroussé  ^  de  quelques  bouteilles  ,  de  Couteaux  ,  de  chapelets 
€t  de  morceaux  de  drap  rôuge.  Des  exemplaires  du  Urnes  attirè- 
rèrent  aussi  particulièrement  leur  attention  ,  et  les  caractères  leur 
en  parurent  si  extraordinaires  ,  qu'ils  remplirent  leur  barque  de 
<:annes  à  sucre  pour  la  tête  d'un  des  numéros  de  ce  journal. 

On  n'engagea  pas  les  naturels  à  venir  sur  le  bâtiment  de  peur  de 
quelque  trahison  ;  et  de  leur  c6té ,  ils  n'en  témoignèrent  pas  le 
désir.  Deux  de  nos  marins ,  qui  passèrent  un  jour  et  une  nuit  dans 
Tile  y  revinrent  fort  contens  de  l'hospitalité  qa  ils  y  avaient  reçue  , 
et  nous  apprirent  que  la  timidité  de  ses  habitans  venait  de  ce  que 
l'on  d*entre  eux  avait  été  blessé  d'un  coup  de  fusil.  Un  homme  , 
âgé  d'environ  cinquante  ans ,  fit  comprendre  par  ses  gestes ,  que 
l'équipage  d'un  navire  qui  avait  déjà  abordé  sur  cette  côte ,  avait  eu 
une  rixe  avec  les  naturels ,  et  que  cet  accident  en  était  résulté  ;  il 
est  très-probable  que  les  matelcts  prirent  leurs  cris  pour  des  mar-^ 
ques  d'agression. 

Leurs  instrumens  de  guerre  étaient  des  arcs  ,  des  flèches  et  des 
frondes  ;  ils  se  servaient  4e. cette  dernière  arme  avec  beaucoup  d^a- 
dresse ,  et  portaient  des  boucliers  pour  la  défensive.  Les  pierres 
nécessaires  à  l'exercice  de  la  fronde  ,  arrondies  avec  soin  ,  étaient 
contenues  dans  des  filets  de  chanvre  d'un  travail  curieux  ;  leurs 
lignes  pour  la  pèche  ,  pareillement  faites  de  chanvre  y  étaient  aussi 
très-artistement  tressées  ;  leurs  canots  étaient  bien  construit»  ^  mais 
moins  grands  et  moins  bien  taillés  que  ceux  des  indigènes  qui  Vin- 
rent nous  voir  de  l'île  principale.  Les  plantations  de  cannes  à  sucre 
et  de  bananiers  f /?ii»a)  étaient  distribuées  avec  uniformité  ,  et  dans 
an  bon  état  de  culture.  -^ 

Les  naturels  de  la  grande  terre  de  la  Nouvelle-Guinée  nous 
donnèrent  en  échange  de  quelques  bagatelles  y  une  grande  quaif^ 
tité  de  coquillages  d'une  espèce  tout>à-fait^  inconnue  ;  des  brace- 
lets y  formés  (  à  ce  que  nous  pûmes  juger  par  la  grandeur  )  de  la 
parti<e  solide  des  dents  d'éléphant  y  des  arcs  y  des  flèches ,  etc.  ;  nous 


reçûmes  aussi  en  échange  quelques  échantillons  de  muscades  sau- 
vages et  d^autres  épiceries.  Une  remarque  assez  singulière ,  c'esl 
que  les  canots  de  ces  insulaires  contenaient  ordinairenaent  dix- 
neuf  personnes  ;  quel  que  fût  leur  nombre  ,  il  était  toujours  im- 
pair,  ce  qui  était  déterminé  par  la  présence  d'un  individu  que  nom 
jugeâmes  être  un  prêtre  ,  et  qui  avait  sur  le  coude-pied  one  mar- 
que semblable  à  celle  qui  serait  produite  par  un  fer  chaud. 

L'avantage  d'un  établissement  à  l'extrémité  occidentale  de 
cette  tle  parait  incontestable  :  en  ne  le  considérant  que  sous  le 
rapport  commercial ,  il  nous  procurerait ,  dans  une  qualité  sapé- 
rieure ,  les  articles  d'épiceries  des  colonies  hollandaises  ;  et  sa 
possession  deviendrait  dans  la  suite  une  compensation  de  la  perte 
si  fâcheuse  de  Java.  Cette  île  peut  même  receler  dans  son  sein  des 
productions  indigènes  qui  lui  sont  particulières  ;  enfin  ,  elle  pour- 
rait ,  par  sa  position  ^  devenir  une  nouvelle  source  de  commerce 
d'un  profit  incalculable  avec  la  Chine  >  l'Inde  et  l'immense  Archi- 
pel de  l'Orient.         W. 

Extrait  d*une  lettre  adressée  à  M.  Warben  par  M.  Latour- 

Allard,  de  la  Nouvelle-Orléans^ 

Paris ,  le  a3  avril  1 8a8. 
MOIÏSIEUR , 

Je  m'empresse  de  répondre  aux  différentes  questions  que  vous 
me  faites  dans  votre  lettre. 

La  personne  qui  a  acheté  mes  dessins  et  mes  manuscrits  est 
M.  Augustin  Aglio ,  un  des  artistes  les  plus  distingués  de  Londres, 
et  qui  est  l'ami  particulier  de  milord  Kingsborough.  Je  ne  sais  pas 
précisément  à  quelle  époque  doit  paraître  l'ouvrage  qu'il  publie  m 
les  antiquités  du  Mexique  ;  mais  je  me  rappelle  fort  bien  que  lors- 
qu'il  vint  à  Paris,  vers  le  milieu  de  décembre  dernier ,  il  me  dit  qu'i^ 
son  djépart  de  Londres,  cet  ioupense  travail  était  déjà  commencé* 
Immense  travail  est  bien  le  mot  ;  car  cet  ouvrage  ^  qui  ne  doit  être 
tiré  qu'à  3oo  exemplaires ,  sera  composé  de  quatre  volumes  gniii| 
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in-folio  de  planches  coloriées  et  de  deux  Toiamcs  de  texte.  Ces 
qoatre  Tolumes  de  planches  seront  formés  par  les  copies  des  ma- 
nuscrits mexicains ,  conservés  à  Rome ,  à  Vienne  y  à  Berlin ,  à 
Londres  et  à  Paris,  copies  qui  ont  toutes  été  faites  par  M.  Âglio 
loi -même,  et  que  je,  vis  chez  lui,  à  son  passage  à  Paris,  lors  de 
son  retour  de  Tienne;  de  plus,  par  mes  lao  dessins  de  monumens, 
mes  38  dessins  de  cçstumes  et  mes  i8  pages  d'anciennes  peintures 
mexicaines  ,  sur  papier  d'agave.  Le  texte  »  écrit  en  anglais,  sera 
compilé ,  arrangé  et  expliqué  par  lord  Kingshorough. 


PopuiATIOlT  de  la  Norwège; —  Traoaux  géographiques  ei  d'utUiié  pu- 
blique ;  —  Limites. 

Le  compte  rendu  au  storthing  de  Norwège  fait  connaître  que  la 
population  de  ce  pays  est  aa^urd'liui  de  i,oSo,i32  individus;  ce 
qui  dût,  depuis  lo  ans,  une  augmentation  de  164, 701. 

Les  travaux  du  cadastre  sont  achevés,  sauf  82  milles  carrés  alle- 
mands, qui  restent  encore  dans  le  nord  du  royaume.  Les  travaux 
poor  l'achèvement  de  la  Catie  hydrographique  des  côtes  du  royaume 
se  continuent  avec  la  plus  grande  activité.  Il  en  est  de  même  de 
ceux  qui  concernent  les  deux  grandes  routes  entre  les  provinces 
septentrionales  des  deux  royaumes  de  Suède  et  de  Norwège. — 
Deux  paquebots  ont  été  construits  pour  desservir  la  ligne  de  Chris- 
tiania à /"/Sodls/raaJ  (Jutland),  qui  domie  à  la  Norvège  une  commu- 
nication avec  le  continent.  D'un  autre  côté,  au  nord,  une  nouvelle 
ligne  de  postes  se  lie  à  la  poste  suédoise,  qui,  en  hiver,  transporte 
la  malle  de  Saint-Pétersbourg.  Cinq  nouveaux  phares  ont  été  éri- 
gés le  long  des  côtes,  et  celui  de  Bundoëvem\&  à  neuf. — La  cons- 
tmctiondu  château  votée  par  la  diète  pour  la  résidence  du  roi  dans 
la  capitale ,  s'achève.  Elle  pourrait  être  plus  prompte  ;  mais  S.a  Ma- 
jesté a  ordonné  de  régler  les  travaux  de  manière  à  obtenir  une  so- 
lidité monumentale ,  et  à  ne  pas  chargei^  le  trésor  au  -  delà  des  al-- 
locations.  Le  roi  a  jugé  nécessaire  de  faire  devancer  l'époque  fixée 
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pour  l'Achèvement  du  grand  hApitai,  commis  aux  soins  de  la  faculté 
de  Christiania. — Les  greniers  d'abondance  ont  été  ouverts  atix  ha- 
bitans  de  Sèujeh  et  Frormae;  FtedricshaU  a  été  sècooni.  Cette  mal- 
heureuse iriKe  renaît  de  ses  c^ndi'es  efacdt*e  chabdes. 

Quant  atix  frontières  du  côté  du  nord ,  il  à  été  mis  uii  terme  ans 
contestâLtiohs  existant  depuis  120  ads  entre  les  riverains  hohvé- 
giéns  fet  russes  de  la  frontière  :  uii  traité  a  fixé  lés  iitnites.  Dèfe  com- 
missaires des  deux  gouvememens  l'es  ont  parcourues  ensemble ,  et 
les  ont  réglées. 


Le  célèbre  voyageur  Edouard  Rappel  est  dé  retour  ït  IVâncfort. 
Le  sénat  de  cette  ville  lui  a  accordé  la  somme  de  1000  florins  par 
au  pour  7  à8  années»  afin  de  continuel  ses  voya^sv  prÎDdpalement 
dans  Ibd  parties  de  TAbysSinie  ^ui  nTont  pas  eocore  été  siiffisain-^ 
ment  explorées  pour  Ifes  flciieacea  naturelles. 


DESCUlPTiON  B^ASTlURfiAN. 

Ftûgmeht  du  Journal  inéàU  d'un  Voyagair.  " 

Là  pôj^ulati On  ordinaire  d^ Astrakhan  est  évaluée  à  3o,ooo  anies. 
liC  nombre  en  est  deux  fois  aussi  grand  à  certaines  époques, 
lorsque  le  commerce  ou  la  pêche  attirent  la  multitude.  Tous  les 
ecclésiastiques  et  beaucoup  de  marchands  sont  Russes  ;  le  reste 
de  la  population  est  composé  de  Tartarés ,  d'Arméniens ,  de  Per- 
sans, d^Indiens,  de  Géorgiens  ^  de  Kalmuks,  de  Bulgares,  et 
dHndividus  de  presque  toutes  les  contrées  de  TËurope.  La  plus 
grande  partie  de  ces  nations  ont  des  églises  6u  des  chapeDes. 

Le  commerce  d'Astrakhan  avec  la  Perse,  l'Inde,  la  Chine  et  la 
Bukharie  est  très-considérable  ;  mais  la  balancé  n'est  pas  en  faveur 
de  la  Bnssie.  Les  importations  excèdent  de  beaucoup  les  exporta- 
tions. Les  articles  d^exportation  sont  :  les  toiles ,  le  cuir,  la  coche- 
nOle,  Ids  soies,  le  velours,  etc.  Les  importations  sont:  la  soie 
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écrue ,  le  coton ,  le  riz ,  les  amandes  amères ,  la  garance ,  les  fruits 
secs,  les  tapis ,  les  couleurs,  etc.  11  y  a  ausisi  des  bazars  russes, 
tartaresy  indiens,  persans  et  arméniens.  Il  est  intéressant  dans 
cette  foule ,  à  travers  laquelle  on  peut  à  peine  s'ouvrii*  un  passage, 
d'observer  les  divers  cpstumes  de  tant  de  nations,  et  de  rtfour- 
qaer  les  traits  particuliers  qui  les  dijstinguent  et  les  caractérisent. 
Le  Tartare  et  T Indien,  quoique  différeus  à  beaucoup  d^ égards^ 
ont  une  certaine  expression  de  franchise  etide  cordialité,  tandis 
([ae  le  souple  et  sensuel  Persan  et  l'Arménien  ,  à  Pestérieur 
repoussant,  décèlent  l'^prit  de  ruse  et  de  tromperie;  à  «et  éffori  ils 
sont  très-différens  de$  Circassieos  et  des  G^orgiçiis ,  Aont  h  fMust 
est  noble  et  élevé. 

Je  me  rendis  un  jqur  au  grand  bazar  des  Ip^i^Sypour  assister 
à  leur  culte  religieux.  Lorsqu'ils  le  célèbrent,  ^3  s' asse<n))lent  cha- 
que soir,  après  s'être  baignés  dans  le  ^plga.  P^U^  a  décrit  :leups 
rites  ;  le  principal  consiste  à  se  prosterner  fi:éqaemiii«nt ,  a«cec 
les  pieds  ^us  ,  sur  un  tapis,  devant  un  autel  couvQrt.d'i<|oles,  et 
à  faire  entendre,  alternativement  avec  les  brahmines,  un  ohaqt 
qoi  n'est  pas  sans  harmonie.  Durant  ^tte  céréiiH>me  pn  répand 
coDtinueUemept  de  l'encens,  tandis  qu'on  sonpe.die  petites  cloches 
et  qu'on  joue  des  cymbales.  Les  idple^  sopt  C^it^s  de^piarres  a{K 
portées  des  bords  du  Gange. 

Les  Indous  que  j'ai  vus,  quiétaiept  venus  d^une  pronrinceironf- 
tiere  de  la  .Perse ,  sont ,  pour  la  plupart ,  de  uiUe  «moyenne ,  ibieii 
proportionnés ,  de  couleur  brun^lair ,  çt  -babilles  en  étoffes  Ae 
soie  ou  de  coton. 

Ils  ne  menaient  pa^i^^^^  femm^  avec  eux,  ^ant.de.fçé^pientês 
relations  avec  les  femmes  tartares.  ils  m^rqiient  d'qr^inaire  léuns 
fronts  avec  des  lignes  rouges  pu  jaunes,  quelques-uns  d'eux  portent 
des  boucles  d'oreilles,  non  au  boi^t  4e  l'oreille,  mais  passées  dans 
te  cartilage.  Leur  .nourriture  est  très-simple  ;  eljecoiv^iste  habi- 
tuellement en  riz  et  en  fru^t^;  mais  nonobstant  le^r  croy2(i)Cie  à 
la  métempsycose ,  ils  mangent  quelquefois  du  mopto^i^.  Leji^r  bois- 
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son  ordinaire  est  Tean  ou  le  café.  Astrakhan  est  environné  âè 
vignobles  étendus ,  qui  produisent  de  beaux  raisins ,  faisant  un 
des  principaux  articles  du  commerce.  Les  fruits  de  toutes  sortes, 
avec  les  melons  et  le&^aises ,  sont  en  abondance  ;  deux  des  pre- 
miers se  vendent  un  copeck;  une  livre  de  raisin  coûte  sept  co- 
pecks.  11  y  a  beaucoup  de  manufactures  de  soie.  Les  matières  em- 
ployées viennent  pour  la  plupart  de  la  Perse ,  et  les  étoffes ,  mises 
■en  <iaeuvre  et  travaillées  à  la  mode  orientale  ^  siont  renvoyées  aux 
Persans* 

Paniaii  les  nations  commerçantes  qui  se  rencontrent  à  Astra- 
khan, les  Persans  surpassent  tous  les  autres  par  leur  stature  et 
leur  noble  maintien.  Ils  sont  extrêmement  polis ,  et  parfaitement 
versés  dans  le  commerce ,  mais  de  mauvaise  foi.  Quoique  très- 
religieux ,  ils  boivent  du  vin  et  s^  abandonnent  à  toute  espèce 
d'excès  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  cinquante  ans.  A  cette  époque 
commence  Page  de  la  pénitence^  car  c'est  ainsi  qu'on  le  nomme. 
'  La  pèche  ,  sur  les  bords  du  Wolgà  et  ]dans  la  mer  Casr- 
pienne»  est  très-considérable;  il  y  a  quelques  stations  qui  s'affer- 
ment 4oO)OOo  roubles  par  an ,  entre  Astraklian  et  Sarepta,  distance 
de  4oo  verstes  ;  il  n'y  a  que  deux  petites  villes  et  quelques  misé- 
râbles  villages  habités  par  des  Tartares  ;  quelques  habitations 
de  Copacs  se  rencontrent  sur  l'autre  rive  du  Wolga.  Dans  Tin- 
térieur  sont  beaucoup  de  lacs  salés  d'une  grande  étendue ,  tels  qœ 
celui,  de  Bagdo,  noti  loin  de  Tschernodjar ,  quia  sept  milles  de 
rîrconférence  ,  et  fournit  d'excellent  sel. 

Après  avoir  visité  l'étaWissement  de  la  quarantaine,  près  de 
Zarizin  ,  l'auteur,  sans  s'arrêter  long-temps,  retourna  à  Saint- 
Pétersbourg  par  la  route  de  Saraton ,  Pensa  et  Moscovt^. 

Sur  le  Rhône. 
Le  Rhône,  renommé  par  la  grande  rapidité  de  ses  eaux,  se 
perdait  sous  un  rocher  près  de  Bellegarde ,  qui  en  interceptait  la 
navigation  descendante.  Ce  rocher  vient  d'être  coupé  ,  et  a  donné 
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lieu  à  la  construction  d'un  canal  dans  lequel  flotte  maintenant  une 
grande  quantité  de  bois  de  construction.  La'  compagnie  qui  a  en- 
trepris ce  travail  important  a  obtenu  de  S.  M..  Sarde  l'autorisation 
d'extraire ,  pendant  vingt  ans ,  des  bois  de  construction  du  Fauci-^ 
gny,  afin  de  le  continuer.  Il  vient  d'être  publié  un  tableau  du  cours 
et  de  la  chute  de  ce  Seuve^.qui  indique ,  dans  une  première  colonne 
en  pieds  de  roi ,  les  élévations  de  38  de  ses  points  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer  ^  depuis  sa  source  au  pied  du  glacier  de  la  Fourche 
jusqu'à  Lyon  ;  la  deuxième  colonne  présente  les  distances  de  l'un 
àTautre  de  ces  points ,  ce  qui  oflGre  un  développement  de  if^jG^zZo 
pieds  de  la  source  jusqu'à  Lyon  ;  .  la  troisième  colonne  donne 
les  largeurs  moyennes  du  fleuve ,  correspondantes  à  ces  trente- 
huit  points.  Le  cours  entier  du  Rhône  «  depuis .  sa  source  jusqu'à 
son  embouchure  dans  la  Méditerranée,  est  de  a ,4999 ^7^  pieds, 
ou  de  14.7  lieues  géographiques  (i),  et  sa  chute  est  de  3,i3o 
pieds  ou  d'un  pied  sur  4-87  V^  de  distance. 


Découverte  de  nouQelles  îles. -—lut  capitaine  du  bâtiment  V Atlan- 
tique ^  de  Nantucket,  M.  John  Gardner,  a  découvert  dans  l'O- 
céan Pacifique ,  en  se  rendant  à  la  pêche  de  la  baleine ,  plusieurs 
îles  qui  ne  se  trouvaient  point  sur  ses  cartes.  La  première  par  .8® 
28'  de  lat.  N.  et  i44®  35i'  long.  E,  (de  Greenwich);  la  seconde 
par  i<»  7'  lat.  et  i65°  long.  ;  3° un  groupe  d'îles ,  lat,  S.  2°  1 5' ,  long. 
E.,  i520  5'.  Il  rencontra  aussi  un  groupe  de  récifs  et  d'écueils, 
s'étendant  du  N.-]^.-E.  au  S.-S.-O.,  entre  le  i<>  35'  et  le  a»  i5' 
de  lat.  S.,  et  le  i53«  45'  et  i53o  i5'  long.  E.  W. 

{Nantucket  Inquirer.') 


Projet  d'une  route  à  tras^rs  F  isthme  de  Panama. — Le  chef  mili- 


(1)  2o81îeues  ■/•ordinaires. 
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taire  dn  dépaiteolMit  jàe  Panama ,  dans  une  note  adressée  aux 
agens  anglais^  donnait  l'aTts  qa'il  était  cliargé  par  le  gouverne- 
meîit  mmicipal  de  faire  constrairè  nnè  nouvelle  route  de  Panama 
ai  Pofio-Beliôy  afin  de  faciliter  la  communication  par  terre  entre 
les  deui  Océaîiâ.  11  établit  que  la  distance  directe  de  Tun  à  l'autre 
n'est  ^e  dé  12  lieues  et  3  milles  anglais,  et  que  la  route  n'excé- 
dera pas  14.  lieoes  /^So  verges  ;  que  trois  compagnies  de  travail- 
lem?,  dé  60  hommes  diaque ,  y  âoînt  ocenpées.  Enfin  il  espérait , 
en  inars  dernier,  pouvoir  j  faire  passet  la  mabe- poste ,  et  avoir 
divers  endroits  disposés  pora*  recevoir  âtë  cultivateurs. 

L'éditear  du  journal  qui  conânunique  cet  avis  assure  qae  beau- 
eonp  dfe  personnes  expérimentées  petisent  qu'il  serait  possible  d'é- 
tablir un  cbemin  en  fer  à  travers  cet  isthme ,  tîioyënnant  une  dé- 
pensé peu  considérable.  ^^. 

.  BtUeaux  à  vapeur. — On  trouve  dans  un  des  numéros  de  V Argus 
dlAlbany  y  un  exemple  de  la  célérité  extraordinaire  avec  laquelle 
naiviguent  nvtin tenant  les  bateaux  à  vapeur.  Un  de  ces  bâtimens , 
YAmériqttë  au  Nord ,  a  fait  la  traversée  de  New-York  à  AlBany 
(160  hiillës  anglais)  en  onze  heures  deux  minutes,  en  relâchant 
àôt  endroits  ordinaires  pour  prendre  des  passagers  et  des  paquets. 
Peu  dé  joùk'S  après  ,  il  lie  mit  que  10  heures  5g  minutes. 

Uti  ^tre  bateau  à  vapeur ,  V Indépendance ,  a  fait  la  même  tra- 
vërisée  en  i  i  lieilreS.  Lé  prix  du  passage  est  d'un  dollar  par  tête.   ^^  • 

NoUee  sur  le  Prince  de  Tombouciou.  —  Les  papiers  américains 
annonçaient  dernièrement  que  ce  Prince  et  sa  femme  ^  nommée 
Isabella ,  étaient  arrivés  à  Baltimore  ,  venant  de  Natchez ,  dans 
un  carrosse  à  quatre  chevaux ,  et  s'étaient  ensuite  embarqués  a 
bord  d'un  nàvîrè  taisant  voile  jpbur  l'Afrique  ;  le  tout  aux  frais  de 
la  Société  de  roionisation.  Isabella  ,  qui  est  mère  de  neuf  enfans , 
a  été  rachetée  une  somme  de  200  dollars  ,  fournie  par  smiscri}>- 
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tion.  On  s^âccorde  à  reconnattre  dans  Prince  ui^  lipiupae  io^tiniit; 
laborieux  et  d'une  probité  à  toute  épreuve.  ^  Voy:^  a68.  )      W. 


Paiagonie.  —  Depuis  quelques  années ,  le  gpuvemeniient  de 
Bueoos-Ayres  a  porté  une  attention  particulière  sur  Tétablissen^ent 
de  Patagonie  :  il  y  a  établi  de  fréquentes  communications  par  mer, 
et  la  population  en  est  beaucoup  augmentée.  Le  Rio  ]^fegro  ,  ou 
rivière  Koire,  est  situé  sur  le  4i"  i3'  de  lat.  S.  ;  et  par  le  56°  5o' 
de  long ,  O.de  Cadix.  Son  entrée  est  un  peu  difficile  à  ca^se  des 
bancs  qui  Tobstruent ,  et  cependant  des  frégates  y  ont  pénétré. 
On  péclie^  à  Temboucbure  de  ce  fleuve  ei;  sur  les  plages  ^4i.^ceQtes, 
ime  multitude  de  phoques  et  de  Jbaleines.  W. 

MoH  de  M.  Choris  (i). 

■ 

En  1827  y  M.  Choris  ,  peintre ,  qui  avait  fait  le  voyage  autour 
du  monde  avec  M.  O.  de  Kotzebue  ,  expédition  dont  il  a  publié 
la  relation  ,  est  parti  de  France  pour  TAmérique  ;  il  comptait 
parcourir  une  grande  partie  de  ce  continent ,  en  commençant  par 
le  Mexique.  Après  avoir  touché  successivement  à  plusieurs  îles  de 
TÂrchipel  des  Antilles  ,  puis  à  Cuba  et  à  la  Nouvelle-Orléans  ,  il 
avait  enfin  abordé  aux  côtes  du  Mexique.  Il  n'a  pas  tardé  à  y  être 
victime  de  la  mauvaise  police  d'un  pays  où  tout  est  encore  en 
combustion. 

Extrait  dune  lettre  de  MM.  Adoue  et  PlanteQigne  ^  de  la  Vera-Cruz  , 

à  MM.  Eyriès  frères  f  au  Havre. 

5  avril  1828. 

M.  Choris,  peintre ^  est  arrivé  à  la  Yera-Cruz ,  1^  19  mars 
dernier  sur  V Éclipse,  de  la  NouveUe-Orléans  ;  nous  l'avons  reçu 

(i  )  M.  Choris  était  muni  des  instructions  et  des  iiistrumens  de  la  Société 
de  géographie  ,  et  il  voyagaait  sous  ses  auspices. 
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le  mieux  qu'il  nous  a  été  possible.  Deux  jours  après  son  arrivée , 
il  partit  pour  Jalapa ,  avec  une  lettre  de  recommandation  que  nous 
lui  donnâmes  pour  notre  correspondant  Le  lendemain  de  son  dé- 
part, nous  avons  appris,  avec  beaucoup  de  peine,  que  M.  Choris, 
et  un  Anglais ,  son  compagnon  de  voyage ,  avaient  été  assassinés 
par  quatre  voleurs. 

Le  premier  est  mort  d'une  balle  qu^il  a  reçue  ,  et  d'un  coup  de 
sabré  ;  le  deuxième  fut  atteint  d'une  balle  dans  la  cuisse  et  dans  h 
poitrine ,  de  cinq  à  six  grains  de  plomb  d'un  autre  coup  de  fusil. 
Cet  événement  a  eu  lieu  entré  Puente  National  et  Plan  del  Rio. 
Malgré  ses  blessures ,  M.  Henderson  a  continué  sa  route  josqa'à 
Jalapa  ;  mais  à  Plan  del  Rio  ,  il  chargea  le  maire  de  faire  des  re- 
cherches de  M.  Choris  ;  il  ignorait  s'il  était  en  vie  ou  mort.  Ce 
n'est  que  le  lendemain  que  le  maire  l'a  trouvé  dans  les  bois  :  on 
l'avait  caché  dans  le  feuillage  ;  il  fit  prendre  le  cadavre  pour  le 
transporter  à  Plan  del  Rio  ,  où  il  a  été  enterré* 
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musat,   Adrien  Bafbi,    Baron 
Cuvier,   Jomard ,    LabouderU , 
Letronne ,    de  Rossei  ,    Saini" 
Martin,  PTàlckenaër ,  tic 
DÉDIÉ  a  la  Société  bb  Géo- 


très  autographes ,  et  trois  cartes. 
A  Paris ,  Strasbourg  et  Londres , 
chez  Treuttel  et  Wurt».  3  vol. 
in-80.  Prix  :  ai  fr.  et  ches  Pagent 
de  la  Société  deGéographie,  auquel 

Eeuvent  s^adresser  MM.  les  Mem- 
res  de  cette  Société. 

Le  titre  de  cet  ouvrage  et  les 
noms  des  savans  qui  Pont  enrichî 
de  notes ,  indiquent  asaes  le  degré 
d^intérét  qu^il  doit  offrir  aux  diftié* 
rentes  classes  de  lecteurs. 

Les  archives  de  la  monarchie  es- 
pagnole avaient  été  jusqu^â  nos 
jours  fermées ,  et  les  trésors  qu^eUes 
contiennent  enfouis  et  perdus  pour 
la  science. 

Le  feu  roi  Charles  IV conçut^  il 
j  a  plus  de  quarante  ans,  Pheureuse 
idée  de  faire  faire  des  recherches 
dans  ses  dépôts ,  si  riches  en  docu- 
mens  précieux  et  inédits  sur  la  dé- 
couverte et  sur  Phistoire  de  PAmé- 
rique ,  et  sur  les  navigations  des  Es- 
pagnols. U  en  confia  le  soin  à  M.  de 
Navarrete,  officier  de  marine  plein 
de  zèle  et  d^instniction ,  aujour- 
d'hui directeur  du  dépôt  hydrogra- 
phique de  Madrid,  directeur  de  rA- 
cadémie royale  d'histoire,  etc.,  etc. 
Ce  savant  distingué  a  consacré  plus 
de  trente  années  à  ces  bborieuses 
investigations,  aidé  par  feu  M.  Mu- 
noz  et  par  D.  Thom.  Gonzalez , 
conservateur  des  archives  de  Si- 
mancas. 

C'est  le  résultat  de  ces  longs  tra- 
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vaux  que  nous  offrons  aujourd^ui 
au  public  ;  il  paraîtra  d^autant  plus 
important  que  nous  n^avons  encore 
rien  ,  absolument  rien  de  parfaite* 
ment  authentique  sui*  rHistoii'e  de 
Cbr.  Colomb ,  dont  les  de'couvertes 
cependant  ont  eu  une  si  grande  in- 
fluence sur  les  destinées  de  PAncien 
Monde  et  sur  celles  du  Nouveau. 

La  vie  de  Pillustre  Génois  se  trouve 
tout  entière  dans  les  relations  naï- 
4ret  qu'il  don  ne  de  ses  voyages  et  dans 
les  lettres  qui  les  accompagnent  ; 
•  c'est  là,  et  là  seulement  qu'on  peut 
étudier  ce  grand  homme ,  juger 
ses  actions,  son  caractère  ,  ses  pas- 
sions ,  etc. 

L'éditeur  français  publiera  suc- 
ceanvement  les  relations  et  la  cor- 
respondance de  Vespuce ,  à'Ho- 
}e€Ui ,  de  Pinçon ,  de  Cortez ,  de 
Pizarre ,  de  Magellan ,  etc. ,  de 
manière  <|ue  chaque  relation  forme 
un  tout  complet  et  indépendant  de 
celles  qui  la  précèdent  et  de  celles 
qui  la  suivent. 

11 3.  The  history  of  the  tîFfc  awd- 

VOYAGES  OF  ChrISTOFER  CoLUM- 
BUS  ,  etc.  Histoire  de  la  vie  et  des 
-  voyages  de  Christophe  Colomb  , 
par  Washington  Irving ,  ^  gros  vol. 
in-ia  ,  imprimés  par  Didot  aîné  , 
su^  papier  fin.  (  24  francs.  ) 

114.  The  ufe  of  John  Ledyard,  etc. 
Vie  de  Jean  Ledyard  ,  voyageur 
américain ,  où  se  trouvent  des  ex- 
traits de  ses  journaux  et  de  sa  cor- 
*rd^spondance ,  et  le  récit  de  sou 
voyage  avec  le  capitaine  Cook  ;  par 
Jahed  Sparks  ,  Cambridge  (  Mas- 

'  sachussets  )  i8a8. 

lis.  PiCTURESQUE   ILLUSTRATIONS  OF 

Buenos-Ayres  and  Montevideo. 
Tableaux  pitto^sques  du  Buenos- 
Ayres  et  de  Monte- Video ,  com- 

Soscs  de  a4  planches  coloriées ,  avec 
es, vues  et  des  dessins  de  costu- 
mes, etc.,  in-4®  ,  Londres,  (gofr.  ) 
116.  HiSTORiA  DE  LA  Révolu cioN  de 
LA  Republic  A  iDE  Colooiria  ,  por 
José  Manuel  Héstrepo.  Histoire, 
de  la  révolution  de  la  Republique 
de    Colombie ,  par  José   Manuel 


Restrepp ,  secrétaire  de  Piotérieur 
de  cette  République,  10  vol.  in-ii, 
avec  Atlas ,  Paris ,  à  la  librairie 
'américaine ,  rue  du  Temple ,  n»  69, 

1817. 

AVSTRA  I.A8IB. 

iiy.Tvro  years  in  New-South-\Ya- 
les.  Résidence  de  deux  ans  dans  la 
Nouvelle-Galles  du  Sud  ,  par  Cud- 
ningham,  2  vol.  20  fr.  Colborn. 
Londres. 


116.  Lbtters  FROM  Europe.  Lettres 
écrites  d^Europe ,  ou  Journal  d^un 
voyage  fait  en  Irbnde  ,  en  Angle- 
terre ,  en  France ,  en  Italie  et  en 
Suisse,  pendant  les  années  iSaS, 
1826  et  1827  ,  par  N.  H.  Carter  , 
New- York ,  2  vol.  in-S**. 
dml:C£. 

119.  HeLLAS  ,  ODER  DARSTELLU5G 
DES  ALTEH  GrIECHEI^LANDES  ,  etc 
— Hellade,  ou  Tableau  géographique 
et  archéologique  de  rancienDe 
Grèce  et  de  ses  colonies  ,  avec  les 
nouvelles  découvertes,  par  Fr.HsR- 
jtfAïtN  Kruse,  in*H<*,  avec  cartes  et 
planches.  Leipsîck  ^  1^37  ,  Voss. , 
t.  II,  a«  partie. 

Cet  ouvrage  est  de  la  plus  grande 
importance  pour  celui  qui  de'sire 
connaître  la  Grèce  ancienne.  M. 
Kruse  qui  a  publié  son  premier  roL 
en  i8a5  ,  eti  la  i^e  partie  du  ^^  eo 
i8a6 ,  a  compulsé  tous  les  auteurs 
anciens  et  modernes  qui  se  soat  oc- 
cupés de  cette  contrée.  Il  rend  avec 
impartialité  un  Compte  somniaire 
de  leurs  travaux ,  examine  ensuite 
la  géographie  de  la  Grèce  qu'il  suit 
dans  ses  trois  branches ,  mathéma- 
tique, physique,  et  historique  00 
politique.  Ce  n^est  qu^après  cet  exa- 
men général  qu^il  expose  avec  les 
Ï>lus  grands  détails  la  géographie  de 
^ Attique ,  de  la  Megaride ,  de  la 
Béotie,  et  dans  le  volume  ci-dessus, 
la  Phocide  ,  la  Doride,  la  Locride, 
PÉ  toile  ,  rAcarnanie  ,  et  les  îles 
qui  en  dépendent. 

Une  partie  de  P  Atlas  (huit  cartes 
;i  paru  en  même  temps  que  cette 
portion  de  Vouvrage. 
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MEMOIR£$,  EXTRAITS,  AI^ALTSES  ET  KAPPOETS. 


PopcLATIOB  comparative  du  monde  dans  les  temps  anciens 

et  modernes. 

m 

On  trouve  dans  un  long  discours,  lu  par  M.  Menitt  à  la  So<!iété 
philosophique  et  littéraire  de  Liyerpool/quelques  rapprochemens 
assez  intéressans  sur  la  population  comparative,  des  diverse^  parties 
^u  monde  dans  les  temps  anciens  et  modernes^.  L'auteur  de  ce  Më-»- 
moire  en  commençant  par  TAsie ,  remarque  que  nous  sommes 
absolument  sans  informations  sur  le  nord  et  l'est  de  ciette  ancienne 
partie  du  monde.  Ses  observations  ^ç.  réduisent  à  ce  qu'en  Chine , 
toat  présentant  l'aspect  de  l'antiquité  la  plus  reculée  et  de  la  prospér- 
rite  la  plus  invaiiaUe  ,  il  croit  .pouvoir  adniettre  comme  un  fait 
reconnu  que*  la  population  de  ce  pays  a  tanfours  .ëté>à  peu  prèé 
8tatio>nnaire;  M.  Merritt  applique  ia  même  remarque  à  ces  immen- 
ses contrées  y  appelées  aujourd'liui  Xartarie,  Sibérie  ,    etc.,  et 


comprises  par  les  anciens  sous  la  dénomination  générale  de  Scy- 
tliie.  Il  en  dit  autant  à  l'égard  du  sud  et  du  centre  de  TÂfrique. 

L'Inde  lui  semble  présenter  le  même  système  d'égalité ,  et  d'a- 
prèis  ce  qu'Ârrien ,  Quinte-Curce  et  autres  nous  ont  rapporté  de 
Texcellence  de  son  gouvernement  et  de  sa  politique ,  ainsi  que  de 
Tétat  florissant  de  son  agriculture  et  de  ses  manufactures ,  M.  Mer- 
ritt  se  croit  autorisé  à  conclure  que  la  population  de  cette  partie  de 
l'Asie  n'a  pas  éprouvé  de  grands  accroissemens  dans  les  derniers 
temps.  Passant  dans  l'ouest  k  des  contrées  jadis  florissantes  et  po- 
puleuses ,  connues  sous  les  noms  de  Perse ,  d'Arménie ,  de  Parthie, 
etc. ,  l'auteur  à%  C6  Mémoire  trouve  qu'ici  la  balance  commence  à 
pencher  en  faveur  de  l'antiquité.  Il  parait ,  dit-il ,  qu'à  l'époqpe  de 
l'invasion  d'Alexandre ,  il  y  avait  un  nombre  considérable  de  petites 
monarchies  dans  cette  vaste  étendue  déterre  entre  la  Perse  et  l'In- 
dus ,  lieux  où  l'on  ne  trouve  aujourd'hui  qu'une  culture  négligée 
et  une  faible  population. 

La -Perse  elle-^méme  y  à  ei>  croire  les  divers  auteurs»  fiit  un  des 
royaumes  les  plus  florissans ,  les  plus  opulens  et  les  plus  peuplés  qui 
aient  jamais  existé.  L'armée  de  Cyrus ,  à  son  retour  d'un  voyage 
dans  les  provinces  ,  ne  comptait  pas  moins  de  huit  cent  mille  âmes. 
Suivant  Hérodote  ,  Plutarque  et  Isocrate ,  l'armée  arec  laquelle 
li  Grèce  fill  envahie  ne  s' devait  pas  à  moins  de  cinq  millions 
d'homnieis.  .Les  maximes  sakiiaxres  d'administration  attribuées  par 
Xënophon  ao  gouvernement  persan,  annoocent  une  civilisation 
très-avancée.  Bès^se  temps*  on  y  faisait  prévaloir  ce  systèttie  d'écono* 
ttiie  domestîqtie  regardée  aujourd'hui  comme  la  source  de  la  ri- 
chesse vériiabld  des  nations*  De  nos  jours  »  la  plus  grtmde  partie 
de  la  Perse  |i'e»t  guère  cuhivée  qae  dans  le  voisinage  des  grande! 
villes. 

Des  cottias  de  la  Perse  occidentale  aux.  bords  delaMéditerranéei 
l'aoteor  troave  partout^  ches»  les  anciens^  une  population  oaifor* 
mémeut  répandue^  Il  n'en  exista  jamaôs  pevt-étre  d'aussi  com* 
pacte  dans  une  semblable  étendue  de  pays.Les  deux  Arménies^laMe* 
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sopotdmie,  k  Clmldëe,  une  grande  partie  de  la  Syrie,  la  Cappadoce 

et  presque  toute  TAsîe  Mineure  y  renfermaient  une  foule  de  villes 

vastes  et  opulentes*  Bi»ucoup  de  cités,  telles  que  Babylone,  Snze, 

Séieosie  ,  Antioche ,  Ëphèse ,  Damas  et  autres  y  riralisaîent  de 

spkodeor,  pour  âmsidire,  avec  Rome  elle-même,  parrenoe  au 

plijç  haut  point  de  sa  grandeur.  Aujourd'hui  ces  mêmes  contrées 

offrent  à  peine  une  seule  cité*  d'une  étendue  un  peu  considéraMe. 

L'auteur,  passant  d'Asie  en  Afrique,  troufve  que  la  dépopulation 

k  cette  dernière  n'est  pas  nïoins  sensible.  On  doit  penser ,  dit* 

il,  et  avec  beaucoup  de  probabilité ,  que  l'ancienne  Egypte  était 

plus  peuplée  qu'aucun  antre  pays  de  même  étendue.  Hérodote  parle 

k  vingt  mille  tîiés  v  c'est  sans  doute  une  exagération  ;  mais  on 

est  fondé  à  croire  que  sous  les  Ptolémées,  l'Egypte  avait  cinq  fois 

autant  d'habitans  que  de  nos  jours.  L'Etliiopîe,  qui  n'offre  plus 

aujourd'hui  qu^une  multitude  de  hordes ,  paraît  avoir  été  jadis  fort 

avancée  en  civilisation.  Ce  qu'on  peut  affirmer,  c'est  )que  toute  la 

côte  septentrionale  d' Afri^e ,  de  l'isthme  de  Sue2  au  détroit  de 

(libraltar,  formait  une  partie  de  l'ancien  monde  civilisé.  Au  temps 

de  la  troisième  guerre  punique,  Carihage  avait  7,000,000  habitans. 

Le  reste  de  la  côte  nord  de  l'Afrique,  y  compris  la  Mau-v 

rltanie  sur  l'Atlantique,  la  Numidie,  la  Libye,  etc.,  renfermait 

un  grand  nombre  de  nations  riches  et  puissantes. 

A  l'égard  de  l'Earope,  M.  Merritt  trouve  que  la  population  a 
augmenté  dans  les  ten^s  modernes.  La  Suède ,  le  Danemarck  et 
la  Norwége,  ainsi  que  la  Russie  et  la  Pologne,  comprenant  Van- 
<^ienn6  Scandinavie,  la  Scythie,  la  Sarmatie,  l'Esclavonie ,  etc., 
sont  sans  doute  des  pays  mieux  peuplés  aujourd'hui,  qu'ils  ne 
l'étaient  jadis.  La  grande  force  de  l'argument  en  faveur  des  mo-  ' 
<lernes  s'appuie  sur  les  progrès  étonnans  que  les  nations  répandues 
^ns  les  régions  nkoyennes  de  l'Europe  ont  faits  dans  les  trois 
derniers  siècles^  telles  que  la  Grande-Bretagne,  la  France,  la 
Hollande  et  rAllemagiie.  Cependant  la  différence  n'est  pas  aussi 
considérable  qu'on  le  suppose ,  par  rapport  à  la  Grande-Bretagne. 
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Gësar,  en  parlant  des  provinces  maritimes  de  cette  contrée,  qai 
n'en  était  probablement  pas  la  partie  la  pla«  peuplée ,  s'exprime 
ainsi  :  Hominum  est  înfiniia  muùiiudo,  pecoris  magnus  numerus.  An 
reste ,  on  peut  admettre  que  les  Iles  Britanniques  contiennent  à 
présent  trois  fois,  autant  de  monde  qu'au  moment  de  Tinvasion  des 
Romains. 

Pour  ce  qui  concerne  particulièrement  la  France,  la  balance 
n'est  pas  si  facile  à  déterminer.  César,  dit- on ,  dans  le  cours  de 
ses  guerres,  ne  détruisit  pas  moins  de  deux  millions  de  Gaalob. 
Le  même  conquérant ,  en  parlant  de  FHelvétie ,  une  des  contrées 
les  plus  stériles  de  l'ancienne  Gaule ,  dit  expressément  que  la  na- 
tion se  détermina  à  faire  la  guerre ,  parce  que  son  territoire  notait 
plus  assez  grand  pour  le  nombre  de  ses  habitans ,  pro  muliàudint 
hominum  angustas  fines  hahere  arbitrabantur. 

Les  provinces  méridionales  de  la  Gaule ,  suivant  Pline  ,  égalaient 
en  richesse  les  états  d'Italie.  De  ces  remarques ,  l'auteur  croit  pou- 
voir inférer  que  la  supériorité  de  la  France  moderne ,  en  compa- 
raison de  son  état  ancien ,  n'est  plus  aussi  considérable  que  Tout 
supppsé  quelques  personnes.  Quant  à  la  Germanie ,  la  supériorité 
est  beaucoup  plus  sensible ,  s'il  faut  en  croire  Tacite.  Il  dit  positi- 
vement que  cette  contrée  était,  en  général,  couverte  de  forêts  et 
de  marais. 

Ainsi,  à  tout  prendre,  la  Germanie  «est  de  toutes  les  parties  de 
l'ancien  monde  celle  qui  a  le  plus  gagné  en  population.  Mais  à  Té- 
gaf  d  du  midi  de  l'Europe ,  M.  Merritt  pense  que  la  supériorité  est 
toute  en  faveur  de  l'antiquité.  On  ne  peut  guère  douter,  ajoute-t-il, 
que.  l'Espagne  et  de  Portugal  ne  soient  beaucoup  déchus  de  leur 
ancien  état.  Du  temps  de  Vespasien,  Pline  compte  36o  villes 
en  Espagne  qui  pour  la  plupart  semblent  avoir  une  étendue  con- 
sidérable. L'Italie ,  à  la  première  vqe ,  parah  présenter  les  plus 
grandes  facilités  pour  établir  la  comparaison  ;  elle  est  cependant 
la  contrée  de  l'Europe  qui  offre  le  plus  de  difficulté  à  cet  égard. 
Suivant  les  auteurs  modernes ,  l'ancienne  Rome  contenait  quatre 
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mUlions  d'habitans.  D'autres  en  réduisent  la  population  à  un  million 
d'ames.  M.  Hume  pense  que  cette  ville  était  aussi  peuplée  que 
Londres ,  calcul  qui  paraît  plutôt  au  -  dessous  qu'au  -  dessus  de  la 
Yérité. 

L'ancienne  Grèce  se  présente  à  son  tour.  Que  peut-on  imaginer 
de  plus  déplorable  que  le  contraste  entre  cette  illustre  nation  et  les 
contrées  qu'on  appelle  aujourd'hui  Turquie  d'£uropeP  Mais  de  toutes 
les  nations  de  l'ancien  monde ,  il  n'en  est  aucune  peut-être  qui  soit 
tombée  autant  que  la  Sicile ,  au-dessous  de  sa  première  grandeur.  Se- 
lon Diog^e-Laërce ,  la  sede  ville  d' Arigante  ne  contenait  pas  moins 
de  800,000  âmes  9  nombre  qui  n'est  guère  inférieur  à  la  population 
actuelle  de  toute  l'ile.  Syracuse  possédait  autant  d'habitans,  si 
même  elle  n'en  avait  pas  davantage ,  puisqu'elle  passait  pour  la 
plus  grande  de  toutes  les  villes  grecques.  Les  cités  d'un  ordre  infé- 
rieur et  les  villages  étaient  presque  innombrables.  Anjourd'hin  Pa- 
lem^Cy  la  moderne  capitale  de  la  Sicile ,  et  presque  la  seule  ville 
d'une  étendue  considérable  ,  ne  contient  guère  plus  de  100,000 
âmes. 

Tel  est ,  à  ce  qu'il  me  semble ,  dit  Fauteur  du  Mémoire ,  le  ta- 
bleau comparatif  de'  Pespèce  humaine  chez  les  anciens  et  chez  les 
modernes  ;  esquisse  imparfaite  il  est  vrai ,  mais  dont  les  traits  dis- 
tinctifs  ne  peuvent  échapper  au  jugement  des  lecteurs.  Il  résulte  de 
cet  examen ,  ajoute  en  terminant  M.  Menitt;  que  des  trois  grandes 
pardes  de  l'ancien  monde ,  deux  au  moins ,  l'Afrique  et  l'Asie ,  ont 
éprouvé  une  diminution  sensible  dans  leur  popillalion  f  depuis^. 
Tère  yolgaire* 


NaRATIVE  OF  a  JotJEWEY  FROM  CoNSTANTmOPLE  TO  EtSGLATîD, 

RekUion  d'un  voyage  de  Consiantînople  en  Angleterre  y  par  le  r&^érend 
docteur  Walsh^    un  \?oL  inS^.  Londres  ,    1828. 

Dans  un  temps  où  les  regards  4e  r£<ir<q>e  sont  fixés  sur  l-enupire 
ottoman ,  le  public  ne  peut  man^ier  d'aocuetlUr  ^TorablementlH 
relation  d'mi  voyageur  qui  a  tout  récemment  pansoum  cet  empire. 
Les  détails  dans  lesqpiels  Taistear  entre  sur  le  théâtre  de  la  goerre 
actuelle  entre  les  Russes  et  les  Tunes  jont  paru  tellement  intéres- 
sans ,  que  les  journaux  littéraires  ont  dû  rivaliser  d'em^pressement 
pour  £aire  connaître  cet  ouvrage  à  leon  abonnés.  Cette  owern- 
tance  explique  nalureUenient  l'insertion  presque  sîmaltanée  d'on 
article  sur  cette  relation  dans  notre  BuUetin  et  dans  d'autres  re- 
cueils périodiques^  quelqu'empressement  qne  mom  ayons  d'ailiears 
mis  à  le  faire  connatire  à  nos  leotenn. 

Le  dûctenr  Wabb^  depuis  i8ai,  a  résidé  qiielqnes années  à  Cous- 
tantinople  en  qualité  de  chapehifi  de  rambassade,  ii  la  suite  de  lord 
Strangford  ;  l'intérêt  de  sa  relation  est  dû  à  la  description  de  la^parde 
de  son  voyage  qui  s'étend  dé  Constaontinople  au  Ikurabe.  L'anteor  a 
suivi  lamime  route  qui  paisatt  devoir  être  oeHe.de  la  grande  armée 
russe  dans  sa  marcbe  dctpeUo  vers  cette  capkale^  Passant  par  Boor- 
ghaz  et  Kirknbyicè  (les  quarante  églises),  en  Romélie  ,  après 
avoiï*  franchi  la'  diaiqe  desmonls Balkans ,  il  descendit  par  Chouasla 
et  Booitchiouk ,  a»  Bulgaitie  «  vers  le  Danobe.  Parvenu  an-delii  de 
<e  fleuve»  il  s^tourna  en  Angleterre  en  tcaveroaot la  Valadûe ,  les 
monts  Carpathïans,  la  Transylvanie,  la  Hongrie^  i'Aulrîde, 
l'Allemagne  et  les  Pays-Bas. 

Entre  autres  particularités  de  sa  relation ,  le  docteur  Walsh  rap- 
pelle que  c'est  par  des  aqueducs  que  Constantinople  reçoit  l'eau  des 
montagnes  environnantes.  On  trouve  aussi  dans  les  différens  quar- 
tiers de  cette  capitale  d'immenses  réservoirs  qui  furent  creusés  par 
ordre  des  empereurs  grecs  ;  mais  aujourd'hui  ces  citernes  sont 
toutes  en  ruines,  à  l'exception  d'une  seule  qui  est,  dit-on,  assez  vaste 


pour  feamir  peodaiiiC  i^IiKaiite  joârs'^  Feaa  à  sept  cent  miHe  kabn 
lans.  Cette  dernière,  malgré  la  terre  qui  Tencoibabre,  est  encore  d'une 
grande  profondeur*  ËUe  esisormontéed'vn  toit  que  soutiennent  79s 
colonnes  de  marbre.  Ce  réserroir  est  maintenant  à  set ,  des  tor- 
deurs  de  soie  en  ont  pris  possession^  et  trataiSeot  au  fond  dans  une 
obscurité  ffreiquecoanplèfte. 

«  Outre-ce  réservoir^  4it'ie  docteur  Wakh,  il  y  en  a  im  autre 
•  qqc  Clarke  cheffcba  en  vain ,  et  il  suppol^  que  GiUius  (  Pierre 
j»  GiUe)  en  le  décrivant/i'aara  confondu  avec  le  précédent vca^ 
»  pendant,  codtittue  icidtre  voyageur ,  ayantes  plus  de  temps  et 
»  phe  d'occasions  farorabks  i|ue  (^lascke,  je  |e- découvris  acciden- 
»  tellement  après  uafe  longtie  reckérchie >  '  et  je  le  trouvai  conforme 
«  à  la  description  doniiëe  par  OiUitis.  Étaiit  entrés  dans  <une  maison 
>  particiiiièPe ,  nous  des€eiidlme$  «me  longue  rampe  d'esealier ,  et 
I»  nous  nous  trouvâmes  sur  les  bords  d'un  lac  spâteri^in  qui  s'éten- 
»  dait  «ous  ^usieays  rne$.  Le  tqit  étsât  voûté' e^  soutenu  par  336 
»  magnifiques  colonnes  de  marbre  :  Feau  passait  de  là  dans  les  rues 
»  par  UD€  multitude  de  tuyauit ,  et  les  lîabifatiHS  t  c^mme  f  observe 
»  Pierre  GiVes  ^  igiiomienf  d'où  ^ette  eau  provenaft.  Le  Turc  qin 
»  nous  3^  âpnnaadeès  àtiravë»  sa  maison  Pappelait /^r^  ^/ém  MEraV 
j»  (  tepaiaia  aontèfra») ,  et  disait  que  les  vpisins ,  dont  les  maisons 
M  âaient.a»|il>4pies  au^^dessus^,  n'en  avaient  pas  la  moindre  idée. 
»  U  faut  ccmvtmr  «qwe  d'après  Faspeot  de^^v^étusté  des  mors ,  il  sem*- 
N  blait  probable  que  celte  citerne  n'avait  été.  ai  visitée ,  ni  réparée 
»  depuis.  Tentoée  des  Turcs  à  ,Con8!Uaatin4»ple  (i^).  m 

Le  docteur  Walsh  donne  aussi  des  détails  -fort  intéressans  sur 
les  Jni£i  de  denstantioople  :  ce  sopt,  ^î^i^r  les  desceadaBs- de 
ceux  qpii  fiurent  expulsés  d'Espagne  sous  f  «vdinand  et  Isabelle.  Ils 
foraiçat  une  ooompnâuté  de  &o«ooo  .persones ,  et  ils  habitent  un 

(i)  Voyez  siir  des  V^servoirs,  et  ge'néralement  sur  tout  le  système  des  eaux 
qui  abreuvent  €onstant1ùo]jie ,  l^ouvrage  important  que  vient  de  publier 
M.  le  comte  Andréossy  ,intituiç  ConsktrUlnopk  €é  ie  Bosphore  de  TTirace. 
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gmnd, •quartier  (  Bisilata  ),  sar  le  eâié.âci  port  opposé  àceluideg 
•Grecs  (le  Fanal)»  Ces  Juifi»  sont  traités  par  les  Turcs  avec  une 
bienveillance  toute  sp^cia^;. ces. derniers  les  désignent  non  comme 
des  esclaves  ou  des  sujets,  maiis  comme  des  ^^ÂsiV^iirs  (^muçafir)* 
Us  coQserv^nt  la  plc^pâot  4e  leurs  traits  di^tinctiCs,  et  ont  un  lan- 
gage particulier.  Us  sont  en  général  fanatiques  9  et  poursaiment  à 
outrance  ceux  de  leutrs  coreligionnaires  qi|i  apostasient. 

^qtre  voyageur  en  parlant  du  sultan  régnant  y  dont  il  importe 
de  cannaitFe  le  caractère  dans  la  crise  actuelle  de  la  Turquie ,  le 
jpepréseQte.  comme  un  prince  plein  d'én^r^ie,  incapable  de  repos 
et  ressemblant  en  pliisieqrs  points  à  :Pierre-le-Grand  ;  même 
promptitude  dans  .ses  entreprises; ,  même  rigueur  dans  la  poursuite 
et  niéine  inflexibilité  dans  TexécutiQn  de  s0s  projets.  Comme 
Pierre ,  il  trouva  qu'il,  ne  lui  étaii^  plus  possji»le4^  tplérer  la  domi- 
joatipn  d^  sa  g^d^  prétorienne ,  et  dejn^m^  que  Pierre  se  débar- 
rassa de  ses  StréUtz^.  SMxii^pud  prit»  le  .parU  ..de  3e  àébire  de  ses 
Janissaires*  . 

'  Saids  être  jeune  »  ajoute  le  doctei^r  Wakb  (x)  f  il  est  encore  dans 
la  force  de  l'âge ,.  et  ^^  trouve  étr0  le  dernier  prince  de  la  race  ot- 
tomane en  état  ;da  régner^  c'^st  à  cettef  circo^àstance.  qn'il  doit  de 
n'avoir  pas  été  détrâné  par  les  Janissaires.  Cesn)tan»est  vecsë  dans 
la  littéi^ature  orientaient  et  m^ins  inib«i.âe:préî«^  iqve  me  le  sont 
ordinairement  les*  pjrincea.  turcs*  U  n'eqt  ihi  inorose  ni  cruel  dans 
sa  famille  ;  il  a  plusieurs  filles  de  diflSérentes  mères  »  et  il  leur  témoi- 
gne à  toutes  le  plus  tendre  .alitachement  Dans  sa  vie  priv^ ,  il  se 
montre  affable  et  plein  d'urbanité  ;  s'il  est  sévère,  et  quelquefois  cniel 
euveirs  ses  propres  sujetsi,  les  personnes  appairtenast  à  d'aidres  na- 
tions, ont  toujours  tronvéd^  lui  une  protectîsi^n} inviolable. 

Donnons  maintenaaait  un  sfperçu  die  la  route  pavçoarue  par  notre 
voyageur. 

Depuis  Bourghaz  jusqu'à  la  chaîne  du  Balkan ,  qu  peu  s'en  faut, 

l  '  !  '!•'■'!  '    "  ■  ' 

(i)  Sultan  Mahmoud  est  ùé  le  ao  juillet  1785.  N.  du  R. 
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qoi  termine  la  Romélie,  le  piaiys  n'offre  qa'nne  plaine ,  où  à  peine 
on  décoayre  an  arbre,  et  dans  qudques  endroits 'des  habitans.  Le 
BaJkan  commence  à  i4'o  milles  (anglais)  environ  de  Constanii- 
nople  ;  la  gorge  des  plus  hantes  montagnes  est  un  ravin  où  coule 
on  petit  ruisseau.  Ici  la  route  est  extrêmement  difficile  et  dange- 
reuse. Ce  chemin  creux  est  peut-être  un  des  sites  les  plus  pittores- 
ques de  l'Europe ,  les  côtés  en  sont  k  pic  et  s'élèvent  à  une  hauteur 
prodigieuse  ,  ils  sont  couverts  de  bois  de  la  base  au  sommet ,  c'est 
à  peine  si  on  entrevoit  le  ciel  à  travers  l'espace  qui  les  sépare  ;  les 
ponts  jetés  sur  ces  abîmes  sont  fragiles,  et  notre  voyageur  manqua 
de  périr ,  par  la  rupture  de  Tune  de  ces  frêles  constructions ,  c'est 
après  avoir  franchi  ces  monts  qu'il  se  trouva  en  Bulgarie. 

Cette  province  s'étend  aujourd'hui  des  bouches  du  Dani^e  le 
long  de  ce  fleuve,  jusqu'à  sa  jonction  avec  le  Timosk,  au-dessus 
de  Widdin.  Sa  longueur  est  d'environ  35o  milles ,  et  sa  largeur 
de  4o  à  5o.  Les  habitans  se  sont  étendus  bien  au-delà  de  ces  limi- 
tes de  convention ,  ils  ont  pénétré  par  degrés  à  travers  la  chaîne 
des  montagnes ,  et  ils  occupent  presqu'exclusivement  un  canton 
considérable  de  la  Romélie ,  où  ils  remplissent  le'  vide  qui  s'est 
fait  dans  la  population. 

Le  peuple  de  ce  pays  a  perdu  entièrement  le  cai^ctère  belli- 
queux qui  distinguait  ses  ancêtres.  La  nation  ^en  masse  semble  avoir 
adopté  la  vie  pastorale  ,  ils  vivent  en  petites  bandes ,  formant  des 
groupes  de  maisons  sans  régularité ,  et  qui  ne  méritent  point  le 
nom  de  villes.  Ils  en  ont  cependant  qijielques^^es  où  ils  se  livrent 
au  commerce ,  et  où  l'on  trouve  des  manufai^tures,  Selynmia,  ville 
sur  la  pente  méridionale  du  Balkan,  contient  environ  20,000  ha- 
bitans ,  presque  tous  Bulgares  ;  ces  derniers  y  fabrûpient  divers  ar- 
ticles très-recherchés  en  Turquie ,  par  exemple ,  une  étoffe  com- 
mune en  laine,  et  des  canons  de  fusil  carabinés  très-estimés  chez 
les  Turcs. 

Ce  qui  a  plus  de  rapport  avec  leurs  habitudes  rurales ,  c'est  la 
préparation  de  l'huile  essentielle  de  rose,  appelée  air  ou  aiar  de 


rose  (i).  Des  terrains  ccmsidërabies,  dansiesCTFironsdeSelymnîa, 
sont  disposés  en  jardins  pour  ces  ol^ets;  et  la  multilnde  des  rosier» 
4;stun  des  traits  distinctifs  de  cett^belle  contrée.  C'est  à  ces  simples 
paysans  qu'on  doit  le  parfum  le  plus  exquis  et  le  pins  précieux  qm 

existe. 

4t  De  tous  les  gens  de  campagne  que  j'ai  jamais  rencontrés, 
M  ajoute  le  docteur  Walsh,  les  Bulgares  sont  les  plus  simples, 
3»  les  plus  bienveillans  et  les  plus  prérenans*  Ils  forment  un  con- 
M  traste  frappant  avec  les  Turcs  ^  mêlés  parmi  eux.  Nous  rencon- 
»>  trions  souvent  sur  la  route  des  groupes  des  uns  et  des  autres,  to«- 
>»  jours  séparés ,  mais  employés  aux  mêmes  travaux.  Les  Turcs  se  re- 
»  connaissaient  à  leurs  turbans,  aux  armes  qu'ils  portaient,  et  plus 
i*  eikcore  k  leur  air  dur  et  dédaigneux;  Jamais  ils  ne  détournaient 
>»  leurs  buffles  ou  leurs  arabas  (  cbariots  )  du  cbemin  oè  nous  de> 
»i  vioi)s  passer.  Loin  de  nous  témoigner  la  moindre  politesse ,  ils 
»  se  plaisaient  au  contraire  à  nous  causer  des  embarras ,  en  noos 
»  rejetant  au  milieu  des  arbres  et  des  buissons.  Si  nous  en  abor- 
M  dions  quelques-uns,  pour  obtenir  du  lait  ou  de  l'eau ^  nous  ris- 
M  quions  d'être  accueillis  à  coups  de  poignard  ou  de  fusil.  Les 
i»  Bulgares  se  1  reconnaissent  à  leurs  bonnets  de  peau  de  mouton 
»  noirs,  à  leurs  vestes  d'étoffe  de  laine  de  même  couleur ,  fabri- 
»  qnées  par  leurs  femmes ,  et  à  leur  pantalon  blahe.  Leur  chaussure 
»  consiste  en  espèce  de  sandales  attachées  avec  àe$  courroies  au- 
n  dessus  du  pied.  Les  Bulgares  ne  portaient  point  d'armes  oCTen- 
»  sives  ;  mais  ce  qui  les  distinguait  encore  mieux ,  c'était  leur  con- 
»  tenance,  c'était  leur  tnanière  d'agir.  La  première  est  ouverte, 
»  franche,  bienveiHaufte ;  la  se^^onde  est  si  affectueuse  et  si  cor- 
»  diale ,  que  tous  ceux  que  nous  rencontrions  semblaient  nous  ac- 
»  cueillir  comme  des  amis.  Leurs  buffles  se  trouvaient-Ils  sur  notre 
»  passage ,  ils  s'empressaient  de  les  en  détourner  ;  éprouvions-noos 
>»  des  embarras  dans  notre  marche ,  ils  redoublaient  aussitôt  d'at- 

(i)  AtarmoX  arabe;  en  turc  yjT^Jr  gtilïaghî  (huile  de  rose)  N.  du  K 
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»  tentiOQ)  pour  nous  pronrer  ipe  ce  n'était  pas  leur  Êinte.  Leurs 
n  habitations  nous  étaient  toujours  ouvertes;  et  notre  présence 
"  (était  pnesque  pour  eux  une  f&te  île  EaiiniUe.  La  rétribution  que 
»  nous  leur  donnions  n'en  méritait  pas  le  nom  ;  et  si  nous  ne 
M  l'avions  pas  offerte^  je  suis  disposé  à  croire  qu'on  n'anrait  rien 
«  demandé,  n 

En  1 810.9  1^  principal  corps  de  l'armée  russe  pénétra  jusqu'il 
Cboumla ,  au  centre  de  in  province.  Les  Cosaques  avaient  traversé 
le  Balkati,  et  s'étaient  montrés  aux  portes  de  Bourgbaz,  à  Bo  milles 
de  Con/rtaotinople*  Cependant  Cboumla  fiit  le  terme  de  Tinva- 
ision  russe*  Quant  à  leur  cbance  de  succès  aujourd'hui ,  voici  quelle 
est  l'opinion  du  docteur  Walsh  ; 

«  Si  les  ]R.asses  parviennent  à  forcer  la  barrière  artificielle  que 
leur  offre  Chouxnla,  ils  en  rencontreront  une  naturelle  bien  plus  for- 
midable ;  ce  sont  les  montagnes  du  fiaUcan.  Cinq  défilés  donnent 
accès  à  ce  majesiueux  rempart ,  élevé  par  la  nature.  L'un  de  ces 
défilés  va  de  Sopbia  à  Tatar^Bazardjik;  deax  de  TwTiova  par 
Keijumlik  et  Selympia,  et  deux  de  Chomnla,  par  Camabat  et 
Haïdo$. 

»  Les  trois  pi^smiera  conduisent  à  Andrinople ,  les  d«jx  derniers 
directement  à  Constantinopie»  Les  chemins  par  Ternova  sont  les 
plus  difficiles,  parce  qu'ils  passent  sur  les  sommités  les  plus  élevées 
et  les  pbis  inaccessibles  de  la  .cbatne*  La  fasœ  de  Haïdos  est  la  plus 
fréquentée,  les  ravins  y  offrant  pour  monter  plus  de  facilité  qu'ail-^ 
leurs* 

»  C^Mndant  aucune  de  ces  gouges  ne  panth  impraticaUr  pour  les 
spahis,  qui  sont  une  espèoe  de  cavalerie  £éodale  turque ,  possédant 
des  fie&  héréditaires,  à  condition  de  se -mettre  en  campagne  lors- 
qu'ils en  sOttI  requis.  Quelques  -mis  de  ces  corps,  par  leur  impé- 
tuosité sans  flneisn ,  sont  appelés  </è/i>  (fous).  L'aiidace  de  leurs  en- 
treprises justifie  ce  nom.  Une  seodblable  cavalerie ,  dans  ks  passes 
du  Balkan ,  doit  opposer  une  résistance  Coormidable  aux  troupes  les 
plus  braves  et  les  mieux  disciplinées  ;  et  nul  doute  que  les  Russes 
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n'en  fessent  l'épreuve  s'ils  font  jamais  une  tentatire  contre  cette 
barrière. 

j»  La  saison  sera  aussi  pour  eux  un  obstacle ,  ici  la  seule  époqpie 
de  l'année  favorable  aux  opérations  militaires  est  le  printemps  : 
le  pays  est  alors  extrêmement  beau  et  sain ,  les  sources  et  les  ri- 
vières donnent  des  eaux  douces  et  agréables  h  boire ,  l'herbe  et  le 
fourrage  sont  abondans ,  l'air  est  léger  et  salubre  ;  mais  k  mesure 
que  l'été  avance  ,  les  rivières  tarissent ,  les  végétaux  disparaissent, 
il  ne  reste  qu'un  sol  aride  et  brûlant ,  desséché  le  jour  par  l'ardeur 
du  soleil  f  et  dangereux  la  nuit  par  les  rosées  froides  et  abondantes. 
Toute  armée  ancienne  ou  moderne  qui  a  tenu  la  cauipagne  en 
Bulgarie  dans  cette  saison  ,  a  éprouvé  ces  pernicieux  effets  du  cli- 
mat. Passer  la  chahie  des  monts  en  hiver  avec  une  armée ,  est  nne 
entreprise  encore  plus  difficile.  Les  marais  comblés  par  la  ploie  et 
hors  d'état  de  supporter  le  poids  des  chariots  ou  de  l'artillerie ,  les 
ravins  remplis  par  la  neige  ou  par  l'eau  des  torrens  qui  descen- 
dent des  montagnes ,  et  qu'on  ne  peut  frandiir  que  sur  des  ponts 
de  bois  chancelans  qui  menacent  ruine  ;  les  nombreux  défilés  qa'ane 
poignée  d'hommes  peut  défendre  contre  toute  une  armée  ,  et  qoi 
sont  autant  de  forteresses  naturelles  derrière   lesquelles  les  Tores 
combattent  avec  tant  d'énergie  et  d'opiniâtreté  ;  les  villages  épan 
qui  n'offrent  ni  abris ,  ni  renforts ,  tout  cela  présente  des  obstacles 
que  les  Russes  n'ignorent  point.  Dans  leur  dernière  campagne ,  ils 
é!  aient  en  possession  de  tout  le  pays  depuis  les  monts  Balkan  jus- 
qu'au Danube ,  à  l'exception  de  Varna  ^  Nissa  et  Choumla  où  les 
Turcs  s'étaient  renfermés.  Les  Busses  avaient  près  de  cent  mille 
hommes  complètement  équipés,  dans  la  plaine  au-dessous ,  à  l'en- 
trée des  défilés  au  pied  même  de  la  montagne  ,  et  cependant  ils 
n'entreprirent  jamais  de  la  gravir,  à  l'exception  de  quelques  Cosa- 
ques maraudeurs  qui  franchirent ,  il  est  vrai ,  la  chahie  ,  mais  qui 
ne  tardèrent  pas  k  rebrousser  chemin.  » 

Les  Turcs  semblent  n'avoir  aucune  appréhension  de  ce  cAtépoor 
leur  capitale.  Se  fiant  k  la  force  naturelle  du  Balkan ,  ik  n'ont  for- 
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tîfié  aocan  des  passages  ,  et  notre  voyageur  ne  se  rappelle  pas  avoir 
vu  ane  seule  forteresse  depuis  Ghoumla  jusqu'à  Constantiuople. 
Leur  plus  grande  crainte  est  que  Finvasion  ne  se  fasse  par  mer  ; 
et  dans  celte  persuasion  ,  ils  ont  fortifié  non-seulement  les  Darda- 
nelles ,  mais  le  Bosphore  dont  les  rives  ressemblent  à  une  for- 
teresse continuée  de  la  mer  de  Marmara  à  la  mer  Noire. 

En  182 1 ,  lorsqu'on  craignait  une  rupture  avec  la  Russie  ,  tous 
les  châteaux  furent  réparés  ,  et  de  nouvelles  batteries  érigées  sur 
chaque  pointe  de  terre  donnant  sur  le  canal ,  de  manière  à  offrir 
une  opposition  redoutable  à  toute  approche  par  mer.  Mais  néan- 
moins ces  batteries  attaquées  par  terre  ne  seraient  pas  tenables. 
Les  hauteurs  derrière  les  rives  du  Bosphore  les  dominent  partout, 
et  si  on  effectuait  le  débarquement  plus  haut ,  de  façon  à  les  tour- 
ner ,  ce  qu'on  disait  être  alors  le  projet  des  Russes ,  elles  seraient 
de  suite  abandonnées. 

Ce  qui  frappe  le  plus  un  voyageur  ea  Turquie ,  c'est  la  dépopu- 
lation ;  cette  dernière  se  fait  moins  remarquer  dans  les  grandes  villes 
que  sur  les  autres  points  de  l'empire  ,  quoique  Gonstantinople  ait 
perdu  plus  de  la  moitié  de  sa  population  depuis  une  vingtaine  d'an- 
nées. On  voit  à  chaque  pas  des  ruines  où  jadis  existaient  des  Villages 
florissans.  D'après  le  concours  de  différentes  causes  ,  l'espèce  hu- 
maine fait  plus  de  perte  et  se  répare  moins  en  Turquie  que  dans 
tout  autre  pays.  «  Chaque  jour  la  vie  s'efface  dans  la  plus  belle  partie 
de  l'Europe  ,  et  la  race  humaine  est  menacée  d'extinction  sur  un 
sol  et  sous  un  climat  propres  à  contenir  la  population  la  plus 
nombreuse.  »  .      . 

Les  habitans  de  la  Moldavie  et  de  la  Yalachie ,  provinces  entre 
le  Pruth'  et  le  Danube ,  occc^es  aujourd'hui  par  les  Russes  ,  ne 
sont  rien  moins  que  belliqueux.  Leur  constitution  physique  est 
faible,  et  leurs  qualités  morales  sont  modifiées  par  ce  même  tempéra- 
ment  De  grands  crimes  sont. inconnus  chez  des  hommes  qui  n'ont 
pas  assez  d'audace  pour  les  tester.  Cette  cause  et  la  rapacité  des 
Turcs  sont  des  bornes  insurmontables  au  développement  de  l'ia-^ 


daslrle  humaine  dans  cette  fertile  contrée.  La  population  des  deux 
provinces  est  évaluée  à  un  million  et  demi  y  les  payans  ne  sont 
plus  4:omme  autrefois  attachés  à  la  glèhe  ;  'ûa  peuvent  aller  où  il 
leur  plaît  ;  ils  sont  seulement  soumis  à  une  taxe  par  tête.  La  grande 
masse  du  peuple  est  illétrée  ou  plongée  dans  Fignorance. 

La  hase  du  langage  de  ces  principautés  et  des  pays  voisins  est 
le  latia  qu'on  parle  en  général ,  et  avec  une  certaine  pureté  ro- 
maine  en  Transylvanie.  A  l'arrivée  du  docteur  Walsh  à  Herman»- 
tadt ,  il  vit  avec  surprise  que  le  latin  était  la  langue  ordinaire  da 
peuple,  non  pas  un  jargon  comme  en  Yalachie,  mais  bien  ridiôme 
qu'on  enseigne  et  qu'on  parle  dans  les  collèges  ^  et  tel  qu'on  le  pro- 
nonce en  Irlande  :  ces  derniers  mots  du  docteur  Walsh  portent  à 
croire  qu'il  est  Irlandais. 

«  Je  fus  éveillé ,  dit-il ,  par  un  homme  qui  vint  avec  une  lanterne 
»  dans  ma  chambre ,  avant  qu'il  fût  jour  ;  il  tenait  à  la  main  on 
»  verre,  et  dit  fort  distinctement  :  Visnê  schnaps ,  domine?  Charma: 
»  d^ entendre  dans  l'auberge  une  langue  que  je  pouvais  eompres- 
»  dre ,  je  lui  dis  :  Quid  est  schnaps  ?  Mon  homme  allongea  le  doigt 
I»  comme  pour  démontrer  une  proposition  ,  et  répondit  :  Schnaps, 
»  domine ,  est  eares  maxime  necessaria  omnibus  Immimbus  omniiem- 
n  pore.  Content  de  sa  définition ,  je  ne  lui  demandai  pas  d'autre 
3»  preuve ,  mais  je  m'amusai  beaucoiq>  de  l'idée  que  le  valet  d'une 
>i  auberge  obscure  parlât  fort  distinctement  le  latin ,  qu'il  m'assura 
»  devoir  être  la  langue  ordinaire  de  la  maison.  .» 

En  Transylvanie  notre  voyageor  fut  très^frappé  à  la  vue  des 
colonies  saxones  qui  s'y  sont  établies,  et  y  forment  une  eptarchie; 
eUes  descendent  de  ces  familles  qui  furent  expulsées  de  Saxe ,  dans 
les  premiers  temps  de  la  réformation.  On  leur  permit  de  s'établir 
en  Transylvanie ,  pour  servir  de  barrière  contre  les  Turcs ,  dont 
ils  ont  courageusement  repoussé  les  attaques.  Ces  Saxons  ont  con- 
serve  leur  ancien  caractère ,  et  ils  diffèrent  peu  des  premiers  ré- 
formateurs par  leur  air ,  leurs  maiiièr^s  et  leur  habillement  ;  leur 
contenance  est  grave,  leur  physionomie  sérieuse  et  réfléchie  :  ils  ont 
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CD  général  le  nez  aquiliu  ;  leurs  moaslaches  noires  leur  donnent  une 
figure  sévère  et  sombre  ;  ils  sont  grands  et  robustes  ;  tout  leur 
maintien  présente  un  certain  air  de  fierté  et  d'indépendance  ;  ils 
portent  de  grands  chapeaux  ronds  en  feutre ,  de  dessous  lesquels 
leurs  longs  cheveux  tombent  librement  sur  leur  visage  et  leurs  épau* 
les  ;  des  habits  courts  et  larges  f  des  hauts-de-chausses  à  la  manière 
de  leurs  ancêtres  ^  leur  donnent  une  ressemblance  parfaite  avec  ces 
gravures  en  bois  ,  représentées  dans  les  histoires  des  premiers  ré- 
formateurs. Ces  colons  sont  de  la  religion  de  Calvin  ;  mais  une 
chose  digne  de  remarque ,  c^est  que  ces  réformés  se  trouvent  mê- 
lés k  plus  de  cent  mille  catholiques  romains,  et  qu'ils  vivent  ensem- 
ble dans  Taccord  le  plus  parfait. 

Nous  regrettons  que  les  bornes  circonscrites  de  ce  Bulletin  ne 
Dous  permettent  point  de  faire  connaître  une  foule  de  détails  cu- 
rieux répandus  dans  le  reste  de  cette  relation  ,  telle  que  la  mort 
d'Ali  y  pacha  de  Janina ,  et  la  biographie  des  princes  grecs  du 
Fanal ,  parmi  lesquels  la  Porte  choisissait ,  avant  182 1 ,  ses  pre- 
miers drogmans,  et  les  hospodars  de  Yalachie  et  de  Moldavie.  En 
général  le  voyage  du  docteur  Walsh  ,  par  la  manière  dont  il  est 
écrit ,  et  parla  nouveauté  des  iaits  qu'il  contient ,  nous  paraît  dans  la 
circonstance  présente  de  nature  à  fixer  l'attention  du  public. 
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REMARQUES  GEOGRAPHIQUES 

Siir  les  parties  inférieures  du  cours  du  Sénégal  et  de  celui  de  la  Gambie, 
accompagnées  de  deux  caries  et  d'une  note  sur  les  positions  de  Tom- 
bouctou  et  de  SégOi 

^  I.  Remarques  sur  la  carte  du  cours  du  Sénégal  au-dessous  de  Moussâla ,  com- 
prenant la  carte  particulière  du  Ouâlo. 

C'est  à  Toccasion  de  la  position  géographique  de  PaDcien  fort 
Saint- Joseph ,  et  de  celle  du  nouveau  poste  que  la  France  entretient 
dans  le  haut  du  fleuve ,  que  j'ai  été  amené  à  m'occnpor  du  cours  du 
Sénégal ,  peut-être  un  peu  trop  négligé  jusqu'ici  par  les  géogra- 
phes. De  tout  temps  et  sur  toutes  les  cartes ,  on  avait  placé  le  fort 
Saint-Joseph  vers  le  12®  degré  de  longitude  à  l'occident  dé  Paris, 
et  cette  position  paraissait  admise  sans  contestation.  Cependant  plu- 
sieurs données  m'avaient  fait  élever  des  doutes  sur  son  exactitude, 
lorsque  des  lettres  de  M.  de  Beaufort  vinrent  confirmer  ces  doutes 
de  la  manière  la  plus  frappante.  Il  ne  s'agissait  pas  d'une  correction 
de  quelques  minutes ,  il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  de  reporter 
cette  position  à  près  dé  deux  degrés  plus  loin  dans  l'ouest.  D'an 
autre  côté,  on  avait  des  intervalles  itinéraires  entre  le  bassin  supé- 
rieur du  fleuve  et  celui  du  Dhioliba  ,  autrement  des  distances  da 
Sénégal  à  Ségo  et  du  Sénégal  à  Tombouctou  :  ces  lieux  intérieurs 
se  trouvaient  ainsi  fixés  à  raison  de  la  position  assignée  à  Saint- 
Joseph  ou  aux  lieux  voisins  (i).  Il  devenait  donc  important  de  la 
vérifier  et  de  s'assurer  du  mérite  des  observations  récentes  ;  dem 
moyens  existaient  pour  le  faire  :  l'un  de  comparer  les  résultats  ob- 
tenus par  plusieurs  observateurs  successifs  »  et  dans  des  circons- 
tances  différentes  ;  l'autre  ^  de  comparer  les  itinéraires  entre  eux  et 


(1)  F'oyez  Bulletin  de  la  Socie'té  de  Géographie ,  n<>  17,  page  177. 
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aox  observations  astronomiqaes.  En  réunissant  ces  deux  moyens, 
on  approchait  en  quelquç  sorte  de  la  certitude  ;  cettç  dernière  voie 
est  celle  que  j'ai  essayé  de  suivre.  M.  de  Beaufort  m'avait  commu- 
niqué, en  1828,  la  position  suivante  pour  Bakel ,  comme  très-ap- 
proximative :  long.  O.  de  Paris,  14**  5o',  résultant  de  son  premier 
voyage.  Comme  la  distance  de  Bakel  à  l'ancien  fort  Saint-Joseph 
est  connue  pour  être  d'environ  34  milles  géographiques  à  F  ouest- 
nord-ouest  en  ligne  directe ,  c'était  placer  ce  dernier  vers  le  i4"  21' 
de  longitude ,  au  lieu  de  12  degrés  et  9  à  18  minutes  marqués  sur 
les  différentes  cartes.  Pendant  le  cours  de  son  second  voyage,  M.  de 
Beaufort  m'adressa  la  position  suivante ,  résultat  d'observations 
répétées,  (i)  :  Bakel,  longit  O.  r4^  5i'.  Avant  lui,  MM.  Dussault 
et  Dupont ,  officiers  de  la  marine  royale ,  avaient  trouvé  :  latit.  N. 
i4"  53'  3o'',  et  longit.  O.  i4"  4^'  W*  observation  qui  paraît  la 
plus  exacte  de  toutes.  Enfin  M.  Adrien  Partarrieu ,  établi  au  Séné- 
gal, l'un  des  compagnons  de  voyage  du  major  Gray,  m'envoya 
l'observation  qui  suit  :  long.  0. 1^9  34'  3o". 

Il  paraît  difficile  que  quatre  observateurs  indépendans  les  uns 
des  autres ,  qui  ont  opéré  cinq  fois,  à  des  époques  très-différentes  et 
par  des  procédés  divers ,  aient  pu  s'accorder  ainsi  sur  la  longitude , 
sans  que  cet  accord  soit  fondé  sur  la  réalité  ;  autrement ,  ils  se  se- 
raient tous -trompés  dans  le  même  sens  et  de  la  même  quantité ,  ce 
qui  est  bien  peu  vraisemblable;  et,  ce  qui  l'est  encore  moins,  ils 
se  seraient  tous  trompés  également  de  l'énorme. quantité  de  deux 
degrés. 

Il  est  vrai  qu'il  faUait  supposer,  d'un  autre  côté ,  une  erreur  égale 
en  sens  contraire ,  dans  la  construction  des  cartes  existantes  ;  mais 
ici  la  difficulté  était  bien  moindre  d'expliquer  une  telle  différence ,  ^ 
pais({ne  la  position  du  fort  Saint-Joseph  n'avait  pas  été  déterminée 


(i)  J^espère  avoir  occasion  de  revenir  sur  les  observations  de  M.  de  Beau- 
fort,  et  le  degré  de  confiance  qu'elles  méritent. 
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par  des  observations,  et  qu'on  Payait  établie  seulement  par  des  jour- 
tiées  de  marche  dont  l'estimation  est  arbitraire ,  et  par  des  évalua- 
tions itinéraires  dépourvues  de  bases  certaines.  De  plus,  les  lignes 
parcourues  par  les  indigènes  et  par  les  anciens  employés  de  la  co- 
lonie étaient  naturellement  et  involontairement  augmentées  dans  le 
calcul  y  ce  qui  arrive  toujours,  parce  qu^on  ne  peut  tenir  compte  de 
toutes  les  inflexions ,  à  moins  de  procéder  par  des  moyens  géomé- 
triques; or,  en  suivant  le  cours  du  Sénégal,  si  plein  de  sinuosités, 
ils  devaient  supposer  une  distance  totale  dé~  Saint-Louis  à  Saint- 
Joseph  beaucoup  plus  longue  que  la  distance  réelle ,  même  en  fai- 
sant la  réduction  la  plus  forte  sur  la  longueur  4es  marches ,  par 
exemple ,  d'un-sixième  ou  d'un  cinquième  (i). 

Il  n'est  pas  douteux  que  c'est  à  des  estimations  de  cette  nature 
qu'il  faut  attribuer  le  trop  grand  intervalle  admis ,  avant  et  depuis 
d'Anville,  entre  le  fort  Saint-J  oseph  et  l'Océan  ;  ainsi  il  ne  faut  pas 
s'étonner  que  les  observations  célestes  rapportées  ci-dessus  placent 
le  fort  Saint-Joseph  vers  le  i4^  /4  de  longitude  au  lieu  da  is*"  )!^ 
qu'on  a  admis  jusqu'à  présent. 

Le  résultat  qui  précède  est  confirmé  par  des  distances  itinéraires, 
nfesurées  récemment  et  avec  plus  d'exactitude  que  par  le  passé.  Un 
journal  de  la  route  de  M.  Restant  sur  les  *bords  du  Sénégal ,  com- 
muniqué par  M.  le  baron  Roger,  montre  qu'il  y  a  3ao  milles 
(ensuivant tous  les  contours  du  fleuve)  depuis  Podor  jusqu'à  Den- 
bakané ,  limite  du  pays  de  ¥outa-Toro.  Le  premier  de  ces  points 
étant  à  I20  milles  de  Saint-Louis,  et  le  second  à  24  milles  de  £a- 
kel ,  le  total  est  de  464  milles  de  Saint-Louis  à  Bakel ,  ou  de  5oo 
milles  jusqu'au  fort  Saint- Joseph.  Si  l'on  comparait  simplement 
cette  distance  itinéraire  à  la  mesure  des  contours  du  Sénégal  sur  les 


(1)  fc  Uonne  peut  estimer  Petendue  de  son  coursa  moins  de  la  moitié  eo 
sus  de  la  distance  directe  d^un  de  ses  points  à  Pautre  »  (Statistique  de  la  coloDie 
du  Sénégal ,  Annal,  31arit.  Septembre  1837).  Cette  remarque  s^applique 
surtout  aux  grands  intervalles. 
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anciennes  cartes ,  non-seulement  elle  ne  lai  serait  pas  inférieure  » 
mais  elle  la  surpasserait  un  peu.  Ce  n'est  donc  pas  cette  comparai- 
son qui  confirmerait  le  rapprochement  de  Bakel  et  de  l'ancien  fort 
Saint-Joseph ,  du  côté  de  FOcéan.  Mais  il  faut  faire  attention  que 
la  route  de  M.  Restaut  entre  dans  les  plus  petites  sinuosités  du 
fleure;  et  les  cartes  existantes  ne  renferment  point,  à  beaucoup 
près  y  le  tracé  de  son  cours ,  avec  autant  de  noms  de  lieux  et  de  po- 
sitions. Indépendamment  de  ces  inflexions  extrêmement  multipliéeSi 
le  Sénégal  se  porte  au  nord  de  Dagana,  d'après  la  reconnaissance 
de  MM.  Dussault  et  Dupont,  beaucoup  plus  qu'on  ne  pensait. 

Cette  dernière  reconnaissance  ayant  servi  au  tracé  de  la  carte 
ci-jointe,  pour  la  partie  comprise  entre  Dagana  et  Moussâla,  je 
dois  en  dire  ici  quelques  mots.  Le  général  Blanchot  a  dressé  une 
première  carte  du  cours  du  Sénégal ,  qui  a  été  successivement  com- 
plétée et  améliorée.  M.  Courtois  et  M.  ChateHux ,  capitaine  au 
corps  royal  des  ingénieurs  géographes ,  mort  à  Bakel  victime  du 
climat,  l'ont  d'abord  corrigée;  ensuite  M.  Dussault  a  fait  des  ob- 
servations de  latitude  et  de  longitude  à  Bakel  et  à  l'ancien  fort 
Saint-Joseph.  A  une  autre  extrémité ,  la  position  de  Dagana  (bien 
que  je  ne  connaisse  pas  d'observation  céleste  faite  en  ce  lieu)  était 
assez  bien  déterminée  pour  assujétir  à  ces  trois  points  une  recon- 
naissance du  cours  du  Sénégal.  C'est  ce  qu'ont  fait  MM.  Dussault 
et  Dupont ,  dans  une  carte  de  cette  partie  du  fleuve ,  dressée  à  l'é- 
chelle de  I  pour  35o,ooo  à  peu  près.  11  est  vrai  que  cette  carte  aurait 
besoin  d'une  latitude  vers  le  coude  nord,  et  d'une  autre  à  celui  du  nord- 
est,  c'est-à-dire,  à  Souekar  et  à  Gâoual;  mais  jusqu'au  moment  où 
le  gouvememenl  ordonnera  la  construction  d'une  carte  topographi- 
qae ,  ce  cours  du  Sénégal  peut  suffire  pour  les  besoins  4e  la  colonie. 
On  sait  que  tous  les  ans  un  bateau  à  vapeur  conduit  les  etnployés , 
et  porte  des  marchandises  de  Saint-Louis  à  Bakel.  Ces  courses  pé- 
riodiques ont  permis  de  perfectionner  les  détails  de  la  partie  inter- 
médiaire ;  et  le  journal  de  route  de  M.  Restant,  de  Podor  à  Den- 
bakané,  qui  embrasse  la  plus  grande  partie  de  l'intervalle  entre 
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Dagana  et  Bakel ,  n'esl  pas  la  moins  intéressante  de  ces  diverses 
reconnaissances.  C^est  ce  qui  m'a  engagé  à  le  publier  in  extenso. 
Il  renferme  deux  il  trôîs  fois  plus  de  positions  que  la  carte  de 
MM.  Dussault  et  Dupont,  et  je  n'ai  pu  les  introduire  dans  une  carte 
dressée  à  ^ôôoôôô*  ™^^^  ^^^^  '^  servirent  de  complément.  Or, 
les  3i9  milles  ^.o  que  M.  Restant  a  trouvés  entre  '  Denbakané  et 
Podor  se  trouvent  à  peu  près  sur  le  cours  du  fleuve ,  tel  que  l'ont 
tracé  MM.  Dussault  et  Dupont ,  en  s'appuyant  sur  la  position  géo- 
graphique assignée  par  eux  à  Bakel. 

Avant  de  parler  des  autres  matériaux  qui  m'ont  servi,  je  puis  tirer 
de  ce  qui  précède  la  conclusion  suivante  :  que  les  observations  céles- 
tes  s'accordent  avec  les  distances  itinéraires  pour  ramener  la  posi- 
tion de  l'ancien  fort  Saint-Joseph,  vers  les  i4*  12'  de  long.  Oc.  de 
Paris ,  au  lieu  de  i  a°  9'  >  comme  dans  la  carte  de  d'An  ville,  de  12* 
18'  ou  i3' ,  comme  dans  celles  de  M.  Walckenaër  et  de  M.  Lapie, 
de  12"  i5'  et  16'  comme  dans  celles -de  Mnngo-Park,  etc.  De 
Beaufort  rapproche  encore  plus  Bakel  de  la  mer.  Ainsi  toutes  les 
observations  et  les  reconnaissances  récentes  tendent  au  même  ré- 
sultat. On  peut  en  dire  autant  de  la  position  de  Moussâla  ,  dont  la 
longitude  a  été  observée  par  M.  Dussault  par  14°  ^  '/a  *  et  se  trouve 
parfaitement  concordante  avec  Bakel  et  le  fort  Saint- Joseph.  Tant 
d'accord  doit  dissiper,  il  me  semble,  toute  incertitude,  et  c'est  avec 
raison  que  l'auteur  de  la  Statistique  du  Sénégal  donne  seulemest 
io4  lieues  de  distance  en  ligne  directe ,  entre  Saint-Louis  et  Bakel, 
et  loy  entre  la  barre  du  fleuve  et  Bakel.  Ainsi  l'objet  prineipil  de 
ce  travail  me  parait  atteint ,  et  il  est  établi ,  selon  moi ,  par  les 
observations  des  officiers  français ,  que  Makanna  (  l'ancien  fort 
Saint-Joseph)  est  beaucoup  plus  à  l'ouest  que  ne  le  pensaient  d' An- 
ville  et  tous  ceux  qui  ont  publié  des  cartes  du  Sénégal  ;  que  la 
longitude  de  ce  point  est  moins  orientale  de  2"*  4'»  ^^  ^^^  '^ 
carte  de  d'An  ville  ,  de  1"  56'  que  dans  celle  de  Mungo-Park,  de 
plus  de  I*  54'  que  dans  les  cartes  les  plus  récentes  et  les  plus  es- 
timées. 


ai 

Il  serait  raisonnable  de  conclure  de  là  qae  les  villes  centrales  sont 
aussi  plus  rapprochées  de  F  Océan ,  et  que  leur  position'  doit  être 
changée ,  si  ce  n^est  de  la  même  quantité  ,  du  moins  dans  le  même 
sens  ;  car  c'est  toujours  à  partir  des  derniers  postes  eur<^éens  que 
Ton  a  compté  les  intervalles  itinéraires ,  communiqués  par  les  in- 
digènes, lorsqu'on  a  construit  les  cartes  de  cette  contrée.  Je  ne 
dissimule  pas  cependant  quMl  faudrait  un  plus  grand  nombre  d'ob- 
servations de  longitude  pour  avoir  une  entière  certitude  sur  la  po- 
sition absolue  du  fort  Saint-Joseph  ;  mais ,  dans  un  pays  semblable, 
c^esl  beaucoup  d'en  approcher  à  8  ou  lo  minutes  près  ;  or,  c'est  le 
plus  grand  écart  en  longitude  que  présentent  les  observations  que 
j'ai  rapportées. 

Pour  tracer  le  Sénégal  inférieur  ,  c'est-à-dire  la  province  du 
Ouâlo  qui  conmience  à  Dagana ,  j'ai  eu  des  secours  précieux  que 
je  dois  à  la  complaisance  de  M.  le  baron  Roger  :  i°  une  carte- 
reconnaissance  du  pays  de  Ouâlo  ,  indiquant  la  désignation  et 
''emplacement  des  quarante  établissemens  de  culture ,  existant  à 
l'époque  de  1824,  et  divisés  en  quatre  cantons,  à  l'échelle  de 
!iooôôô  '  ^"  "°^  carte  du  pays  de  Ouâlo  et  du  cours  du  Sénégal,  par 
M.  Leprieur  à  Tâôoôô  environ ,  encore  plus  détaillée  et  ^opographi- 
que  ;  elle  est  de  1827  ;  3°  une  carte  du  littoral  à  très-grand  point, 
depuis  la  barre  du  fleuve  jusqu'au  Marigot  (ou  bras)  des  Maringoins, 
avec  une  partie  des  îles  Bifeche  et  Bouxar.  Tout  le  delta  du  Sé- 
négal s'y  trouve  dessiné  plus  complètement  qu'il  ne  l'avait  été  par 
le  passé  ;  chaque  branche  du  fleuve  y  porte  le  nom  qui  lui  appar- 
tient :  la  topographie  du  grand  lac  de  N^gher ,  autrement  de  Panié- 
Foul ,  long  de  9  lieues ,  y  est  tracée  avec  détail ,  ainsi  que  les  li- 
gnes itinéraires  des  reconnaissances.  Il  en  est  de  même  des  villages 
appartenant  aux  Maures  sur  la  rive  droite ,  et  de  la  position  des 
escales  des  Maures  Darmankous  et  des  Maures  Trarzas.  J'ai  réduit 
à  r^oi^ôTB  ce  plan  du  delta  du  Sénégal;  c'est  la  même  échelle  que 
celle  de  la  carte  d^£gypte  en  trois  feuilles  ;  on  pourra  donc  compar 
rer  ,  à  Tégard  des  formes  et  des  dimensions ,  cette  partie  de  deux 
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pays  qui  ont  d^ailleurs  d'autres  rapports  entre  eux  pour  l'état  phy- 
sique, pour  les  productions  et  pour  les  êtres  qui  les  habitent  (i). 


(i)  J^aî  pu  comparer  aussi  à  ces  divers  matériaux  deux  cartes  manuscrites, 
pnoTenant  de  la  biUiothèque  de  feu  M.  Buache  ,  inge'nienr  hydrographe  du 
dépôt  de  la  marine ,  etc. ,  principalement  un  plan  du  cours  du  Niger , 
grand  fleuve  du  Sénégal,  navigable  ^  dessiné  diaprés  les  observations  de 
M.  le  chevalier  Eyriès ,  faites  pendant  son  gouvernement  au  Sénégal, 
par  M,  Sarrazîn  de  Montfenier  ^  ingénieur ,  etc, ,  en  1784.  Cette  carte 
sVtend  de  Saint-Louis  à  la  cataracte  de  Felou  ;  il  serait  difficile  d^en  tirer 
parti  pour  la  construction  d^une  carte  exacte  ,  parce  qu'on  ignore  comment 
elle  a  été  levée  ,  et  qu'elle  est  sans  graduation  ;  mais  elle  renferme  des  détails 
assez  curieux ,  le  tracé  de  la  Bivière  à  morfil  (  c'est-à-dire  le  bras  du  Sénégal 
qui  enferme  au  midi  la  grande  île  de  ce  nom  )  ,  les  positions  de  Felou ,  de 
l'île  de  Caignou  et  du  fort  Saint-Pierre ,  les  limites  du  Ouâlo ,  de  Cayor , 
d'Yolof ,  du  Siratik  ,  du  Bondou  ,  du  Bamhouk ,  à  cette  époque  ;  enfin, les 
détails  des  montagnes  et  des  forêts  existant  dans  ces  contrées ,  depuis  !a 
cataracte  jusqu'à  l'Océan. 

Dans  la  carte  du  Sénégal ,  de  feu  Barbie  du  Bocage  (  1788  )  9  le  Ibrt 
Saint-Joseph  approche  plus  de  sa  véritable  position  que  dans  les  cartes  sub- 
séquentes :  il  est  par  i3<»  8' au  lieu  de  lao  9' ,  etc. 
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§  II.  Nomenclàùtn  des  lieux  situés  sur  les   bords  du 
communiqué  par  M.  le  baron  Roger  (i). 


AND AR  ou  SAINT-LOUIS.  Brenn. 

Makka.  Escale  des  Darmankoiu. 

Ghiaman  (a).  N'ghigheyn  (6). 

T'ghiank  »  tle  aux  biches  (3).  Ghiek. 

Sahr.  ^  Laouakh  (  escale  des  Trarzas  ). 

N'Ghiagheyr  (Marigot  des  Ma-  N'Ghiekteyn  (7). 

ringoins  )  (4).  N'tîagar  (8). 

J.  N'ghiakaL  FAf. 

Khann.  Al-Roscho. 

Ghiawâr.  Anghianghé  ou  Angbianké. 

Ronq  ou  Aronq.  Anghiao. 

N'khor  (5).  Rîchard-tôl. 

(i)  Nota.  J^ai  tranacrit  les  noms  d'après  la  liste  arabe  dressée  par  «il  indi- 
gène ,  où,  suivant  Talphabet  arabe  du  Sénégal ,  le  M  était  exprimé  par  <}  » 
le  ij  par  %^>  le  %^^  par  *^_9*  le  ^  tel  qu'il  est  prononcé  au  Kaire  ga^ 

ço,  gué ,  par  =^  ;   enfin  le  son  ghia ,  ghio  par  le  signe  9- 

On  ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver  dans  tous  les  mots  un  accord  complet 
entre  l'arabe  et  la  transcription,  attendu  que  je  n'ai  voulu  altérer  ni  la  pro- 
nonciation locale  ni  la  liste  arabe  originale  :  j'ai  choisi  dans  celle-ci  seulement 
les  mots  différant  un  peu  du  mot  français  correspondant ,  ou  bien  je  les  ai 
rapportés  pour  des  noms  de  lieux  importans.  Ainsi ,  ces  deux  listes  se  com- 
plètent et  se  rectifient  réciproquement  l'une  par  l'autre. 


(a)  ^  .      (6) 

^^^^*f  (7)  Jr 

W)  ''r^  (8)  '  ' 


* 
• 


Marigot  de  Tawey  (9). 

Donniyé-^1  sonq  el  syr-el  Brâkn 

Lac  de  N'ghier. 

(17) 

I.  Khouma. 

Tassângué  (18). 

Ghidaqâr. 

Alchouqi  (19). 

I.  Téd  ou  ÎTKharé. 

BoBOR  ou  PoDoa  (ao). 

Rikeyt, 

MoVhtâr  Salâm. 

Bilor  ou  M'Bilor. 

Ouro-ardo. 

Koylel. 

M'bànam. 

Dakana  oqDagana  (10). 

A'oua  ou  aga  (21). 

OUALO(ii). 

Dorbos  ou  Donnos. 

Kâye  (12), 

Kobé. 

BokhoL 

Souékar  (aa). 

Fanayé  (i3). 

Haleybé. 

Kâcho  (i4> 

Boki. 

Ghialmaghi  (i5). 

Ourokcydé  (a3). 

I.  Lamnâghio  (i6)« 

Kaska. 

Donnâyé. 

DoDkel. 

Donnayé  goughiake,  Escale  du  Ghioul-Dâbé. 

coq  ou  des  Brakiias. 

Deghié  fâl. 

•• 

(»7)cXW^L 

Jy^S^'i 

(10)  j4.S 

(18)  âdUi 

(»)  Ji; 

(ig)  >^j^l 

(la)  ^l£» 

• 

(ao)j^J^ 

(21)^1^ 

(i4)(>l^ 

(2  a)  j^ïsL 

(x5)^ 

(a3)  .x^^j 

(16)  L\^ 
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A'Mallah. 

Ghiououel. 

*• 

Loud  el  Imân. 

Gaiok. 

Kolmi. 

Gâoual  (27). 

Ghiârakel  (24). 

Daliourou. 

Ouasso-tâki* 

Kigbiélogh  (28). 

Barobé  GhîVel  (25). 

Sâdel. 

Tibekout  (26). 

Ondouroa. 

Saldé. 

Kondel  (2g).  v 

Marigot  de  Saldé. 

Beiiké. 

Bâghi. 

Gaogbienn. 

Baldi. 

Mâtam  (3o:. 

DaôleL 

Beyalghiâlo  (3i). 

Ghiaskogh. 

Ghianghioli. 

—  le  Grand. 

Ghiemboigh  (82). 

-  le  Petit. 

Dolol. 

El-Neyré. 

Odobéré. 

Bighian. 

ChiaU  (33). 

Bflnâbé. 

Bârré. 

Kabobé. 

Gano. 

Kaheydî. 

ModinaUa  (34). 

Ghial. 

Barmaghiam. 

Horénâtâ. 

Horedoté  (35). 

Ghiouta-KâouL 

Babatel. 

(24)  J^ji;. 

(30)  j^iU       ■ 

(25)  Jâ=^ 

(30  'Ô^\J 

' 

(26)    sLà=J 

i?l)   J^'^ 

(33)  Ji 

(.8)^ 

(34)  jj^ 

(^9)  3^ 

(35)  o5j^ 

26 

Gourîki. 

Kotëré. 

Ghinghen. 

SoUou. 

Sadadel. 

Seykala. 

GhieUé. 

KârîkorOy  Riv. 

BiteL 

Kâboutoukouoî. 

Ooâoudé. 

Kâboghioré  (^i). 

Oueyrma  (36). 

Lanel 

Detkhnkiné. 

Dîkakoro  (4a)« 

FouTA  (37). 

Ghiâl  Kânc. 

Moderi  (38) 

Souboukou. 

Minkara. 

Kousseyla  ou  Koulsela. 

Ghildé. 

Toabâboukâné ,  et 

Toeyâbo  (39). 

Makanna  (ancien  fort  S.-Josepb, 

Bakel. 

aujourd'hui  Sainl-Charies). 

Ghiâkila. 

Maqa  doukou. 

Konkel. 

Dramané. 

Kolmî. 

Maghiayghiari  (43). 

Yafré, 

Gakoura. 

Arondé. 

Bakekitta. 

Ghioukoutoré. 

Ghiané ,  Riv. 

Falémé ,  Riv.  (4o) 

A^mbideydou. 

Koughioubé. 

Moussâla. 

Tafaslrga. 

(36)  yj.) 

(40  j^ ...... 

(37)  'iîî! 

(4a)  J^=^ 

(38)  ;a; 

(43)  ^^i* 

(39)  ^\i 

m  yy^ 

T^—— P" 


■»■< 
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§  III.  Noms  et  distances  approodmaUves  des  villages  de  Podor  aux 

frontières  du  FouTA  (  d'après  le  journal  de  M.  Restaut),  commu- 
niqué par  M*  le  baron  Roger. 

Ces  noms  de  lieux  n^ont  pu  être  places  tous  sur  la  carte  du  cours  du 

Sëne'gal  (i).  ' 

milles  dixièmes. 

PodoràN'Diatal 3  7 

N'Diatal  à  Maho 3  8 

Maho  à  Moctar  Salam  (Mokhtar) 4  5 

Moctar  Salam  à  Ourardo  (Ouro-ardo).    .     .       »  7 

Ourardo  à  M'bânam 6  » 

M'bânam  aa  Badoû..     . 6  » 

Du  Badou  à  Diaho 4  ^ 

Diaho  à  (lobé 12  » 

Cobé  à  Dara-Salam g  » 

Dara-SalamàN'Dormos  (Dormos). .     .     .  9  » 

N'Dorxuos  à  Alîbi  (Haleybé) 4  ^ 

Alibi  à  Boki 3  » 

BokiàWalaldi 6 

Walaldi  à  Kaska 6 

Kaska  à  N'Donguel  (Donkel) 9  » 

N'Donguel  à  Guldiabi  (Gbioul-Dâbé).     .     .      3 

Guldiabi  à  Foudi-Elimon a  3 

Foudi-Ëlimon  à  Tioubalil 3  » 

Tioubalil  à  AbdaIa-Moctar(Â'bdallabMokhtar)      6 

Abdala-Moctar  à  Wouaia 3  » 

Wouala  à  Diarongué >"      3  » 

Diarongué  à  Wouassa-Taqué  (Ouasso-Tâki).       a  3 

Wouassa-Taqué  à  Tébégouttë  (  Tibekout  ).  .      3  8 


(i)  On  ignore  sur  bquelie  des  deux  rives  sont  places  plusieurs  de  ces 

villages. 


a 
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milles,  diiièuiet. 

Tëbégootté  k  Saldi  (Saldé) la  » 

Saldi  à  M'Bagni  ^Bâghi>, a  7 

M'Bagni  à  Daoli  (Daôlel) 3 

Daoli  à  Gascogne  (  Ghiaskogli  ) 4  ^ 

Gascogne  à  Equibaho 3  n 

Equibaho  à  Bababé.  .  .    ' 3  » 

Bababé  à  Quéla 4  5 

Quéla  à  Gibi 6  » 

Gibi  au  Petit  Dabié i  5 

Petit  Dabié  à  Nerri >,  7 

Nerri  au  Grand  Dabié i  5 

Grand  Dabié  à  Quikia. »  8 

Quikia  à  Namardi. 3  » 

Namardi  à  N'Diasam .  3  » 

N'DiasamàKaëdi(Kahcydi) •  4  5 

Kaëdi  à  Dionéta 3  » 

Dionéla  à  Dial  (Gbial) 3 

DiaUElfeki 3 

Elfeki  à  Horénata  (Horenâtâ) 3 

Horénata   à  Dioupoul 9  » 

Dioupoul  à  Dolou 3  » 

Doiou  à  Âlipori 4  ^ 

Alipori  à  Guigueloum  (Kigbiélogb).     ...  3  » 

Guigueloum  à  Sâdel 6  » 

Sâdel  à  Oudrou  (  Ondourou  ) 4  ^ 

Oudrouà  Goundel(Kondelj 6  « 

Goundel  à  Tioubalel-Givi 4  ^ 

Tioubalel-Givi  à  Tioubalel-Mâtam.     ...  6  >» 

Tioubalel-Mâtam  à  Beldiabé  (Beyalghîâlo  ).  3 

Beldiabé  à  Gindé :     .     .     .  i  5 

Gindé  à  DiaudoU  (Ghiangbioli) 3  >* 

Diaudoli  h  Gababé 4  .   ^ 


'9 
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Gababé  à  Tiempé  (Ghiemboigh) 6 

Tiempé  à  Dolol 3 

Dolol  à  Audébéré  (  Odobéré  ) 3 

Audébéré  àTîoubabo-Goael '   .  3 

Tioubabo-Couel  à  Cooel 4- 

Couel  à  Ganon  (Gano } 3 

Ganon  à  Tindidiaba 2 

Tindidiaba  à  Ormathe 3 

Ormathe  à  Om'doli. 3 

Orn'doliàBapatil  (Babatel) 3 

Bâpatil  k  Gourrique 2 

Gourrique  à  Guanr'gueh a 

Guanr^guel  à  Guinkéné 4- 

Gainkéné  à  Palalel 3      '     » 

Palalel  à  Santioumoudl 3  » 

Santioumoudi  à  VYouali  Dîantangue.   ...  4-  ** 

Wouali  Dîantangue  à  Wonndi 4-  ^ 

WoundiàGuolé(Ghiellé) 3 

GaoléàBotel(Bitel) 4 

Botel  à  LobaU 5 

Lobali  à  Adabéré 4    ^       ^ 

Âdabéré  à  Vermant  (Oueyrma) 3  » 

Yermant  à  Dambakanl  (  Denbakané  )•     •     .  3  » 


M 


II 


M 


}> 


» 


» 


2 
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§  IV.  Remarques  sur  une  partie  du  cours  de  la  Gambie ,  à  l'appui 
de  la  carte  de  la  Gambie  au-dessous  de  Coussaye ,  et  du  Sénégal  au- 
dessous  de  Moussàloy  assujétie  aux  observations  les  plus  récentes, 

J'ai  communiqué  à  la  Société  de  géographie ,  il  y  a  plusieurs 
^nées,  des  observations  nouvelles  sur  plusieurs  positions  du 
coars  du  Sénégal  ;  toutes  tendaient  à  diminuer  la  longueur  du 
cours  de  ce  fleuve    et  à  rapprocher  considérablement  de  l'Océan  , 
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les  villes  et  les  positions  plas  orientales.  Cette  renurqne  me  pa- 
raissait  avoir  on  double  intérêt  pour  la  géographie  de  cette  par- 
tie de  r Afrique.  En  effet ,  si  le  rapprochement  proposé  était  dé- 
montré certain ,  il  fallait  rectifier  les  cartes  publiées  depuis  on  siè- 
cle ;  et,  de  plus ,  il  en  résultait  cette  autre  conséquence  in^ortanle, 
que  la  distance  à  parcourir  pour  aller  dans  les  parties  centrales  et 
en  revenir,  serait  peut- être  plus  courte  de  cent  lieues  que  sur  ces 

'  cartes  y  surtout  pour  un  voyageur  partant  des  possessions  Fran- 
çaises. Aujourd'hui ,  F  opinion  paraît  devoir  être  entièrement  fixée 
à  cet  égard  (i). 

Les  recherches  que  j'ai  faites  à  ce  sujet  m'ont  conduit  à  en  es- 
sayer de  semblables  sur  le  cours  de  la  Gambie.  Je  possédais  égale- 
ment des  observations  neuves  sur  plusieurs  points  de  ce  fleure  oa 
voisins  de  ses  rives  ;  mais  j'hésitais  beaucoup  à  les  adopter ,  tant 
elles  sont  peu  en  harmonie  avec  les  cartes  estimées.  Il  a  fallu  réunir 
bien  des  élémens ,  comparer  et  combiner  bien  des  données  entre 
elles  pour  fixer  mes  incertitudes.  Enfin  y  je  me  suis  con  vaincu  que 
toute  la  confusion  provenait  de  la  carte  du  second  volume  de  Mun* 
go-Parky  publiée  k  Londres  en  iSiS,  dans  l'ouvrage  intitu* 
lé  :  Journal  of  a  mission^  etc.,  in  the  year  i8o5 ,  i  vol.  io-i". 
Le  rédacteur  de  cette  carte  a  étrangement  modifié  les  résultais 
consignés  dans  celle  du  premier  voyage,  laquelle  était  assez 
d'accord  avec  les  cartes  antérieures.  Le  cours  du  fleuve  a  été 
transporté    à   près  d'un  degré   plus  au    nord.    Ce   bouleverse- 

•  ment  qui  rapproche  les  deux  fleuves  et  qui  étrangle  leur  inter- 
valle ,  a  été  adopté  et  copié  dans  toutes  les  cartes  publiées  de- 
puis cette  époque,  sans  discussion  et  sans  autre  autorité  qu'une 
carte  qui  ne  reposait  elle-inéme  sur  aucune  observation.  £n  effet, 

ni  le  voyageur  Mungo-Park ,  ni  aucun  autre  avant  lui  n'avaient  fait 

ni  communiqué  d'observations  de  latitude  portant  Pisania  à  li^ 
22^  Médina  à  i4.^  28^,  et  ainsi  des  autres  positions.  Le  deuxième 

{ I  )  Voyex  ci-dessus  les  Remarques  géographitpies,  etc. ,  S  <• 
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Toyage  de  Mungo-Park  n'arait  procuré  d'observations  que  pour 
des  points  beaucoup  plus  orientaux  (  c'eh-à~dire  à  Test  du  1 5^  3o' 
à  Toccident  de  Paris  ).  Il  n'y  avait  donc  aucun  motif  pour  changer 
la  première  carte  dans  la  partie  occidentale  du  cours  du  fleuve.  Ce- 
pendant on  avait  pris  cette  carte  du  voyage  de  Park ,  pour  base 
(la  cours  de  la  Gambie;  en  conséquence  on  avait  tracé  celui-ci 
daDs  les  cartes  anglaises ,  françaises  et  allemandes ,  à  près  d^un  de- 
gré trop  au  nord.  Telle  était  l'idée  que  je  m'étais  déjà  faite  sur  ce 
point,  quand  je  reçus ,  il  y  a  quatre  ans,  les  observations  de  M.  de 
Beauforty  que  j'ai  eu  l'honneur  de  communiquer  à  la  Société  de 
géographie. 

J'étais  fortifié  dans  cette  opinion  par  deux  autres  observations 
de  M.  Adrien  Partarrieu ,  relativement  à  Kayayé  et  à  Médina ,  à 
la  rérité  trop  méridionales  ;  d'un  autre  côté ,  l'itinéraire  de  M.  de 
Beaufort  à  travers  le  Ghiolof ,  depuis  Saint-Louis  jusqu'aux  rives 
de  la  Gambie ,  obligeait  nécessairement  de  repousser  le  tracé  de 
cette  rivière  plus  au  sud  que  dans  les  cartes  ;  n^ais  en  même  temps, 
la  position  de  Baraconda,  placée  par  iS^*  28'  N. ,  me  paraissait  un 
peu  trop  méridionale  pour  un  point  aussi  voisin  de  Médina , 
proximité  qui  est  incontestable;  de  même  pour  Ghighio-Bourey, 
par  i3®  26'  environ  (ou  3o  milles  25®  E.  de  Niaye  Marigot).  Quant 
à  Conssaye  déterminé  par  M.  de  Beaufort ,  je  ne  voyais  aucun 
motif  pour  y  rien  changer,  et  ce  point  servait  très-bien  de  liaison 
entre  les  deux  parties  du  cours  du  fleuve.  Il  me  sembla  donc  résul- 
ter évidemment  de  ces  considérations  qu'il  fallait  changer  sur  les 
cartes  modernes  le  cours  de  la  Gambie,  et  le  reporter  au  sud. 
Mais  la  position  de  Baraconda,  d'après  de  Beaufort,  me  parais- 
sant trop  méridionale  de  4-  ^  5  minutes ,  j'étais  arrêté  encore  pour 
faire  le  nouveau  tracé  du  fleuve  ;  alors  je  m'adressai  à  M.  le  capi- 
taine Sabine ,  correspondant  étranger  de  la  Société ,  afin  d'avoir 
communication  des  observations  récemment  faites  par  le  capitaine 
Owen ,  en  remontant  la  rivière  de  la  Gambie  jusqu'à  Pisania. 
Elles  me  sont  parvenues;  et,  quoiqu'elles  s'arrêtent  au  i6<»  54'  de 
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longitude ,  j'ai  été  en  état  de  tracer  tolérablement  cette  partie  do 
cours  de  la  rivière,  m' appuyant  sur  plusieurs  observations  de  M.  de 
Beaufort,  les  itinéraires  de  Mungo-Park  et  ceux  de  M.  Gray. 
Je  regarde  le  reste  de  la  Gambie  comme  à  peu  près  inconnu, 
.M.  MoUien  ne  Payant  approché  qu'en  deux  autres  points. 

Yoici  le  tableau  des  différences  qui  existent  entre  les  positions 
de  la  carte  du  deuxième  voyage  de  Park ,  et  celles  que  j'ai  adop- 
tées ,  savoir  les  deux  premières  d'après  les  observations  da  ca- 
pitaine Owen  y  qui  confirment  pleinement  les  doutes  et  les  con- 
jectures que  j'avais  formés  autrefois. 


Kayaye. .  . 
Pîsania.  .  . 
Médina. .  . 
Bâraconda. 


LATITUDE. 


a*.  Voyage  de 
M.PJ! 


>ARK. 


i4°.    8' 
i4  •  2a 
i4  .  ag 
i4  .  ag 


iNoiiyeUe  00*16. 


i3o.  34' 
i3  .  33 
i3  .  38 
i3  .  34 


LONGITUDE  ik  l'occid.  de  Paris. 


a«.  Voyage  de 
M.  ^ARK. 


i6o.  48'  3" 
i6  .  37 
16  .    % 
i5  .  57 


Noavelle  rarte. 


17*».   la 
16   .    54 

16  .  ao 
16  .     7 


Ici  l'on  voit  que  le  rédacteur  de  la  carte  de  M.  Park  a  amélioré 
un  peu  les  positions  en  longitude ,  trop  orientales  dans  celle  do 
premier  voyage ,  mais  qu'il  a  altéré  les  latitudes  de  34'»  de  49' • 
de  5i' ,  et  même  de  55'. 

N'ayant  pu  découvrir  la  cause  d'un  tel  dérangement  qui  contrai- 
gnait pour  ainsi  dire  la  Gambie  à  couler  dans  un  espace  beaucoup 
trop  rétréci ,  j'ai  cberché  quelle  avait  été  l'opinion  de  d'Anville 
sur  la  position  du  cours  de  la  Gambie.  N'est- il  pas  digne  d'atten- 
tion que  sa  carte  d'Afrique  publiée  en  1 74.9  »  soit  beaucoup  plus 
conforme  à  la  réalité  que  celle  qui  a  été  gravée  à  Londres  en  181  S, 
et  copiée  ensuite  partout?  Le  tableau  ci-après  lé  prouvera,  du 
moins  quant  aux  latitudes. 


meaaaÊSkKàsaÉÊ 

mMs 

àts 

LIEUX. 
■■■< 


Yaimâixijtrou. 

BaracoiMia.  . 
Tenderliar.  • 
Tankrowall. 


è3 

LaTJIIUUE» 


M 


Nouvelle  citrle* 


ville  et  de  M.  i -Il 
bié    (lu    Bocik|;e 


J 


l3».   4 

i3  *  34 
i3  i  ay 
i3  l  a5 


»n--<|; 


^^ 


Kililvcl]*  carte. 


i3o.  40'   ' 
i3^ .  So  . 
ta  .  56*  . 
i3  .    o 


170.    19 


16. 

7 

tfi>. 

9 

18 . 

2i 

Tille  et  de  M.  Bar 
hié  dn    Bocnge 


«fc.ij. 


•  •      • 

•  i>4'  •- 1-^ 
i«.    8  ' 


-1 


Ou  voit  encore  par  ce>  tableau  que  les  phlsi anciennes  cartes  on^ 
constamment  adopt^  lèé  lonig;k\ides,Ie3  plu3  faibles ,  ou,  en  d'autres 
^rmes>  qu'onatouj(>ars  sappdsélesUeiÀ  trop  ék^ij^é^iideFOcéa:]!^  l 
ilnsl ,  ce  qui  est  arrivé  sor.l^  $éAégal  est  également  arrivé  s^r  la   * 
Gambie.  La  cause  en  est  bien  connue  ^çs  géographes';  c'est  qù  in-', 
Toloûtairement ,  parfois  »  dessein^  les*  voyageurs  sont  portés  à     ' 
exagérer  les  distance3  pàrçoiirues,  et  qu' ils  .na,  déduisent  pas  assez  dé 
knrs  estimations'  pe^ur  le!s  T^pos  ^  poùi-  les  déviations  /pour  les 
obstacles  naturels,  enfin  pour  la  fetigue  des  hoimnes  et  des  .ani- 
maux.  ■   .-^  '     . 

La  carte  que  j'ai  déjà  présentée  à  la  Société  Tannée  dernière , 
montrait  Tensemble  .4es  deux  fleuves  ,  du  moins  jusqu'aux  lienx  où 
i'on  en  connaît  le  cours  avec  qtiel(]yie  certitude  ;  elle  est'de  nouveau  , 
soos  ses  yetiXy  avec  les  rectifications  qui  réspdtent' dés  observàtlèns  • 
qaî  précèdent^  et  auxquelles  je  crois  siipeHIii  d^'ajoQter  pluSide 
déyeloppemens^ 


>  ( 


'  î« 
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§  Y.  Liste  des  postliq^j^^^phiqiu&.pma.Ja.  carte  Jn.-çow»  jin  Sénégal  au- 

t 

dessous  de  MoUssâla.  et  de  la  Gambie  au-  dessous  de  Couskaye  { i\ 


afeirtea 


■le 


ÉEsen 


9«B 


NOMS. 


LATITUDE  N. 


Cap  blanc  (P»«.  la  plas  sud). 

Cap  JWirik. ^  • 

Porttxidiju«  ..•••.<•.«* 

Ile  S.  j^Loi^îs  (F^.  St.-jLou^).  j 

Barré  et  emb.  du  Sénégal. 
Cogilé 


ao«.  46' .'55'^ 


Ouaifkhokh 
Elimané..  . 


Bakel. 


Cap  Vert  (la  Falaise  \  ...  [ 

Gorée  (  le  pavillon  de  la  ci- 
tadelle ) 

Ancien  F'.  S'-Joseph  (Ma- 
kanna) ••  . 

Mouisâla,  •  .  .  »  , 


6 

r6 

5 

5 
5 

4 


Medu»  (.yVouixi) 


••     9     •     • 


Ouaméo.   .  .  . 
Rocher  Felou. 


1  «  •  «  •  \ 


Kayayc  (  Gambie  ). 

Niaye  Marigot. ....... 

Yannâmafpu.  -  .  ^.  •  •  «  .  . 

Coussaye •  •  .•  • 

Fort  •G^orgco*.  •  •  ••  •  v  -. 

Pisania ....••  ^  . 

CapSàinte-Marfé.'.  '.  .  .  . 

BathuiM  (île  3sMO(|ei-]^rif  i 

Pavillon-  ) 

BaraeetadaJ»  .'.><  v>  .  .  . 

Tenderbar 

Tankrowall 

Fort  James 

Cap  Roxo 

FortdeBissao 

Timbo 

Falaba 

Mont  Souzos 

Source  de  la  Rokelle.  .  .  . 

Oiba  ou  Loma ,  source  du 
hioli-Bâ 
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d5 
Oa 
o 
55 
35 
a3 

03 

49 

'4cj 

«9 


4 

i 

i 
3 

i- 

3 
3 


38 

H 

3o 


:ll: 


«4 

.  o 

o 

?8 
i8 

o 

.46 

5o 
3q 

30 
30 

o5' 

lO 

55 

o 

.O 

o 

* 

o 
o 
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3.'.  Jti 
3  .  33  . 
^  .  3o  . 

,     r      t   I     t  I 

3  .  a8  '. 

3  .  a6 
a5 

20 

ao 

5o 

25 

oa 

49 

45 

45 


o 
o' 

o 
b 


9 
9 
9 


3i 
58 
o 
o 
o 
5o 
o 


LONGITUDE  O. 


190 

18  . 
•18  . 
18  , 
18  . 
18  . 
18  . 


ao", 
.  5i  T  ai 

3i  4  •  o 

53  .  o 
,  53  .  .6 
'  5a  •  40 

18  *     ê 


o"r . 


•  1 


J7.«.26^    o(«rtîiiié)» 


la  .  36 

i4.*.4r 
\L  .  34 
14  »  5i 
19.*  -53 
19  .  ifi 
19  .46 
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OBSERVATEURS 


B»».  RonssSn. 
B«n.  Roussin. 
B"".  Roussin. 
De  Beaufort. 
B^'".  Roussin. 

Id. 
De  Beaufort. 

Id. 

Id, 
Dùssault. 
A.  Partarrieu. 
De  Beaufort. 
B  '  •  Roussin. 
Cou. des  temps. 
B<»'.  Roussin. 

DussauU. 

Id, 
Mungo-Park , 
'a«  Voy.  carte. 
:^e  Beaufort. 
De  Beaufort. 
Mûngo-P^k , 
a»,  voy.  carte* 
De  Beaufort. 
C'"'*  Owen. 
I>&  Beaufort 
C*»^.  Owen. 
.    /A   . 


C"'.  Owen. 

De  fieaufort. 
«  .'  i.' »    .      ' 
Cor,  Owen. 

Id, 
B'^".  Roussin. 
Ron.  Roussin. 
Mof.  Laing. 
Wate. 
Mor.  Laing. 

M^^i*.  Laing. 
Mor.  Laing. 
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(i)  Si  je  ne  remoate  pas  jasqa^à  Tambico ,  qui  parait  peu  éloi(ptf  de  là  Gambie,  c^estque  la  latitua 
doanée  par  Mungo-Park  (i3<>53')  me  parait  trop  méridionale,  comme  celles  dont  il  a  é%6  question,  1^ 
cependant  cette  mitude  a  éXÀ  observée  ;  mais  ce  n^est  pas  le  lieu  de  se  livrer  à  Texamen  critique  d^ 
observations  da  yo^%%ii\a  \  IL  Walckenaër  a  déjà  fait  cette  analyse ,  mais  il  reste  encore  des  points  I 
éclaircir. 


Note  svA  les  positions  i>£  Tombougtou  et  de  Séc^o. 

Rensagnemens  donnés  par  un  More  du  Sénégal  (^Sim  MoHAMMEl)> 
Marabout  de  Tîschil),  sur  les  chemM  fu'ii  a  parcourus  en  allant  à 
Timbouktou ,  et  communiqués  par  M,  le  Baron  l^OGER. 


I 


o 


De  Mârza-Schioara  (PortendilQ  à  Ouadén ,  lo  j.  de  chameau* 

De  Ouadên  à  Tisckit i5 

De  Tischit  à  Oiiâlet. .     »•   «     .     .     •     4     •     10 
De  Ouâiet  à  Timbouktou  ( ainsi  prononcé)        7 

42  jours*  ' 

De  Timbouktou  à  Araouân 6 

D^ Araouân  à  Schingêti  (  Chingarin  )*    •  10 

D'Araouân  à  Toiidèni.    -.     .     &     ;     .  3 

D' Araouân  à  Touâtt.  .     i     .     .     ;     .  ia       ' 

De  Tbchità,SchingétÎ4 7       «     . 

DeOuadénà  Agadir  (Arguin).  •     •     •  9 


{ 


"  ■  '  ■  ■ 


Nota.  Il  rékutteée.la  combinaison  de  ces  itioéraii^es  qiie  de  Tom- 
bouctoa  à  Argain  ,  il  y  a  47  jours  4c  n^rche. 

Selon  M.  de  Beaufort,  et  d'après  le  rapport  qu'on  lui  a  faît^  il  y 
a,  d'Élimané  (capitale  actuelle  du  Kaarta)  jusqu^à  Ségo,. dix  jour- 
nées de  chemin  à  pied',  ou  quâtre-viiigts  lieues ,  en  marchaùt  à 
l'Est-Sud-Est. 

,  JOMÂRD. 

P.  S.  Je  m'empresse  d'ajouter  ici  plusieurs  observations  qui  Tiennent  d^ètre 
portées  à  la  connaissance  du  public  y  et  qui  compléteront  la  liste  ci-dessu$; 
elles  ont  ëtë  faites  par  M.  Le  Pfe'dour  ^lieutenant  de  vaisseau ,  en  1^7. 

Cap  deNaïc  • i  i4",3a'  5o'f  la^  N.     190  a5'  ^o^lo^O-  . 

Riv.  de  Soman* i4*  3i.  ao  19. 'aa.  ^o 

Portudal i4*  a8.  5o  19.  19.  4^    ' 

Joal. .  .  .  »  ;  .  i  «  .  .  .  i  .  14  •    9i  iS  19*  i^«  .4^ 

Cap  Sainte-Marie i3.  a8.  4<>  '9*  o^*  '^ 

Fort  Ste -Marie  (Bathurst).  i3.  37.  36  '  i8.  57.  io 

Rir.  de  Cazamamce*  .  .  «  .  '  la.  33.  3o  19.    Ô.     o 

Cap  Roxo la.  ai.  ao  19*     3  3o 


.  I 
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DEUifÈME^  SECTldK; 


<  ».  ■> ,1* 


/ f 


ACTES   DE  ,LA   SOCIETE. 

^  ^  I^.  Ft-oces-Verbaux  Mes  Séances • 

*^  yl  •  •  •  •  •  •  ..'<"■*»».<, 

Séatice'du'l^  juillet  t%2%, 

M.  David  ,  vrce-consul  de  France  à  Mexico ,  qui  se  rend  à  son 
poste  y  renouvelle  ses  offres  de  service  à  la  Société,  et  exprime  le 
désir  d^être  admis  au  nombre  de  ses  membres. 

M.  Bibent,  archi'tect^e ,  qui  est  sur.  le  point  d'entreprendre  ufl 
voyage  en  Egypte ,  fait  également  des  offres  d^  service ,  et  té- 
moigne le  désirf4e  recevoir  des  instruc^QO^.dj^  J^  Sçciétëi 

M.  H.  Goui^elen ,  •  secrétaire  de  •  M,-  lé  tomté  d' AHonville , 
préfet  de  la  MeiK*the  ;  écrit- à  la  Société  pour  hii ^offrir  des  services  > 
dans  le  cas  où  elle  aurait  F-krteBtîon  de  faire  entreprendre  des 
iroyagés  'dqii« 'iê»  •cuMAlré^  *lbiftf»ineâ  «t«âcdnmi^j  Cetife  demande 
est  accompagnée  d'ttilë'^  WeoîftkiÂàïiaiatiOif  irik-^dHrûrdihlé  àe  M.  le 

La,  Lôimnission  regrette  de  ne  pouvoir  uomier  suite  à  la  pro- 
position  de  M.  Gourmelén. 

MM.  lercomle  Andréossy ,  du  Rozoir,  de  Kochanski  et  Schu- 
"«radier "écrivent  à  la   Société  pour  lui    offrir  divers    ouvrages. 

M;,  h.  VrésiideDi  invite:  le  ittpmité  do  BuHeAln  à  donner  une 
analy^  suècinttè  de  ceè  'olivrages  dans  les  proebaâns'N**  ^e  ce 

ecueii.    ,      ,,      ]  :     ■> . 

M.  Jonl^ràfaii remarquer  Texécution  lilliographique.de. La  carte 
des  environs  d^è  S^geberg,  oftbrte  par  M.  Schiiitûtlier ,  et  propose 
de  la  comparer  ai|x  produits  de.  lithographie  française  »  appliquée 
aux  cartes  géographiques.  *- 
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Le  même  oa^embre  présente  à  la  Société  une  carte  où  le  coifm 
delaGaipbie  a  été  tracé  à  l'Ouest  de  Coossaye  ,  et  assujéti  aiix 
dernières  observations  astronomiques  du  capitaine  Owen ,  jpsqu^à 
Pisaoia,  et  aux  observations  itinéraires  de  Beaufort ,  pour  la  partie 
orientale.  Cette  c^rte ,  extraite  d'un  trayail  qui  s'étend  jusqu'au 
fiomou  j  comprend  le  pays  situé  entre  le  parallèle  du  cap  Blaqc 
et  celai  àes  sourcies  du  Dliioliba^ 

Dans  lie  tracé  du  cours  de  la  Gambie  f  il  a  été  obligé  d'aban- 
donner celui  de  la  carte  du  deuxième  voyage  àe  Mungo-Park  qui 
araitété  ad^ipté  par  tous  les  géographes,  ejtiqui  paraît. trop  septen- 
trioaal  de  d4  f  et  nvâme  de  55  mirantes.  Dans  les  reanarques  jointes 
à  cette  carte  ,  il  fait  voir  que  les  pp^tions  sur  i^^  ^^Jf\}H^  fivaie^t 
été  jugées  trop  orientales,  comme  celles  du  Sénég^j  fi!oi^f\l  ^uit 
qae  les  yille^  de  l'intéf  ieur  e(  le  co^r^  da  Dhioli))^  so^.  plus  ra- 
proches  ^  l'Ppéafî.  , 

Apr<è»  quelques  pbservatioi2$  d(^  M^^  Qii:«ir4  i^^yi'i?^  P^  Bmé,  le 
U[éinofre4e  M,  J^mard  est  reqvpy^  af  cpmit^  ^.Bp^etiI^.  (Yr  pm  f  fi.) 
M.  Pacho  lit  une  nofe  s^f  l'^i^pj^U^e  Barp^,  quequelquef  ^u- 
effFs  appieq^  et  podernes  |(m)t  c^ç^ipfpja^ui^  avec.  Ptqlém^ys , ,  située 
m-k'Yis  4«;lapr^miçnç  I  ^t  c^i:  les  ];iiQr4».de  la  ^er  ;  il  jette  uq. 
onp-d'œil  sur  les  Annales  dç^^tte  vjj^  c^lè^re,  4ppM  ^^^9)^^  ^ 
Mupservéd^s.tr^ts, intéressons.  .y   -î 

Renvoi  au  comité, A^^u^lc|^Q• 

il.  Ëyriès  ^  ^au  nom  de  Jà  .sçjctioq  de  publication,  entretient 
Assemblée,  du, Mémoire  de  M.  JVJa^iet^.qui  a  obtequ  un  prix  au 
emier  çonpour$;.)U  pojqçlut  à.  ce  ,511e  Tau  leur  soit  invité,  avant 
impression  ,  à  exéputer^  les  chaogemeps  indiqués  dans  le  rapport 

es  conunissaires^   : 

'  ....     I       I  .ij      .1»      >i       -i'     ,      ...' 

Les  epfici^isions  jçqnjt  ^doptéi^s..    . ,,  .  / 

'     '  ^àncè  du  '  i«  juilkt  ifaS:'    - 

M.  le  do(;teurJ{lsl?g^fli}ffl4^4e  Bef)^^  parsa  lettre  en  date  du 
'  iuiUet  iM,  ^miw  t  ^l?^^l?i'^,4^5}^4!9^^"ir  le  titr^  de 
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correspondant  étranger  ,  en  remplissant  les  conditions  prescrites 
par  le  règlement.  Il  envoie  un  nouvel  ouvrage  sur  la  géographie  et 
Phîstoire  de  l'ancienne  Mégaride.  Sa  demande  étant  appuyée  par 
plusieurs  membres ,  la  Commission  centrale  prononce  l'admission 
de  ce  savant ,  et  renvoie  son  ouvrage  à  M.  Alex.  Barbie  du  Bocage, 
pour  en  rendre  compte. 

M.  le  baron  d' H  ombres  -  Firmas  écrit  à  la  Société  qu^il  serait 
flatté  d'être  admis  au  nombre  de  ses  membres.  La  Commission 
prononce  son  admission. 

M.  le  général  Andréossy  adresse  à  la  Société  un  ouvrage  qu'il 
vient  de  publier  sur  Constantinople  et  le  Bosphore  de  Thrace , 
avec  un  adas.  Remerdmens  et  renvoi  à  M.  de  La  Roquette,  peur 
en  rendre  compte. 

M.  de  Hammer  envoie  plusieurs  exemplaires  de  la  carte  itiné-^ 
raire  qu'il  a  jointe  au  troisième  volume  de  son  Histoire  ottomane, 
et  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  cette  nouvelle  production. 
Remerchnens  et  renvoi  à  MM.  Bianchi ,  Eyriès  et  Lapie,  qui  ont 
déjà  rendu  compte  d'une  carte  du  même  savant 

M.  Galissard  de  Gignac  exprime  à  la  Société^  le  désir  d'être  ad- 
joint au  premier  voyageur  qui  se  destinerait  k  parcourir,  sous  ses 
auspices,  des  climats  lointains  et  inconnus. 

La  Coipmission  arrête  qu'elle  saisir^  une  occasion  &vorable 
pour  utiliser  son  zèle  en  faveur  des  découvertesi 

M.  Barbie  du  Bocage  atné  communique  deux  lettres  de  M.  Rous- 
seau, datées  de  Tripoli,  le  3 mars  et  le  12  juin  i8a8.  Dans  lapre^ 
miére ,  M.  Rousseau  annonce  qu'il  s'est  procuré  un  assez  bon 
exemplaire  des  Voyages  dlbn  'Batouta ,  et  qu*il  espère  bientôt  pos- 
séder l'Histoire  de  Tombouctou,  par  Sidi  Ali  Baba  d'Aarawan. 
Il  annonce  aussi  que  M.  Warrington ,  consul  d'Angleterre  à  Tri- 
poli et  beau -père  du.m^^jor  Laiag,  s^occaf^  de  la  recherche  des 
papiers  de  cet  intrépide  voyageur ,  et  qu'il  vient  d'envoyer,  pour 
cet  objet ,  Aes  gens  à  Ghadamès  et  à  Tbuât  Par  la  seconde  lettre , 
M.  Rousseau  informe  la  Société  qu'il  espéré  lui  envoyer  incessam- 
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ment  on  MémYiire  $ar.  1^  topoygra^^e  de  la  partie  centrale  do 
royaume  de  Tripoli.  (  Voy.  p.  ^^O 

MM.  Taillefer  et  Peyrounenc  adressent  ime  relation  manuscrite 
deleur  Toyage  à  la  côte  de  Colombie  «  fait,  en  1827  ^  sous  les  aus- 
pices de  la  Société.  Renvoi  à  la  section  •  dé  correspondance ,  avec 
Tinvitatioii  de  transmettre  le  manuscrit ,  s'il  y  a  Uen ,  à  la  section 
de  publication. 

M.  Warden  communique  un  nnméi^  àtkPhœniùSy  gazette  du 
nouvel  état  des  Cherokées ,  qui  font  déjà  imprimer  diverses  pu- 
blications dans  leur  propre  langue^  avec  la  traduction  anglaise. 

M.  Jomard  propose  qu^on  insère,  au  Bulletin  un  extrait  de  ce 
journal,  et  qu'on  y  jpigne  un  édîantilt^^n  des  caractères  adoptas 
par  cette  nation,  lequel  serait  exécuté  en  lithographie ,  comme  le 
preuiier  exemple  de  Técriture  d'une  nation  sauvage,  assujétie  par 
cette  nation  màne  au  système  européen. 

M.  Sueur-Merlin  fait  un  rapport  sur  la  Géographie  méthodique  de 
MM.  Meissas  et  Michelot,  accompagnée  d'un  atlas  par  M.  Charle. 
Après  diverses  observations  et  l'annonce  d'une  seconde  édition , 
la  Gonmiission  centrale  ajourne  l'impression  du  rapport. 


§  2.  Admissions,  ouçrages  offerts^  etc. 

MEMBRES  NOUVELLEMENT  ADMIS  DANS  LA    SOCIETE. 

Séance  du  ^  Juillet 
M.  Yincent  Boche  ,  de  la  Colombie. 

Séance  du  iZ  juillet, 

M.  le  baron  n'HoMBacs-Fi&MAS ,  membre  de  pIasie^^$^  aca^ 
démies,  à  Alaîs.  ■    * 


1 


oxpmsAm  ôPFteR«  A  ï,a  bocïét^. 

Séance  du  L  juillet  jiS:^8* 

Par  la  vSoc^été  rojajè  4e  Lottdres  :  Transaeiioru  of  ihe  rojfi 
fh€ietyafLan4anfor.tJky^i^i%29,  partC  i.  •     ' 

;IW  M.  le  ccMÉite  Axkàré&ssy  :  CaH&iopograplUque  du  Bosphore 
Thrace  et  des  environs  de  Constantinople ,  Paris  »  1828. 

Par  lHh  SchiKuacUev  i^Carie-iopoigrap^ifiede»  ein^irons de Segeber^ 

P^a^  M'  Du  Biofioâr  j  fUlation  du  Voyage  dit?  Sc  M.  Charles  X;] 
dans  Ujd^^artémerU  du  Nord  ^  Paris ,  1S27  ,  s  YjoL  iB-fol. 

P^r  M*  I^a^DA^rcd^  :  i^0  l^  ffvme  db  /«  ^rrs  e0  de.  son  it^buna  sur 
hQéogrçphieeiP/Ut^nçmU,  Paris,  i-SaS,  i»-8^. 

Par  ]^.  Kç^chai^ski  :  Podrp^  4b  C%ù»  i^»A  MçngoUja ,  ^eic  Yoyagp 
en  Cl^pppà  itrav^  la  lilmgotie  ^  lait  en  1 830  et  i>8a  1 ,  par  M.  Tym- 
kowski,  traduit  du  russe  .eu  (poldiiaiai^-  {mr  M.  Kôochanski  »  i8a8,  | 
1^  vol,  in-8^  .        :  •  I 

'  ^ar  la  Sqcié^é  ,acadéini^^9e  i^Aix  i  Recueil  de  Mémoires  et  cadres 
Pff^çç^  ,d^  Pfose  4^  ,dç,Wl^  9  ^i'9f^^  M  ^  dfuns  ses  séimces^  depuis  iSaS 
jusqu'à  prf^fA^,  ifta/^  f  YiûJ.  in-sfi^i 

Par  la  Société  asiatique  :  Journal  de  cette  Société. ,  cahier  de  juin. 

Par  la  Société  de  la  Seine-InCérteqre  :  Extrait  de  ses  travaux» 

Par  la  Société  de  la  Cliarente  :  Annales  (2e  cptte  Société  ^  cahiers 
de  janvier  et  de  févtier.  ' 

Par  les  Auteurs  :  Pfiisieuf^n^  du  GJ(^ .  . 

Séance  du  18  juillet. 

Par  M.  le  comte  Andréossy  :  Consiantinçple  et  le  Bosphore  de 
Thrace  pendant  les  années- t%i!i,   i^iS  et  'i8i4  i  'et  pendant  Vanm 
1826.  Paris,  1828,  I  vpl..iii-8**,  ^vec  allas. 
Par  M.  Reinganum  :  Das  alteMegaris,  etc. ,  Essai  sur  la  Géogra- 
)  i^ÙB  ei  Phistoite  "de  ¥ancténhe  Mégaride  ,  Berlin ,  182$,  i  vol.  in-o°. 

Par  M.  de  Hammer  :  Carte  itinéraire  de  Constantinople  à  Hissa. 
par  M.  Gide  :  Nouoelles  Annales  des  Voyages  ^  cahier  de  juillet. 
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Par  M.  de  Lfiuven  :  Journal  des  Voyages,  cahier  de  juin. 

Par  M.  Jallîen  :  I{e\fue  Encyclopédique ,  cahier  de  juiu. 

Par  M.  Arthus-Bertrand  :  Bibliothèque  physico-Économique ,  ca-» 
hier  de  juiHet. 

Par  les  Sociétés  d'agricalture  et  de  médecine  du  département  de» 
TEare  :  Journal  de  ces  Sociétés  ^  cahier  de  juillet. 

Par  la  Société  d'agriculture ,  sciences  et  helles-lettres  de  Mâcon  : 
Compte  rendu  des  travaux  de  cette  Société,  pendant  l'année  1827 ,  par 
M.  Moltin,  in-80. 

Par  la  Société  du  départ,  du  Var  :  Bulletin  de  cette  Société^  n*  26. 


TROISIEME  SECTION. 

\ 

DOCUIIENS,  COMMUNICATIONS,   NOUVELLES 
GÉOGRAPHIQUES,   ETC. 


ËiTRAlT  de  deux  ietires  de  M.  Rousseau ,  consul-général  de  France  à 
TripoUde  Barbarie,  adressées  à  M»  G,  Barbie  du  Bocage,  en  date 
des  3  mars  et  12  juin  1828. 

MonsieW  et  ami. . . .  mon  fils ,  qui  se  rend  à  Paris  pour  affaire 
de  service ,  pourra  vous  donner  de  vive  voix  tous  les  renseigne- 
mens  que  vous  désirerez  avoir  sur  la  ville  et  les-  environs  de  Tri- 
poli. ...  11  vous  dira  que  j'ai  enfin  trouvé  un  assez  bon  exemplaire 
des  voyages  à'Ibn  Bathouta ,  et  que  j'espère  être  bient&t  en  posses^ 
sion  de  l'histoire  de  Tombouctou  par  Sidi  Ali  Baba  d^Àrao^an ,  que 
j'attends  de  Touât....  La  nouvelle  de  la  mort  du  major  Laing, 
qui  doit  affliger  tous  les  amis  de  là  science ,  n'a  jamais  été  révoquée 
en  doute  ici;  et  s'il  nous  reste  quelque  vœu  à  former^  c'est  de 
pouvoir  recouvrer  les  papiers  de  l'infortuné  voyageur:. ..  Je  pense 
que  son  beau-père,  M.  Varrîngton,  s'occupe  de  leur  recherche, 
puisqu  il  a  de  nouveau  envoyé  des  gens  à  Ghaâdmès  et  à  Touât. — ... 
J'espère  pouvoir  vous  adresser  sous  peu  un  petit  mémoire  sur  la 
topographie  de  la  partie  centrale  dji  royaume  de  Tripoli.  . 


QirVBA<lES  OP]«iM»  À  Ï.A;  SOCIÉTÉ. 
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,         Séqnce  du /f  flflflei  ji^2S,.      ,     . 

Par  la  (Société  rojajèt  ie  Londres  :  Transaetions  cf  Ihe  royal 
Sœiepy  iif%jand/ènfor'ihi:yêap\%2%  9  pârK  i,  • 

iBar  M.  le  celÉite  Aaâréos&y  i  CaH&iopograpMque  du  Bosphore  de 
Thrace  et  des  empirons  de  Constantinople ,  Paris  »  182:8. 

Par  M>  Sehiimachec  iCaristopograpIfù/aedes  ençirons  deSegeberg. 

.1^^  DI.  DuBiotjoir  jfUàaion  duFùy4»gêdt^.  Mi  GflARLES  X, 
dmisli^j^UparUmeni  du  Nord,  Paris  >  1827^  it  Y^L  in-fd. 

P^r  ^L  I^af^vd^;  J)e  l^Jmm  de  la  ferre  c^êe.  son  tt^btence  sur 
,hQéQgrçphieeir4sirisfnçmÇf  P^aris,  i8a8 ,  in-ft».  • 

Parj)^,K4^^Ju|Qski;i?o(^:^4io  CAfVif^^  etc.  ^oyag^ 

enChii)e;à(trav,ersJi4iMmgp]ie^  £uil^  1830  et  1^21  ,)»arM.Tym- 
kowski y  traduit  du  russe .eii<po)li(N;iaîay. par  M.  Kochanski»  i8ai6, 
;^vpl,i^l-3^  ,    ,        :  - 

^ar  la  S.Q<;iéjté  j^ipadém^^e  li'Àix  i  Recueil  de  Mémoms  et  autres 
Pjffiç^^dfi pfose^  d^,imrpy4fi/{imt,i!H0  depuis  i*23 

jusqu'à  prff^^^  >^ ,  1*^7 ^  |t M.  innfr»i 

Par  la  Société  asiatique  :  Journal  de  cette  Société ,  cahier  de  juin. 

Par  la  Société  de  la  Seine-Inf^émure  :  Extrait  de  ses  travaux. 

Par  la  Société  de  la  Charente  :  Annales  (2s  cptle  Société  ^  cahiers 
de  janvier 'et  dé  février.  ' 

Par  les  Auteurs  :  Pf^si^f;^  n^  dfi  Gf^. , 

Séance  du  18  juillet 

\      ...        '    .     • 

Par  M.  le  comte  Andréossy  :  Constantinçple  et  le  Bosphore  de 
Thrace  pendant  les  années- i%i2',  i8i3  èfiSi^'^'H  pendant  l'année 
1826.  Paris,  1828,  I  vol.  in-S® , ^vec  Ji^as. 

Par  M.  Reinganum  :  Das  alte  Megaris ,  etc. ,  Essai  sur  la  Géogra- 
^h^  ei  l^histoité^  F  ancienne  Mégaride  ,  Berlin ,'  1828^  i  vol.  in-8°. 

Par  M.  de  Hammer  :  Carte  itinéraire  de  Constantinople  à  Nissa, 

Par  M.  Gide  :  Nouvelles  Annales  des  Voyages,  cahier  de  juillet. 
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Par  M.  de  I^euyçn  :  Journal  des  Voyages ,  cahier  .de  juin. 

Par  M.  Jallien  :  Revue  Encyclopédique ,  cahier  de  juiu. 

Par  M.  Arthus-Bertrand  :  Bibliothèque  physico-Écononûque ,  ca-» 
hier  de  juillet. 

Par  les  Sociétés  d'agricuhure  et  de  médecine  du  département  de 
PEure  :  Journal  de  ces  Sociétés ,  cahier  de  juillet. 

Par  la  Société  d'agriculture ,  sciences  ethelles-lettres  deMâcon  : 
Compte  rendu  des  travaux  de  cette  Société,  pendant  l'année  1&27  >  p^^ 
M.  Moltin,  in-80. 

Par  la  Société  du  départ,  du  Var  :  Bulletin  de  cette  Société^  n*  26. 


TROISIÈME  SECTION. 

DOCUMENS,  COMMUNICATIONS,    NOUVELLES 
GEOGRAPHIQUES,   ETC. 

ËrTRAlT  de  deux  iettres  de  M,  Rousseau,  conml-géaéral de  France  à 
TripoUde  Barbarie,  adressées  à  M.  G.  Barbie  du  Bocage,  en  date 
des  3  mars  et  12  juin  1828. 

Monsie'ur  et  ami. . . .  mon  fils ,  qui  se  rend  à  Paris  pour  affaire 
de  service ,  pourra  vous  donner  de  vive  voix  tods  les  renseigne- 
mens  que  vous  désirerez  avoir  sur  la  ville  et  les  environs  de  Tri- 
poli....  11  vous  dira  que  j'ai  enfin  trouvé  un  assez  bon  exemplaire 
des  voyages  à'Ibn  Bathouta,  et  que  j'espère  être  bientôt  en  posses- 
sion de  l'histoire  de  Tombouctou  par  Sidi  Ali  Baba  d'Arawan ,  que 
j'attends  de  Touât....  La  nouvelle  de  la  mort  du  major  Laing, 
qui  doit  affliger  tous  les  amis  de  là  science ,  n'a  jamais  été  révoquée 
en  doute  ici;  et  s'il  nous  reste  quelque  vœu  à  former  ^  c'est  de 
pouvoir  recouvrer  les  papiers  de  ^infortuné  voyageur.. ..  Je  pense 
que  son  beau-père,  M.  Varrîngton,  s'occupe  de  leur  recherche, 
pulsqull  ade  nouveau  envoyé  des  gens  à  Ghaâdmès  et  à  Touât. — ... 
J'espère  pouvoir  vous  adresser  sous  peu  un  petit  mémoire  sur  la 
topographie  de  la  partie  centrale  dji  royaume  de  Tripoli.  , 
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prouver  Timportance  de  la  baie  â'Âkmetchet.  Nous  rapporteront 
endore  ici  un  exen^le  remarquable  qui  sert  à  confirmer  ce  qu« 
nous  avons  dît  de  Tutilité  qu'elle  présente  à  la  fiavjg^tioD. 

Au  inois  d'août  de  l'année  i8a5  un  vaisseau  mardiandy  expédl^ 
de  Tangarock  avec  une  cargaison  appartenant  à  une  maison  à 
commerce  d'Odessa ,  filt  assailli  par  uniç  violente  tempête,  perdi 
ses  voiles ,  et  fit  une  voie  d'eau.  Quoique  le  vaisseau  se  trouvât 
à  ta  hauteur  de  la  baie  et  qu'il  pàt  y  entrer  fadlemient,  le  capitaine 
n'osa  point  s'y  déterminer»  ne  voyant  pas  de  signal  sur  la  c6le. 
Le  bâtiment  aurait  infailliblement  péri ,  corps  et  biens ,  si  un  des 
officiers  de  la  marine  impériale  ne  s'était  empressé  de  le  secourir. 

Cet  officier  dirigeait  son  propre  nayire  Ytrs  la  baie  d'Akmet- 
cbet,  et  voyant  la  détres^  dans  laquelle  se  trouvait  le  bâtiment  mar- 
cband,  il  lui  prjîta  son  assistance  pour  le  .mettre  également  en  lieu 
de  sûreté.  .11  y  parvint  par  des  efiforts  qui  font  l'éloge  et  de  son 
humanité  et  de  ^op  expérience. 

Une  heure  après  qu'il  fut  entré  daxi^  la  bai.e,  le  vaisseau  mar- 
chand coula  ji  fond,  par  smte  de  la  voie  4'€^u  q.a'il  avait  faite; 
mais  l'équipage  et  l^  cargai^op  ^ept  sauvés. 

ffouQel  établissement  aux  îles  Keeling. 

Les  îles  Keeling  situées  au  sud  à^  Sun^atra,  consistent  en  une  diaine 
ckculaire  d'iles  b)2ifisescour,ertes  de  cocotiers.  Le  capitairie  J.  C.  Koss, 
d^  navire  Je  Bornéo- ,  ;a  reconnu.que  ce  groqpe  4^$^  fpf me  un  port 
sûr  pour  des  ^ii^epsde  I^MMegr^nd^ur.  Il  l'a  npmm^  Pp'*^^^^^^' 
Il  s'y  est  ^é  mf^c  -m  Camille  ^l.  /ç^q^es  autres  p^r^oppf^s  dte  fa  suite , 
et  a  donné  à  4*étabUâs«ni«çt  leoom  An  lAenr-^^m^f , 

Xes  yaisseaujc  qui  retournitiH  $ft  JË^rope,  etcieuî^.quf  ?foptàla 
câte  occidentale  du  ^wnatra  ,^^  fi^pgale  >  ^<mt  exposés  ^  éprou- 
yt$  deç  ftVftFifts  d»^  Jes  )^^^ft  4^  détroit  4e  la  JS|çp4e ,  ,<?A  la  mer 
IWfcitfèarrbiPUleKkS^ij^.Wlîtfttl;  s^  1^  m^9^  ^\'Aji^^^y^Ç4Pr    ^^^ 
Albion.^»  tvoif]^6.àp$MBÎ^^^W^  )'Mnf:^tia»tr/e^q#e..IJl^çabledoDC 
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devoir  être  an  jour  d'une  grande  importance  pour  les  navigateurs^ 
offrir  un  lieiï  de  refirge  p6ur  réparer  leurs  pertes  et  rétablnr  lasdnté 
de  leurs  équipages.  Bi€^  n^est  si  aisé  que  de  s'y  procurer  des  noix 
de  coco  y  de  botiàé  euii ,  des  porcs  et  de  la  volaille. 

Cette  chaîne  méridionale  des  tles  Keeling  >  ou  de  Corail  >  s'étend 
depuis  la^  4'  jusqu'à  i2<^  i/i'  de  latilude  sud.  Sa  longueur  est  de 
10  milles  anglais  et  sa  largeur  dé  y.  La  longitude  de  la  partie  occi- 
dentale est  de  99®  4'  ^  1'^**  ^c  Londres,  ou  de  97^  3o'  à  l'est  de 
Paris.  L'entrée  du  port  est  fermée  par  les  deux  tles  qui  sont  le 
plus  au  nord  de  là  chaîne. 

On  a  trouvé  que  le  climat  de  New-Selma  est  «ain.  La  saison 
des  plaies  a  lieu  de  janvier  à  juille^t.;  mais  il  tombe  quelquefois  de 
légères  oiidëès;  e&.tout  temps ,-  le  vent' alizé  est. celui  qui  domine;, 
sms  interroplian.  Il  .âwifilè  avec  plus  ou  moins  àeSoJCce,  et  varie 
parfois  entre  k  sudelt  l'eslnnord-ést.  Le  ihetmomàtîQ  ^  t^e^nt  entre 
73"  et  84^  de  Fahrenheit .(  enriroti  aâ"  et  29P  centigrade  )•  Le^tOin- 
rant  porte  pour  l' ordinaire  .au  nord ^. est,  à  raison  de  un ,  ou  un 
cl  un  quart  de  mille  par  heure.  ! 

Si  un  vaisseau  qui  Veut  s'arrêter  à  Port-Albion ,  a  de  l'incertitude 
sur  sa  longitude  ,  il  doit  gagner  le  parallèle  de  12®  10'  de  latitude 
sud,  lorsquHl  est  à> une  distanéô  raisonnable  à  l'est  de  ces  îles  de 
Corail;  ensuite,  il  fait  route  à  l'ouest.  Dèsiqi/ii.en^arti.laipanlie 
orientale  ^  il  gôuvephe  s«ir  Tîle^de  la Directioo  qui^ ot»cupe<le  poîdt 
le  plus  an  K>E>.  de  iâchaîde  y  il  fiait  le  tour  dé  t' île.dti  cftité  die  l!ai«Q$lv 
et  ddit  avoir  sbin^  c'en  leiiirà  un  quart  de  mille  ^^tAam  »  à 
cause  duré(ii(  qui  s'étend  de  Pîleîau  câté  occidentaLdb  poct/  Ufa»* 
drait  se  tenir  prêt  ^  jeter  Tadcrev  de  i  o  à  7  Du6  bôrasses,  ioraqiiAiriik 
de  la  Direçtioti. porte  à  Test  '00  à  l'est  par  nord;  iCàn.lea.sond«S;ne 
^oniieril'que  3  brasses  troils^quàrts ,  quand  l'île  porte  au  nord■^es(;.  Sî 
(m  est  dépourvu, de- câble  iàcbmlne,  -on,  «hoisitsia  .fàndidej^abk 
pour  yij^r  Tanet^i' «Auprès* icttlariudbâiimetitpeHt^ sis  {aire^iéu^ 
et fiter  ^àif^rle ba'âlàin^ilfï^rieuvîdtdi'îtà àâ  laiDinebtinniDà  l'eaue^ 
profonde ,  ou  bien  il  se  fait  conduire  dans  le  port  .par  ad  boiome 
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i'ari/iéè  i8a6 ,  avec  uA  a'tiâ^  compo- 
sé de  six  planches  grave'es  ,  et  de 
quatre  paysages  lîthocraphie's  ;  pat 
{^m,  le  comte  Ât^kbo^sy,  fieu te- 
nant -  général  d^artillerie  ,  ancien 
ambassadeur  de  France  à  Londres , 
à  Vienne  et, à  Constantinople ,  de 
rinstilut  d^Egypte  et  de  celui  de 
France  (  Académie  des  Sciences  ) , 
Membre  de  la  Chambre  de^De'pu- 
tés  ,  etc.  j  etc. 

Un  vol.  in-8o ,  avec  allas ,  Paris , 
i8a8 ,  chez  Théophile  Barrois  et 
tien],  Duprat ,  rue  Hautèfeûille  , 
Tï*^  a8,  chez  Merlin  ;  quai  des  Au- 
gustins  ,  n<>  7.  Prix  :  t5  fr. 

Usera  rendu  compté  de  cet'ôii- 
vhrge  important  dans  te  prochain 
nnméro  dii  Bulletin  de  là  Société 
de  géographie. 
128.  MoTSUMENS  ©E  Rhode$  ,  dédïés 
à  S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas^  parle 
colonel  KioiTTiERS.,  commandeur, 
thévâlîer,  etc.,  în-folio,  avec  plan- 
ches. Anvers,  1828.  L^auteiir, 

139.  KoiïSBERGER    SOI.YBEaGVERi:  I 
NORGE  ,  IU$TORISK  OG  STATISTISK 

j^B^j^BÉYET.  (  eu  danois  ).  Descrip- 
éion  historique  et  statistique  des 
minef  d'argent,  à,  Kox)gsj»erg  par 
Jhrare  Bkunnk^]^  , .  8".  Copen- 
liague-i  1826.  Brunii|ck> 

F-  uvee.  « 

i3o.  Navigation  irrréaiEURE  de  la 
FRAVCB  y  DBT  le  haroa  Ch.  Dupnr , 
Mdnlire  àe  la  Ghamhr&  des  Dépu- 
te» et  '  d6'  Ffaistltut  y  iàv-i  a  ,•  Pffpis , 
,t)8a8À  i 

i5i.  HEiAtïonr  HtdToàtcjTrti ,  i*itto- 

iIbSQUE  et  STATISTlQtJE'dlH  voyage 
lie  S.*  M.  Charles  X^  dails^  le'  dépar- 
" teitunt  d*i  Nord,  ornéfe  de  plan- 
ché» litbographiées ,  dédiée  à  MM. 
les  Membres  an  eofttséil-|édér&l  du 
dé^rtem«nt;  pair  Mv  Gbarte*i  Du  | 
Rosom)  PâffSsr^  1837^  I  ^1.  in^fbl.^ 


chez  Tauleui* ,  rue  dé  Seinë-Saîni-  ' 
Germain  ,  n"  3o.  Priz  : 

§2;  iXhJiài  CAKTÉ&  GISOGRA- 

PHYQUES  y  PLANS  ,   ETC. 

i3a.  Carte  du  cours  du  sbnégal  au- 
dessous  DE  MOUSSALA,  par  M.  Jo- 
MARD  ,  de  rinstitut ,  diaprés  les  ob- 
servation^ &iH^s:iar  Wkli,  Dussault 
et  Dupont ,  et  les  divers  travaux 
géographiques  des  officiers  de  la 
coidnîe ,  Paris  ,  tSaSV  ^ 

La  même  feuille  reh ferme  une 
ëaï^te  du  Oirâlo ,  d^àp^-ës  ù^é  carte 
llthoçraphiée  au  Sénégaî  en  1S27, 
jiat  M.  Lèprîeur  j  et  les  matériaux 
coÀimuniqués  par  M.  le  baron  Ro- 
ger. 

i33.  Carte  TOPOGRÀPHÏQtrE  du  Bos- 
phore DE  THRACE  ET  DES  ENVIRONS 
DE    CONSTANTIN  OPLE,     levée    par 

MM.  TiroMASSiN  ,et  yttxc'RM ,  ca- 
pitaines M  génie ,  et  de  Mo'Aèton- 
CléfA'KRlLt  ANT.  capitaiïié  df*arllllcrie, 
È6\ié  laf  direction  de  M.  fe-  Beute- 
riafnt  -  général  comité  AîJb'fié'ésST , 
péhdam  son  ambes^de  pi-é^ ta  Su- 
bi itiïe^Porte  ,  eA  fSfîi,  i^i3  et 
i%t^  ,  Paris,  i828f ,  chéipi^iquet, 
quai  Cbntsi,  tio'  ^7*  Pirii^  6'fr! 

Cetfe  carte  est  la  set^Te  îk  té  gen- 
fè  qni  existe.  Jùs()uc-1&  ,lè^  envi- 
rdiis  dé.  Conslantinoplé  et  diî  Bos- 
JiWrte ,'  à  Une  si  grâh<K  dî^taftée  nV 


i^îic'^a  fopbgrtiphie.  t^utétir  Vl 
pliqup  à  cette  topographie  lè*^sl| 
me  général*  des  eaux  qui  abreuve' 
'  OoiHCbntraopler  II  stt^  l^néu 
compte  f\ai  détftiltë^  4er  dette  es 
ààm  uwé^i  p^ôelkâinsiâtrtiijlrds^ 
Builetîéi  '1  >r  i'i'-    ■•''-' 

r  ou  te  *À**Tktoif-'âfJtaiTfe  :  p:^ 
BRUé ,  i8a8  ,  Paris ,  1  feuiUé  ' 
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ÊVERAt,  IMfRnrfEÛK  t»E  LA  SÔCKÊ'EÈ'.vDK  «rÈ«>^âAipfliR, 

\  MIT^  ..DO.  CADRAIT,    H"    l6. 
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LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE. 


NUMÉROS  6Ji  et  65.— août  et  Septembre  1828. 


t^REMIÈRE  SECTION. 


MEMOIRES,  EXTRAltS,  ANALT&ES  Et  RAPI^RTS. 


Missions  du  Rio  Ucatale  ,  daïïs  le  Haut-Pérou. 

Rapport  officiei  concernant  l'état  et  les  progrès  des  missions  du  Rio 
Ucayaie,  depuis  ij^^  jusqu'à  1818.  (Extrait.  ) 

Les  missions  de  Manoa  avaient  été  détruites,  et  quinze  religieux 
mis  à  ni6rt«  En  1 790  ^  les  sauvages  vinrent  prier  les  missionnaires 
de  rétablir  les  Pueblos  (i).  Dans  cette  vue,  Francisco  Girbal  se  rendit 
à  Cambasa ,  et  ensuite  k  Manoa ,  avec  une  escorte  que  le  gouver- 
near  de  Maynas  lui  avait  fournie ,  et  chercha  à  s'assurer  des  véri- 
tables intentions  des  Indiens.  Ceux-ci  lui  ayant  fait  une  réception 
amicale ,  il  reconnut  la  possibilité  de  rétablir  les  missions.  L'auf 
née  suivante ,  aidé  d'autres  missionnaires ,  et  par  ies  Seieços  et 
les  Cunibos,  il  commença  cette  réédification  par  la  fondation  du 
Pueblo  de  Sarayacu^  au  6®  35'  de  lat.  S^  et  au  3o3®  i5'  de  long, 
da  méridien  de  l'île  de  Fer ,  dans  une  position  avantageuse ,  près  de 

— .   ....  .,  ■    ,  ■    I,        ,■■■„-..     .    \  , 

(  i  )  VUbges. 


5o 

la  yallée  (^Queirada)  du  même  nom ,  et  distant  d'environ  ane  Ueo^ 
de  rUcayale.  A  peu  près  vers  cette  époque,  plusieurs  néophytes  de 
la  province  de  Maynas  ,  qui  avaient  été  réunis  par  les  Jésuites  sur 
les  bords  des  rivières  »  arrivèrent  à  cette  mission.  Avec  ces  derniers, 
les  Setevos  et  autres  de  différentes  nations  ^  on  forma  une  peuplade 
(  poblaciony  de  800  individus. 

Les  3ctevos  et  les  Cunibos  ne  pouvant  vivre  en  bonne  intelK- 
gence,  on  établit ,  en  1 79a  »  un  auti'e  Puebh  sur  le  Sarayacu  ;  mais 
cet  endroit  ayant  été  inondé  ,  on  transporta  rétablissement  à  San 
Antonio  de  Cbanchaguaya  près  la  Quehroda  du  même  nom,  par 
6°  5'  de  lat.  et  le  362°  24'  long,  de  l'île  de  Fer. 

Les  Piros  qui  habitaient  la  partie  supérieure  de  FUcayale,  la- 
quelle s'étend  le  long  des  rivières  Paru  ou  Yanatiri ,  Tambo  et 
Cusa  y  à  3oo  lieues  de  la  mer ,  ayant  eu  connaissance  de  ces  éta- 
blissemens  ,  vinrent  les  visiter ,  mais  ils  n'y  séjournèrent  pas,  et 
revinrent  chez  eux. 

En  1 794  »  une  autre  b^nde  de  Piros  vint  s'établir  à  quelques 
lieues  au-dessous  de  Sarayacu.  Une  mission  y  fut  envoyée  pour 
les  aider  ;  mais  quelques-uns  de  ceux  qui  la  composaient  tombèrent 
malades ,  d'autres  moururent ,  et  le  reste  se  dispersa.  Cependant, 
le  nombre  de  ces  Piros  s'étant  beaucoup  accru ,  on  forma  ,  en 
I  ^99  y  le  Pueblo  de  Nuestra  Sendra  de!  PUar  de  Bepuano ,  par  le  6' 
55' de  lat.  S.  et  le  302*»  18'  de  long,  de  l'fle  de  Fer,  entre  TUcayale 
et  une  grande  lagune. 

Les  Shipos ,  qui  habitaient  les  bords  des  Rîos  Pisqui  et  Aguai- 
tia  y  éiaiient  ennemis  irréconciliables  des  Setevos  et  des  Cunibos: 
les  missionnaires  parvinrent  à  les  rapprocher.  En  1809  >  ^^  ^^"^ 
sur  le  Pisqui  le  Pueblo  dé  San  Luis  de  Charasmana  y  lat.  G'^  i5', 
long.  3o3<»  2'  de  l'tte  de  Fer ,  à  4  jours  de  marche  du  confhient  do 
Pîsqdî  et  dfe  rUcayâle.  ' 

Mais  cet  établissement  se  trouvant  trop  isolé ,  on  forma  ,  ea 
181 1  y  celui  àt  San  BUenaventura  de  Cuntcananuy  par  ^^  iX  de  lat 
et  3o2®  ~3y  de  long.  La  même  année  et  dans  les  suivantes^  ^ 
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P.  Proyincîal  Manuel  Plaza  pacifia  la  tribu  des  Sencis ,  divisée 
en  trois  peuplades;  les  Inubus ,  les  Riinubus  et  les  Cascas ,  for- 
mant ensemble  environ  looo  individus ,  divisés  en  25o  fa- 
milles ;  il  les  réunit  en  un  seul  établissement,  à  Texception  toute- 
fois des  Runubus  qui ,  à  cause  d^iine  maladie  contagieuse  y  s'étaient 
retirés  dans  les  montagnes.  Cette  réduction,  nommée C^ni^^a,  est 
située  par  6°  36'  de  lat.  et  3o2°  53'  de  long. 

Le  projet  fut  formé  d'ouvrir  une  nouvelle  communication  avec 
les  missions  par  le  Rio  Tambo  ,  en  abandonnant  le  cben^n  dan- 
gereux de  Huayaga ,  de  passer  ensuite  chez  les  Piros ,  et  de  se 
rapprocher  des  missions  de  Pajonal ,  détruites  par  la  révolte  de 
Santos  Atahualpa  ,  en  i  ^^2,  Manuel  Plaza  quitta  Manoa ,  pour 
se  concerter  avec  les  autres  Pères  sur  le  plan  à  suivre.  En  consé- 
quence deux  expéditions  furent  envoyées  :  l'une  de  Manoa  par 
rUcayale;  l'autre  d'Andamarca  parla  Pangoa;  et,  en  juin  iSiSf, 
elles  se  rencontrèrent  sur  les  bords  du  Rio  Tambo.  Le  P.  Plaza,  ayant 
réuni  plus  de  i3o  familles  Piros ,  fonda  le  Pueblo  de  Santa  Rosa 
ou  Lima  Rosa.:^  P^i"  io°  3o'  de  lat.  et  303^»  ^o>  de  long,  de  l'île 
de  Fer,  près  le  confluent  du  Rio  Tambo  avec  le  Paru,  Yami  ou 
Yanatiri.  .,.• 

Afin  de  protéger  cet  établissement,  on  construisit^  ei).i8i5,  le 
fort  de  S.  Buenaventura  de  Chavini ,  sur  les  ruines  des  anciei^nes 
missions  de  ce  nom ,  vers  le  ii°  4^'  de  lat.  et  le  3o2^  2^'  de  long, 
de  l'fle  de  Fer ,  fet  daits  lequel  on  réunit  les  garnisons  de  Uchi- 
baml^ ,  Canas  et  Andamarca. 

Les  tribus  épatses  s^r  les  bords  de  l'Ucayale  et  de  ses  afBuens  , 
sont  : 

Les  Mayorunas ,  qui  occupent  l'angle  formé  par  l'Ucayale  ei  le 
Maranon  ;  cette  tribu  est  la  plus  nombreuse  et  mérite  ,  à  propre- 
ment dire  ,  le  nom  de  nation ,  ayai\t  un.idiâme  entièrement  difîé- 
rent  de  celui  des  autres  peuplades.  Ils  sont  dociles  et  industrieux. 

Leurs  voisins,  au  sud,  sont  les  Caparutguas  ou  Busquipa^fes  , 
qu'on  essaya  de  réunir  dans  le  commencement  de  i8i  j  ;  mais  une 


épidémie  s'étant  déclarée ,  ils  retoarnèrent  à  leurs  villages,  onRaii- 
cheiias.  Ils  vont  entièrement  nus ,  et  parient  tin  dialecte  compris 
par  ceux  qui  savent  la  langue  Pdha» 

On  a  des  renseignemens  sur  une  auire  nation  encore  ploâ  nom- 
breuse, habitant  les  bords  d*une  rivière  aussi  grande  que  rUcayale, 
qui  coule  à  l'est  de  cette  dernière  rivière  nord  et  sud.  Cette  triba 
est  voisine  de  celle  des  Sencis  qui  sont  dociles ,  reconnaîssans , 
d'une  humeur  gaie  et  d'une  physionomie  agréable.  Comme  les 
Capanahuas ,  ils  sont  entièrement  nus  ,  sans  distinction  de  sexe. 

Les  Remos ,  qui  s'étendent  vers  le  Cerros  de  Canchaguaya ,  près 
d'AbayaUy  vivent  dans  Pintérîeur  des  montagnes ,  et  viennent 
irarement  k  TUcayale. 

Les  Amahuatas  occupent  tout  le  pays  entre  les  grandes  rivières 
Cuja  ou  Ucali ,  et  les  affluens  Tamaya  et  Sipahua  ;  ils  sont  d'an 
caractère  doux. 

Toutes  les  tribus  ci-dessus  sont  sur  la  droite  de  PUcayale  ;  sur  b 
rive  gauche  sont  les  suivantes  : 

Lés  HotènidU  où  Pinahuas  ^  dont  le  véritable  nom  est  inconnu; 
leur  malpropreté  et  leurs  mœurs  les  ont  fait  comparer  aux  Hot- 
tentots  d'Afrique.  Les  Pan  os  les  appellent  Puinakucy ,  ce  qui  est 
unie  expression  indécente.  En  i8xi  ,  on  les  découvrit  par  hasard; 
ils  fréquentèrent  quelque  temps  les  laissions  y  et  finirent  par  dis- 
paraître entièrement. 

Les  Maparis  vivaient  jadis  entre  l'Utayale  et  l'iiuallaga.  Ils  ont 
été  vus  ensuite  sur  le  chemin  royal  de  Santa  Catalina  al  Ghîparana. 
Ils  sont  paisibles  et  n'ont  jamais  fait  de  mal  aux  missionnaires. 

Les  Seiebos  vivent  dans  le  Sarayacu.  I^e  Pana  est  leur  idiome 
natif  y  et  ils  parlent  la  langue  générale  de  l'Inca. 

Les  Shipios ,  qui  s'étendent  par  le  Pisqui  depuis  la  réduction  de 
Charasma^  habitaient  d'abord  les  bords  de  l'Aguaitia;  mais  ayant 
été  chassés  par  les  Cashibos ,  ils  vinrent  à  Ucayale  pour  s'unir  avec 
les  Gunibôs.  Ils  sont  sérieux  et  atistères ,  et  parlent  la  langae  Paru 
avec  quelques  variations. 
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Les  Pitvs  occupept  le  reste  de  TUcayale  et  le  bord  du.  Panir- 
faoti  ou  Yanatari ,  jusqu'à  l'endroit  où  cette  dernière  rivière  est 
navigable.  Un  grand  nombre  habite  aussi  les  bords  r de  la  Cuja, 
ja'on  suppose  être  le  Paucartambo  ou  Béni ,  ou.  peut-être  la  même 
rivière  que  les  Portugais  appellent  le  Yavari.  Les  Cunibos  prèten- 
lent  qu'elle  communique  avec.  l'Ucayale  par  £/  Câno  ou  Rio 
lamaya. 

Les  Cashibos ,  nation  féroce ,.  la  terreur  de  l'Ucayale ,  sont  dis- 
persés le  long  des  Rios  Paçhit^r,  Sipiria  et  Aguaitia , .  et  près  des 
rives  de  l'Ucayale.  Ik  sont  ti;èsTdifficiles:  à  soumettre  , ,  et  regardés 
comme  antropophagçs  ^  toutes  les  expéditions  envoyées  contre 
SOI  ont  été  sans,  succès.  Ils  parlent  la  langue  Pana ,  avec  quelques 
rariantes. 

Les  CampaSf  AnUs  ou  And^  s'étendent  des  frontières  de  Cusco 
i  celles  deï  Tarma,.  et.  se  divisent,  en  plusieurs  tribus.  Dans  cette 
nation  sont  compris  quelques  sauvages  vivant  isolés  et  sans  com- 
nunicajtiqn  sor  les  bords  du.Tambp,  depuis  Sisîpaqui  jusqu'à  Jésus- 
Uaria;.  les  idolâtres  près  le  nouvel  établissement  de  Chavini, 
ceux  4'Eni  et  Pereni  de  la  Sal,  et  les. restes  des  28  tribus^  dé- 
'raites  en  1743.  Leur  idiome  diffère  entièrement  de  celui  des 
iQtres  tribiis.  'Quoique  chacune  d'elles  prenne  le  tîtfe  de  nation, 
ïUes  ne  sont  réellement  que  cinq ,  dont  le  langage  est  distinct ,  et 
lui  vivent  sur  les  bords  de  l'Ucayale  et  de  ses  affluens. 

Principales  rivières  des  Missions. 

VUcayale  y  grand  afBuçnt  du  Maranpn ,,  dans  lequel  il  se  jette 
par  le  40  14'  de  lat.  et  le  3o5p  25'  de  long,  de  l'île  de  Fer.  D'abord 
appelé  Aucayahy  qui,  dans  la  langue  Omagua,  signifie  rivière  des 
rÎQnemis  (  Bio  de  Enemigos  ),  il  prend  son  nom  à  partir  du  point 
"6  jonction  du  Parobeni  et  du  Tambo ,  dont  il  est  formé. 

Le  Parobeni  y  qui,  dans  la  langue  des  Piros ,  est  le  même  que  le 
Rio  Puro ,  prend  sa  source  non  loin  de  Cusco,  et  pénétrant  dans, 
l^s  montagnes  par  la  vallée  de  Santa  Ana  ,  se  dirige  vers  le  nord  , 
^^ns  s'approcher  du  Maranon  ,  excepté  dans  une  grande  vallée 
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située  dans  la  Pampa  del  Sacramento  ;  peind  son  nom  à  son  con- 

'     -  -  - 

fluént  avec  lé  Tambo ,  et  prend  celoî  d'Ucayale  au  lo*»  3i'  de  laL 
et  3o4^  36'  de  la  même  longitude.  ' 

Le  Tamho  prend  ce  taom  vers  le  i5*  70'  de  lat.  et  le  3o3*  3o'  de 
long.  Il  est  formé  par  TÂpurimac ,  la  Pangoa  et  le  Ckandiamayo; 
perd  son  nom  à  son  confluent  avec  le  Parobeni. 

Tu  Apurimac  y  rivière  très-connue  du  Pérou ,  entre  dans  les  mon- 
tagnes par  les  missions  de  Ruanta  et  le  pays  des  Antis  ou  Campas; 
s'unit  avec  là  Jauja  vers  le  12^  de  ht.  et  le  3o3<^  4'  àé  long. 

La  Parigoà  sWit  avec  la  Marameric  par  ii<>  19'  de  lat  et  3o3^ 
3o'  de  long. ,  d'où  eUe  prend  son  nom  ;  elle  se  dirige  ensuite  N.  E. 
avec  le  Chanchamayo  ,  par  le  10^  4-^'  de  lat  et  3o3®  25'  de  long. 

La  Marameric  prend  sa  source  dans  la  Vaquerîa  de  San  Miguel,  à 
5  lieues  Ë.  de  Àndamarca,  traverse  les  montagnes  y  reçoit  les  eaux 
de  difTérens  ruisseaux,  et  coulant  au  N.  Ë«,  elle  va  se  joindre  avec 
la  Pangoa  ,  et  perd  son  nom  à  cette  jonction. 

Le  Chanchamayo  prend  sa  source  près  Tarma ,  se  dirige  au  N. 
N,  £.  vers  le  1 1  <>  20'  de  lat.  ;  incline  à  l'est  près  de  la  Sal ,  et  coule 
ensuite  directement  à  l'est  jusqu'à  son  confluent  avec  les  diverses 
rivières  qui  forment  le  Tambo.  Sur  les  bords  de  cette  dernière 
rivière  et  ses  affluens  y  étaient  les  anciennes  Missions'  del  Cerra  de 
la  Sal  y  détruites  lors  de  la  révolte  de  Jqan  Saiitos  Atabua^a  (i). 


f^f 


Cl)  ElPeruano.  a8  juin  x8a6.    N«    8, 

i5  julHiBt.  ......    x3. 

19 •  •  •  •   »4-. 

a6. 17. 

Lima,  Imprenta  del  Ëstado. 


&5 

FournaC'^  an  embassyfrom  Ihe  gooemor-'  fanerai  of  buUa,  to  the 
courts  cf'Siam  and  C&èhinekinà  y  by  JohA  Crawfard  ,  Etsq, 
F.  R.  S.,  F.  L.  S.,  F.  G.  S.j  etc.  Londo» ,  «82*8. 

« 

foumal  d^une  ambassade  envoyée  par  le  gouverneur  -  général  de  l^de  aux 
cours  de  Siaifi  et  de  Gocliînchme ,  par  John  '  Gmwfurd ,  metnbfe  die  b 
Société  royale,  de  la.  Société  Banéenne  et  de  celle  de  géologltf  ^  un  toI. 
in-4^,  606  pages,  Londres,  i&a8.  

Ce  Yolame  ne  peut  manquer  de  contribuer  essentieUement.  aux 
progrès  de  la  géographie  et  de  la  statistique;,  on  y..trohiRe  ep 
eiïet  une  des  relations  les  pif»  intéressantes  dont  nous  :ajoni5i  eu 
à  rendre  compte  dirais  qpel^e  temp^  <       ,  '  i  .     ^.n..:> 

Vers  la  fin  de  i8ai ,  lorsque  le-marquis  d'HastIngs  é^iitigbuvéD«- 
neor-général  de  Tlnde,  il  fut  résolu  par  les  autorités  locales  ^'ou- 
vrir une  négociation  avec  les  deux  puissantes  monarchies  <dc  Siatn 
et  de  la  Cochinchine,  afin  de  rendureler  lesrefaitiims  wp^  Payaient 
antérieurement  çxisté  entre  les  sujets  de  ces  états^t  laïqompaghio. 
Atteindre  ce  but,  citait  se  ménager  une  focde  d'a¥antagt8rc4mij- 
merdaux  et  politiques»  M.  Crawfiu-d  fiit  choisi  pour  .chefièé  cé^fe 
ambassade.  :...!'. 

U  qoitla  Calcutta  le  11  novembre  iSai,  et  s'embar^a  sur  le 
vaisseau-  de  la  compagnie  le  John  Adam ,  du  port  de  BSo'tomieaaii. 
Il  arait  avec  lui  le.  capitaine  Dangerfield ,  destiné  à  kd  socoéder en 
cas  d'accident;  le  lieutenant- Ruterford,  dé  l'armée  de  Flndè,  •à'^a 
tête  d'une  escorte  de  trente  sipays  ;  et  M.  Finlayson ,  en  qualité  de 
inédecin  et  de  naturaliste  de  l'expédition.  Faute  de  vent  et  à  caurie 
des  difficultés  de  la  navigation  du  Gange,  il  £aUut'sept  jouns  à  nos 
voyageurs  pour  parcourir  la  par^  du  fleuve  appelée  le  Aee£fiuoy» 
dernière  limite  où  la  rivière  n'offre  plus  de  dangers,  dépendant 
la  distance  de  Calcutta  à  cçt  en/droit  n'était  que  de'i4o™î^l6SL 
(anglais),  «  Tout-vaisseau*;  rem&rqne*M«  Crawfiird,  qui  tire  plus 
*»  de  l5  pieds,  sous  chargement^  ne  peut  naviguer ;}ur  le-Gatige 
*  avec  sûreté  et  économie»  Les  bâtimens  de  la  compagnie  ide;s  Iodes 
»  orientales,  ordinairement  du  port  de  1000  à  laootonneauxyet  tt» 
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M  rant.  au-delà  de  aa  pieds  d'isao,  ne  spnt  nullement  propres  à  cette 
»  navigation  ;  ils  prennent  leur  cargaison  à  loo  milles  de  Calcutta  ; 
»  et  y  indépendamment  de  cet  inconvénient ,  ils  perdent  commune* 
»  ment  une  partie  de  leurs  é^ipages ,  à  cause  de  la  grande  insaln- 
^  brité  des  stations  où  ils  sont  dans  Tusage  de  s'arrêter.  »  L'ambas- 
sade arriva  daps  la  matinée  du  1 1  décembre ,  à  Penang ,  ou  à  Tile 
du  Prince-de-Galles.  Ce  lieu  était  autrefois  l'entrepôt  général  d'an 
grand  commerce  avec  les  contrées  à  l'est  du  Bengale  ;  mais  il  a 
perdu,  beaucoup  de  son  importance  depuis  quelques  années.  Cette 
perte  est  une  conséquence  de  l'acqubition  de  Singapore  par  la 
compagnie  y  qui  en  a  jugé  la.  situation  plus  convenable.  Aujour- 
d'hui Singapore  et  Malacca  dépendent  de  Penang.  M»  Crawâurd 
désapprouve  comme  inutile  l'augmentation  des  établissemens  civils 
et  militaires  que  cet  arrangement  a  occasionnés. 

Le  S'janvier  iSaa,  l'expédition  quitta  Penang,  et  débarqua  le 
g  d^s  la  plus  grande  des  îles  Dinding.  On  y  trouva  les  mines  do 
fort  hollandais ,  exactement  tel  qu'il  avait  été  décrit  par  Dampière, 
qui  visita  cette  place  en  1689.  M.  Finlayson  y  découvrit  un  nouvel 
épidendrum,  avec  une  tige  en  fleur,  d'environ  6  pieds  de  long  et 
diargée  ^e  90  à  100  fleurs.  Le  i3 ,  les  voyageurs  entrèrent  dans 
.les  eaux  de  Malacca,  et  furent  reçus  très-amicalement  par  le  goa- 
vemeuc  bollandais.  La  population  de  cette  presqu'île ,  qui  n'a  point 
varié  dans  les  vingt-six  dernières  années ,  est  évaluée  à  22,000  âmes 
environ  ;  elle  se  compose  en  gfande  partie  de  Malais ,  d'une  race 
de  sauvages  appelés  Benua  et  Jacong,  au  teint  olivâtre  ;  de  colons 
Hindous  venus  de  Teling^ ,  des  Hollandais  établis  et  des  descendans 
des  premiers  conquérans  portugais.  Voici  ce  que  M.  Crawfiird  dit 
de  ces  derniers  :  . 
•  4f  Le^  Portugais  montent  à  4>ooo;  ils  sont  tous  de  la  plus  basse 
»  «fiasse;  les  traits,  qui  distinguent  les  Eurcqpéens  sont  encore  for- 
)>  tement  empreints  chez  eux,  quoique  avec. un  grand  mélange  de 
»  sang  iisiatique.  11  se  trouve. sans  doute  parmi  eux  des  descendans 
^  en  ligne  directe  de  ces  guerriers  si  £ers,  si  intolérans  et  si  braves, 
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»  qui  combattirent  k  côte  d'Âlbaquerqae  ;  mais  ils  n'ont  cer- 
»  tainementpas  hérité  du  caractère  de  leurs  ancêtres  :  c'est  aujour- 
»  d'hui  une  raice  timide ,  paisible  et  soumise.  Ils  nous  présentent  un 
»  spectacle  bien  peu  commun  en  Orient ,  celui  de  gens  qui  portent 
w  un  nom  et  un  habit  européens,  et  qui  sont  livrés  aux  plus  humbles 
»  occupations  de  la  vie ,  car  ils  étaient  employés  comme  dômes- 
»  tiques  y  journaliers  ou  pécheurs.  >» 

Après  un  repos  de  quelques  jours,  nos  voyageurs  quittèrent  Ma- 
laccd,  continuèrent  leur  voyage  ;  et  le  ig,  à  6  heures  du  soir,  ils 
jetèrent  Tancre  dans  la  rade  de  Singapore  ou  Sincapore  ,  latitude 
1°  lo'  nord,  longitude  io5°  io'  à  Test  de  Paris.  Ce  n'était  que  de- 
puis environ  trois  ans  que  Singapore  appartenait"  à  la  compagnie 
(anglaise).  Plus  tard,  M.  Gravfrfurd  y  fut  appelé  en  qualité  de  ré- 
sident et  gouverneur  local.  La  violence  de  la  mousson  de'  Test  y 
retint  l'expédition  plus  d'un  mois.  Enfin  on  put  lever  l'ancre  le  a  5 
février;  mais  il  fallut  se  tenir,  par  le  travers  de  Bornéo ,  afin  d'é- 
chapper à  la  violence  des  courans  sous  l'abri  de  cette  île.  -Après 
ayoir  touché  plusieurs  petites  îles  sur  la  côte  orientale  du  golfe  de 
Siam ,  nos  navigateurs  se  trouvèrent  enfin ,  le  22  mars,  dans  la  rade 
de  Siam  et  à  l'embouchure  de  la  rivière  Menam,  sur  les  bords  de 
laquelle  est  bâtie  la  ville  de  Bang-Kok,  capitale  du  royaume. 

Avant  de  s'avancer  jusqu'à  Bang-Kok,  on  jugea  nécessaire  de 
jeter  l'ancre  au  village  de  Pak-nam,  première  station  sur  la  rivière, 
^  deux  milles  et  demi  envirqn  de  son  embouchure  et  à  une  courte 
distance  de  la  barre  sur  laquelle  le  vaisseau  n'avait  pu  être  mis  à 
flot  qu'avec  une  extrême  difficulté. 

«  Ce  que  nous  vîmes  à  Pak-nam,  dit  M,  Crawfurd,  n'était  pas 
»  de  nature  à  nous  donner  une  grande  opinion  des  progrès  des  Sia- 
»  mois  dans  les  arts  qui  contribuent  aux  besoins  et  à  l'agrément  dç 
"*  la  vie.  La  chaumière  d'un  paysan  anglais  comporte  plus  de  jouis- 
>»  sances  que  la  demeure  du  gouverneur  de  Pak-nam,  lequel,  à  ce  qu'  on 
?)  nous  dit,  exerçait  une  autorité  arbitraire  sur  5o,ooo  personnes.  » 

La  cour  de  Siam  avait  d'abord  exigé  le  débarquement  de  l'artil- 
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lerie  anglaise;  maiâ,  après  quelques  négociations,  elle  se  désista  de 
celle  prétention.  En  conséquence ,  le  yaisseau  continiià  sa  route  Têts 
la  capitale ,  oh  il  arriva  le  29  mars.  La  ville ,  vue  de  la  rîvîène ,  pa- 
raissait étrç  un  amas  de  buttes  et  de  cabanes ,  du  mîliea  desquelles 
s'élevaient  des  palmiers ,  des  arbres  à  fruit  et  les  fiècbes  élancées 
et  brillantes  des  nombreux  temples  de  Buddha',  spectacle  vraiment 
singulier. 

Le  vaisseau ,  bientôt  après  son  arrivée ,  fut  visité  par  le  fils  et  le 
neveu  du  prab-ldang  (ministre  des  adaires  étrangères).  Un  repas 
leur  ayant  été  servi  à  bord ,  ils  mangèrent ,  burent ,  et  mâchèrent 
du  tabac  avec  une  avidité  qui  n'étonna  pas  peu  leurs  h6tes.  Un  se- 
crétaire vînt  aussi  dans  le  cours  de  la  journée  »  de  la  part  de  Sa 
Majesté  y  afin  de  faire  la  description  détaillée  du  cheval  anglais  des- 
tiné pour  le  roi,  et  qui  avait  fortement  excité  sa  curiosité.  Enfin 
arriva  une  députation  pour  recevoir  la  lettre  du  gouverneur  géné- 
ral. Après  rengagement  pris  de  la  représenter  au  moment  où  l'am- 
bassade serait  reçue  à  la  côur ,  la  lettre  fut  apportée  sur  le  pont, 
et  saluée  par  l'artillerie  du  vaisseau.  L'escorte  destinée  h  raccom- 
pagner l'emporta  dans  un  vase  d'or,  et  sous  Tabri  d'un  parasol. 
La  lettre ,  comme  le  remarque  M.  Crawfhrd ,  est  considérée  dans 
l'Orient  comme  la  pièce  la  plus  importante  de  l'ambassade.  L'eia- 
men  critique  auquel  on  la  soumet  s'étend  même  à  l'enveloppe,  ainsi 
qu'à  la'forrtie  et  à  Ist  qiïàHté  du  pkpier. 

r 

•  La  cérémonie  de  la  présentation  à  la  cour  ayant  été  fixée  an 
8  avril ,  M.  CrawfiinJ  et  ses  amis  partirent  de  leur  demeure  à 
8  heures  et  demie  du  matin.  Après  aCvoir  traversé  plusieurs  ap- 

ri" 

partemens,  iU  arrivèrent,  non  sans  peine,  h  l'entrée  âe  la  salie 
d'audience.' Parvenus^ à  celle-ci ,  ib  furent  forcés  d'ôtcr  leurs  chaus- 
sures, et  de  laisser  les  Indiens  attachés  à  leur  service ,  aussi  bien 
que  leurs  interprètes.  La  salle ,  dît  M.  CraWfard ,  était ,  à  la  lettre, 
si  encombrée  de  courtisans  coûchéff  àr /?to!P^/i^(^,  qu'il  était  dif- 
ficile de  se  retnuei:*  sàiis  risquer  de  naarcherà  chaque  instant  sur 
quelques  grands  fonctionnaires  d'état. 
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L'aspect  général  de  la  salie ,  l'humble  attitude  des  courtisans  / 
la  situation  du  roi  et  le  silence  qui  régnait  dans  cette  enceinte, 
tont  présentait  un  ispectacle  très-imposant ,  ce  lieu  ressemblait  beau- 
coup plus  à  un  temple  rempli  de  dévots  en  prières^  qu'à  la  salle 
d'audience  d'un  monarque  temporel. 

Le  roi  semblait  avoir  de  5o  à  60  ans  ;  ^  était  d'une  petite 
taille,  et  annonçait  des  dispositions  à  prendre  du  corps.  Ses  traits 
étaient  très-communs,  et  décelaient  l'indolence  et  la  faiblesse  de 
son  caractère.  Â  la  gauche  du  trône,  on  avait  exposé  ceux  des 
présens  du  gouverneur-général  qui  étaient  susceptibles  d'être  trans-^ 
portés.  Un  secrétaire  en  lut  la  nomenclature.  La  lettre  du  gouver-^ 
neur  -  général  ne  (ut  ni  lue  ni  représentée ,  malgré  l'engagement 
pris  antérieurement  à  cet  égard. 

«  Les  paroles  que  Sa  Majesté  siamoise  condescendit  à  nous  adres* 
»  ser ,  dit  M.  Crawfurd ,  furent  prononcées  d'une  manière  grave  j^ 
»  mesurée  et  d'un  ton  d'oracle.  Un  des  premiers  officiers  les  trans- 
M  mettait  à  une  personne  d'tffî  rang  inférieur,  et  cette  dernière  an 
»  koHrhai-sohak',  qui  était  derrière  nous ,  et  les  expliquait  en  langue 
»  malaise.  Yoici ,  telles  qu'elles  nous  furent  rendues ,  les  questions 
»  proposées  :  Le  gouverneur-général  de  l'Inde  (littéralement  en 
»  siamois,  le  lord,  c'est-à-dire,  gouverneur  du  Bengale),  vous  a 
»  envoyés  à  Siam  ;  quel  est  votre  but  ?  La  réponse  fut  une  courte 
»  explication  de  l'objet  de  l'ambassade.  —  Le  roi  d' Angleterre 
»  a  - 1  -  il  connaissance  de  votre  envoi  ?  Le  gouverneur  -  général 
»  de  l'Inde  est  -il  frère  du  roi  d'Angleterre?  Quelle  différence  y 
»  a-t-il  entre  l'âge  du  roi  et  celui  du  gouverneur-général  ?  Le  gou- 
»  vemeur- général  de  l'Inde  était- il  en  bonne  santé  lorsque  vous 
»  avez  quitté  le  Bengale  ?  Où  vous  proposez-vous  d'aUer  après  avoir 
»  quitté  SiamP  La  paix  est-  elle  votre  but  dans  tous  les  pays  que 
»  vous  jugœ  convenable  de  parcourir,'^  Avez-vousintention  de  voya- 
it ger  par  terre  ou  par  eau ,  de  Siam  à  Turan  ?  Est  -  il  dans  vbs 
»  projets  de  visiter  Hué,  capitale  de  la  Gochinchine?  Aprâs  les 
»  réponses  à  ces  diverses  demandes  J  Sa  Majesté  finit  par  ces  pa- 
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»  rôles  :  Je  sois  bien  aise  de  voir  on  envoyé  du  gouyemeur-géné- 
»  rai  de  Tlnde.  Quelque  chose  que  tous  ayez  à'dire,  donnez -en 
»  communication  au  ministre  Suri-Wung-Cosa.  Ce  que  nous  at- 
»  tendons  principalement  de  vous,  ce  sont  des  armes  à  feu. 

»  Durant  l'audience ,  il  était  tombé  une  forte  ondée,  et  il  pleo- 
»  vait  encore  lorsqu'elle  fut  terminée»  Sa  Majesté  prit  de  là  occa- 
»  sion  de  nous  présenter  à  chacun  un  petit  parapluie ,  et  fit  donner 
»  l'ordre  de  nous  laisser  voir  à  notre  aise  les  curiosités  du  palais. 
»  Les  cours  et  les  chemins  étant  très^humides  et  très-sales,  à  cause 
i>  de  la  pluie ,  nous  demandâmes  tout  naturellement  nos  chaussures, 
j»  <  que  nous  avions  laissées  à  la  dernière  porte  ;  mais,  il  était  impos- 
»  sible  de  nous  accorder  cette  faveur ,  les  premiers  princes  du  sang 
M  n'ayant  pas  le  droit  de  porter  des  chaussures  dans  l'enceinte  sa- 
»  crée  où  nous  étions.  Il  aurait  été  impolitique  de  montrer  de  la 
»  mauvaise  humeur.  Nous  feignîmes  donc  de  nous  conformer  de 
*f  la  meilleure  grâce  du  monde  à  cet  usage  incommode,  et  nous 
»  pûmes  satisfaire  notre  curiosité  sans  réserve.  » 

Ce  ne  fut  que  le  i6  avril  qu'il  fut  possible  à  M.  Crawfurd 
d'entamer  la  négociation  dont  il  était  chargé.  Il  obtint  enfin  ,  ce 
jour-là,  sa  première  audience  avec  le  prah-klang;  mais  ni  ce  jour  ni 
dans  aucune  autre  occasion  subséquente,  ils  ne  purent  parvenir  à 
effectuer  aucun  arrangement  définitif  sur  les  points  qu'ib  eurent  à 
discuter.  Les  délais  interminables  de  la  coiu*  de  Siam  auraient 
été  en  tout  temps  un  obstacle  à  la  proihpte  conclusion  des  affai- 
res; mais,  dans  le  cas  présent,  il  y  avait  d'autres  difficultés  bleu 
plus  insurmontables.  Ce  que  les  Siamois  avaient  le  plus  à  cœur,  c*é- 
tait  d'obtenir  la  promesse  que ,  si  on  faisait  un  traitée  de  commerce, 
ils  auraient  en  tout  temps  le  privilège  de  pouvoir  se  procurer  des 
armes  à  feu  et  des  provisions  de  guerre  dans  les  ports  anglais.  Mais 
c'était  une  clause  que  M.  Crawfurd  eut  le  regret  de  ne  pouvoir  ac- 
corder dans  toute  son  étendue.  Outre  cette  difficulté ,  une  autre 
presque  aussi  forte  contribua  à  faire  écjiouer  la  mission  de  M.  Cra^v- 
furd  auprès  dc|s  coiirs  de  Siam  et  de  CJochjincbiiie«  Les  fiers  auto- 
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cr*ates  de  ces  deux  pays  ne  voyaient  qu'avec  mépris  l'amlxassadenr 
dagoavemement  subordonné  de  Plnde.  En  Cochinchine,  M.  Craw- 
fard  ne  fut  pas  même  admis  à  la  présence  du  roi;  et  ni  l'un  ni 
l'autre  monarque  ne  condescendit  à  répondre  en  son  propre  nom 
aux  lettres  du  gouverneur-général.  On  fut  surpris  que  M,  Craw- 
furd  n'eût  point  de  lettres  de  créance  du  roi  d'Angleterre  lui-même. 
Ce  fut  pour  ce  motif  que  la  cour  dé  Cochinchine  refusa  même  de  re- 
cevoir les  présens  envoyés  par  le  marquis  d'Haslings.  A  Sîam , 
Torgiueil  du  roi  et  de  ses  ministres  céda  à  leur  avarice  et  à  leur  ra- 
pacité; et  les  présens  furent  reçus,  mais  seulement  comme  tribut 
d'un  inférieur  à  son  suzerain. 

Malgré  ces  découragemens ,  M.  Cravv^furd  persévéra  dans  ses 
efforts  pour  atteindre  autant  que  possible  le  but  de  sa  mission. 
Ce  qu'il  avait  principalement  à  cœur ,  c'était  l'abolition  du  droit 
<ie  prée^nption  que  Sa  Majesté  siamoise  s'attribuait  et  exerçait  sur 
toutes  les  marchandises  importées  pour  être  vendues  dans  ses  états. 
Après  plusieurs  conférences  peu  satisfaisantes  avec  le  prah^klang  , 
la  négociation  se  termina  par  l'ultimatum  du  gouverneur  siamois, 
savoir  :  que  <<  les  vaisseaux  anglais ,  à  leur  arrivée  à  l'embouchure 
»  de  la  rivière ,  seraient  visités  par  le  gouverneur  de  Pak-nam ,  et 
"  que  leurs  armes  et  leurs  canons  seraient  débarqués ,  suivant  l'an- 
»  cienne  coutume ,  qu'ensuite  les  navires  seraient  conduits  à  la 
**  capitale  ;  que  dès  qu'ils  seraient  à  l'ancre ,  le  surintendant  de  la 
M  douane  leur  prêterait  assistance  dans  leurs  achats  et  leurs  ventes 
»  avec  les  marchands  de  Siam ,  et  que  les  droits ,  ainsi .  que  les 
»  charges ,  resteraient  les  mêmes  qu'auparavant.  Permis ,  du  reste 
*  aux  marchands  anglais  de  venir  à  Siam,  pour  vendre  et  acheter, 
»  conformément  à  ce  règlement.  » 

Cette  pièce  si  satisfaisante  et  si  importante  avait  été  remise  à 
^1*  Crawfurd  le  12  juin.  Cependant  ce  ne  fut  que  vers  le  milieu 
^e  juillet  que  l'état  de  la  barre  de  la  rivière  permit  au  vais- 
^Q  de  partir.  Depuis  ce  moment  jusque  vers  le  milieu  d'août, 
^  temps  fut  employé  à  faire  le  voyage  de  Siam  à  Saigun,  premier 
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poft  de  Codiînchine.  Ayant  atteint  la  pointe  de  ICandyu ,  à  Tein- 
bopehnre  de  la  rivière  de  Saigon ,  les  voyagQiirs  furent  visité»  par 
le  mandarin  de  ce  lieu,  qui  leur  fit  Taccueil  le  plus  hospitalier, 
après  qu'ils  eurent  descendu  à  terre.  Laissant  là  le  yaissean , 
M«  Crawfurd  et  M.  Finlayson;  arec  me  suite  de  trente  domes- 
tiques »  remontèrent  la  rivière  en  bateau,  jusqu'à  Saigun,  où  ils 
arrivèrent  dans  la  matinée  du  29.  Ici^ib  éprouvèrent  une  diffi- 
culté imprévue.  Le  gouverneur  de  la  Basse  Cochinchine  insista 
pour  voir  la  lettre  du  gouverneur -général  au  roi;  et  pour  le  satis- 
faire, U  ne  lui  fallait  rien  moins  que  l'original,  qui  par  malltear 
avait  été  laissé  sur  le  vaisseau  à  Kandyu*  On  fut  donc  obligé  de  ren- 
voyer cherclier.  Cette  lettre  tut  l'objet  de  beaucoup  de  critiques  de 
la  part  des  mandarins ,  par  rapport  aux  titres  qu'on  y  donnait  au  roi 
delà  Cochinchine. 

Ayant  été  honoré  de  l'audience  du  gouverneur ,  Mé  Crawfard 
quitta  Saigun  le  3  septembre.  Après  un^  navigation  de  quelques 
hi^ureà»  il  regagna,  son  navire^  et  il  continua  son  voyage,  le 
long  des  côtes  occidentales  de  la  péninsule ,  vers  Hué ,  capitale  da 
royaume.  Le  x5,  il  entra  dans  le  port  de  Turan.Ili  y  laissa  le  na- 
vire ;  et  accompagné  seulement  de  M.  Finlayson  et  d'une  douzaine 
de- {Personnes,  il  s'embarqua,  peu  de  jours  après,  à  bord  de  deux 
galères  fournies  par  le  gouvernement.  Après  un  court  voyage,  il 
arriva  à  sa  destination»,  La  première  chose  dont  les  autorités  s'oc- 
ciqpèrent  ici  fut,  comme  à  l'ordinaire,  la  lettre  di^  gouverneur- 
général.  Malgré  ses  efforts,  M.  Crawfurd  n'eut  point  rhonneor 
d'être  présenté  à  la  cour.  Le  ministre  promit  sQulenqient  de  faire 
connaître  son  désir  à  Sa  Majesté.  «  11  est  naturel,  dit -il  en  son- 
»  riant ,  que  vous  mettiez  tant  de  prix  à  l'honneur  d'être  présenté 
j>  à  un  si  grand  roi.  » 

Deux  ou  trois  jours  aprçs,  les  voyageurs  eurçQt  la  liberté  d'aller 
partout  où, ii. leur  plairait.  Ils  ne  parent  voir  sans  intérêt  les  forti- 
fierions élevées  sous  la  surveillance  du  précédent  roi ,  qui  avait  été 
instruit  et  guidé  par  quelques  ingénieurs  français.  Les  défenses  ao- 
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Les  Pit'os  occupent  le  reste  de  l'Ucayale  et  le  bord  du.  Panir- 
Yaoti  ou  Yanatari ,  jusqu'à  l'endroit  où  cette  dernière  rivière  est 
navigable.  Un  grand  nombre  kabite  aussi  les  bords, de  la  Cujay 
qu'on  suppose  être  le  Paucartambo  ou  Béni  y  ou.  peut-être  la  même 
ririère  que  les  Portugais  appellent  le  Yavari.  Les  Cunibos  préten- 
dent qu'elle  communique  avec  l'Ucayale  par  -B/  Câno  ou  Rio. 
Tamaya. 

Les  Cashibos ,  nation  féroce ,.  la  terreur  de  l'Ucayale,  sont  dis-, 
perses  le  long  des  Rios  Paçhitçr,  Sipiria  et  Âguaitia , .  et  près  des 
rives  de  l'Ucayale.  Us  spnt  ti;èsTdifficiles:  à  soumettre , .  et  regardés 
comme  antropophageis  ;.  toutes  les  expéditions  envoyées  contre 
eux  ont  été  sans,  succès.  Ils  parlent  la  langue  Pana ,  avec  quelques 
variantes. 

Les  Campas^  Aniis  ou  And^s  s'étendent  des  frontières  de  Cusco 
à  celles^  de;  Tdgnoaay.  et  se  divisent,  en  plusieurs  tribus.  Dans  cette 
nation  sont  compris  quelques  sauvages  vivant  isolés  et  sans  com- 
munica^tion  sur  les  bords  du.Tambp,  depuis  Sisipaqui  jusqu'à  Jésus- 
Mari^  ;.  les  idolâtres  près  le  nouvel  établissement  de  Chavini , 
ceux  4^Enji  et  Pereni  de  la  Sal,'et  les. restes  des  28  tribus,  dé- 
truites en  X743.  Leur  idiome  diffère  entièrement  de  celui  des 
autres  tribqs.  'Quoique  chacune  d'elles  prenne  le  titre  de  nation, 
elles  ne  sont  réellement  que  cinq ,  dont  le  langage  est  distinct ,  et 
qui  vivent  sur  les  bords  de  l'Ucayale  et  de  ses  affluens. 

Principales  rivières  des  Missions. 

UUcayale ,  grand  affluent  du  Maranon ,,  dans  lequel  il  se  jette 
par  le  4°  i4'  de  lat.  et  le  3o5p  25'  de  long,  de  l'île  de  Fer.  D'abord 
appelé  Aucayalcy  qui,  dans  la  langue  Omagua,  signifie  rivière  des 
Ennemis  (  Bio  de  Enemigos  ),  il  prend  son  nom  à  partir  du  point 
de  jonction  du  Parobeni  et  du  Tambo  ,  dont  il  est  formé. 

Le  Parobeni  y  qui,  dans  la  langue  des  Piros,  est  le  même  que  le 
Rio  Puro  ,  prend  sa  source  non  loin  de  Cusco ,  et  pénétrant  dans, 
les  montagnes  par  la  vallée  de  Santa  Ana  ,  se  dirige  vers  le  nord  , 
»ans  s'approcher  du  Maranon  ,  excepté  dans  une  grande  vallée 
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vait  prévoir ,  d'après  la  jalousie  et  le  caractère  intraitable  du  goa- 
vemement,  et  les  'restrictions  onéreuses  auxquelles  reste  exposé  tout 
commerce  étranger  dans  les  ports  de  ce  l'oyaume.  M.  Crawforl 
pense  que  si  jamais  on  esi^ye  d'établir  des  rapports  conaniercianx 
avec  Siam  ou  la  Cochinchine,  il  faut  le  faire  ^seulement  par  le  moyen 
des  j  onqnes  chinoises  ;  car  dans  le  fait ,  dit-il,  les  habitans  de  la  Chine 
sont  les  seuls  étrangers  pour  lesquels  ces  demi-barbares  ne  mon- 
trent ni  aversion  ni  mépris.  Les  monarques  de  ces  deux  contrées 
regardent  le  roi  de  la  Chine  en  quelque  sorte  comme  leur  suze- 
rain. Quant  aux  autres  souverains ,  ils  les  considèrent  tous  comme 
leurs  inférieurs ,  pour  ne  pas  dire  leurs  vassaux.  La  révolation  de 
France  et  d'autres  motifs  avaient  déterminé  beaucoup  de  Français 
à  partir  pour  la  Codiinchine,  où  ils  acquirent  bientôt  une  influence 
puissante  à  la  cour.  Ils  sont  revenus  presque  tous  dans  leur  patrie, 
depuis  que  les  circonstances  ont  changé  ;  mais  les  liaisons  qui  ont 
été  formées  entre  les  Français  et  les  Cochinchinois  pourraient  se 
rétablir  dans  le  cas  d'une  guerre  entre  la  France  et  l'Angleterre , 
et  devenir  dangereuses,  dit  M.  Crawfurd,  pour  le  commerce  des 
Anglais  avec  la  Chine. 

L'empire  siamois  se  compose  aujourd'hui  de  Siam  proprement 
dite ,  d'une  grande  partie  de  Lao ,  d'une  portion  de  Camboje  et  de 
certains  états  malais  devenus  ses  tributaires.  On  peut  considérer 
cet  état  comme  compris  entre  le  5^  et  le  21^  degré  de  latitude  nord, 
et  entre  le- 99  et  10^  degré  de  longitude  à  l'est  de  Paris.  Sasnr£ice 
peut  s'évaluer  à  190,000  milles  géographiques  carrés  (  le  mille 
linéaire  de  20  au  degré  ).  11  est  impossible  de  déterminer  exacte- 
ment sa  population  ;  mais  M.  Crawfurd  pense  qu'on  peut  la  porter 
à  environ  deux  millions  huit  cent  mille  individus ,  parmi  lesquels 
on  ne  compte  qu'environ  douze  cent  soixante  mille  Siamois.  Le 
reste  se  compose  de  gens  de  Lao ,  de  Pegnans ,  Camboiens ,  de 
Malais,  de  Chinois  (au  nombre  d'environ  44o>ooo),  de  naturels 
de  la  partie  occidentale  de  l'Inde,  et  de  deux  mille  individus  qui 
descendent  des  Portugais. 
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Les  .Piws  occupent  le  reste  de  l'Ucayale  et  le  bord  du.  Panir- 
Yanti  ou  Yanatari ,  jusqu'à  l'endroit  où  cette  dernière  rivière  est 
navigable.  Un  grand  nombre  habite  aussi  les  bords, de  la  Cuja, 
qu'on  suppose  être  le  Paucartambo  ou  Béni ,  ou,  peut-être  la  mêine 
riyière  que  les  Portugais  appellent  le  Yavari.  Les  Cunibos  préten- 
dent qu'elle  communique  avec  l'Ucayale  par  El^  Câno  ou  Rio. 
Tamaya. 

Les  Cashibos ,  nation  féroce ,.  la  terreur  de  l'Ucayale,  sont  dis- 
persés le  long  des  Rios  Paçhit^r,  Sipiria  et.Agjuaitia,  et  près  des 
rires  de  l'Ucayale*  Ils  sont  tr.è$7difficiles:  à  soumettre ,  et  regardés 
comme  antroppphages  ;.  toutes  les  expéditions  envoyées  contre 
eux  ont  été  sans  succès.  Ils  parlent  la  langue  Pana ,  avec  quelques 
variantes. 

Les  Campas,,  Aniis  ou  Aruks  s'étendent  des  fron^ères  de  Gusco 
à  celles  dei  Tarma,.  et.  se  divisent,  en  plusieurs  tribus.  Dans  cette 

■ 

nation  sont  compris  quelques  sauvages  vivant  isolés  et  sans  com- 
manicajtion  sur  les  bords  du.Tambp,  depuis  Sisipaqui  jusqu'à  Jésus- 
Mari^;,  les  idolâtres  près  le  nouvel  établissement  de  Chavini, 
ceux  4^Ëni  et  Pereni  de  la  Sal,  et  les. restes  des  28  tribus^  dé- 
truites en  1.743.  Leur  idiome  diffère  entièrement  de  celui  des 
autres  tribps.  'Quoique  chacune  d'elles  prenne  le  titi'e  de  nation, 
elles  ne  sont  réellement  que  cinq ,  dont  le  langage  est  distinct ,  et 
qui  vivent  sur  les  bords  de  l'Ucayale  et  de  ses  afQuens. 

Principales  rivières  des  Missions. 

luUcayale ,  grand  affluant  du  Maranon ,  dans  lequel  il  se  jette 
par  le  4**  i4'  de  lat.  et  le  3o5p  25'  de  long,  de  l'île  de  Fer.  D'abord 
appelé  Aucayale ,  qui ,  dans  la  langue  Omagua ,  signifie  rivière  des 
Ennemis  (  Bîo  de  Enemigos  ),  il  prend'  son  nom  à  partir  du  point 
de  jonction  du  Parobeni  et  du  Tambo ,  dont  il  est  formé. 

Le  Parobeni f  qui,  dans  la  langue  des  Piros ,  est  le  même  que  le 
Rio  Puro  ,  prend  sa  source  non  loin  de  Gusco 9  et  pénétrant  dans, 
les  montagnes  par  la  vallée  de  Santa  Âna  ,  se  dirige  vers  le  nord  , 
^ans  s'approcher  du  Maranon  ,  excepté  dans  une  grande  vallée 
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i'^Les  Sîattiois'ue  sâ^^t  i|«iepeti  de  chose  des  pays  étrangers';  les 
seulis  noms  d6  p^eapks  ou  de  pontréis  qii^ils^cooiiaissenty  hors  de  la 
partie  dn  globe  qu'ils  }^al>itent ,  sont  :  Hua^^Prck  (l'Afrique)  ;  Fa- 
i^ng  (TEarope);  Frangsit'(  la  France);  Willande  (la  H<4lande); 
i^gkrit  (l'Angleterre)  fet-Vorkan  (I«s  Étatsh-Ujiis.  Ils  haïssent  les 
YOy^gâS'de'mer,  étrefe^i^  de  knrs  înstiunîons'reponsse  tonte  liai- 
iott  avec  Jes  étrangers.  •  ' 

-  i  Leur  musique -est' plus  agréabte  à-  une  ôreiBe  européenne  ^ue 
celle  de  tiOtit  autre  peuple  dé  r($rîe»t'»^xciepté  p'eut-^re  celle  des 
^ii#cs  et  des  'Persans.  -  Leufa  méiodies  sont  vives  et  animéefs ,  et 
4'èst^mbfent  à  celles  desËcossais  et  àes  Irlandais;  Ils^  ont  beatjboup 
iftesirninèns  k  vent  et  à  corder.  L'alphabet  siamois  se  coni^ose 
^•treète-^neuf  consonnes^  outne  un |g;râiid  nombre  de  v«o^llé«.  ils 
écrivent  de  gauche  à  •  diroite  ;  les  r^les  de  leur  gramoiaire  sont 
ibrt  sim{Jes.-  Leur  littérature  est  pauvre  et  sans  intérêt;  leurs  com- 
positions; èxéSepté  les  écrits  épistolaircs,  soàt  toutes  en  vers  et  d'une 
simplicité  de  style  qui  li'ofTre  point  ceà  métaphores  hardies  et  ces 
tournures  hyperboliques  dés  langues  orientales.  La  lahgifedupays  est 
la  seule  en  usa£:e  dans  les  chansons  ,  les  romances  et  les  dironiques 
na^^^nales;  tous  leiijirg  livres. Religieux  sou-t  i^njts  en  bali.  cpmme 
djOis.lQSiaatresiCQiibréea  de>)!eat:0ù;^le.b«ddhisfl»e  est  la  areligii>«  àor 
'  làninante;*  Le  -  peuple  >en  général  •appreiiA'4  lire  et-  à  éciire  ;*  mais'  ce 
-n'est  qoé' *%ilc  thàlîîiéirfe  îérti  imparfaite.  -*  •  ! --  : -n-  .  - 
^'  ^  if.  .Cràîvfiîfà'tié  rèiiâ'pis  uii'  Compte  très-favôràbïé  dû  caractère 
des  Siamois  en  gépéral.  <«  A  en  juger  ^  oit-il ,  d^près  ceux  avec 
)f^  jiç.sqi:f^ls  ) Vi  Çl^  à^s  reUti<ons  V  je  n'hésite  point  à  coofiri^érce  que 
^j>  kSiËuropéensi  ont.  souvent  assuré  ^savoir  :  que  les  Sianuois  ;$oiit 

tuais  j' iniàins  ;  fouang^et  cowries.  Le  catty  =  30  talés  ;  la  talé  ^r'^'ticalis  ou 
?  aêiiMto—  f  ou  to'f ooany.  ^Lè  fkn  ang  a»  800  eofnifs»  '  >    >     ^    ,''/..)  ' 

Les  monnaies  TéeUMiffhift/ Jés- tîcals  ,dW ,  IcSiitie^  !d'ai|;««li  ^  lf».'ja|il»is, 
les  fouangs  et  les.so|V]jp9>Ç^I^<(  lipldV  :=;  ip  ijcal^  4,*ajr|^nt.  Le  sompaîe  =- 
le  quart  du  fonang  ;  le  lîcal  d^argent  "=39  à  3o  deniers sterl.  =  a  fr.  98  cent,  à 

^fr.09.    •  *  '  •     ■' '  ••' ^ 'i.'r^^,:  •■;  •-' -iv^Ai'/r."  • 


M  rampans ,  patessau  ;  aviâ^  jûs^il'à  là-  t^âMSité  »  fi^ams  délicatesse  ; 
M  pâfiUhmîméS'i^  vaifi$Jé5qy-'à'l^ir|ii(tt^agâ<ice'V  DVrfl  aatrexôté  en 
«  reconnaît  qn'râ-^néiQLliife'sokt^ttttipliMiii^  âb^èmes  ;  faciles 
»  à  calmer ,  paisibles  et  ^«ciles,  '  Les  affeotiotis  de  famille  ont  beao- 
»  coup  de  force -pannp  éOK  , -«t'ie^derbir  filiakest  iiegardë  comnie 
»  uDe  obHgûtioB  religiev»/.  Les  fettrisiesrne  sdift  point  renfermées 
»  comme  dans  d'antres  oôntréeâ'Oïrieiâilâles';  màiâ  elles  ne  parabsent 
»  pas  traitées  avec  beaàconp  dé  respect ,  et  leur  vertu  ne  jouit  pas 
»  d'une  baote^stkne.  Citons  textu^ément  M.  Crawfurd^ 

»  La  servilité  chez  les  Siamois  est ,  comme  on  devait  s'y  attei|^ 
»  drç ,  une  consiSipieikè  néasssaire  dp  despoiisnie  rigide  sous  le 
*  poids  duquel itfts' sont  courbés.  La -subordination  des  rangs  est 
»  rigoureusement  établie '.à  Siam  »  au  point  de  faire  disparaître 
»  toute  apparence  d'égalité  y.  et  cdnsé^pieraîmént  toute  vraie  poli*- 
»  tcsse.  La  conduite  des  Siamois  ^  envers  leurs  supérieurs ,  est  ab- 
»  jecte  ail  dernier  .poîâk ,  tandis:  qu'ils/ sont  dédaigneux  et  insô- 
»  feus  envers  leurs  iâfiiErieurs.  '  Ce  caractère  seihbleen  effet  im^ 
«  primé  dans  tous 'lëots.  actes  «extét-ieurs.  Leur  gaîtié  n'est  jamais 
*>  gracieuse  ou!frabohe  con^^me  celle  des  tribus  militaires  de  l'Asie 
»  occidentale;  elle  est)  aàicontrâiiB-  ignoble  et  grossiene- comme 
«  celle  d'un  être  bas. et  rampfeuit;  Peut-être  aussi  que  les  attitudes 
"  par  lesquelles  se  .nfeanifeste  là  souœifission  envers  les  supérieurs 
^  coiiUîbuent-elks  à'bknnir  l'aisance ,.  dans  les  relations 'Sociales, 
»  et  il  semble  en  ef&l  impossible  d'associer  la  moindre  élégancedaas 
»  les  manières,  mêqpieiuperficielle  avec  la  pratique  habituelle  de  ranH 
»  per  sur  les  genoux  ou  sur  les. coudes^  en  frappant  de  là  télé  contre 
i*  terre. !Nous eûmes l'occaaion  dlébserver  L'effetdec^te pratique  sur 
»  les  personnes^de  notre  connaissance^  dont  les-gemioux  et  les  coudes 
»  étaient  couverts  d'escarres^ noires'  et'  indélébiles*  Le . prah-klang 
»  surtout  ofBnait  des  Ifaoes  frappante  de  ces  prosternations,  qu'il 
»  était  obligé  de  répéter  au  moins  deux  fois  par  jour  au  palais!  » 

'^eîct 'oiaintdiântr  quelques  iiotions  sur  la  Çochinchine.    Le 
royame'de  .ée;nom«e  éomposdid&.UCoeliinchinc' proprement  ditç. 


dç^onqbil»  y  et  d-imi»f»rt«l  44:Ji'4i)ciw  r/pyi^oHie  de  Cambogç.  Il 
s'étend  presque  de jHit».  h  ^'  joaq»'^  àSf  é^gré  4e  liàtiUide  nord  »  «i 
sa  largeur  de  Test  à  l-giMStrinimes/db  60  à'i.80  mille»  (  ang^ab).  Sa 
surikce  peut  s'é^ralnerà  teTif^u  g^9oda  mUes  caxrés ,  et  la  popubr 
4ioa  n'excède  probabkmeiit pJisde: beaucoup -einq mUlions. 

La  religion  chr^une  ijiÉioduîté  dans^îlepays  yers;  Tannée 
)&ai,  p^F  les  JëaOile»  ponUi^#tfr,Ymii»  de^  SldcaQ ,  n'^  iaît  aucoa 
progrès 'seusibk  dans  c«s  derniers  t£n^.  Ce  qui.  en  jelle  cootrarie 
le  plus,  dit-on,  I^s  .mœpr»  »t  |gs  habitudes  .de»  C^r4iiiic>ii  n  oi»  >  c'est 
qa'dle inteiditlapolf^gaoïie.,    •    -;-*'.'. 

Ii<es  GochinchiBôia  d'«irigln&  iWnan  ^oiA  de  p^tita  hommes  tnpos 
iH  maUaits.  Leur  oontcnanœ  <d2cèl6'kiésnnUHas.ùn  air  do  gaité  et 
dis  iMonne  homeurl  Lesffommes  <parcîreiit  à  notre  antnir  beaucoup 
mieux  £atites  et  génëndaBcpi^  phii  belles  qa^  les  bommes, 

-  '  Le  progrès  des  CocUnobinoi^  dans  les  wà&  utiles  sont-  pins  co»- 
sîdérables  que  oetax^dte  Siamo^;  'lês:pkrenfe«r&  récôheét  des  cotons 
OD  abondance  et  de  bonim.  qualité.  Usioùtsanssi  porté  fort  loia 
l'art  d'éleyer  les  veiB-àrsoîe  v^et  d^en  ittaer  le  fil.  La  mann&ctare  de 
lâqdé  par  laquelle  leToncpin  a  été  longi  lampe  célèbre  est  encore  en 
sctiYité.'GepeBdanlt>màIgcé  tons  leUcs  eiforts  c'est  bien  pins  l'esprit 
d'imitation  que  cebii  d'iàvuntiDn  .e:l  dec  perfectionnement  qui  ca- 
ractérise le  géniede  011&  pènpks  dams-ka  arts. 

Là  langue  iaham'.(eQcbii^ehînûise').  est  téiite  en  monosyllabes; 
^i^  sa .oonsiniotion'  et  son» caract3re  y  en  généi&l  f  elle  risâsenaUe aux 
dialectes  des  provinpès  df  ia  Gbine.  Le  peig»^  quLn'^  point  de  litté- 
Tatm%  qoi  hii  sdit.ii^^jpre:;^  reçoit  tous  ses  lierres  des  Gbinnis. 

-  '  L']^abiUemcnt*eStà')peopis!»ileiinéxBe  pour  les  deux  sexes.  Us 
portent  4ès  4ttpbai^^ai^aBi|^s>a^eebeaiKOop'*4t  sèiov 

r"  On  représente  les  Codiinclânôîscomnto^^&nti  doux  et  dociles. 
•Lep  classtâ  infiéi^arf^  sonà  mèoue  ji^^marqoables  par  la  .TÎTacité  et  la 
gaflé'de  jeur  cairact^ei  Malgré- IcumifiréquenfieSi  ablations,  ils  sont 
malproprea' en* 'générai  Leur'Uyge  «BifMtrseinUe'n'étne  paa  lavé. 
Nul  pifopttft4;«Ql44MiHdôns%ors^â)iine9SiDes< 


7? 
comme  on  l'a  dit  plus  haut ,  sont  leurs  mels  favoris  r  et  la  Termine 
même  leur  sert  quelquefois  d'alinmiB.  La  sauce  qu'ils  aiment  le  plus 
se  £aiit  avec  du  poisson  putréfié ,  assaisonnement  détestal^le ,  sous  le 
double  'rapport  du  goût  et  de  rodeinr  infecte  tpi'tl  exhale.  A  Texem- 
pie  des  Siamois  leurs  voidns^  ik  se  regardent  comme  le  premier 
peuple  du  inonde;  cependant  nu&e  nation  n'est  tenue  dans  un  état 
d'esclavage  plus  abject  parles  gonvêmans.  Les  sëntimens religieux 
sont  nnts  chez  les  Cochiackinois ,  et  quoiqu'il  y  ait  quelques  prêtres 
parmi  eux  y  ils  semblent  moins^k»  considérer  comoné  des  ministres 
delà  retigion  que  comme  des  diseurs  de  bonne  aventure- 
En  terminant  cet  article  auquel  nous  regrettons^  pour  les>  mo- 
tifs allégués  dans  notre  dernier  niunéro ,  de  ne  pouvoir,  donner 
pins  d'étendue.  Nous  annonçons ,  d'iaprès  les  journaux  anglais ,  la 
publication  très-prochaine  du  journal  d'une  ambassade  -du  même 
M.  Cravvfiird  à  1* coard'Ava.  B— I, 
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Les  Khyakgs   d'Arakak.  (Extrait  âe  la  gazette  dk   Calcutta, 

11  fihrler  1828.)     ' 

hn  décembre  dernier  ,  le  sous  -  commissaire  d'Arakan  fit  une 

excursion  à  la  foire  de  Talak  et  aux  sources  de  la  rivière  de  ce  nom. 

tette  course  a  jeté  beaucoup  de  lumière   sur  le   caractère  et   les 

mœurs  des  habitans  de  cette  province.  Le  passage  en  bateau  d'Akyab  à 

lalak  employa  quatre  jours,  et  on  eut  la  satisfaction  de  reconnaître 

«lue  plusieurs  petits  villages  s'étaient  récemment  formés  sur  les  deux 

nves  de   la  rivière.  Le  village  de  Talak ,  étant  lui  -  même  fort 

«augmenté,  faisait  un  commerce  considérable  avec  les  habitans  m 

versant  opposé  des  monts  Yoomadong.  Ces  peuples  apportent  à 

^^ak  différens  objets^  tels  que  soies  birmeses^  terre  japonnaise ,  ou 

^  porcelaine ,  coton  et  fil  de  coton ,  boîtes  du  Japon ,  et  quelques 
1.  .       *  '  *        ■* 

lingots  qu'on  échange  contre  des  marchjandises  anglaises  ,  du.  be- 

^^^>  etc.  Environ  i5o  jeunes  bœufs  chargés  avec  les  niarchandises 

ei-dessus  mentionnées,  étaient  parvenus  des  hauteurs dTrrawâddy 

quelques  jours  avant  l'arrivée    du   commissaire. .  Les  marchafids 
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ajrant.tentiiBé  lèur.Teoley  se  disposaîei^tà  s'eo  relounier.  Le  gon- 
lE^rnesnent  Binnaa  a  xnalheiuniiseineiit  adopté  des  mesures  qâ 
tendent  à  gêner  le  commerce  en  éi^^lissaoït  sur  le  côté  opposé  des 
montagnes,  des  dowanes  qui  lèvent  une  taxe  de  lo  pour  cent  en 
espèces  sur  tous  les  objets  d'importa^tion  et  d'exportation. 

Les  habitans  de  Talak  supposaient  que  la  rivière  n'est  pas  navi- 
gable au-delà  de  la  première  chaine  des  .Yoomadong ,  chaîne  dite 
Plioongadong ,  mais  le  coimmssaire  crut  devoir  s'assurer  du  fait 
comme* faisant  partie  de.  ses  fonctions  pour  entretenir  des  relations 
amicales  avec.  les.  tribus  des  montagnes.  11  était  accompa^é  d'un 
cbef  montagnajrdnommé  Tongraboi,  suivi  d^une  vingjtaiae  de  sesgens. 
Ils  se  mirent  tous  en  ro^te  le  4  >  et  le  5  arrivèrent  au  cimetière  des 
Khyangs ,  situé  au  bord  d'un  petit  ruisseau  qui  tombe  dans  la  rivière 
^  -de  TalaL  Tongrabo  leur  apprit  qu'on  déposait  dans  ce  lieu  les  cen- 
dres de  tous  les  Kbyaugs  de  sa  caste,,  et. en  effet  on  y  trouva 
plusieurs  vases  de  terre  qui  contenaient  des  ossemens  et  des  cendres. 
\  ingt.  milles  plus  loin ,  les  voyageurs  portés  quelque  temps  sur  on 
courant  rapide  et  peu  profond ,  y  jetèrent  l'ancre.  Le  y  ils  conti- 
nuèrent leur  route ,  et  furent  encore  portés  sur  un  bas-fond  ; 
ici  les  bommes  sautèrent  hors  du  bateau,  et  le  firent  avancer  à 

•  -  •  * 

Iras ,  mais  après  l'avoir  traîné  quelque  temps,  il  leur  fut  absolument 
impossible  d'aller  plus  loin  ^Néanmoins  ils  avaient  pénétré  dans  la 
rivière  à  environ  trente  miDes  plus  haut  qu^aucun  Européen  ne 
l'avait  encore  fait.  Ici  Paspect  dû  pays  est  extrêmement  agreste 
et  romantique.  On  y  trouve  un  grand  nombre  d'éléphans  d'une 
grosseur  extraordinaire  ;  nos  voyageurs  en  virent  six  dans  le  Ht 
aun  ruisseau  qui  descendait  de  la  montagne  ;  un  de  ces  anîmaox 
qui'  faisait  sentinelle  donna  l'alarme'  au  moment  du  danger  ,  et  ils 
disparurent  toils  aussitôt  dans  les  bambous  épais  qui  couvrent  le  bas 
de  la  nrontagne  sur  tous  les  bords  de  la  rivière.  On  mesura  rem- 
prèinte  du  pieid  de  1  un  de  ces  quadrupèdes  y  il  avait  23  pouces  de 
long  sur  22  de  large.;  cette  empreinte  était  marquée  dans  un  sable 
qur , ,  et  avec  assez  d  exactitude.. 
Le  commissaire  députa  Tongrabo  vers  ses  frères  de  la  montagne 
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n'osèrent  condescendre  à  cette  demande  dans  la  crainte  de  dé* 
plaire  au  Phyng  Moosoogree,  auquU  ils  patent  un  tribut.  Cepen-^ 
(tant  Ton  se  concerta  et  on  prit  des  mesures  amicales  pour  garantir 
à  l'avenir  la  soumission  et  la  coopération  des  montagnards  de 
ce  pays.  Tongrabo  était  un  des  serdars  de  Khyng-berring,  et  à  la 
mort  de  ce  chef  entreprenant ,  il  se  réfugia  à  Ramoo  ,  où  il  résida 
jusqu^à  Tinvasion  d^Afak^m;  à  cette  époque,  ii  accompagna  Tarmée» 
et  après  la  conquête  de  cette  contrée ,  il  s'y  fixa  de  nouveau ,  et  re- 
prit les  habitudes  de  ses  pères ,  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Talak» 
où  il  est  très-respecté  par  sa  propre  tribu  et  ses  partisans. 

Voici  les  renseignemens  curieux  qu'on  obtint  de  Tongrabo  sur 
les  coutumes  des  Khyangs. 

Mariage,  —  Le  Khyang ,'  lorsqu'il  se  marie  ,  envoie  en  présent 
à  sa  prétendue  des  cochons,  des  buffles  et  des  vétemens,  selon  ses 
moyens  ;  celle-ci  rend  cette  politesse  en  offrant  à  son  futur  époux 
une  lance  et  une  khong  (  grande  jai^re  remplie  d'une  eau-de-vie  faite 
^vec  du  riz  bouilli)  pour  l'usage  de  la. famille  :  ces  préUmînaicès 
conclus ,  ils  prennent  devant  témoin  l'engagement  de  vivre  ensem- 
ble comme  mari  et  femme  ,  et  c'est  là  en  quoi  consiste  toute  ia 
^rémonie. 

Les  Khyangs  exercent  •  l'hospitalité  entre  eux ,  et  cliaque  fois 
lue  la  khong  ou  la  jarre  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus  ,  a  été 
^idée  ,  ils'  indiquent  par  une  entailJle  faite  sur  un  petit  morceau  de 
bambou  placé  dans  la  partie  apparente  de  leur  habitation  ,  le 
nombre  de  ces  actes  d'hospitalité.  Autrefois  les  chefs  préten- 
daient avoir  un  droit  sur  toutes  les  jolies  femmes  de  la  trib», 
^ette  coutume  occasionnait  souvent  le  malheur  des  vassaux.  Ceux-ci, 
pour  protéger  l'honneur  de  leurs  femmes ,  adoptèrent  l'usage  de  les 
^toaer ,  et  cette  coutume  devint  peu  à  peu  commune  à  tous  les  rangs. 
Bq  effet ,  si  une  fille  venait  k  mourir  avant  que  l'opération  du  ta- 
touage eût  été  faite,  les  amis  regardaient  comme  un  devoir  de  noircir 
îon  visage  avec  du  charbon,  avant  de  livrer  son  corps  aux  Hammes. 
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Lois  du  dmarce,  —  Lorsque  la  femme  demande  la  séparation ,  elle 
n'est  tenue  qu'à  rendre  à  son  mari  l'éqpivajent  en  e^»èces  des  pré- 
sens qu'elle  en  a  reçus  avant  le  contrat  ^  et  alors  elle  est  libre  de 
former  d'autres  liens*  Mais  si  le  mari  fait  cette  demande  /U  doit 
donner  à  la  femme  toutes  ses|)ropriétéB  mobilières  et  immiodbilières. 
Si  les  parties  se  séparent  d'un  mutuel  accord ,  les  propriétés  se  par- 
tagent par  égale  portion ,  et  dans  tous  les  cas  ,  les  enCans  sont 
donnés  selon  k  sexe ,  les  garçon^  au  mari ,  et  les  filles  k  la  femme. 

Xoû  pétudes*  -^  Si  un  Khyang  tue  im  bomme  de  sa  XcAm^ ,  le 
klçtts  (  ou  peine  du  talion)  (i)  i^'est  point  exigé ,  mais  l'accosé  est 
obligé  de  donner  deux  esclaves  au  plus  procbe  parent  du  dé&mt  y 
et  s'il  se  trouve  dans  l'impossibilité  de  Icf  fiatire»  faii  et  sa  femme 
deviennent  esclaves.  Lorsqu'un  Kbyang  tue  un  bomme  d'une 
autre  tribu  >  la  tribu  qui  a  souffert  de  ce  trime,  demalide  par 
représailles  la  vie  de  deux  hommes  ^  et  si  elle  ne  lui  est  pas  accor- 
dée j  elle  en  tire  vengeance  lorsque  l'occasion  s^en  présente. 

Ressources*  -^^  Les  Kbyangs  sont  industrieux  y  et  se  livrent  à  la 
chassé  lorsque  les  travaux  de  l'agriculture  ne  les  occupent  point 
Leurs  femmes  sont  employées  à  sarcler  les  plantations  de  coton 
et  db  tabac ,  ou  bien  *  à  des  arts  utiles  ;  tek  que  filer  et  tisser.  Ib 
sentent  rarement  le  besoin ,  excepté  lorsqu'ils  sont  en  giierreavec 
line  tribu  voisine  ;  souvent  alors  leurs  villages  scMQt  brûlés  >  et  leurs 
cultures  dévastées  par  les  excursions  réciproques  des  deux  partis , 
et  tous  les  individus  des  deux  sexes  emmenés  eu  esclavage  jusqu'il 
ce  qu'ils. puissent  donner  une  rançon  ou  être  échangés.  Ils  coimais- 
sent  à  peiné  l'usage  de  l'argent ,  mais  leurs  montagnes  pr^dtusent 
du  coton  y  du  tabac  et  du  riz  en  quantité  suffisante  pour  leur  firop^e 
consommation;  Lés  rivières  abondent  en  poisson ,  et  l^s  forêts  en 
gibi^r^  Us  ont  chez  eux  diverses  sortes  de  fruits  et  le  plantain  en 
arbre  ({4antdie  tree)  en  abondance,  tc^  tes  avantages  leur«  .donnent 
les  moyûis  de  payer  un  revenu:  cQn$idi$raJble  à  l'an&^içité  étipiblie. 

(i)  ^^UâP  Ce  mot  qui  est  arabe  prouve  que  la  langue  et  la  Icgîslation  de 
Mahomet  se  sont  e'galement  e' tendues  à  ces  contrées.  N»  du  R. 
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Haèiiatùms»  -^  Les  yiUages  dont  quelques^ans  contieiuient  de 
cinquante  à  cent  OamûlleSy  sont  chacun  sous  le  contrôle  d^un  chef 
subalterne.  Les  cabanes  sont  éleyées  du  sol  de  dix  à  quinze  pied$ 
environ.  On  y  entre  par  le  moyen  d'une  petite  échelle  qo^ils  retirenl 
généralement  à  la  nuit  pour  prévenir  toute  surprise-  Cinq  oq  six 
familles  vivent  ordinairement  sous  le  même  toit,  ayant  chacune  un 
foyer  à  part.  Le  rez-de-chaussée  est  occupé  par  les  cochons  i  la  vo- 
laille et  le  reste  du  bétail. 

Nourriture.  —  Chez  les  Kyangs  la  loi  ne  prohibe  aucun  espèce 
d'alimens  ;  ils  estiment  également  le  buffle,  le  cochon ,  l'éléphant  » 
le  tigre  (  l'alligator ,  espèce  de  crocodile  ),  et  les  reptiles  de  toute 
espèce. 

Habillemens.  —  Les  hommes  ne  portent  généralement  rien  sur 
le  corps  ,  excepté  une  petite  pièce  d'étoffe  autour  de  la  ceinture  » 
mais  ou  les  voit  rarement  sans  un  turban  de  toile  bleue»  Les  femmes 
portent  une  jupe  bleue  flottai^te ,  ressemblant  quelquefois  à  one 
chemise  ,  descendant  jusqu'aux  genoux ,  et  qpk  dans  les  classes  plus 
éleyées  est  brodée  avec  des  fils  de  différentes  couleurs. 

Armes*  —  L'usage  des  armes  à  feu  n'est  pas  inconnu  aux  tribus 
4es  montages.  M^s  comme  ils  ne  savent  pas  fabriquer  la  poudre  « 
leurs  aunes  offensives  et  défensives  consistent  principalement  eipi 
lances ,  épieux  ,  boucliers  et  arbalètes.  Lorsqu'ils  font  une  excur- 
sion dans  le  but  de  pilier ,  ils  emportent  toujours  avec  eux  une 
grande  quanUté  de  morceaux  de  bambous  taillés  en  pointe,  qu'id 
fixent  en  terre  pour  retarder  et  embarrasser  la  marche  de  ceux  qui 
lespodrsaiVeAt,  et  comme  leâhabiians  des  montagnes  né  portent 
jan»^  de  chaussures  t  i^  n'osent,  pas  s'aventurer  la  nuit  à  pour- 
suivra les.  maraudeurs»        ,       ? 

Langage. — Les  Khyangs  n'ont  point  de  litl;fératttre  ;  leur  seulehis- 
toire  est  upç  tradition  orale  qui  consiste  en  chansons  et  en  cçntes 
qui  se  transmettent  de  mémoire.  Le^  langage  est  presque  inconnu 
aux  habitans  de  la  plaine ,  et  parait  être  t^ès-bomé. 

A 

Religion. —  Ils  reconnaissent  uc^  £tre  Suprême ,  et  croient  à  un 
pouvoir  surnaturel  ou  magique. 
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LlBUr  mnsiquie  est  celle  des  nations  tout-à-faît  barbares  on  à  demi- 
cmHsées.  Us  ont  le  gong,  le  tam-tam,  les  (^rmbales  et  une  espèce  d 
flûte.  Le  cKef  des  musiciens  de  ce  pays  tient  un  prîvflége  du  roiJ 
et  il  n'est  permis  à  aucun  autre  d'exercer  la  musique ,  et  de  donne 
des  représentations  scénîqoes  sans  la  permission  de  ce  directeur  sut 
prême  des  musiciens  montagnards.  Celui-ci  paie  généreusement  il 
Sa  Majesté  Birmane  un  droit  pour  ce  privilège.  ^ 

Un  fait  curieux ,  et  qui  doit  donner  de  la  défiance  pour  tous  les 
calculs  en  médecine ,  c'est  que  dans  le  mois  de  janvier  dernier  k  ' 
commissaire  et  une  autre  personne  firent  le  voyage  d'Akyab  k 
Talak  et  Eug^dans  un  bateau  découvert  où  ils  furent  exposés  jour  et 
nuit  pendant  uile  quinzaine  à  tous  les  effets  du  climat  ;  tous  ces 
voyageurs ,  y  compris  les  domestiques ,  au  nombre  de  dix-buit 
personnes  revinrent  en  très-bonne  santé ,  tandis  que  dans  des 
cireonstances  en  apparence  plus  favorables ,  la  même  expédition 
eut  les  quatre  cinquièmes  de  son  équipage  malades.  Déjà  le  lieu- 
tenant Gleu  avait  été  victime  d'une  fièvre  maligne,  ainsi  qoe 
deux  sipays  et  un  piou  (coureur).  Le  commissaire  lui-même, 
après  une  maladie  douloureuse,  fut  très-long  à  se  rétablir  de 
la  faiblesse  qui  lui  en  était  restée.  Les  Mngs  eux-mêmes  souffrent 
plvjis  que  les  Indiens  de  cette  influence  du  climat.  B-i. 


OPÉRATIOITS  GÉOnÉSlQtJES  ET  ASTAONOMIQUES  pour  la  megUFie  d'tOk 

arc  du  paraUèk  moyen,  exécutées  en  Piémont  et  en  Saooie  par  une 
commission  composa  i^  officiers  de  l'état"  maf or  ^général  et  d*astro- 
nomes  piémoniais  et  autrichiens ,' en  iSai ,  182a ,  iSaS,  â  Toiomes 
in  -  4°  >  avec  un  cabier  de  planches ,  à  Milan ,  de  l'imprimerie 
inq»ériale  et  royale,  iSaS-iSay. 

Sî  le  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  ne  paraît  pas  devoir 
"S' occuper  des  procédés  mathématiques  employés  pour  les  détermi- 
nations géodésiques,  il  Lie  saurait  se  dispenser  de  signaler  au  moins 
les  igfandes  ^  opérations  entreprises  pour  fixer  d'une  manière  irré- 
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vocable  les  nûuyelles  bases  de  la  géographie' positive,  oa  poarpro>- 
oirer  de  noaveUes  notions  sur  la  gi*andear  et  la  figure  de  notre 
gbbe.  Notre  BuUetin  doit  surtout  faire  connaître  les  résultats  de 
ces  grandes  et  dispendieuses  entreprises  et  la  direction  qu'on  a  jugé 
conveDable  de  leut  donner.  C'est  donc  comme  accomplissement 
d'aa  devoir  que  nous  allons  rendre  compte  de  l'important  ouvrage 
dont  nous  rapportons  le  titre  ci-dessus. 

On  colanaît  les  nombreuses  opérations  qui  ont  été  exécutées  à 
diverses  épotjpies ,  dans  le  sens  des  méridiens  et  les  conséquences 
qa'ofl  en  a  déduits  pour  la  grandeur  et  la  figure  de  la  terre.  Xes 
géomètres'  ont  pensé  que  des  conséquences  analo^es'  pouvaient 
être  tirées  d'opérations  faites  dans  le  sens  des  parallèles;  et  le  pre^ 
mier  essai  de  cette  nouvelle  espèce  de  mesure  fut  tenté,  en  ijig^ 
parTabbé  de  La  Caille  et  Cassini  de  Thury/  entre  les  ermitages 
de  Cette  et  de  Sainte  -  Y ictol.re ./  dans  le  midi  de  la  France,,  dis- 
ta&s  d'environ  160 >ooo  mètres. 

11  se  passa  ensuite  un  grand  nombre  d'années  sans  qu'on  ait  en- 
trepris de  nouvelles  djéterminations  dans  le  sens,  des  parallèles;  /et 
ce  n'est  eflectivemeiit  que  4a  nos'joux's,  ou  la  science  géodèâque 
^acqoiç  plus  deiirigueur,  et  reçu  de  si:  n«imbreuses  applications  , 
qu'on  s^tst  s^péctajeniept  occupé,  d'après  les  ordres  de  divers  gou^ 
vernemeAs;  de. nouvelles,  «lesures  d'arcs  de  parallèle.    .  \  ; 

Parmi  les  j^kis  importantes  de  ces  {opérations ,  est  celle  de  là  me^ 
sare  d'uq^  partie  de  l'arc  du  parallèle  moyen,  qui  fait  Tobjet  dtt 
cet  arlic)^  ,:  mesure  entrepoise  dans  des  circonstances  «t  pour  des 
motifs,  dont  l'iairoductibn  de  l'ouvrage  rend  '  compte  en  .  cas 
termes  t 

"  Depuis  l'année.  lSii  ,  il  existait  dans  Fltalie  supérieitfc  un 
grand. réseau  de. triangles ,  mesurés  par  les  officiers  ingéaieuns-géo- 
^aphea  frajoçàiset  italiens^  dont  une  partie  considérable  s'étendait 
^dns  Je  sens  d'un  méoie  parallèle  terrestre , .  depuis  Fimne ,  près.de 
J^  mer  Ardriaifique ,  jusqu'à  Rivoli',  près  de  Tnrio. 

"  Tera  cette  cette  même  époque,  les  travaux  .que  k  gouverne- 
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ment  français  avait  ordonnés  pour  la  nieâor«  de  là  inëridieniie  ettire 
IKnikerque  et  Fonneoftera ,  étaient  acherés.  Le  même  goiivenie^ 
ihent,  persuadé  de  la|;randeur  et  de  Tiiûportatice  à&€es  eolre- 
'prises  •«  ordanna  ans^îtât  une  noiiTelle  mesure  àapi  lé  sens  perpen^ 
^GNilaire  à  la  première ,  qui ,  en  partanLdes  côtes  de  V Océan,  près 
Bjordeaox^  devait  rejoindre  le  réséande  triangles  d'Italie^  On  podstt 
ce  travail  avec  activité,  et  en  1818,  leis  ingénieurs  -^-géographes 
fran^is  avaient  déjà  mesoréone  chaîne  de  triangles  «  quis^'étendait 
écpau  la  Tour  de  Cordovian  jiiscju'aiit  frontières^  ^mnelles  de  la 
Erancr  atec  la  Savoie.  C'est  .ainsî  qu'^avait  i^té  a<thevée>  la  mtsëit 
de  la  partie  la  pins  considériaiMe  de  l'arcdn  parallèle  ^piî  îoint  TO- 
céap  à  r Adriatique;  et  en  raisbn  de  Fâiendiie ,  la  pariie  resianlé, 
4q^ais  les  environs  de  Chambéri  j|isqa^if<Hivoll ,  paraîtrait  ped  de 
«faose  à  qnieonqae  vondrait  £iire  abstraction  des  eircônâftances  lo- 
cales.: mais  en  considérant  la  diaine  des  Alpes  et  les  glaces  éter"- 
nelles  qui  en  couvrent  les  points- les  plus  élevés,  &a  comprend 
qœ  les  difficultés  étaient  sans  eottipàraisou  plus  grandes,  etqtrie  la 
triangolatîon  qui  restait  k  e^técater'pvésentait  dtes  obsèdes  dont  on 
ne- trouve  point  d'exemple  danei  l'bistotre  de  la  géodésie. 

.  »  Le  projet  d'entreprendre  une  triangulation  en  Savoie ,  propK 
iiT^npUr  cette  lacune,  avat^  été r présenté,  eniiSso^  It  S.  M.  le 
roi  de  Sardaigne  par  le  gouv^memeMlrançaifli  DeacifcoflSiances 
polittquës!lrè9H»mmies eueiirt aiomempéohé  Tetédi^oti  En  1821, 
abssîiât  4ue  les  troubieS'Ceâsèrem  fil  Piémont^  lë-miêfiie  projet, 
4ulnnnui|i^é  k  la  eour  de  Yienné ,  a  été  repris  atnec*  d'autant  phe 
de  faveur,  quelle!  gtoruveriaenittnt  aiMrichicKi  en  avait  Ml!auve)é  k 
premier  la  proposition ,  en  offrant  au  gouvernement  de  Si  M.  le 
ffoi  de:Sai>daîgiM^sblnLcosidailrs'dàn6  cette  iàiportantéiopër^lson.  S'il 
était  sécéssaitfë  d^oiigikieiiteri'idée  dei)intérét:qii'elle  inqiîre  déjà,  îl 
âaEfiraict'deidmàr  (pwr  qn!  to  Fattacbant'  ainsi  lies  déos  cbaines  de  triao- 
glea.d^jà'TOMsurés,  on  acquérait legrând latwitage  dé  pouvoir  pr^ 
longer  de  9  degrés  ta  lodgitude  Tire  dîi  mtpe  parallèle,  ctti^'joiigns''^ 
son  estréniité  orientiJe  avec  la*  chaîne  de  trîaiigies,' en>  grande 
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partie  mesorée,  qoi  depuis  Fimne  aboatit  à  Qrsowa,  ei)  traversa^l 
b  partie  de  renE^ire  aatrichien  qui  comprend  la. Croatie  et  VMs^ 
claYonie.  ». 

Ainsi  trois  gouvememens .  concoururent  pour  Texécation  d'ope 
des  plas  grandes  opératipns  qui  aient  été  entreprises  pour  la  dé*- 
termination  de  la  figure  de  la  terre  ;  car  en  effet  le  déreloppement 
de  i^arc  ^n  parallèle  compris  entre  la  tour  de  Cordouan  et  Orsovâ 
surpasse  ^3  degrés  Y»  $  plus  d'une  heure  34  minutes  en  temps,  ^n 
conséquence  de  ces  premières  dispositions ,  il  fut  signé  à  Turin ,  Ifi 
27  joiUet  4821 ,  une  convention  entre  les  deux  gouvememens  air- 
trichîea  et  sarde  9  pour  la  formation  d'une  commission  mixte  ^ 
composée  d'officiers  de  l'état-maj or-général,  et  d^astronomes  ap- 
tric^i«si$  etpÂérnontais;  laqoelle  (ut  chargée  de  développer  le  projet 
el  d^  V^x^coter  dans  toutes  ses  parties,  pour  rendre  ce  travail  aussi 
complet  jque  possible. 

Les  opérations  géodésiqnes  entreprises  dès  l'année  181 1  ^  sur  le 
développement  dfl  parallèle  dans  la  partie  qui  traverse  la  France  ^ 
et  copiées  à.  M,  le  colonel  Brousseaud  (i) ,  ayaiept  été  conduite^ 
îusqii'ail  c6l4  Çolomider-Grenier ,  points  situés  sur  les  frontières. de 
la  3avQÎe^  C'est  de  ce  câté  4ç  48ao4.«8  mètres  que  les  officiigrs  autri- 
chiens et..<4il^es.$^t  pa^rtfs  pour  établir  ^  liâôson  avec  celçi  de 
Supefs^  ^  Moffsf'  qtûL  terminai^  à'  l'occident  la  chaîne  de  trianglet 
déjà  mesurée  dans  l'Italie  sc^riewe  ,  par  les  pfficiers  ingénieurs- 
géog^aphcy)  /naaçfûsji  pt^daiii .  l'occupation  française.  Un  système 
de  i6  triangles  établit  çoo^p^tement  cette  jopcti^n  à  travesrs  J^ 
glaciers  et  ks  sommités  inaccessibles  de  la  .Savgi^,  Les  localités 
qui  ont  oiEert  sqpvent  des  obstacles  presque  insurmontables  n'ont 
pas  permis; de  composer  la  cl^ne  de  fort  grands  triangles  ;  quel- 
qoes-mis  des  côtés  n'ont  guère  que  ^iPyOoo  mf^tn^  de  longueur  9 

I  .  -       ,  .  t  m  ■  ■■!      ■  ■  Il  ■ 

(i)  Voycs  dans  h  Connaissance  des  temps  pour  i83o^  le  Me'moire  de 
MM.  Brousseaud  et  NicoUet  sur  liai  mesure  d^un  arc  du  parallèle  moyen  , 
lequel  contient  aussi  la  plupart  des  résultats  qu^on  retrouve  dans  PouTrage 
imprimé  à  Milan  ,  dont  nous  rendons  compte. 
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iniâîs  les  soiâs  apportés  à  la  mesare  des  angles,  faite  avec  d'excel^ 
leBS  instromens  répëtifeors ,  garantissent  suffisamment  la  bonté  do 
résultat  En  effet  les  angles  ont  été  mesurés  séparément  par  les 
èfficiers  sardes  et  autrichiens,  et  Ton  ne  remarque  que  pea  de 
différence  dans  les  valeurs  numériques  des  angles ,  obtenues  par 
clùicune  des  deux  troupes  d'observateurs.  La  plus  grande  diffé- 
tance  que  nous  ayons  remarquée  se  trouve  dans  le  premier  triangle, 
où  elle  est  de  9'',  2  sexagésimales  sur  Pangle  an  Grenier  ou  Granier; 
ordinairement  elle  ne  s^élève  qu'à  i ,  s  ou  3  secondes.  L'erreur 
d^observation  sur  chaque  triangle  ,  après  avoir  tenu  compte  de 
Féxcès  sphériqne ,  est  extrêmement  petite  ,  car  son  maxhnum  n'est 
qde  de  i",i8. 

^  «On  peut  donc  être  assuré  que  la  partie  géoclésique  ne  laisse  rien 
Ir  désirer.  Le  réseau  de  triangles  est  une  continuation  de  celai  me- 
suré en  France ,  et  les  longueurs  des  côtes  dépendent  aussi  bieo 
que  ceui  de  France  ,  des  bases  de  Melun  et  de  Perpignan ,  qoi 
se  trouvent  conséquemment  liées  à  la  base  du  Tesîn  ,  par  les  16 
triangles  destinés  à  fermer  la  lacune  qui  ne  permettait  pas  de  la 
comparer  avec  les  premières  ;  les  calculs  ainsi  continués  donnent 
piocrr  la  base  du  ïesin  une  différence  d^un  mètre  seulement  ;  dif- 
férence assez  peut^nsible  ,  et  qu'on  doit  s^attendre  à  rencontrer, 
Idrsqu^il  s'agit  dé  lier  p2lr  un  grand  nombre  de  triangles ,  des  hses 
ti^ès-éloignées  les  uhes  des  .autres. 

''-Ces  calculs  ont  tous  été  faits  d'après  les  méthodes  françaises, 
àttssi  bien  que  cèuxpour  la  détermination  des  coordonnées  géogra- 
î)liiquesqne  nons  croyons  devoir  faire  connaître  ici  à  nos  lecteurs, 
en  j  joignant  les  hauteurs  absolues  des  points  au-dessus  de  la  mer, 
calculées  d'après  des  observations  de  distances  zénithales  récipr(^ 
qnes  ,  bien  préférables  aux  observations  barométriques  pour  la  de- 
tërminatîon  des  différences  de  niveau.  L'aplatissenïent  a  été  suf- 
posé  de  ^^.vj  comme  dans  les  opérations  françaises. 


."  ■.' 
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Positions  géographiques  et  hauteurs  sur  la  mer ,  déduites  des  opérations 

géodésiques. 


r 


«vntoaR 


WÊÊÊOBBBm 


m 


NOMS  DES  POINTS. 


mmim 


Mont-CoTomBtcr..  .  .  . 

Moot-GraBÎer 

Mont-Trélod..  .  .  ,  .  . 
MoDt-BeHacfaât.  .  <  .  . 
Pic  du  Frêne. ..».,. 
Perron  des  Encombres. 

MoQt'JouTet 

Rocbe-Chevrière 

Mont-Tabor. 

Mont  d^Anibin 

Mont-Cbaberton.  .  .  . 
Mont-d^Albergiatl.  •  .  . 

Roche-Melon 

Monl-Freidour 

Monl-Civpippi.,  .  .• .  »  . 

Superga 

Mont-Sogfio.  .  .  .  i  .  . 
Masse 


34,6 
5i,o 


43  ^7   53,6 
45  4i  '  " 

43  à^ 
45  21 
45  17 
45  49  41,7 

5  17  36,9 
3  6  5i,a 

4?  9  a5,i 

44  57  54,a 

43 

5 

4 

45 
45 


1 

i 

4 
4 


0  a7,i 

L2  13,^ 

58  26,7 

11  7,2 

4  5o,9 

45  22  18,9 

1$   18  ,i5,5 


LONGITUDES 

comptées 

d«  l'OliMrTaCoiM 

roval  de  Paris. 


30 

3 
3 

4 
3 

4 
4 
4 
4 


2^ 

35 
5i 

4 
5i 

6 

1% 

23 

i3 


i 


4  3» 

439 

lié 
459 

5  25 
5  II 
5  36 


l5"2 

35,8 
8,7 

0,7 
11,0 

8,0 

S:? 

52,8 

5,5 

^7,4 
53,7 
40,4 
xo,a 


Positievia  géogràphiquea  seamdaifes. 


S.Maurizîo  {çX'^^  de  b  paroisse) 
Torino  (ob&ertdtoire  aiïci)an). 

Bellecombe  (signal  } 

Grelle  (signal) 

l^inen&( signal).,  v 

Lamotte  (  de'  de  la  paroisse  ). 
Chambéry  (tour  du  ch""  r»'  ). 


I 


50 13'  8''7 

3  4  '3,8 

45  i3  3,2 

45  3i  8,1 

45  34  di,6 

45  35  55,8 

45  33  52,5 


5oi7'45''3 

3  20  52,9 

4  3o  42,4 
3  28  40,9 
3  35  20,2 
3  32  33,6 
3  34  56,5 


HAUTEURS 

snr  la  mer  des 

pi«ds  dci  «il 

en  mitres. 


1»')  Plan  de  la  ^lerie -de  la  coupole. 
,2)  Plan  dj^  balcons  du  clocher  de  la  paroisse. 
})  Parapet  des  fenêtres  au  plan  des  clochers. 
'4)  Parfpel  des  dernières  fenêtres. 


«437 
1926 
2170 

^477 

2820 
255 1 
3273 
3172 
3373 
3i26 
3o3S 
3533 

i44i 
2ao3 

723 
196& 

34. 


«6 
5 

9 

9 
I 

2 

6 

5 

o 

4 

7 

l 

9 
9 


40;) 


1407,9 

*39»  7 , 


31 

4J 
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Telles  sont  les  matières  contenues  dans  le  premier  volume  qui 
Renferme  toute  la  partie  géodesîque.  Des  plans  parfaitement  exé- 
cutés à  Téchelle  de  i  pour  i6o,ôoo ,  font  connaître  la  topographie 
des  environs  de  tous  les  signaux  ,  et  aideront  à  en  retrouver  l'em- 
placement s'ils  venaient  à  disparaître.  De  plus ,  six  panoramas  oa 
vues  perspectives ,  prises  des  stations  les  plus  importantes ,  avec  la 
chaml>re  claire  de  Wollastoiv^  f^ioili^ri^ent  le  lecteur  avec  les  diffi- 
cultés locales  que  l'opération  devait  rencontrer  et  surmonter;  elles 
donnent  une  idée  exacte  de  la  contrée  montueuse  et  glacée  qui  sé- 
pare le  Rhône  du  cours  du  Pô ,  et  font  découvrir,  à  de  très-grandes 
distances  les  chaînes  imposantes  des  Alpes  et  de  l'Apennin  qaereJé* 
vation  de  l'oeil  permet  d'apercevoir.  L'exécution  de  ces  panoramas, 
où  toutes  les  sommités  remarquables  sont  rappelées  par  des  chiffres, 
a  exigé  beaucoup  d'adresse  et  de  talent  de  la  part  da  dessina- 
teur et  du  graveur.  !Nous  pensons  qu'il,  serait  impossible  de  (iaire 
mieux ,  et  si  l'on  pouvait  à  la  rigueur  regarder  ces  belles  vues 
comme  des  objets  de  luxe ,  dont  l'opération  pouvait  se  passer,  il 
faut  avouer  qu'ils  ne  sauraient  être  mieux  placés.  Nous  ferons  éga- 
lement reloge  de  l'impression  de  l'ouvrage  ;  la  beauté  des  carac- 
tères ,  le  choix  du  papier ,  et  généralement  toute  l'exécution ,  font 
iè  plus  grand  honneur.aux.  presses  impériales  de  Milan. 
,  Les  opérations  géodésiques  qu'on  vient  de  décrire  peuvent  senir 
à  calculer  le  développement  4e  l'arc  du  parallèle  qui  traverse  la 
chaîne  des  triangles.  Elles,  ont- servi  aussi  à  déterminer  les  longi- 
todes  et  les  latitudes  de  tèus;  les  points. du.  réseau,  en  admettant 
toutefois  une'  hypothèse  s|ir  la  grandeur  et 'la  figure  de  la  terre; 
i9tiaisj>uisqu'oli  se  propose!  de  déduire,  dans  l'opération  qui  nous 
occupe,  la  forme  et  les  dimension^  du  sphéroïde  terrestre,  il  n'est 
plus  possible  de  se  servir  des  différences  de  longitudes  données 
par  les  calculs  géodésiques.  .Ces  différences  doivent  être  déter- 
minées, à  priori,  par  des  observations  astronomiques,  c'est-a- 
dire,  qu'il  faut   chercher  l'amplitude   astronomique  de  Parc  ai 
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parallèle^  correspondant  à  l'arc  géodésîque  connu  en  mètres,  ou 
l'angle  au  pèle,  formé  par  les  méridiens  qai  passent  par  ses  deux 
extrémités. 

Les  différences  de  longitude  se  déterminent,  conune  on  sait,  par 
le  moyen  des  phénomènes  célestes ,  comme  les  éclipses  du  soleil  et 
de  la  lune ,  les  immersions  et  les  émersîons  des  satellites  de  Jupi- 
ter ,  les  passages  de  la  lune  au  méridien ,  récemment  recommandés, 
et  mieox  encore  les  occultations  des  étoiles  derrière  son  disque* 
Ces  difTérens  moyens  ont  été  éprouvés  ;  mais  ceux  qui  pouvaient 
procurer  le  plus  d'exactitude  sont  in$ufiisans  pour  les  déterminations 
délicates  dont  il  s'agit.  Ce»  observations  emploieraient  la  plupart 
beaucoup  de  temps,  et  exigeraient  des  correspondantes  qu'on  n'est 
pas  toujours  sâr  d'obtenir.  Il  a  donc  fallu  s'arrêter  à  d'autres  pro- 
cédés. 

Une  idée  du  siècle  dernier,  émanée,  comme  on  l'a  dit  plus  haut, 
de  l'abbé  de  La  Caille  et  de  Cassini  de  Thury,  d'abord  abandon- 
née >  puis  reprise  dans  ces  derniers  temps,  avec  le  secours  de  tous 
les  perfectioonemens  qui  se  sqnt  introduits  d^s  l'astronomie  tliéo- 
rique  et  pratique ,  offre  le  moyen  de  se  passer  des  phénomènes  cé- 
lestes i  et  ramène  la  qu^tion  à  l'observation  d'un  nombre  plus  ou 
moins  grand  de  signaux  artificiels,  qu'on  peut  produire  à  volonté, 
en  brûlant  une  petite  quantité  de  poudre  à  canon.  C'est  ce  moyen 
qu'on  a  choisi ,  et  auquel  on  donnera  toujours  la  préférence  pour 
des  opérations  du  même  genre  »  en  raison  de  ce  qu'il  est  suscep- 
tible d'un  degré  de  précision  qu'aucun  autre  procédé  ne  peut^nar- 
passer  ,  lorsqu'on  n'épargne  d'ailleurs  aucune  peine  pour  avoir  le 
temps  astronomique  des  instans  des  signaux.  Ainsi  rien  de  plus 
simple,  puisqu'il  ne  s'agit  que  de  noter  le  temps  de  l'apparition 
d'un  signal,  vu  de  deux  points  éloignés,  l'un  à  l'orieat,  l'autre  à 
l'occident.  La  différence  des  temps  observés  est  précisément  la  dif- 
férence de  longitude  cherchée.  La  lumière  produite  par  l'inflam- 
mation de  la  poudre  à  canon  peut  s^apercevoir  la  nuit  à  une 
très  -  grande  distance.  Ainsi ,  par  le  moyen  d'un  seul  feu ,  si  les 
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localités  sont  favorables,  on  peut  mesurer  nn  assez  grand  arc  (i). 

Dans  les  opérations  exécutées  pour  déterminer  le  déreloppement 
de  Parc  en  mètres  ,  il  n^a  point  été  question  de  la  coopëratijon 
française ,  puisque  les  opérations  géodésiques  entreprises  en  France 
depuis  la  tour  du  Cordonan  jusqu'aux  ïiimtes.de  la  Savoie,  étaient 
alors  complètes  et  terminées;  mais  cette  coopération  va  se  montrer 
pour  la  mesure  de  Tamplitude  astronomique  de  l'arc  qui  traverse  la 
frontière  ,  à  laquelle  prirent  part^MM.  fironsseaud  et  Nicottet  ;  ils 
continuèrent  ensuite  l'opération  jusqu'à  la  tour  de  Cordouaa.  Nous 
ne  séparerons  pas  dans  ce  qui  nous  reste  à  dire ,  lest  opérations 
faites  en  France  de  celles  dltalie ,  puisque  ci^  opëilaitions  étaient 
dirigées  vers  le  mêrtie  but.  Nous  rapporterons  ai|ssi  la  mesure  a»* 
tronomîque  faite  entre  Milan  et  ^doue,  dont  îl  n^e^  pas  question 
dans  l'ouvrage  que  nous  analysons,  nous  voudrions  même  y  join- 
dre celle  qui  a  dA  être  faite  depuis,  entre  Milan  et  Padoœ  ,  mais 
que  nous  devons  omettre  pour  )e  moment  ,  parce  que  les  résultats 
ne  nous  en  sont  pas  connus.  Quant  au  prolongement  de  Fiume  à 
Orsowa  ,  nous  pensons  qu'on  ne  s'en  est  p^s  eneore  occu^. 

Le  parallèle  moyen  également  éloigné  di»  pÔierOtéé  l'équateqr, 
est  celui  dont  la  latitude  est  dfe  ^5  degrés ,  m^s  parce  qu'il  ne  tra- 
versait pas  assez  symétriquement  la  chaîné  des  triangles,  on  a  préféré 


(i  )  Dans  cette  mesuré  d^un  arc  <ki  pftvallèle  moyen ,  (»  ^  divisé  Tare  total 
en  plusieurs^ arcs  partiel»;  dontl^mplifud^  9  ét4  4^iQnniaé^  {|af;  le  moyeii 
à^y»  sçul  feu  ',  c^est  »i^î  decet^  maoièffi  qu'9^  a  pcojcçdé  49qs  4'ajiiDçs  of^é- 
ratiop^  4u  même  genre  ;  mais  rien  n^obli^e  à  se  borner  à  un  seul  feu  ,  oa 
peut  en  établir  autant  qu^on  vçut  si;r  le  dcvelpppeitient  de  Tare,  pour  me- 
surer  en  une  seule  fois  un  arc  d'aune  tr^s-grande  cfendile  ;  Il  y  a  avantage  du 
côte'  de  Iti  pre'cisïon  et  du  côt^  ^n  tetïip^.  C^est  le  moyen  qU^on  |i  «mployé 
pour  la  mesure  du  paràllèW  âe8r09t,  i]ti?ôndéti:îra.égatemeot'd^n»lrRvUçtiii 
de  la  So6iétd<,  lequel  a'éteiid  déjà  iuaqin'è 'Qu4c'«n  Hofgri^  ,  squs-  uqç  am^ 
pl^tude  dç  'i3  I  dcgri^>y  c^t  qui  4qi^  ètr^  prolçiqg^^iusqii^à  C^ernowitz  en  Bu" 
covioe  ;  à  la  limita  orienté|le  de  Pempire  d\\utriche  ^  pour  éti^e  coqduit 
plus  tard  jusqu^à  TOural.  Les  signaux  du  feu  ,  dans  cette  opération  ,  ont  e'tc 
élevés  par  le  secours  de  fuséM. 
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de  mesnrerle  iiaraUète  doalU  laUtna*  «$t  4e  45*  43'  ^V ,  »  «9y«n 
duquel  on  pourrait  déduire  la  JoAgncur  dutpaçaUèk  moyen  (i). 

L'are  total  entre  la  Tour  de  Caràamt  «A  Padouc ,  ou  plutôt 
entre  Marennes  et  Padôuè ,  a  été  divisé  e»sept  arcs  partiels^  ainsi 

qa^il  suit  : 

i^  Arc  entre  Pâdooe  et  Milau;    - 

2«        Id,        Milan  et  ^ont-Cenis  ; 

3«        Td*      Mbnt-Cetiis  et  Mont-Çôlo«ib4ef  ; 

(o        Td.        Colombier  et  signai  dlsson  ; 

5»        Id.        Signal  dlisson  et  signal  de  Sâurâgnat  ; 

60        Id.        Signal  de  Sauvagnac  et  tnôuliti  de  Saint-Preuil  ; 

7»  Id.  Moulin  de  àaint-?reuil  et  Marennes,  à'cfioî  ït 
faut  ajouter  par  occasion  Pob^crVatbkre  de  Genève  ,  Mi  k  i'i^ét^- 
Ion,  au  moyen  de  signaux  dé  fett  établis  airMtnrt-CotembïCT ,  et 
observés  par  MM.  les  professeurs  Pktet  et  Gàntîer.       '     '' 

L'amplitude  dû  i"  arc  a  été  daeirmiiiéë  annlbyen      '  ;    '  ' 
le... f'.  .'.  .  .' 40  signaux.  ■ 

Celle  du .  .  2«  arc  par  âo 

3®  arc  par  18 

S*  'arc  par  ao  ^       i| 

6*  arc  par  ia 

7* ,  arc  par  ^6 ,  et  enfin  la  différence  de 
ongitude  entre  Tobservatoire  de  Genève  et  le  Colombier  ,  par  ^ 
iignaux  :  mais'  le^  contrariétés  éprouvée^  àû  Mônt-Colbmbiér,  p^* 
'astronome ,  M.  Garlini ,  qui  ne  lui  permirent  pas  dei  déterminer 
e  temps  avec^récirion  ,  firent  rejeter  Ifes  observations!  du  Colonb- 
ner  pour  lui  su\)Stituer  Genève,  o& toutes' les  conditions  relatives 
i  la  détermination  du  temps,  et '^  VbbâeVvàtion  des  feux^oiit 
té  parfaitement  remplies  ;  îe  Xolômbier  ne  s'est  pTus  trouvé  ( 
ïloyé  dans  l'opération  que  comme  poste  de  correspondance. 


^S 


em- 


Il  *  1 

1 1)  V'oyetk  Coniwlssancc  ^e«  .tethpj  ^é  Pamii'c  188^;  '''"" 


.  1 1 1  ■  if  ■  1 1  «  -■*-  ■ 
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Voici  le  tableao  dea  'atnfJitodcs  données  par  les  signaux  de  fea, 
et  comparées  aux  amplitudes  géodésiques  : 


«3      - 

CE    u 

•-J  « 


i 

a 
3 

4 

5 
6 


ARCS. 


Marennes  -St.-Preuil. 
St-Preuil-Sauvageac. 
Sauvagnac-IssoiL  .,<,  . 
Isson-Genève*  »....« 

Genève-Milan 

Milan-Padoue.  .  .  .  . 


as 


A])IPLITUDES 

astronomiijiies 

ea  temps. 


AMPLITUDES 

géodésiques 
ca  temps. 


,  6,a3,o94 
6  5i,39x 
1 1  57,810 
la  9,570 
10  45)383 


y49",43o 

6  33,910 

6  5i,i6o 

1 1  58,7ao 

U  9,890 

10  45,a3o 


DIFFEREKCEi. 


—0,184 

—  o,a3i 
+  0,900 

-f  0,3^0 

—  G,  i53 


I 


Arc  total  t  Marennes^Pactoue 


Si'56",a48 


5e'57",34o 


-ri,  096 


aBBMspifa^Bas* 


m^^tsam^ms^^i^^^ 


Si  l'on  compare  leç  dévqloppemens  géodésiques  partiels ,  cal- 
culés par  le  moyen  des  côtés  des  triangles  et  des  azimuths ,  avec 
les  amplitudes  astronoiniquçs  correspondantes  ,  on  aura  les  dif- 
férentes valeurs  suivantes  du  decré  terrestre  à  la  latitude  de  (3' 

43'    12^ 


No» 

AUCS  EN  METRES 

■1, 

*    LONGUEUR  DU  DEGRÉ 

des 

àlalalittttre     *      " 

«Ui   parallèle  à  la  latitude 

ARCS. 

de  45»  43^,  V»"'. 

V             de  45»  43/  ta/'. 

».;••■ 

'     ,       ,■     "        '■  '' 

.     *    •    • 

,     744P7-,  38?.. 

.77985    ,,   0 

i              13418a   ,   3a5 

77797  »  4 

,3 

•                    •    1     »     .  •      r 

133345  ,  5 11^ 

7779=*  7  0 

.  11.    }     .                   ' 

..,•<           . 

.       333087    j:  384 

,779^1  ,  8 

5 

■  1  ,' .      «( 

K          ^^%'7,  *  595 

77870  ,  8 

6    .. 

,         ,.^30935,6^,  ,37*  . 

77807  y  ? 

*  <                                    1  «    i 

Arc  total 

:  .  .   1010996  ,   176 

* 

7786a  ,  6 

1 

Il       >.     ,      «,     .     /  .           . 

On  peut  remarquer  par  le  premier  de  ces  deux  tableaux,  les  dif- 
férences exprimées.eQ  secpndesdu  temps»  eptre  les  amplitudes  astro- 
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nomîques  elles  amplitades  gëodésiques  ;  cet  écart  surpasse  une  se- 
conde, équivalente  à  124  mètres  pour  Tare  total  qui  en  a  plus  d'un 
million.  Ces  différences  peuvent  accuser  des  irrégularités  dans  la 
figure  de  la  terre  ,  comme  elles  peuvent  être  attribuées  aux  observa- 
tions qui  ont  donné  les  amplitudes  astronomiques ,  car  les  ampli- 
tades géodésiques  doivent  être  considérées  comme  exactes  dans 
rhypo thèse  d'où  elles  sont  déduites  ^  celle  d'un  ellipsoïde  de  révo- 
lution ayant  ^  ^'aplatissement.  Elles  ne  paraissent  que  comme 
terme  de  comparaison. 

D'après  le  second  tableau  »  on  voit  que  la  plus  grande  différence 
entre  les  divers  résultats  obtenus  pour  le  degré  du  parallèle  ,  est  de 
ig3  mètres.  Elle  existe  entre  le  1*'  et  le  3*  arc. 

Quelles  que  soient  les  causes  de  ces  différences  y  il  est  d'abord 
évident  que  les  arcs  parlids  du  parallèle  et  même  l'arc  total ,  n'étant 
pas  exactenneiit  proportionnels  à  leur  amplitude  ,   on  ne    peut 
ado{rter  ni  la  moyenne  des  valeurs  déduites  des  arcs  partiels  y  ni  la 
râleur  déduite  dç  l'arc  total  y  pour  la  longueur  du  degré  inoyen  du 
parallèle  entre  Màrennes  et  Padoue  ;  car  on  ne  saurait  admettre 
comme  £atils  iréels  les  anomalies  locales  que  les  résultats  rappor- 
tés ci-dessus  'sesobleraiènt  mettre,  en  évidence  :' ceux-ci  étant  déduits 
d'opérations  qui  ne  peuvent  conduire  avec  certitude  à  des  conclusions^ 
aussi  délicates  ;  lorafu'eUes  n'embrassent  pas  un  très-grand  déve- 
loppement. Le  nnkeiUidur  parti  à  prendre  et  celui  qu'en  effet  ont 
pris  MM.  Brous8«aud.  et  Nicollet  y  était  de  déduire  de  l'ensemble 
des  données  géodiesiques  y.  et  des  amplitudes  observées»  la  valeur  du 
degré  la  plus  probable  qu^on  pourrait  introduire  ensuite  dans  la 
formule  qui  dpnne  l'aplajtissemeni,  afin  de  connaître  les  dimensions 
du  spliéroïde  qui  satisfait  le  mieux  aux  observations.  Cette  question 
traitée  par^l'exceUentQiHiéthodel  de&inoindres  sommes  des  carrée 
des  erreujcsr  a  id^uDti^.tHAir  enceur  prbbable  d'amplitude  sur^arc 
total,  — o",  i3;i  effi  is^teque  l'airtiplilude  totale  corrigée  est 'de 
Si'  56",  12  en  temps,  ce  qui.  db9aaie,  7^865^7  mètres  pour  la  valeur 
la  plus  probable,  du, de^é  du  iparallèle  à  la  blitudè  dc'4&^  /|.3'  12'*. 


Le  même  degré  à  la  même  latitude  ^ous  rhypotbé^  de  ^  d'apis 
tissement,  serait  de  77816  mètres»  («e^  observations  faites  sorle 
parallèle  mjoyen  entre  Mare.i^p(ç§  et  Padoae  iiidi({i|er^eitt  dont  m 
plus  fort  aplatissement.  En  cpuibinant  en  effet  ce  àf^i  du  parai- 
lèlie  ayec  l'arc^  du  méridien  mesuré  entre  Gr'eenwich  ^t  f  onneiH 
tèra  on  trouve  -^f:^  :  avec  l'are  m^suriav  Pérou  ^  Wr?  •  «v«c  celui 
de  rinde  g-^^*  Enfin  s'il  était  pçrpdiâde  prendre  un  résultat  moyen 
on  trouverait  que  l'aplaiîssçm^ilt  général  du  glpbe  serait  dç  y^^. 
Ce  résultat  est  plus  grand  que  celui  qu'on  déduit  çks  inégaKté$  lu- 
naires  «  et  ^  comparaUoiA^  desarcis  dfe  nidiidiens»  inési^sàdes 
latitudes  trè$-difféi^ntes ,  maiti  il  se  n^pproehe  ibeaiieonp  des  apla- 
tissemens  que  le  capitaine  Sabine  et  M.  de  Freycitiet  ont  trouvés 
par  les  expériences  di^  pendule-  £KÎtçs  i  difféten^leâ  lalitudei^ 

En  ne  pren^j^t.  d^  obf^ryHlto»»  :£»teb  jsur  fe  parallèie  moTen 
que  cel)es  qui  §ont  comprises  dagi5  Véleiidiie  de  la  Erance  ;  00  ob- 
tiendrait ,,  9u  moyen  de  l'ace  qbiB'étéDd  de  Maneimes  à  Genève ,  un 
nouveau  degré  de  paraUèk  qu'on  trouve  être  de  7^805,  7  mètres. 
Puis  en  cotaibînant  ce  degré  a^co  l'arc  du  méridien  compris  entre 
Dunkerqu»  et  Barcelone ,  «on  aiirait  ^-^^^g^  pom*  l'â^pplatissemeot  k 
sphéroïde  qui  semble  le  misas  repnétenter  la  forme  du  globe  dans 
noire  région.  ' 

Tdà  sont  les  résultats  411e  nous  tirons  du  9iéiiioir«;  inséré  dans 
la  Connaissance  des  temps  pour  i83a^  lesquels  dérivent  eii  partie  des 
ph^eryations.  .consigiiées>  dbn^  Içs.  dèoi  volanies  >  knpiitiiés  à  Milan , 
et  atMrfbuéi  h  MM.  les  astronomes  Gariim  «it>Plâ]!ia  ,  qui  ont  p^ 
une  très'grande  part  «m  opëratinnf  doot|il  s^agit.  ^oU^  noiis  som- 
mes attacbé  à  Taire  connaître  là  direction  qA*m  à  Dtudevëlr  dosB^r 
à  une  des  ^8  grandes  opérations  «iitr#prt«è»  fuisqtilÀ  te  jottr  pour 
la  mestnie  da  la  terre  ;  opérutioii  iiÉiportâJUtlf  &L  p^t  la  giuvdeur  de 
-BQtL  déyclopf»enpfen.t  ^  et^  ia  .s'ftuâtii»n^  la^ithë  rAojèÉMit  qo'eiie 
timbrasse.  Quand  il  s'agit  dé  délermitiali^l^  £^sâi  délicates,  on  oe 
aatiraît,  ainsi,  qu'on  l'a;  déjà  dit  ^-*è«tti^l<yyel*de2(ff<âfeédéétrap  exacts 
pour  l'obtienration duiemps. ly^mptoi des ip^eilkhires hihetliBSiDéri' 
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dÂenaei  est  ici  nécessfire ,  et  {loiis  voyons  avec  regret  que  le  temps 
a  été  quelquefois  déterminé  par  des  hauteurs  absolues  ,  au  moins 
pour  la  partie  française  >  tnétbode  tfai  tié  cottipot*t(;  pas  le  même 
(kgré  As  ^rdciflion  f  et  à  laquelle  nods  croyotis  |)auyQÎr  attribuer 
l'écart  de  deux  secondes  de  tettipè  que  signalent  les  observations 
des  feux  fiâtes ,  le  I3  aoAt  iSnâ^  pour  obtenir  la  diffêrence  dé 
longitude  entre  les  observatoires  de  Solignat  et  de  la  Joncbère. 
Noos  voudrions  aussi  que  le^  trop  petits  ^rts  (usseint  excluâ  def  ce 
genre  d'opération  ^  et  ^ue  les  observations  fussent  généralement 
plus  nombreuses  :  car  c'est  au  moyen  de  ces  principes  appliqués 
par  des  obtervQtenrs  plekis  de  soin  et  dis  sagacité ,  tels  que  ceux 
qui  ont  coopéré  à  la  mespre  de  Tare  du  parallèle  entre  Marennes 
el  Padoae,  qu'on  peut  obtenir  des  amplitudes  d'àfcs  dé  longitude, 
exempts  de  tout  reproche ,  et  {>roj[ires  à  mettre  eti  évidence  les 
anomalies  réelles  qui  doivent  être  attribuées  aux  irrégularités  de  la 
figure  de  la  terre. 

Cette  irrdgolarité  a  été  parfaitement  déhiontrée  par  les  observa- 
tions  des  signaux  de  feu  faits  sur  le  mont  Feneraen  iSaS  et  1824  , 
pour  établir  d'une  manière  précise  la  différence  des  longitudes  entre 
l'observatoire  impérial  de  Brera  à  Milan  (i)  et  l'observatoire  royal 
de  Tarin.  Les  deux  observatoires  de  Milan  et  de  Turin- sont  munis 
pour  la  détermination  du  temps ,  d'excellens  instrumens  de  six  pieds 

àt  foyer  du  célèbre  Reichenbach  ;  à  Milan  c'est  une  lunette  méri- 

.  .  .......       •  •• 

«lienne  simple  ,  à  Turin  une  Iwette  méridienne  portant  un  cercle 
méridien  :  il  est  inutile  de  dire  qu'il  y  avait  dans  Tun  et  l'autre  ob- 
servatoire de  très-bonnes  pendules  :  ainsi  rien  ne  manquait  pour 
obtenir  le  temps  a^reç,  une  extrême  précision. 

Les  observations  des  feux  oiiteu  lieu  les  i5,  16  et  i^  mai  18 28. 
—  Les  i  j  /^eiS  juillet  1828 ,  et  les  a5  et  26  août  1824*  —  C'est-à- 
dire  à  trois  différentes  époques. 

Du  i5  âa.17  mai  1823,  il  y. a  ea'À'ltilAtt  ij  t^à^agés  observés  à 
la  lunette  néridienne  1  à  T«rriilf  41'«n  a  été  tdhéerré  sS.  ' 


»>^  ■*»  <|'i.ni>i;       ijji^ 


(1)  fW.  le  tome  II ,  page  3o  de  l'ouvrage  dont  npus  rendoiis  compte. 

,    .  *  .    .       .    .  ....  1.  .     ' 
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Du  I*'  au  5  juillet  il  y  a  eu  à  Milan  ao  passages  -  observés  :  h 

fil        •  • 

1  un  1129. 

Les  25  et  26  à  Milan  i g  passages ,  à  Turin  sS. 
.  Les  marches  diurnes  des  deux  pendules  de  Turin  et  de  Milan  ont 
dû  être  ,  comme  elles  ont  été  eflectiVemeut  bien  connues  ;  par 
suite  le  temps  sidéral  de  l'apparition  .des  signaux  '  a  pn -être*  paVfai- 
tement  déterminé.  Ajoutons  que  les  observateurs  étaient  au  nombre 
de  3  ou  4-  à  Turin  ,  et  de  7  ou  9  à  Milan  :  on  n*a  tenu  compte  que 
de  la  moyenne  des  instans  observés.  Voici  les^difTérëfnGesde  longi- 
tude obtenues  : 

Le  i5  mai  1823,  6  signaux  :  écart  entre  le  plus  grand  et  le  plus 
petit  résultat ,  o" ,  74. 

Résultat  moyen 5'  59'',  21 

Le  16  y  6  sigpaux  '..écart  entre  le  plus  grand  et  le  plus  petit  ré- 
sultat ,  o" ,  4.8. 

Résultat  moyeu 5'  58",  87 

Le  17  ,  6  signaux  :  écart  entre  le  plus  grand  ietJe  plus  petit  ré- 
sultat, o'',  46. 

Résultat  moyen 5'  59'',  24 

Moyenne  des  trois  jours 5'  59'' ,  00 

Le  i^^  juillet,  6  signaux  :  écart  entre  le  plus  grand  et  le  plus 
petit  résultat ,  o" ,  63. 

Résultat  moyen .  .  .  .  .  .".  .'  .  .  .  ^  58",  91 

Le  4*  6  signaux  :  écart  entré  le  plus  grand  et  le' plus  petit  ré- 
sultat,  0"  88.  *    • 

Résultat  moyen.  ;...............  .'5'' 58",  56 

Le  5,  6  signaux  :  écart  dntrc  lé  plus  grand  'et  le  plus  petit  ré- 
sultat o'' ,  95. 

Résultât  ionoyen.. 5'^  58",  92 

,  ,         Moyenne  des  troiii.)0urs.'ir,  4  .,  Ji.r»  •  .  »  •  • . •  5'  58",  80 
Le  25  aoàtjL824s'4$ign0w  :  ^^ft-tsulre  lepios  graiiâ  et  le  plus 
petit  résultat ,  o'' ,  74* 

Résultat  moyen.  .....  .'.  .  '.  .  .'•.  .  ;  .  .  5'  58',  75 


9" 
'     Le  269  5  signaux  :  écart  entre  le  plus  grand  et  le  plus  petit 
résultat ,  o"  ,  74* 

.Résultat  moyen 5'' 58",  63 

Moyenne  des  deux  jours 5'  58(",  69 

Quoique  les  écarts  paraissent  en  général  un  peu  forts,  on  ne 
peut  élerer  aucun  doute  que  Taniplitude  astronomique  de  Parc  de 
longitude  entre  les  observations  de  Turin  et  de  Milan  ,  ne  soit  par- 
faitement déterminée  par  4^  résultats  dont  les  auteurs  de  la  mesure 
établissent  la  moyenne  de 5'  58" ,  85 

La  longitude  donnée  par  les  observations  géodési- 
ques  est  en  temps  de 6'  o",  gS 

Différence.  .  .  2",  08 

Voils^  donc  une  anomalie  de  plus  de  2  secondes  de  temps  bien 
constatée,  sur  un  arc  de  6  minutes  :  c'est  un^l^  de  l'arc  Ainsi  on 
retrouye,  comme  on  devait  s'y  attendre  sur  les  arcs  de  parallèle , 
les  anomalies  qu'on  a  déjà  remarquées  dans  les  arcs  du  méridien  ; 
et  c'est  en  Italie  que  les  irrégularités  les  plus  considérables  ont  été 
signalées  jusqu'à  ce  jour. 

Pour  fixer  les  idées' de  nos  lecteurs  sur  ces  singulières  perturba- 
tions, nous  croyons  devoir  cnicôre  extraire  quelques  détails  intéres- 
sans  que  nous  trouvons  sur  ce  sujet  dans  l'ouvrage  imprimé  à 
MUan. 

On  connaît  la  mesure  de  l'arc  du  méridien  exécutée  en  Piémont 
par  le  P.  Beccaria,  dans  l^s  aimées  17&2/  1763  et  1764..  Les  résul- 
tats auxquels  était  parvenu  cet.  astronome  paraissaient  si  disparates^ 
que  M,  de  Laplace  et  d'autres  géomètres  n'avaient  pas  cru  devoir 
les  employer  dans  leurs  recherches  sur  la  figure  de  la  terre.  11. était 
néanmoins  assez  important  d'çxaminer  de  plus  près  si  l'erreur 
qu'on  supposait  être  de  1200  iQ.ètres  sur  un  arc  qui  n'a  guère  qa'un 
degré  d's^mplitude,  pouvait  être  attribuée  à  l'inexactitude  des  ob- 
s^erva^o^  et  des  me§ujr€;s  faites  par  le  Pi»  Beccaria  ^  ou  bien  si  ce 
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n'était  qu'u0  écart  qui  d^ioiâàitd'ime  irrégularité  locale ,  soit  dans 
la  figure,  soit  dans  la  densité  des  couchas  terrestrels. 

Dans  cette  vue»  on  a  disposé  une  nouyeUe  dhajbe  de  triangles 
entre -Mondori  et  Ândrate^  qui  limitent  au  sud  et  an  nord  l'arc  me- 
suré par  Beccarra.  Dè$  i8og ,  plusieurs  ingénieurs-géographes  fran- 
çais avaient  déjà  diHgé  la  triangulation  qu'ils  e)récutaîent  en  Lom- 
hardie,  Jusqu'en  Piémobt  et  jusque  sur  la  base  même  de  Beccaria. 
£n  iê±û  f  les  officiers  piétnontai^  oiit  re(>rb  la  triangulation  des 
officiers  français ,  et  l'ont  prolongée  au  nord  jusqu'à  Andrate.  Il  ré> 
suite  de  cette  suite  d'opérations  que  l'are  mi  méridien  nouvellemeDt 
déterminé  entre  Ândrate  et  Mondovi  est  une  noutétte  mesure  ab- 
solument indépendante  de  l'ancienne,  et  qui  se  ^tHivaïit  appuyée 
sur  1^  base  du  Tésin ,  se  trouve  aussi  reposer  sur  les  bases  de  Me- 
lun  et  de  Perpignan ,  auxquelles  la  première  est  liée. 

En  admettant  l'applatissei^irïit  du  splh^é^tjîde  terrestre  de  t^';^, 
et  lé  rayon  de  Véquateùr  de  6376986  ttiètres ,  \e  dévûloppcmcD» 
dte  Tare  du  méridien  entre  Andrate  et  Mondovi  a  ëtë  trouvé  k 
i:à63'94,6  mètréô. 

La  latitude  géodésîqûe d'Àndraté  Çdocher)  dé  iS»  Si'  4o",  45 
celle  de  Mondovi  (tour)  de .     H    ^3    aS  ,  63 


D'où  différence  ^^^  ai^jlitij^^                        .  i**    8'  i4"»  82 

Mais  la  latitude,  ^sjtronomique  d' Andrate  a 

été  observée  de 4^°  ^i*^  12",  36 

et  celle  de  Mondovi  de  «...«..  v  ....  .  LL    23  4-S  «  33 

d^4rà  différence  OU  amplitude  as^tkiotâiilj^éi  .  .  to  /  26^  98 
,  liwil  de  là  «quel'ÀM^liltièe  géodési^ë  istît'paisë  raiÉffililude  as- 
IWYïéiriîi^é  4e  4y',64v  êè  '  ^  tiOiisïftoe  ttti  fak  deâ  plte  remar- 
qnablès:  '- '  '   ••   '    '•■'"/' ^  '^^  '  •    '"•  '''•'''  '-^  ''  ■' 

Le  dét^lo^pfcifièttt  d^  l'hâte  ;  î^dife'tiné  ^riffffitode  de  1°  7'  ^',98, 
et  ctttaipHs  enfrè  lès  flèiW'Mitûdèb'^^étMîc^;  ^i'aîi:  ébns  fhjT)0- 
ihèèe'flfe  '^(^8,16  d'îapplàfesèftttènt  de  1^4^07,  \  mètres  ;  et  comnae 
lé dtfvcbppettieiïi  géddiésiqUè a  fté  trbiiVé'dè  ii66^4,  finfètrès,  Ht 


93 
a  entre  ces  deux  nombres  une  différence  ie  i^S;,  i  mèlreâ  :  c'esft 
~  de  Vavc  Telle  serait  Terreur  ^e  Ton  attrait  commise  si  l'on  eût 
voidu  déduire  la  distance  entre  Andrate  et  Mondovi  d'après  les  seules 
oliservatickDS  dea  latitude*  astronomiques:  sur  quoi  les  auteum  de  Tou- 
vràge  imprime  k  MUaca  font  les  réflexions  suivantes  :  *<  Cette  énoriaâe 
différence  met  dans,  une  érîdcnce  eomiplète  l'erreur  de  Thypothèsê 
appliquée  k  celte  pai^tie  de  la  terre.  Si  les  causes  extérieures  pou- 
vaieiit  suffire  pour  eiçptiqaer  cette  espèce  de  perturbation  dans  ia 
direction  du  fil  à-plqmb,  il  faudrait  l'altribuer ,  du  côté  du  sud,  à 
la  chaîne  deâ  Alpes  màritivaes ,  et  du  càté  du  nord  à  la  chaîne  des 
Alpes  Graïeiines.  li(a)s  il  est  possible  anssi^ne  ce  singulier  phéno- 
mène soit  produit  en*  grande  partie  par  une  irrégularité  dlains  la 
densité  des  coqches  terrestres.  Les  données  néce^aires  pour  sépa- 
rer ces  deux  effets  masquent.  Si  l'on  était  disposé  k  vouloir  consi- 
dérer h  masse  des  montagnes  conin^e  une  eause  prépondérante , 
on  serait  aussitôt  arrêté  >  en  comparant  la  latitude  géodésiqiie  d^ 
Parme ,  déduit^  en  partant  de  Milan ,  avec  la  latitude  astronomique 
qui  y  ftit  observée»  Ici  Ton  trouve  une  différence  de  ao",  4»  et  ce- 
pendant ces' deux  villes  sont  situées  au  milieu  d'une  plaine  et  à  une 
distance  telle  des  montagnes  qui  ne  permet  guère  de  regarder  fat- 
traction  de  leur  masse  extérieure  comme  capable  de  produire  un 
effet  aussi  considérable.  Au  reste ,  le  principe  de  l'analogie  et  le 
résultat  de  plusieurs  autres  observations  concourent  à  faire  croire 
que  les  anomalies  que  l'on  vient  de  citer  ne  sont  pas  purement  lo- 
cales. Il  est  probable  que  la  cause  qui  les  produit  s'étend  à  toute  la 
péninsule ,  et  même  à  toute  l'Europe ,  en  se  modifiant  différem- 
ment  »  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  paraît  impossible 

d'expliquer  ces  singulières  anomalies  dans  l'état  actuel  de  nos  con- 
naissances, et  qu'elles  réclament  les  méditations  des  physiciens  et 
des  géomètres. 

Pour  fixer  plus  particulièrement  les  idées  sur  ce  sujet  intéressant, 
nous  allons  faire  suivre  un  tableau  des  latitudes  géodésiques  de  34 
points ,  comparées  avec  leurs  latitudes  astronomiques.  Ce  tableau 
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que  nous  fouruit  encore  Touvrage  de  MM.  Carlini  et  Plana  ^ 
offre  les  résultats  géodésiques  de  calculs  faits  d'après  une  hypothèse 
unique  de  ^,-^g  d'applatissement ,  en  partant  de  la  latitude  àtYOV 
servatoire  royal  de  Paris.  Les  petites  différences  peuvent  n'offrir 
que  de  faibles  argumens  dans  la  question  qui  nous  occupe ,  puis- 
qu'à  toute  rigueur  on  pourrait  les  attribuer  aux  erreurs  dont  quel- 
ques observations  astronomiques  peuvent  être  affectées ,  et  qui 
peuvent  être  signalées  plus  tard  ;  et  Ton  sait  que  M.  Nicollet  vient 
tout  récemment  d^expliquer  de  la  manière  la  plus  heureuse ,  le  dé- 
faut d'accord  que  M.  Mecbain  avait  trouvé  dans  les  latitudes  astro- 
nomiques de  Mont-Jouy  et  de  Barcelone,  et  qu'il  a  définitiTemenl 
conclu  des  observations  mêmes  de  M.  Mechain  la  latitude  du  fort 
de  Mont-Jouy  ^i^  2 1'  44">  5 ,  plus  petite  de  a",  i  que  celle  portée 
au  tableau  ci-dessous  (i)  ;  correction ,  au  reste ,  qui  ne  fait  qu'aug- 
menter encore  le  désaccord  qui  existe  entre  la  position  astrouorni- 
que  et  la  position  géodésique  de  Mont-Jouy. 


!>■      t    —  >i 


(i)  F'ojr.  le  mémoire  sur  un  nouveau  calcul  des  lafitudes  de  Mont-Joay  et 
de  Barcelone,  pour  servir  de  supplément  au  traité  de  la  base  du  système  mé- 
trique. Lu  à  r Académie  des  sciences ,  le  lu  mars  i8a8 ,  par  M.  J.  N.  NicoHet 
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TABLEAU  des  latitudes  astronomiques  de  quelques  points  situés  en 
Angleterre ,  en  France ,  en  Allemagne  ,  en  Espagne  et  en  Italie  , 
comparées  aux  latitudes  des  mimes  points  ,  déduites  des  opérations 
géodésiques. 


BOMS    DES  LIEUX. 


LATITUDE 

astrnnomiquc. 


Clifton 

Àrbury 

filenheim 

Greenwich 

Ounnose.  ..... 

Dunkerque 

Parfis  (Panthéon). 
£vaux 


Carcassonne.  . 

Mont-Jouy 

Formentera 

VienDe  (  Saint  -  Etienne^. 

VVels 

Munich 

Erlan 

Commorn , 

Inspruck 

Genève  (observatoire).  .  . 

Colombier  (signal) 

Andrate  (clocher; 

Milan  (  observatoire). .  .  . 

^  érone 

Venise  (cl«f  de  St-Marc). . 
Padoue  (  observatoire  ),  .  . 

Mont-Cénis 

Tarin  (  observ"  nouveau  ). 
Parme  (  c\^^  de  St-Jean).  . 

Modèle  (tour) 

Gènes  (  ianal) 

Mondovi  (tour) 

Florence  (clocher-dâme). 

Pise  (observatoire) 

lUmini  (maison  Garampi). 
Home  (cW  de  St-Pierre  ). . 


(BBfWfVSBK 


saifi 


53oa7'3i" 


52 

5i 
5i 
5o 
51 
48 

46 

43 

4i 

38 
48 

48 

49 
47 
47 

46 
45 

45 

45 

45 

45 
45 

45 

44 

44 

44 

44 
43  46 

43  43 

U    3 

4i  H 


i3 
do 
a8 

37 
5o 

iO 
13 
11 

39 

12 

9 
8 

53 

48 
i6 

la 

52 

3i 
28 
26 

25 

24 
14 

38 

23 


28 

27 

40 

8 

8 

42 

54 

46 
56 

32 

i3 
20 
55 

17 

7 

2 

49 

12 
o 

9 

58 

2 

l 
•4 

5o 

II 
35 

II 

1 


9 

o 

6 
5 

4 
5 

3 
6 
I 
o 

4 

I 
I 
o 
8 

H 

4 
l 

I 

6 

9 
I 

8 

o 

8 

4 

7 

8 
5 


LATITUDE 

geodésî({ue. 


:t 


530 

52 

5i  5o 
5i  28 
5o  37 
5i  2 
48  5o 

46  10 
43  12 

4i  21 

38  39 
48  12 

48  9 
48  8 

47  54 

47  48 

fl  "^ 

4b  12 
45  52 

45  3i 
45  28 
45  26 
45  26 
45  24 
45  14 
45  4 

44  4« 

i4  38 
H   a4 

44^3 
43  46 

43  43 

44  3 
41  54 


33" 

34 
36 
45 
10 
i3 

49 
38 

53 

5o 

59 

II 

16 

I 

25 

4 

2 

56 
40 
i5 

23 

o 

4 
16 

16 

7 

44 
14 

25 
21 

5 
33 


o 
6 
I 

4 

6 
1 

4 
4 

3 

9 
5 

2 

8 

o 

2 
2 
8 


5 

7 
o 

4 

1 

4 

2 

9 

9 
5 

6 


7 
3 


DIFFERENCE. 


+ 

I 

I 

-h 


l 

6 

8 
5 

2 

4 

o 

-  4 

—  1 

+    4 

-î-    3 

-  4 

-h  i3 

-  4 

-i-  6 

4-  8 

—  3 

—  o 

4-  6 

H- 28 

-i-  i5 

+  i3 

-t-  2 

-i-  I 

-h  8 

+  8 

—  6 

—  5 

—  3 

—  19 

-  i4 

-  6 

-  12 

— '     I 


n 


4 
4 

2* 

4 

O 

6 

o 

1 
o 
3 

4 

8 

4 

I 
1 

2 

o 
I 
8 
I 
o 
6 
3 
5 
5 
I 

9 

I 

3 

8 
6 
I 

2 
5 


/ 


Oatre  les  nombreux  âocumens  pratiques  dont  nous  avons  eu 
l'occasion  de  faire  mention,  Touvrage  de  MM.  Carlini  et  Plana 
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I  enferme  {a  discussion  de  cpielques  points  de  théorie  y-  elU  âérnon^ 
Iration  de  quelques  formules  nouvelles  applicables  aux  questions 
de  haute  géodésie.  Nous  y  avons  remarqué  principalement  une  for- 
mule pour  le  calcul  des  arcs  de  parallèle,  un  peu  difTérentede 
celle  que  M.  le  lieutenant-colonel  Puissant,  notre  collègue,  a 
donné  dans  son  excellent  traité  de  géodésie.  La  formule  donnée 
dans  le  second  volume  de  T ouvrage  des  astronomes  italiens  n'em- 
ploie que  deux  termes ,  et  évite  le  calcul  des  normales  ;  le  géomèUt 
français  a  Besoin  de  trois  termes  et  des  normales ,  mais  dont  od 
peut  avoir  les  valeurs  dans  des  tableaux  calculés  d^avance.  La 
formule  de  M.  Puissant ,  réduite  à  son  premier  terme  aoquei  on 
pourrait  souvent  se  borner  dans  la  pratique  ,  me  paraît  offrir  une 
valeur  plus  approchée  de  la  quantité  cherchée  ,  que  le  premier 
terme  correspondant  de  la  formule  italienne  :  ao  reste ,  elles  sont 
excellentes  toutes  les  deux  et  peuvent  être  appliquées  indifférem- 
ment  avec  un  égal  succès. 

Les  astronomes  italiens  se  sont  aussi  livrés  à  une  discussion  très- 
intéressante  des  réfractiqns  terrestres  ;  ils  ont  examiné  le  pro- 
blème où  il  est  question  de  déterminer  la  différence  de  niveaa  de 
deux  points  fort  éloignés  par  l'observation  des  distances  zéni- 
thales d'un  des  points  sur  l'horizon  de  l'autre  ;  car  dans  ce  ca3  les 
formules  simples  où  Ton  pe  fait  entrer  que  le  coefficient  moyen  de 
la  réfraction  ,  paraissent  insuffisantes  ,  et  il  est  i)éce&saire  d'obte- 
nir une  valeur  plus  exacte  de  ce  coefficient  en  ayant  égard  aos 
indications  du  baromètre  et  4u  thermomètre ,  ci  an  degré  pins  oa 
moins  grand  d'humidité  dont  Tair  peut  être  saturé,  Pour  donner 
une  application  de  leur  formule  ,  les  auteurs  se  sont  proposé  de 
trouver  trigonotriqneiiient  les  bauteqrs  de  la  lUicheT-Melon  y  da 
Mont-Viso  et  du  Mont-  Rose ,  observées  dé  trois  stations  très- 
distantes  l'qnft  ^e  l'^utrq ,  savoir  d^  Milan  ,  de  Turin  et  de  Mod- 
dôvi  ^  avec  les  indications  baromëtriqHés  et  theraBeméfrîqoes.  1^ 
donné^es  soumises  ^u  calcul  q^\  fourqi  les  ré^iiijt^^  soivans  : 


^1 


±itmtm^si^sB 


ÉLÉTÂTION  A1J-bE«iAl7fi  DE  LA  NEE 


l'air  étant  sec. 


d'humidité. 


9BSSI 


MOYENIIE. 


1 


RcNrhe-M'élon. 
Mont-Vîso.  . 
AAimt-RtiMe.  . 


35a6  ">  7 

3800    y    o 

4604  ,  ai 


3523  «  4 

'  3796  ,  5 

46o3  ,  9 


35a5™o 
46o4  ,  1 


«■tti 


CodBMBe  Pair  y  au  moment  'des.obser^Cîôns,  était  dans  tin  état 
moyca  d'himudlké,  ondoît  adoietlre  coAime  exactes  les  valent^ 
expmnées'par  le^^moyennea  du  tableaa  ei-dessus  >  sui'  quoi- on  doit 
raiiiar<|aer  -cpie  la  iiauteur  de  la  'Roche^Melon  a  été  donnée  {)lus 
hiat  ^  phis'forte  de  8  mèti^s  ,  d'aptes  les^  observations  succe^ive.^ 
faites  •  sur  ladiâine  des  triang^s ,  et  qtu  paraissent  mériter  encore 
plus  de  confiance. 

Notre  collègue  M.  le  lieutenant-colonel  Corabœuf  avait  déjà 
déterminé  les  hauteurs  des  mêmes  points ,  d'après  des  observations 
trigonométpques ,  faites  à  Pépoquë  où  cet  officier  prenait  part 
aux  opéralîon9  géodéaiqaes*  de  l>ItaËe  su^Weuré  (l)  ,  le  calcul  lui 
a  domské  pour  la>Kôckt  Meloni  ,..«..>....    3526  ihèt. 

L4e  ]VIo0t-VisO«   «   ;'i   '#•   4   ..;■•;.....   .      3836 

Le  Mçnt-Rose^  .  ..  -  i-  •  ^  .  •  ^•;:  ^v  .  -.  4  .<  i    '4^3& 

Les  différences  qui  «  etasient  avec^ies  idétâiteinàtidns  prédédentes 
à  Téglird  du' M«iit-^y iao  ctidw  Mfmt-^RcHset,  doivent  être  attribuées 
prol;f9lbl^ment^.àl-insttfKuincedekifonndiM«i^ 
les  liaoleurs  i;elAtiTes ,  à  cause  de  'la!>  longueur  des  rayons  vi^iiëb.  -  ' 

L(C^  a]Étemrs;anti  encore  appliqué  leur  formule  à  la  détermination 
de  l^Jiiauteuc'dû  Montt-Slànc ,  parades- <>bser^tions  de  distances 
zémiMif^  ùiv^  «un  sommet  du  Mont -Colombier  et  du  Moni- 
Granien    •        '       >  >'"  » 

En  supposant,  que  Tâir  fût^  au  momeiit}  de  i'6bservation  ,  dans 

^.      iifj'tftll    *■«*>    tV*  ■'!  »     p'  .—  ■>!  i     h.    1' '    • *    .         I  ■    f  I  ■■--■■ 

(,  i  )i  yqyiVt>Rt)twAl4^  Mémoires  dt  la  S<KÎ<5U  de  Géographie  ,  tome  U. 

7 


98 

un  état  moyei^  d'Hmnidîfé ,  on  Trouve  '  par  Tolisefvation  faite  au 
Colombier ,  hauteur  du  Mont-Btahc.  l  .  .  .     4-797  >  70  met. 
Et  par  robsferva&îoB  iàkt^  au  Grauîe4  •  •  •     4So4f03 
La  moyenne  est  de.  •_  .  •.  j:_uj-.i,.jL  v ,«.  t  *.  «.-  4^'r^^   .-_- 
11  résulte  de  oes  4îver&]:ésu^lats,^  9ii^x<|nelf  ondoitaJQatçrqoj^gVliK^ 
coufiauce  r^^  1^  Mon>Biknc  e^J^us  iéleyé  que.  le  ]|^ait~!9o9e 
de  i83  mètres  ^  et  qi]^  ce  g|éai\t  4^.  i^otrje  .viçUl^  £iiFajpA-fiiiilienie 
la  prééminence  que  son  ririllcMiMit^l^^'^g^^ya?*'^^"*'*  H*  iT'H^r"^*' 
Noiis  a'av<vPi^  (iait  c4mf^^  qn-itoip^nlEutanmi^  sans  iUméw  Dex- 
celiapl)  ou^rr^g^  ia^prim^  9^.  lMUifl9.  ».  '  à  l!oocasîon  dis.  la.  îdesBnp  ^ 
pajçaljliçle  v^y.ç^  ,  l'ççB?^  I^<M  a  ^w^oiyaé.  |RMir  fBitcqr-  «knsi  des 
dcvelqppexnens  qui  ^  ^yraj/çip^mi^Ux  fiMtr«MOÉrUt'kpiéBé^;.aaiis 
rei^voyoïjiA  à  Fiiuvra^.  ^^gM^f.fÂç)^  d'o^praili«iis^.£ùllertl)  çipo^ 
sées  cpn^ciency iv»eiofaa>^ ,  c^ii^  ^ui  ^j;^  à,4>ca«lpiir  âcb  qhoilâafii  de 
hante  géodésie.  ..>.<»'> 


'M.  •   •  .  .  "y  _    ■      I      «   »      « 


iVofe  5ixr  Barcé. 


:U  ser^Usupeiflii^ a  4f  ^^M(  sHahle»  de  tirakcàrilQngaeiiMiiS  do  la 
mépris^  ^MC.  phisiei^rs  ^uleurs  aociims  M  aiodernes'  o»|  AfeSe-  en 
confondait  fiarcé  ^veq  Ptplémaï&,  située  vis-à  vift^de la  prenaière 
et  au  bor44ç  ^  IBçr,  IViann^ct^  Thrige  et  autres*  sarafts y  ont^suf- 
fisamiOjenl|,pfOHy4  <<#^  ecreilr^  q[ii'ii  n'esta  phip  peimis-  de  a»ettre 
en  j^ol^léq^.  2|(^M  b)  ,t9«i^gnftg|bf  <Mh]lainhideiAëHaj^<Lo&9i9  et 
dout^  0919^  frjOi{K0.4|li%isèn..»'kiobt^àf4»îi«ooVa^^  ^ 

réci^er^i  1^  if^4il4iin(L  di^  Straboit, .  I^Uae , .  SaidAs-/  S^pfîM",  et 
méxne  di'J^^i^liiiie  #  qliiv  fMuvf  trançiwii'à  :stt>iiia»iè^''liSjpd$ë|Ptadte 
gé^C)9)MVV&9(t  ^XNQi^.4iacpi)eiin^r^  jaUt^  IhnHKt  iiUutpe  ik^^  «t 
je  i^'mi  fflppprjt^iA .etohlsiv€aaent%ân»  ittiwie^iMBtnetifr  &0RHrtA  par 
Ptolémée ,  et  antérieurement  par  Scylax ,  qui  distingue  {k^tîve- 
ment  ces  d^u^.  rUlesi.f  pkoeXune.daitô  Uintét^ieur  èé^  terres ,  à 
100  stades  de  la  mer^  et  L'autre  sur  le  littoral^- ce-gui  est  parfaite 
mept  conforme  à  1^  «J^ispositioii  géologique  dds.yeuxi  etiaiiff  raiqes 


i{tierôny  trotirev  Ce  (^oiiVI  admis,  jetènsù»  coup  d'oëil  stir^Ies  atinàles 
de  cette  Tillc^étébrfe;di>iïtFkistojre  atddlisefvé  des  traîti  inféréssàifs;'. 

11  me  parrit  j^eritlld  àtl-ptèiéér,  eémtre  ràssei-tidn  podtive  è'Hé-^ 
rodote»  mstris  par  iildiiclîbn^e  ce  quHl'arance  dans  plusieurs  ^às- 
aitges,  qneBAfcé  séi^âil  peilii^âtre  atitMetrre  à  PëtabKssément  des 
Grccd  en* Libye',  oâ  t^e'do  nitoim  èltesetaît  originairement  indé- 
pendai^e  dé  lem»  éôlbni^â^bflf^'  €ét  hi^ëiieil'  dit  que  cêttie  ville  M 
bâtiepar  les  frètes  d'A^é^ilfi9>  qoatrî^nMf  rdl deGyfèhe,  étÉii«tit^)é 
àeBymaWt\  ^'iSëfAt  ^<ifâ^ràhit  tû  Brii^ùes,  et  que  sei^  fondàténré 
furent  Périmée  ^  l&acfj^lhe,  Ariëlôiriédafif  «t  Lycàs.  Ces^  deut  tradi- 
tions iiesMt>6«»it^ifedièfdireâ'qù'en  apparence,  puisque  lés  foiidateui^ 
ttMRmëspayÉtiiènnéîioùrratent  être  lés  frères  d'Arcé^las,  qu'Hé- 
rodote ii*a  pbfait  nomlÊës-;  àuàsi  n'est-Wîe  pas^c-  là  que  je  tirerai  mcf? 
eonjecQirés.  •  ' 

S.  Gér6mt  âAmé  qéé  Barcé  était  TanéiCAne  capitale  d'une  pet^ 
plade  Hbyeui0«;(i)/^trjd«i'troa?v«  dâril^IférdidotèpliiMienr^  passàgcfii 
qui  nw  pdrttâsiâllt  ikvotliblëâ  kcené  bpiilic^k'^Sous  le  troisième  rai 
dé  CyDèney  à  une  époq^e^  par  CoBèëqtia9t''àiilériéi9t^'à  ta  fôii^idatièfn 
pt^suttk^e  dé Bar^»' ii e^t  q^ie^ibn  cl!'Adict'^î>';¥ël  dés  Libyens; 
qtt(»  dMittfé^âklt^âi^  q«é  les  GyrénëeB^^fKisaietrt  dtins  sôfi  ter- 
rÏKWfcf ,  impld^a  ïè  èléîéb*rt^  'diesÉgyp^yj[Jbbfîes'eti' chasser.  Phiîi 
tiré,  nous^Vôybn^ùfl*  itetësllas  s'dffc^^sl^^et^i^^  Bsit'- 

cëeii9,  e«  sttïkilriglfer^fensteitt  àiiprêé^dë'èiè'pHirict?.  Ch*,  les  noms  de 
CCS  rdb  àeUlbyt  ^  a6ht<  peint  gifeds*;  éoMiî^Fmiifiit  remarquer 
plttMCMrs  pMTologii^fi  y  et  cette  ^^oéce^s^b  ^  sou^éraîhs  indigène)^  i 
tKi&tttiiV  ar^  Uritf^grAiÂe  puissance  telle  qtte  l'Egypte,  et  ^afiliariï 
avec  la  fàxÊMk  t&yékê  ^dé*  Oyrèriè ,  suppësc  nécèssafireméift  dit*?: 
eœt'utt«ffliâtiôn>dë'poûVoir  et  un  point  ccfntrél  de  résidence,  ^'au- 
taa^  jplos  qWleà  Bàrcféens  étaient  a^siet:  avancée  en  ijlat  social  pour 
que  le»  traditioAs' aient  rapporté  que  Minerve  teln**  avait  enseigné 
à  Conduire  les  cHàrs ,  et  Neptune  à  dompiter"  les'  dlevatct. 

(i)  Ef^;  adD&irdai^:'  ' 


Il  paratt  donc  probable  q/ie  fiarcc  ne  fut  pas  fondée  par  les 
Grées»  et  à  l'ëpocpie  rapportée  par  Hérodote.,  mais  seulement 
agrandie  et  reconstruite  parie^x^  àceUeëpoqjie^  et  qaVlle  dut  être 
antérieurement  en  grand  ce ;que  les. bourgades  .méri^onales  delà 
Penta^ole  furent  de  tout  ten^ps  en  petit  ;  c'est4-dire  une  enceinte 
spacieuse  pour  renfermer  les  troupeaux ,  et  des  tours  élevées  poor 
les  défendre.  11  résulte ,  en  outne ,  des  ,réciCs  d'Hérodote ,  qu'après 
même  que  les  Barcéen^  se  £aren;t  niâlés  dans  leur  ville  avec  les 
Gi;ecs,  ils  continuèrent  à  être  gouvèméa  par. leurs  propres  rois.  La 
vengeance  qu'ils  ej^^cècffat.çur  Arcésilas,  vengeance  qui  s'étendit 
à  leur  souverain  Alazîr»  occasionna  i|n  év^énemeint  assez,  copna  pour 
qu'il  soit  superflu  de  le  répéter.  Tout  le  mpnde  se  rappelle  aussi 
l'expédition  d'Ariandès,  le  sV^tagéme  d'An^sis,  la  prise  deBarcé, 
et  la  perfide  cruauté  de  Phérélime.  Cette  catastrophe  porta  une 
atteinte  irréparable,  à  la  villej  f!|e,£arcé  :  la  .ma)euce  partie  de  ses 
habitanSy  réd^iff»  en  esçlayagci ,  furent  envoyés  en  Egypte ,  et  delà 
dans  la  Baclriane^  où.it$,^n4èrf^t  une  bourgade  qui  porta  le  nom 
de  kui;  ville  natale;  Aussi  riiist/Airfs  se  tait  long-temps  sur  cette 
ville^  et  ne  recpn^ence  à  ^ckdrer  sesanns^es  que-pour  indiquer  un 
nouvel  événemçnit,  :qui,  quoique  moia^,  Uuié^t»  qfie  le  premier, 
porta  néanmoins  mx  cofipfplj^^  terrib^  eacptrjs  à  l'existence  poli- 
tique  de  Uarcé.  Les  Ptolén^s  furent  àpçîn^.mattres  de  laPenta- 
pôle  qu'ils  fondèrent  une  ville :$ur  le,  littoral  «  dans  le  lieu  même  qoi 
avait  servi  jusqu'aJocB.^  port  .|i  Barqé,  et«  de  mêaie  que  Toq 
vit  ApoUon^e  succéd/er  m  .p^rinfioncf  k  Cypèncy  dem^me  à  mesure 
*  que  la  ville  nouvelle  s'agrandît ^.eUç  attira  da^s. ses. murs  lesbabi- 
tans  Grecs  de  l'ancienne ,  et.la^  fit  p^  k  peu  9i|bUer  à  iin,.t<l  poin^ 
que  la  plupart  d^  géographesil'oi^t  confbndvQ^ec  e||e-.  Néanmoins 
l'ancienne  Barcé  continua  d'être  babité«,p^,le9  Libyens  ,  m^ 
conoone.  ville  libyenne ,  et. non  comme  ville  gceccpj^  Des  liabitan> 
reprirent  leurs  anciennes  habitudes  i  ils  recommencèrent  leurs  ex- 
cursions,  et  acquirent  un  si  grand  renom  par  leurs  brigandages, 
que  toutes  les  peuplades  àe  la  Libye  cyrénaïque  se  réunirent  à  eiu, 


et  ils  furent  coUectîtement  désignés  par  le  nom  de  Barcéen». 
En  résumant  les  faits  etles'cbnjecttires'que  je  viens  d -exposer  sur 
la  ville  de  Barcé,  il  ne  faut  point  s'étonner  des  ténèbres  dont  elle 
est  restée  entourée  dans  Wiistoire  ,  et  qu'Eutrope ,  Ammien ,  Sjr- 
nésîus  ^  Atitonin  ,  Hiéroclés  dt  Procope  ne  Taient  pas  même  nom- 
mée. Toutefois  il  me  paraît  certain  que  cette  ville ,  habitée  avant 
la  colonisation  grecque ,  survécut  à  téus  ses  désastres  i  qu'après 
avoir  été  occupée  d'abord  par  des  Libyens  seuls ,  et  ensuite  par  de& 
Libyens  conjointement  avec  des  Grecs  et  des  Romains,  elle  joua 
encore  un  rôle  important  à  Tépoque  chrétienne  et  eut  des  pontifea 
cle  cette  religion  ;  que  jusqu'à  ces  derniers  temps  elle  fut  distinguée  et 
indépendante  de  Ptolémaïs  ;  enfin  que,  tombée  au  pouvoir  des  Mu- 
sulmans, elle  fut  rendue-,  pour  aitisi  dire  ,  à  ses' destinées  primitives. 
Elle  vit  alors  la  barbarie  reconstruire  ses  murs,  relever  ses  tours 
antiques,  répandre  de  leur  sommet  l'épouvante  et  là  terreur,  l'en- 
tourer comme  autrefois  de  déserts  \  enfin ,  pour  comble  de  simili- 
tude ,  elle  donna  son  nom  à  toute  la  coptrée,  de  mâme  que  les  Bar- 
céens  avaient  donné  le  leur  à  toutes  les  peuplades  qui  les  entou- 
raient, Pacho. 

Notice  sur  la  vie  et  les  iraiHmx  du  voyageur  BuRCKHAROT. 

Jean-LouisBurckhardt,  que  le  célèbre  géographe  Malte-Brun  con- 
sidérait comme  k  modèle  d'un  voyageur,  avait  reçu  le  j  our  à  Lausanne ,. 
CD  1784  ;  il  éuit  le  huitième  enfant  de  M.  Gédéon  Burckhardt  de 
Kirsdigarten  ,  riche  citoyen  de  Bâle,  et. colonel,  d'un  »  régiment 
suisse  ail  service  d'Angleterre.  Le.  jeune  •  Burckhardt  fit  ses  pre- 
mières études  à  Bâle ,  dans  la  maison:  paternelle ,  et  termina  son. 
éducation  à  Leipzig  et  à  GoeUingue.\AtU)boQheur.  inappréciable  d'a- 
voir reçu  une  excellente -éducation  fllasiHque>Jl  joignait  .une,  con- 
naissance '  parfaite  des .  langoes^  j  anglais^-,  iCrançaiîse ,  allemajide  et 
italienue ,  et  jusqu'à  l'âge  de dix4iuit  ans, 'ilavait  étudié  1^ musique 
8ÛUS  les  meilleure  maîtres- YersiL8ci6^  I4  4^\MW;3Bwçkl»rdt  n'avait 


encore  <pie  yiiigtr<d^iix  ao^  j.  IcMr&qa^il  se  rçn4it  k  hon^^es ,  auprès 
<1«  soii  pire  y  4aiis  l'intM^UiMi  d'^Atrer  ao  service  de  T Angleterre  ; 
nm»y  domioé  par  la  pa^^îqn  des  voyages ,  çt  )ç  désir  d'être  otile 
il  s^  çQiabla^les  agitant  s^  ^^IJe  laie  »  reco|iiiQaD<|é  d'aiilears  par 
ses  pfK>Cesseiirs  à  sir  Jo5«^  «i^aatîSf  présjdexit  ii  la  sociéfjé  royale 
(le  Londrea ,  dont  h  mai^ois^  ^i^%.  devenue  le  repdez-yous  de  tons 
les  savans  nationaux  et^^ti^MigQrs ,  il  se  présenta  à  la  société  Afri- 
caine y  sous  les  auspices  dç  ce  bienfaiteur  des  sciences  et  de  i'ku- 
manité«  Cette. socÀâlié ,  inc<ut2|ine  du  sort  d'Homemann»  chercbalt 
un  voyagent  qui  voulût  i^ntfer  de  suivre  ses  traces,  en  pénétrant 
lions  ^intérieur  de  TAfriqu^.-  «  Quelle  garan^tie  nous  dc^nenez- 
vous,  dit  le  président  au  candidat  yoyageur»  de  votre  capacité  pour 
exécuter  e^  endnrer  tout  ce  q))^f$]^ge  une  entreprise  aussi  hasar- 
deuse ?• . .  •  L'IntipE^. et.  forte  c^c^viçtipn»  ^  Burçkhardt ,  que  j'ai 
d'être  prét.à  lutter  contre  tmf^  le^  diffioilt^  qui  se  présenteront.  » 

Cette  réponse  énergique  d^  Bufpkbidrdt  fit  agréer  ses  services; 
et  luMnlênf^  Youfait  idè^nlorA  s*  mellre  à  ppr^^Q  de  remplir  ^gne- 
inant  sa  misaioni.  II  se  conss^rii  danc  à  Télu^  des  langnés  torque 
et  arabe ,  à  celle  de  la  chimie ,  de  l'astronomie ,  de  la  minéralogie , 
(le  la  médecine ,  de  la  botanique  et  de  la  chirurgie.  Quoique  très- 
robuste ,  il  adopta  en  même  temps  un  régime  propre  k  endurcir  son 
corps  et  à  le  rendre  capable  de  supporter  les  fatigues  et  les  privatious. 

Api^s  trois  aimées  de  ^é^pur  en  Angleterre»  il  en  partit  au  mois 
de  mar9«i8b9  »  s^embarqua  à  Cowes  pour  la  Syrie,  avec  Pintention 
de  se  perfectionner  danâ'la  langue  arabe,  et  de  sMdentifier  avec 
les  usages  et  les  manières  àe$  Orientaux.'  I>e  *là  il  devait  se  rvndre 
au  Grand-^Caire ,  èt'pfofitev' d'une  earavape  «'qoi  se  -  rendrait  àa 
Fezzan^  po^r  aUer  à  Moufzodir,  fifen'  dé^né  comme  son  point 
de  départ  dans -F intér{^l<''^-FAIfi^. 

Ayant  ^é  qtritter  Lendrei^,  &un!khaifdt  éerivii  aux  auteurs  de  ses 
j^nrs  :  ^  Ce  quef ^porter lè^  disait,  db  ph»  précieux  avec 
moi ,  e'est  votre  béfiédfetion^  et  crôyex/^mqiji  jé'i^en  sois  pas  in- 
digne ?  eri'quèlqiiË  Eeo  «ué  ^  sefrrine  6oiiâliiièy«j'împli>rerai  le  ciel 


}emvéas^  ctflfnS'^mdim  âe'^sèl^'qili^ku»  (prières  î^Yencmi- 
reroûtan  pied  dulvtoe  ée  teM  ^î  iseA\  j^eiit  keé  é^aiacèt^.  Qaa^t  à 
:e  qui  me  rkgadrBe»  f  aiJippiritî.b  tit  ploÂ  form^k*  de  Vains  sotii^its ,  il 
rnive  si  souVent'qisé  ce  q(d|s  lîDus  44^«^ôiis  à^iec  le  plus  d^àrdetir  n'est 
lollemeat  ce  ^qm  tiiém  i^ùTûneml  ttiJËsisi  je  né  me  berce  ptUs  4'espë- 
raooes  ambitieales  :H!>oiâ  ve^oirtHi  Jtmr,  inûs  chers  i^aretts^  c'est  tout 
:e  que  je  denliaiide^tetttt  i^  më  rendrait  keui^^k  au-delà  de  toute 
expression  !»       -  •  ••  ^       , 

Après  avoir  touché  àVih  àé  Mâke ,  nbtire  Voyageur  sié  tendit 
à  Antiocke  et  ensuite  ii  Âjlé^  Là  il  adopta  ^éfiïiitiyethent  le  costome 
oriental  et  prit  hs  liièm  ide  Chi^ikh-'ibi^fiùn,  JDéjà,  pendant  la  tra- 
vereée  de  Idake  à/Avitioiêhttv  iU'éMrit  doni^  ptoitif  un  Indien  maho*   - 
métao»  cltargé  d'urne  itiissifin  auprès  du  consd  anglais  à  Alep^  et 
si  on  le  ^n$ssai4  le  pader  indien  ^  ii  Répondait  d^âs  te  plus  tttauvais 
dîakcte  ^ûiaei.  A  A&tioobe,  nlalgi!>é  le  som  qu'il  prit  de  ne  point 
&e  laisser  reeonnaili^^  IL  fiit  cependant  soupçonné  de  n'^tt^  qu'un 
Franc  dnéguisé  :  im  ag^a  taré  le  et  questionner  in^idieaseteieill  l>ar 
un  drogvn^  italien),  qui  àia^n,  voulant  s'assura  s'il  était  réelle- 
ment ce  qu'il  diaàitv  Uû  tira  un  peu  la  b»rl«4  Biiurckhardt ,  en  strict 
observ)^è«r  du  f^int  4'liomsHt  oriental  >  liii  ap]^iqua  immédiate- 
ment un  coup  de  poingâÉr  le  Tisagé^  Cette  action  fit  rire  les  assistans^ 
e(  rétablit  sa  réputation^.  iSuiraiit  6ûs  instruetioDs  ^  BurckharAt  passa    . 
^eux  «Moées  et  demie  de  x8o|^  k  $&t^  ,  à  Aiep  et  à  Damas  ;  pen- 
dant ce  temps  et  l70«^OHrs  dans  l'intention  <de  se  rendre  plus  facile 
U  langue  ^dnabe  »  il  traduisit  dans  ce  dialecte  \  ^Mi  plutôt  il  transforma 
en  onicofite  intitulé  DoÊp^l-Bahr  (  la  perle  de  l'Océan) ,  le  rotiian 
de  Robiasua  Crwpé.  iifit  aussi ^  pendant  six  knoiis  de  Paiinée  i8i o  > 
de  nombfeasès  eaicufs|oiis,priép«ra«éi^s  à  son  gràtid  projet,  dans 
^^  prorinées  de  bt^yrfâ^  de  Damas  >  4atls  tes  mdiifàgnes  du  Liban 
et  de  l'Anti-Iibah/,  viislta  le^  ^nes  et  les  minés  de  PaJiâyré  e^ 
d'HéliopoUs  V  kis  aoiniDes  dw' J^ourdaiil,  iet<pai«ouf«it  danS«  tous  te^ 
^ns  le  Haouran  ou  rancienne»iwwàfiîtis ,  pays  hsbM  paf  d<és  dil^é- 
tififisgrecs »  pa»  des  Dcus4^et  d«ft  Arabes  tt\%n^ i  et  <pîi  tf'àvait  été 


visité  avant  loi  ijue  par  im  sfifol  vQyMfsur.  eavopéen  riofartané 
Seetzen.  A6ii.de  mieux  rëas&ir.  4anft  cefiSe  «xcursibn,  il  avait  |iris 
le  costume  des  habitans*  Qu^on  se  figikre  Chel(k]i^  Ibrahim  monté 
sur  son  cheval ,  et  affublé  d!une  grande  peau  de  moatoD  jetée  sur 
les  épaules ,  ayant  dans  les  jiaco^)i«9  4e.  sa  aeUe  une  chemise  de 
rechange  ,  une  livre  de  café ,  d^u^  de  tahac^  ret:  autant  d'orge  qu'il 
eq  fallait  pour  la  provision  de  sson:  (^çnfc^t  ipendant  un  jour,  la 
valeur  de  cent  francs  dans  sa  ceinture,  un  peu  plus  dans  sa  bonne, 
une  montre ,  une  boussole ,  «n  livre-jaornal ,  >un  crayon ,  un  cou-  { 
teau,  et  Ton  aura  une  idée  exacte  de  DMrt  ^une  Ëno^iéen.  Ainsi 
équipé ,  Cbeïkh-Ibrahim  rejoignit  des  feUaha  d'£aar  à  Fun  desquels  , 
il  loua  un  âne ,  non  pour  s'en  servir ,  .mais  afin  de  se  faire  de  son 
maître  un  protecteur  durant  le  V4)yage.  11  trouva  pendant  cette 
excursion  dans  le  grand  désert  qui  s'étend  au  nord-est ,  à  Test  et  m 
sudrcst  de  Zahle,  de  nombreuses  çt  d'iipportantes  ruines  dont  qnel- 
ques-unes  remontent  au  siècle  de  Trajan  et  d'Antonin.  Bmtkkrdt 
lit  encore  un  autre  voyage  d'i\lep  à<  Damas  ^  en  suivant  TOronte, 
fleuve,  près  duquel  on  retrouve  des -vestiges  dlone  route  romaine. 
Au  sortir  de  Hamah  situé  à  quatre  joomédSide  Tripoli,  il  se  dirigea 
sur  cette  ville ,  laissant  la  route  de  /Damas  pour  visf|er  le-  château  àt 
Maszyad^  résidence  <  principale  dçs  Ismaylis,  sec|aire^  dont  il  ra- 
conta des  choses  fort  étranges.. De  Tripoli ,  il  revipt  à  Damas  par 
le  cliemin  de  Kesrouan,  le  long  de  la  cdte  ^  et  visita  Pantiqne  By- 
blos.  Bientôt ,  infatigable  exfdorateur,  il  fit  les  apprêts  d'un  nouveao 
voyage  dans;  l^  {taottran,  H  dans  lès  mantdgnes  à  l'est  et  au  sud- 
est  du  lac  de  Tibériade.  U  y.  vit^  pour  la  pvemî^e  fols ,  imeinKe 
ifsU^me^t  considérable  de  sauterelleà  volantes,  qoe.la  snrfKcda  sol 
en  était  complètement  couveile  ;  à  chaque  pas  son  cheval  eo  tuait 
desi  quantités  immenses  ^^et  lui-même  ataitla  plu^  grande  peine  do 
jnonde  à. s'en  garaniir  le  visage^  ADîerasdt^il.visîia  les  restes  d'un 
temple  qui,  selpn  lui  »  lut  supérieure  tcias  ceux  de  U  Syrie,  excepté 
toutefois  à  celui,  du  Soleil  à  Pabnyre.  i.  î  m»  .  .  .f 

Bucckl^rdl  avait  profondément  nië<Uté*  sur  Timportance  de  som 
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projet  et .  sm,  les  moyens  de  le  faire  réussir.  Voulant  inspirer 
de  la  confiance  aax  indigènes,  et  Caire  disparaître  les  diffi;cultés  et 
les  dangers' qui  s'attachent  trop  souvent  aux  pas  des  Européens ,  il 
séjourna  des  inois.  entiers  au  milieu  dès -Bédouins  du  désert,  se 
Êimiliarisa  avec  la  langue ,  les  habitudes  et  la  religion  de  ces  vrais 
croyans,  au  point  de  pouvoir  passer  lui-^méme  pour  un  Arabe.  11 
n^eut  cependant  pas  toujours  à  se  féliciter  de  ces  hordes  nomades  : 
dans  une  courte  excursion  qu'il  fit.dans  le  Zor ,  contrée  peu  connue , 
qui  s*étend  le  long  de  l'Euphrate,  au  nord-est  d'Alep,  il  se  vit 
arrélé ,  maltraité  et  dépouillé  par  une  troupe  d'Arabes  errans.  Par 
un  reste  de  pitié  ou  de  décence,  ceux-K:i  lui  avaient  laissé  la  pièce 
la  plus,  indispensable  de  son  vêtement ,  lorsqu'une  dame  ou  prin- 
cesse arabe  survint,  et  voulant  avoir  une  part  au  butin,  se  mit  en 
devoir  de  *lui  arraclier  ce  dernier  voilé,  qu'en  sa  qualité  de  femme 
elle  aurait  dû  respecter.  Comme  elle  était  vigoureuse ',  ce  ne  fut 
qq'av(5C.  beaucoup  de  peine  que  Burckhardt  parvint  à  le  sauver. 

Le  fragment  suivant  dé  la  lettre  que  ce  digne  fils  de  i'Helvétie 
écrivit,  le  16^  janvier  181 1,  à  ses  parens,  et  que  nous  pouvons 
appeler  le  toMeau  de  la  vie  du  voyageur  dans'  ces  contrées ^  peut  faire 
jpger  combien  l)urckhardt  était  bon  observateur. 
.  « .  Voyager  seul  dans  le  désert,  entouré  de  gens  dont  la  fidélité 
est  douteuse ,  se  soumettre  aux  plus  dures  privations ,  et  endurer 
hs  fatigues  les  plus  pénibles,  paraît  une  chose  fort  triste,  et  pour- 
tant j'y  troilve  un  attrait  inexplicable.  Long-temps  avant  le  jour, 
le  voyageur  est  réveillé  par  ses  compagnons  ;  il  quitte  la  tente  hos- 
pitalière où  il.  a  passé  la  nuit,. et  adresse  ses  rémercîmens.aux  hôtes 
qui  l'ont  .accueilli  amicalement ,  et  qui.  lui  ont  accordé,  un  abri  et 
un  repas  abondant*  Les  chameaux  se  mettent  en  mouvement  ;  et  la 
caravan^  chemine  .pendant  quelque  temps. en  silence;  enfin.le  soleil 
se  lève  majestueusement  au-deslMis  de  l'horizon  :  l'Arabe  le  salue 
de  ses  chants.  A  la  vue  de  ce  spec^cle  magnifique:,  quel  cœur  se-= 
rait  insensible  pQur  louer  le  Créateur,  qui  veille  sur  le  voyageur 
au  milieu  des  sables  du  désert  ?  La  fraîcheur  du  matin  ne  dure  que 
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peo  de  temps;  trois  heures  après  le  lever  do  soleil yl'âir  est  déjà 
brûlant  :  mais  bB  manteau  épab  giaraastit  le  Toyagrar  èts  njw» 
trop  ardem;  et  la  provision  d'eau  qn^  porte  sîm  iMe  dmae» 
Uii  permet  d'étanciier  sa  <soi£.  Quelfiiefeis,  durant  leskeufeslss  plos 
chaudes  du  jour,  la  caravane  s'àrréle;  les dttmeanx  s'agenodkot 
tn  formant  un  cercle  autour  de  leurs  mahres  ;  et  le  voyagar,  en- 
veloppé dans  son  manteau  >  s^étend  à  PondK'e  de  son  dumeia,  d 
cherche  un  sommeil  rafiratchissant.  C'est  de  cestDstans  que  )e  proS- 
tais  ordinairement,  dit  Bnrckhardt,  pour  consigner  ^odqncs  oker- 
valions  sur  mon  journal ,  en  me  cadiaÀt  soigneusement  soasmoD 
manteau.  Bientôt  le  signal  du  départ  se  donne»  et  là  caraviae  se 
remet  en  marche.  Au  coucher  du  soleil ,  elle  s'ari^te  près  de  qatlcpie 
source^  autour  de  laquelle  les  bétes  de  somnie  trouvent  ii  p^im  w  i 
peu  d'herbe.  On  allume  du  feu  avec  de  la  fiente  sèche  de  chanMaa;  i 
et  pendant  que  les  uns  font  boire  leurs  montures,  les  autres  prédirent 
le  repas ,  qui  se  compose  d'un  gâteau  de  fisirine  cuit  dans  k  cetidre,  j 
d'an  peu  de  beurre  et  de  biscutl.  Souvent  les  voyageurs  tt«6«Tefit  ooe 
horde  d'Arabes  étjd>lie  autour  de  la  source  «où  ils  comptaient  s'arr^ 
ter.  Alors  ils  mettent  pied  it  tevre  devant  la  tfttifee  do  chef;  en  était 
aussitôt  devant  eux  des  tapis  on  des  nattes ,  et  on  les  Itivite  à  s'y 
reposer  :  On  leur  offre  du  café  et  du  lait  de  chameaA  ;  et  Ton  tue 
un  agneau  ou  un  chevreau  pi)f#  le  repas.  Les  hôtes  et  lés  voya^ors 
(Kissent  la  soirée  à  iîimer  o^fi  écouter  des  eonteis.  Dans  te  loîotab 
se  font  entendre  les  chaoïtt  joyeux  des  jeuueift  filles  arabes  Qne^ 
fois  )e  quittai  mes  compagnons  rangés  autour  du  foyer  hospitalier, 
piMir  errer  seul  sous  fo  voûte  étoilée ,  me  livrer  à  mes  pensées,  H 
itheroker  à  reconnaître  l'astre  qui  se  levait  au-dessus  ée  h  dettetf^ 
de  mes  panras  chéris!  Ali^l  sans  doute  ^  «m  tel  voyage  a  ses  Cannes. 
Au  milieu  dn  déseil  ^  i'hosNwe  peut  encore  trouver  dé  douces  jo^ 
sauces.  Le  bonheur  n'a  fixé  eiichisivement  sa  résidence  dans  aon» 
lieu  de  la  terre  :  chacun  peut  k  trouver  également  dan4  son  cceur* 
au  miUeu  dàs  Arabes  ^demi  ^  sauvages  ;  aussi  bien  qne  dans  les  cer- 
cles, de  l'Europe  civilisée* 


.  n  L'ËQropéeQ  qui.  yoyagr  c}aa$  l'Orient,  en  grand  seigneur ,, 
avec  une  escorte  année  ^  de  boo«  chevaux  qui  lai  servent  de  mon- 
ture y  des  qhameaux  pour  porter  sa  tente ,  son  lit ,  ses  ustensiles' 
de  cuisine ,  n'éprouve  pas  plus  de  fj2tig?e  ni  de  privations  que  s'il* 
voyageait  en  Europe;  mais  ce  n'est  pas  ma  manière  de  royager., 
Je  m'arrête  toujours. /dans  le  plus  mauvais  karavanserai  ;  je  n'ai, 
pour  couv<(rji,i9ire  que  mou  manteau,  et  que  la  terre  pour  tout  ma-n 
telas  ;  je  mapge  avec  les  conducteurs  de  chameaux,  et  je  panse  moi- 
m^me  mon  cheval  ;  mais  aussi  je  vois  et  j'entends  beaucoiq»  de. 
choses  qu'ignorent  cepx  qui  voyagent  coo^modëment.  C'est  en  par- 
courant ainsi  le  désert  que  j'ai  adopté  la  manière  de  vivre  )des 
Arabes,  dont  j'ckfire  ici  quelqi\es  deuils.  ' 

M  L'habitant  du  désert,  soumis,  dès  sa  jeunesse,  à  une  foule 
de  privations,  contracte  des  habitudes  de  frugalité  que  le  ci- 
tadin a  de  la  peine  à  comprendre-  Souvent  le  Bédouin  se  couche 
aprèfi  une  marche  fatigante ,  pendant  laquelle  il  a  été  exposé  aux 
ardeurs  du  soleil ,  sans  avoir  pris  d'autre  nourriture  qu'on  peu  de 
lait  de  chameau  ou  une  poignée  de  faorine  délayée  avec  de  l'eau  et, 
du  seL  Sa  nourrituce  habituelle  est  une  espèce  de  gâteau  de  farine,, 
cuit  sons  la  cendre,  et  imvamé /aiite,  qu'il  mange  après  le  coucher 
du  soleil.  C'est  le  seul  repas  qu'il  fiasse  de  la  journée.  Si  quelque 
étranger  vient  lui  demander  l'hospitalité,  c'est  un  jour  de  fête.  Alors 
il  tue. une  chèvre,  et  invite  ses  amis.  Les  convives preiment  place 
autour  de  la  marmite  ;  chacun  en  tire  à  son  tour  un  morceau  avec 
ses  doigts  «  en  arrache  quelques  bouchées  de  viande,  et  le  rejette 
dans  la  marmite,  jusqu'à  ce  que  le  repas  soit  achevé.  On  ne  laisse 
aux  femmes  que  les  pieds  et  les  oreilles  de  l'animaL  /Jt 

Au  mois  de  juin  i8ia,\notre  voyageur  quitta  Damas  pour 
se  rendre  au  Caire  ;  et ,  au  lieu  de  suivre  la  routfi  de  Jérusalem  et 
de  Cthae^^  qui  est  la  plus  fréquentée,  il  prit  une  tout  autre  direc- 
tion ,  voulant  explorer  ti^te  la  montrée  visitée  avaurt  lui  par  Seetzen» 
et  qui  s'étend  à  Test  du.  Jqur^^iH  i^t  de  M  ngier.Mojrte , .  eit^tre  cetu^ 
mer  et  la  mçr.  XWi^gie.  Y^tu  ^offi^e.  un  Bédouia  «  Burckhardt^ne; 
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prît  avec  lui  aocon  bagage  ;  il  montait  nne  vieille  jament  dont  Tap- 
parehce  n^avait  rien  qui  dAt  tenter  la  copidité  des  Arabes.  Son 
but  étant  toujours  de  se  £aiire  passer  pour  musulman  ,  il  avait  pris 
toutes  les  précautions  pour  ne  pas  trahir  son  secret.  Il  rejoi^it 
dans  la  Galilée  une  caravane  d'Arabes  de  la  ville  de  Szalt ,  qui  se 
dirigeait  à  Test  du  Jourdain  ;  près  de  Szafed ,  on  lui  montra  le  puits 
où  Joseph  fut  jeté  par  ses  frères.  De  Tibériade ,  sur  le  lac  de  Gé- 
nézareth ,  il  se  rendit  k  Nazareth  ;  de  là  il  prit  la  route  de  Szalt  près 
de  laquelle  est  le  Mezar  Oscha  supposé  contenir  le  tombeau  au 
prophète  Ésaii ,  également  révéré  des  Turcs  et  des  Chrétiens. 

A  environ  dix-neuf  milles  de  Szalt  se  trouve  Amman  ,  Tune  à.t^ 
plus  anciennes  villes  qui  soient  mentionnées  dans  Phistoire  juive. 
Après  en  avoir  visité  les  ruines,  Cheïkh-Ibrahim  se  rendît  ii  Kerek, 
au  travers  des  vastes  plaines  de  Moàb ,  pstrcourues  par  des  Ara- 
bes voleurs ,  aux  attaques  desquels  tout  voyageur  est*  exposé.  11 
séjourna  pendant  trois  semaines  dans  cette  ville  dont  les  hahilans 
qui  devraient  être  riches  exercent  Thospitalité  d'une  manière  par 
trop  généreuse  et  nuisible  à  leurs  intérêts  :  «  Tous  les  soirs  Kerek 
est  remplie  de  Bédouins  parasites  qui ,  sûrs  d'y  trouver  un  bon 
gîte  pour  eux  et  leurs  chevaux ,  y  passent  le  plnssouvent  qa'ils  peu- 
vent ;  ils  descendent  un  jour  dans  un  mahalè  (quartier)  ,  vont  à  un 
autre  lé  lendemain  y  et  visitent  parfois  les  huit  dont  la  ville  se 
compose,  avant  d'en  sortir.  Pendant  son  séjour  à  Kerek ,  notre 
voyageur  fit  une  excursion  dans  la  plaine  de  Ghor  qui  l'avoisine. 
Le  cheïkh  de  Kerek  s'offrit  lui-même  pour  le  protéger  jusqu'il  Ta- 
fîlè ,  et  partit  avec  lui  sous  une  escorte  de  quarante  cavaliers.  Eu 
s'annonçant  comme  guide  et  protecteur  ,  ce  chef  n'avait  d'autre  vue 
que  d'extorquer  quelques  piastres  à  Burckliardt ,  qui ,  en  parlant  de 
sa  conduite  y  donne  sur  la  nation  arabe  des  détails  caractéristiques 
qui  contrastent  d'une  manière  frappante  avec  les  vertus  hospitalières 
de  ce  peuple.  Peu  après  son  départ'  de  Tafilè,  Burckliardt  fat  reml^ 
par  ce  cheïkh <  à  im  guide  arabe  Howeyta  qui  s'engagea  pour  80 
piastres  à  le  conduire  au  Claire  et  à  lui  fournir  un  chameau.   Dé- 
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barrasse,  après  ime  vive  q^çreUe,  de  son  nouveau. guide  qui  était 
aussi  fieffé  larron  que  le  cheikh  de  Kerek,  ilpritwx  Bédouin  pour 
le  conduire  au  Caire ,  doi^t  il  se  trouvait  encore  à  4oo  milles.  Il  visita 
les  ruines  de  Wady  Mouça:,  et  de  ce  point  il  eut  le  bonheur  de 
joindre  une  caravane  d'Arabe$  Howeyta,  avec  laquelle  il  tra- 
versa en  ligne  droite  une  partie  de  T  Arabie  Pétrée^  Teffrayant  dé- 
sert d^Ël'Tyh  f  passa  par  Sqez ,  et  arriva  enfin  au  mois  de  septembre 
au  Caire.  Dans  ce  voyage  qui  eut  ses  dangers  y  Burckhardt  donne 
des  détails  du  plus  grand  intérêt ,  et.  rappelle  des  circonstances  qui 
prouvent  'combien  il  était  doué  de  ce  ,tact  si  nécessaire,  aux  voya- 
geurs pour  explorer  les  régions  difficiles. 

Les  résultats  les  plus  importans  pour  la  géographie  obtepus.par 
Burckhardt  dans  ces  différens  voyages ,  sont  :  i<>  la  topographie  dé- 
taillée du  Haouran;  a*^  la  situation  d'Apamée  sut  TOronte ,  Tune 
des  plus  importantes  villes  de  la  Syrie  y  àous  les.  Grecs  macédor- 
niens  ;  3°  celle  de  la  vallée  Araba ,  vraisemblablement  le  Kadek 
Bamea  de  l'Ecriture  Sainte  qui  s'étend  de  l'extrémité  du  lac  As- 

pb2|ltite  jusqu'au  golfe  d'Acaba  sur  la  mer  Rouge,  et  qui,  foirnianL 

• 

une  communication  entre  Jérusalem  et  l'ancien  portd'Asiongsiber, 
servait  du  temps  de  Salomon.au  transport  des  marchandises,  et 
facilitait  le  commerce  des  Israélites  avec  l'Egypte.  (  Ce^  vallée  où 
Ton  recueille  la  manne  (i)  vient. d'être  visitée  tout  récemment 
par  MM.  Linant  et  de  Laborde  fiJU)  ;  4^  les  re$tff^  imposans  de 
Petra ,  viUe  qui  sous  les  Romains  donna  le  jc^om  d'Arabie  Pétrée. 
au  territoire  environnapt.  C9$  rester  se  composent  d'un  amphir, 
théâtre  construit  dans  le  .roc,  des  débris. d'uni  parais,,  de  plusieurs 
temples  ,  d'une  longue  suit^ç  de  sépulcres  taillés  dapsle  grès  rouge, 
et  parmi  ceux-ci  un  mausolée  de  4iflAQnsions  colossales ,  orné  d'o- 
bélisqueS;  Ces  ruines  et  ces  tombeaux  qui  existent  dans  le  Wady 
Mouça ,  vallon  latéral  de  la  vallée  d' Araba ,  pnt^  été  vus  de  no^^ 
veau  par  MM.  Linant.et  de  Laïborde.  La  relation  du  dernier  de  ces 

tL  ri  M  '.  *  '  ' 

•  •  •  i  1  â     •  \ 

(i)  Ce  fait  était  resté  inconnu  ,  SeetzeA  en  a  fait  mention  le  premier ,  et 
Burckhardt  n'a  fait  que  le  confirmer.      S.  M. 
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francs,  sauf  on  présent  de  la  yaleur  de  60  piastres  turqnés,  qall 
fit  au  Kac^fh. Hassan  à  Derr.  Burckhardt  qui  £aisait  peu  de  dé- 
pense» non  par  avarice,  mais- par 'prudence  et.  dans  la  crainte 
d'exciter  la  cupidité,  vivait,  ainsi  qu'il 'nous  Ta  fait  conaattre  dans 
sa  lettre  à  ses  parens ,  absolument  comme  les  indigènes. 

Revenu  à  Esné ,  notre,  voyageur  y  attendait  que  ses  correspon- 
dans  du  Caire  lui  mandassent  d'y  venir  joindre  quelque  caravane 
destinée  pour  l'intérieur  de  l'Afrique,  Il  mena  dans  cette  ville  no 
genre  de  vie  propre  à  détoai-ner  de  lui  l'attention ,  voyant  le  moins 
de  monde  possible ,  dépensant  peu  d'ai^ent.  Quoiqu'il  eût  réduit  sa 
dépense  à  36  sous  par  jour  pour  lui ,  son  domestique ,  son  chameaa 
et  son  âne ,  il  fut  cependant  soupçonné  d'être  ricbe.  Il  était  habillé 
comme  un  fellah  arabe  ,  portant  une  longue  barbe  ;  et  une  chemise 
bleue.  La  langue  arabe  lui  était  devenue  si  familière ,  que  même 
aux  yeux  des  plus  pénétrans ,  il  ipassait  pour  être  du  pays.  Il 
attendit  pendant  six  mois  l'avis  qu'on  bii  avait  promis  >  ce  ne  fat 
qu'au  bout  de  ce  laps  de  temps  ,  qu'il  apprit  avec  le  plaisir  le  plus 
vif  qu'enfin  une  caravane  allait  partir  sde  Daraou ,  village  sm  k 
!Nil ,  à  l'est  d'Assooan ,  pour  le  grand  désert  de  la  Nubie ,  et 
po.ur. l'Abyssîaie ,  et.  quoique  cette. direction  ne  fût  pas  celle  qui 
lui  avait  été  prescrite  par  la  Société  africaine ,  il  .n'en  saisit  pas 
moins  l'occasion  qu'elle  lui  offrait»  de>iie' point  pitolongerdavan- 
tage  son  séjour  daqs  un  pays  que,  lui  rendait  odiear  l'oisiveté  si 
Opposée  ài  sop  caractère.  ,  ^«...i.    .   > 

Cheikkjbralnm  qui  s'était  fait  passer  pour  un 'pauvre  trafiquant 
en  prit  1^  costume. et  parujt  àDarafctai  avec  tnl^mple  'tlûiboat^-tttte 
jaquette  brune  de  laine,  une  cbemiseoet  un  pantalon  de  grosse 
toile  blancbe ,  des  sandales ,  un  lebdié  iki  t  bonnet  de  laine  qo  en- 
tourait un  moucboiri  arrangé  en  forme  de  turban.  11  avait  amené 
un;chameau  et  un  ^e^  le  premier,  devait  porter  son  bagage ,  se$ 
proyisions  et  son  eau ,  et  le  second  bai .  servir  •  de  monture.  H 
^^t  sans  domestiqpe,  .ayant  envoyé  > celui  qui  Tàvait  serri  si 
$dèlement  en  Egypte,  porter  des  lettres  d'Esnéau  Caire." 
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Mais  aespréparati&  de  voyage ,- comparés. à  ceux  de  ses  compa-^ 
gnons  ,  n'avaient  pas  été  4irigé$  par  une  écpnomie  aussi  rigoureuse 
que  la  leur,  il  se  détermina  donc  à  rendre  £|on  chameau;  et  il  fut 
arrêté  que  Jl'acheteur  ^  indépendamment  de  vingt -huit  gourdes 
payées  copaptant^  trap^px)rterait  son  bagage  à  travers  le  désert. 
Dans  la  poche  de  son  thabou^  étaient  un  petit  portefeuille ,  une 
boussole  y  im  compas^  uo^  crayon  ,  un  canif ,  une  bourse  à  tabac  , 
un  vbriqi^et^  de  Tamadpu.,  Burcjkhardt  s'était  également  muni  d'un 
Koran  de  poche,,  d'un  livre-'^journal ,  d'un,  encrier^  de  quelques 
feuilles  de  papier  détachées -qui .  devaiei^t  lui  servir  à  tracer  des 
amulettes  pour,  l'usage  d,es  nègres ,.  d'un  tapis  grossier,  et  d'une 
couverture  de  laine  pour  la  nuit  ^  d'une  b^che ,  de  deux  petites 
outres  .pour  conserver  l'ç^u ,  d'ime  forte  aiguille  servant  à  coudre 
les  sacs  et  les  outres,  ^ejpj,  de  dix  brises  de  corde,  d'une 
chemise^  d'un  peigne,  d'u^e  petite,  provision  de  rjemèdes  , 
de  trois  outres  de  recbfOge^  d'un  fourpi^au ,  de  la.  vaissellq  .en 
cuivre  ,  d'ui^e  poêle  à  urU^T.  le  café,  d'un  iportier  pour  le  piler ^ 
de  ieva  tasses^  d'uui.  couteau  «d'une  fourchette,  d'une,  écuçlle  de 
bois  pour  boii*e  et  remplir  les  outres.  Ses  provision^  de  bç^i^e  se 
comp9^ient  de  quarante,  livres  de  farine  ,  vingt  de  biscuit  p  ^quin^ 
de  dattes  »  dix  de  lentilles ,  six  de  beurre ,  cii^a  de  sel ,  trois  de  riz  « 

\  I  .  C  •  ê 

deux  dç  café;  quatre  de  t^bac ,.une  deipoivi^,,  quelque^  oig/Qons  , 
et.  quafre-vin^ts, .  livres,  ^q  4oui[ra  pour  son, âne.  S^s  n^rf^handis^ 
consislgjput  en.  vipgt  livrg^r  de  sucrjC  ,  qpins^'^  de,.sav<^n  j  ^eu;ç  de 
noix  de  muscade ,  douze  jcasjoirs^  autant  de  briquets  en  aci;er ,  deux 
bonne^  rouges,  et.quelques douzaines  de, chapelets  en  bois,  dont 
lesgrw^i'SerxeQt  de. petite  monnaie  dans., les.  pays  méridionaux  ; 
ses  armes  étaient., un  frvsil.avec.trQi?  doutâmes  de  cartouches  ,  un 
pistolet  '«t  un  nabbput  ou  bâtop  à  l'égyptienne  ,  garni  de  fer  aux 
deux;  bouM^/pi^Ç-^^^^  servir  à  la  fois  pour  la  défense  du  voya- 
eeur  .  et  pour  piler  son .  café.  ;Sa  bourse ,. .  renfern^ée  dans  une 
ceintove  ^  contenait  çinqp^nte  gourdes  ;  ^^u^  séquini^  étaiept  en  ou- 
tre cou^jis  dai^s  upe  .petite /^mulçtle  dç^cuir^j^et  attachés  soigneuse- 
''''' '    ■    '  ' ' 8  ■     '    ' 
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ment  autour  de  son  coude.  BnriHiardty  qui  était  h  coort  d*argenl. 
et  qui  avait  demandé  k  sofi  correspondant  da  Caire  on  supplément 
de  fonds  qu^il  n^àvalt  ^as  héçii  qaaiiO  la  caravane  se  mit  en  toute  le  2 
mars  iBai,  n'avait  pu  se  procurer  une  montré,  celle  qu'il  avait 
s*était  brisée  dans  la  Hauté-Ëgypite  ^  auAsî  a-t-il  soin  d'observer 
que  les  heures  de  marclJe  notées  sur  son  jonrrtal',  sont  le  résaftat 
dé  calculs  approximatif  fondés  sur  l'observation  du  cours  du  soleil. 
La  ïnbditilé  d'ane  telle*  pacotille  ne  permettant  pas  de  supposer 
qu'un  homme  rai^ofau'able  ait  Jju  tenter  une  pareille  excursion 
dans  Aes  vues  mercâritiJes  ,'"Burd:hardtflit  soupçonné  par  jes 
compagnons  d'avoir' été  fo^cé  de  quitter  PEgyjpte  pour  dettes. 
Afin  de  détruire  cette  opinion  ,  il  se  disait  à  !â  récReVche  d'un  coasin 

I  II*'  'ai  ' 

qii'nncf  Spéculation  dàné4a(}uéile tôhte  sdftyrtuné  étaiit  engagée,  avait 
conduit  depdîfe  quelques  années  de  Siout  a  Datïwtr ,  et  à  Senfirar. 

•  »  •  ^  •  • 

Murud'uri  firiharf  dÉt>îcé-r6î  d'Bîgypte ,  et  d'une  lettre  dé  re- 
c'ommandalion  d^lbrahîitt  Pàcha ,  gouverneur  de  la  Haute-Egypte, 
adressée  k  tous  Tes  toh  noirs  sur  là' route  de  Seuna^^ ,  ddiiÀ  laquelle 
le  fils  de  Mohammed  Ai?-Pafcha  rappèfàît":  NoM  bien-aîme  IhraJilm- 
k^Sp^u,'  ci  qii'îi  avait  c^diés' dins  Une  poche  séclréte  de  son  tha- 
Btnjf  ,îîafin  déf  Vréh  ftnré  usage  que  dahS  dfcîs  cîrcoWilances  priantes 
et  difrffciiyà',  notre' VifyâgeiiV 'lie  réhditV  eii  viiigt-dcux  jours,  de 
Daraôd  au  village  prîncîpàr  des  'Berbei^5  ,  en  iravierSant  lé'  grand 
désert*  dé  Nubie.  Eri  passant  pafTe  rféfîlé  d'Abou-Ajâdi  ,  la  cara- 
'^ènt,  iiui  éfât  esfe'fcrf ëë  par  dès  Abadèi' it' qui'  se  cotn{)5kâit  de 
quàWe-W'it^ts  përibttVi^s',  hè  vft  tout  k'éblfïHkiiiiéëpat  tcù  ^artî  de 
ceïtc 
isuitc 

•ï)énlé'  coiistammerit  éhlré'iîes  Vichef-^'de^tféti^  ^Hids  de 

haut  ,'fcoupe;àa  piCj'et  qù^ombrkg^nl'rfésVouqliëW^^^  feuil- 

lage s8tnbre  et  luîèanl"  cbriimë  Ves  rôcliei^  nï^Aèi*  i\'Iiâftllui  est 
tin'vâiteVésefvoîrtdujVij'rs  rempli  iféau WpliîVi^ Iblité^et  lim- 
pide, qlii 'àèinlflc  appetëftes  voyageurs  éï'feVchàmeâilxVEl-Haimar 
est  une  réunion  àe  sources.  Le  ÔWàdi  Olaki  ;«iutfe  point  dé  Tîtiné- 


Ml!i 


raine  ,  est  tidui  tsnpàtatx^r^i^MfiVMitâif^t  At  Nàbeti,  on'ârfive 
à  Sdûggre,  l'une  de6  ineillobres>;sott^ots^au  HiiKèù  deiiticMitâgiies,  tt 
à  moitié  chemin  du  déserti  V. .  À  ...v...^    v   v. .  .        .   \  ^ 

A  partir  de  cepoîtrt  Vlà|j4âîtfe'saBlbnneaseTfc  pt^sëhte  plti&  au- 
cune  route  tj^acée,  -et  Fœll  aèd  d^un  Bèdbmtr  pe^ty^dèvîne^lcf*dle- 
min.  L'extrême  séclwres!éè  dé  Pâîf  y  fâVdrii^  la  cruelle  îIldsioA 
d'optique  connue  sous  le  nonî  dé  fhiradj.'Près  de  Ouàdi  ' Saîylia  là 

caravane  se  vît  eTifironliée  d'titié  dôùzàîiiè  de' ces  lacs  aériens  d*ttne 

...  • 

couleur  d'âzUf  si  jnxt  et  si  clalir  qif  ils  Reflétaient 'distinctement  les 
ofiibres  des  montagnes  qùî  bdfhaîetlt  Phdrizon.  Pendant  leiâ  cin^ 
derniers  jours  que  Ik  eaTaVané  passa  dans-  le' désert ,  elle  eut  beâth- 
coîip  à  Souffrir  de  la  soif,  les  isouirces-dè  Nedjeym  étant  tarîes:', 
eltefiit  forcée  dé  boiïtÎBuér  sa  tharche  ;  ihaîgré  le  vent  du  ^ud  qui 
aogmentait  la  chaléùi*  âccaUanté' du  four.  Leà  provision!^  d'èâd 
commençaient  à  manquer',  les  ârié^mourâîetit'en  grânrf  nôltilîfé' , 
les  cliàmèauK  êiaitùi  affaiblis  ,  leslrommeâ  ,  lâafchant  i  pied  dàtls 
ce  déseit  hr^aitif,  étalent  es?posés  à  ùftè  w'ort  prèsqu^înévîtablé,  lors- 
qu'on arriva  eînlîn'âari^  le  plus  déplorable  éiaiï  à  Alou-Selanï,  ïîeu 
éloigné  iéf  sk  berire^^dëitiârdife»  dn^il  Lé  chef  déslAbàAê^'étivbfa 
an    détachement  morité    i*^  léh'  <rhànrt^aùî^  les  plus*  Vigôùretiic , 
pour  aller  rewiplir  qiidques  ouWf«  dé  Feau'de  ce  ftètft^e; tè  BehïéS^dir 
(*e  cèd^tfiàBïétir^3t''étfek  d'ktteiiidre',  ]^eridarit  la  nuit  ;  iltf  *^6ÎNt 
iitt  Na  ii^é^3{ftii'rii'obifeérVà«eWfs  ridsïffés  qui  6'tiuràîcTît  ^aVWh^uï 
de  veri&«*diïdh6''^t(  la'»ate(ï^âaÈf«P/-eft  ■&ii>^aWf  les^tr^^cîël  ffés  cha- 
me^auxîv^àfifi  défe'^^ffclfet.  Les-Vôyâgèurs^fs  ^état^è'Vfâster,  lan- 
gulssaîîs  éM^h  j^èûMa^Èllr ^îo^  , .  attëndàSérrt' afëfc  Wé  i^htiëte^^^^ï^iié 
peut  jJé  ftnd¥|?  Ifei^iMMamtdè-iiètté  péï^ilhW-éxiiëë^     ï  Vv  Ktifiii', 
«  trofe'hêttrés  d^^aftlii  iifeà^^rti- jôyëm:  se  fbnt^^eriteridrè'^,  tiëtîtih; 
U^çhercbktrà  i^featf  #éftti»e?iW  Wéamp^'  bè  i^e  précipité  autour d*eux, 
o^^se  r^hllè^eb'bEtVÉÊrt^^^ndï;  ti^ityië^^éa^r  douées  et  déKbi^âké's 
da  {lewvevcoàkéfVàt<ed¥\  l^é  fendentâiti  ot  se  dirigeai  sûr*  Dan qe^^, 
chef^lieè  da  disfr}(n^e9>B^érs ,  ^tt6^^urlè*^Nil  /au-dessus 'déîa 


( .  il • •  •-« 
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En  approchant  de  ce- Meuve  l>ieit£aÛ8ant'  h.  caravane  sentit  mie 
plus  gran4e  bomiditéa^  répKndretdans  i'iir ,  et  les  Arabes  s'écriè- 
rent :  Dieu  soit  loué  !  nous  sentons  le  Nil  l'     . 

Burckhardt  passât  quinze  jours  itjDi^aqejl ,  -qçft  ^on  nomme  aussi 
Ouady-Berber.  U  décrit. les  .mœurs  dépravées^ des  Meyrelabs  ,  ses 
^bitaas  qui  se  l^^ent  à  des  dé^i^çbes  contio^uelles  ,  qui  ne  con- 
naissent que  ,1a  fourberie  »le.yol  0,  l'ingrati^ide ,  et  dont  les  héros 
sont  les  phis  courageuiL  brigands  qui  existent,  Nqtre  vOyageor  quitta 
^ans  regret  ce.  lieu  .de.corr^ptiQn  çt ,  de  perfidie  »  le  7  avril,  etar- 
riya  le  10  à  Damer  ^  situ<^  ^u  .confluent  de  TÂstaliipras  et  du  NU , 
petit  état  ihéocratique  ,.  dont  radministratioii  >  aussi  .  douce  qojs 
sage^  contrastait  d'une  jqfiapiçr^  frappante  avec  les -désordres  des 
^|).erbers.  La  caravane  dont  il  fs^isfdt  U>v^  pui^par^ç,  m^ilgré  les  mauvais 
^^i^t^meas  quUl  recevait. dfs^  i\}law(^i^^  y  e\  qi|i:était  diminuée  d'un 
tiers  de  son  monde,  quitta  Damcar  1q  i5  avril»  et  arriva  le  17  à 
X^hiendy,.  !^à,  Ibrahim-le-Syrien  â' établit  au  ma^^ié^    vendît  ses 
marchandises  dans  luie  échoppe  ,  cQiKane  $i  ^qn  voyage    n'e&t  ca 
d^^utre  hiff'  que  -de  lui  en  procurer  la  défaite*!  Aptf^  environ  trois 
sçmaipes  de  séjour  dan^  ce^Uiiy41|e,  lapjinsgo^tun^Elçaiita  de  l'Afrique 
mais  renpmméç  pa^  sg^Jif^f^xf^  cp^of^^rce  d -^sday^ ,  il  acheta  im 
chameap  poi^r  onze  gpurdes,  en.  donna"  seizi^j  d'un  Jeune  nègre  ,  fit 
dei^^prQv^sioAs,  e|  profita ,  l/e  17  mai,  d'une;  foirte  caravane  compo- 
stée de  4£io  personnes  ,  dç;i^  chame^tux„elc|.>  qui.se  dirigent  sur 
Sûackiir,  pp^,fiui^  sur  la  mtur.^o^^e^.pf^r^f'yil^i^e  ^^^ 
En .  acjconpjiagnanf^  .cejlj|e,ca^r4vaAc«.  P|B^^^i4t,[,.s^.  proposait 

surtOjytd;^xploï;çi;r^Raq€iiTO^ 

et  de  faire  1^  pèlerinage  ,d^:>,,]VI,^çque.s  ^pi^p^q^d^t  q^e  1a  titre  de 

jpélerin  initié  4^1.  ^erait^dç.  la  plus  gr^uide  iiti^^d4M>  1^  mtè  .4e  ses 

voyages.  On  passa  rAstaboi*as^^tbi/sp^M)Q§^!^^i^&  fet4»»  1^  pays 
des  Bisçharys  et  des^adé^doq^.^  tribus ;X^im^«$!e^jsaiji«Yage&  Ces 
Arabes,  aussi  beaux  que  graves ^^Qnt  tr4Ître^,;4:riKilA>)avaves,  vin- 
,<}içatifs  ,  jnhospff9li^&K,^.^4Pi^Q^4iMU  Tolt^lAuOon^.loi.  divine  ni 
humaine  ne  les  empêche  de  se  livrer  à  la  fougue  de  Jeuns  passions. 


La  car9vâiie«iv-iBAvcliaiitiTin«'  Gos^Badjëb^traVensa*  kuripayil 
non  saiis4a]igeii;-0lle  feancUtlèsmontafoes  qoi  sëparenllebassîil 
èa.  Mil  de  la  mer-Rpôg^  ;  et  arriva- le  ii&  mai  à  Suacldn; 

Ces  denz  voyages  ep  Nubie  ^  ;dbnt  dbufr  n^avoils  pu  tracer  i^itin- 
nëraire  qoê  j^rèsT^mccinctemefit ,  et  ssiis'<ea|iotiinoipfaipefessdfti[# 
tous  les  prindpaiK  évënemenei»  à'^capse' .des  limftes  trop  res»t 
treintesde  cîe  Btdletidy'sofBt  âes'j[jiis'intérei»ans;  ce- dernier 'çur-r- 
tout  où  toutes  les  circonstances  qui  y-  sont  décrites  étaient  neuves  ^ 
à  Pépoque  de  k  publication  de  F  ouvrage ,  abonde  en  détails  curieux 
nonnseulement 'survies  '  knœurs  et  ks.  usages  des  Arabes  Bédouiàs 
du*  désert,  ^  desttiptres  peuplades  'des  pays  parcourus  par  c^t 
excellent  observateur,  mais» encore  sur  la  structure  fibysiqùe,  la 
topograpl^e  ,  là  géologie  ,  rbistoire  'naftunelle ,  les  idiomes  indîgè^ 
nés ,  les  rèsiàourdes  et  les  relations*  commerciales  de  oes  contrées. 
Des  remarqués  générales  de  toute  espèce  qu'expliquent  les  connais-^ 
sances  "^ài^iées  de  ce  isavant  ajoutent  encore!  au- mérite  âncèntesta^ 
ble  de  son  récit.  On  lui  doit  égaLletnent  des  indications  précises  ^i|r 
les  pays  de  ia^rraî  et  dfe  Bergou  ,  situés  entre  le  Boumou  %tte 
Sennaar,  liidicâtioâs  'c^uî,  comparée!^ aux: Teriseîgnemeils  de  Biw'^- 
ne  et  de  Seetzeli  ',  et  au*  observations  ^es  vi^yajgeurs  aiiglais*  Oud- 
ney ,  Clàppèrfon'et  DenïïamV  ont  permis  de  fixer-  la  position  de 
ces  contrées.'  La  preniiéile  indication  du  changement  de-  position 
de  Boumou ,  et  sa  détermination  sont  dues  à^  Burckhardt ,  qui  fait 
aussi  mentioà  dè^Pexistexice.dans.çe  royaume  d^un  grand  lac  d^eau 
douce  y  le  Tsad,  ce  qui  a  été  constaté  par  ces  derniers  voyageurs.  Il 
avait  recueilli  des  particularités  intéressantes  sur  les  habitans  et  les 
productions  du  pays  de  Boumou;  quelques-unes  ont  été  confir^ 
mées  par  le  major  Denham.  Il  donne  encore  sur  Dar-Katakou  » 
contrée  qui  s^ étend  sur  la  rivière  de  Sbary ,  des  notions  qui , 
rapprochées  de  celles  des  trois  voyageurs  anglais  ,  prouvent  que 
cette  province  est  voisine  de  Boumou.  Burckhardt  avait  déjà 
remarqué  avant  eux ,  que  les  Fellatas  de  cette  ville  faisaient  un 
usage   constant   de   ces  flèches  empoisonnées ,  qui ,  lorsqu'elles 


pénètrent  danala  duûr,  donnent  h  moitt  eii  ifuatreoa  eînqbeures. 
C'est  enfin  aoxrenscigneinenS'qa^ la  t^nsmis  à  FAsgociàtion  Afiri- 
caine,  qa^estdàk  voyaged'Oidbiey,  de  Chupperîon  etdeDen- 
ham.  .Bitchiei  Lyon  et  Hiifrirliaydt  ont  î^té  sor  Finténear  de 
rAfnque,  quelques  tnilsdeJninièfe*  tactêifipoti^xtc  ropinion  émise 
par:  de  savana  géographes». mab, pour  parvemr.  an  centre  de  la 
Migritie»  il  faut  de  TaFis  deBuid[)iard  snîn*e  la  roâte  d^Hornemann, 
en  se  dirigeant  plus  vers  lesad«.; 

n  faut  connaître  le  journal  de  nôtne  voyageur  pour  se  faire  une 
idée  des  privations ,  des  fatigues  ,  des  souffiranoes  et  dea  vexations 
qa^il  a  endurées ,  ainsi  que  'Âes  dangers  auiapieb  il  a  été  exposé. 
Les  faits ,  du  domaine  des  sciences ,  cités  par  lai ,  prendront  date 
et  pourront  éprouver  quelques  'diangiemens  par  les.  explorations 
des  voyageurs  à  venir;  maiases  récils  curieux  ,  instructifs  et  inté- 
ressans^  les  singuliers  accideDs  dont  ses  ^excursions  forent  semées, 
seront  toujours  lus,,  à  quelque  époque  que  ce  soit,  avec  ce  vif  intérêt 
qui  s^attacbe  à  sa  personne ,  e(  qui  va  toujours  croissant.  «  On 
croirait  lire  un  roman  orieiital ,  plutôt  qu-m|e  suite  de  faits  histo- 
riques^ .Cette  illusion  tient  .moins  à  la  nature  extraordinaire  des 
aventures  du  voyageur»  q^'à  la  paa^.iièrç,b^iW  dont  il  en  détaiUe 
les  circonstances;  son  récit  rend  «.pour  ^insî  'd^:e»  présentes  à  nos 
yeux  toutes  les  scènes  dans  le$queUeil»  il  ^.figuré,,  ou  celles  dont  il  a 
seulement  été  le  témoin, 

{La  sluiie  au  prochain  Nwnéro.) 

* 

Sueur-Merlin^ 
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PEÇJSrKJvi    SECTION. 


ACTES   DE   LÀ    SOCIlâTé.  ' 


i\  . 


§  1«'.   Pf-ocès-J^erbaux  des  Séances. 

Sêffncé  du  i**'  août  1820. 


•  I 


M.  le  baron  de  Cape?!en  ,  ^nciexi  gouver;(i^ur  ^e  l'Arpliipç],  dp 
rinde,  adre^jseà  la  3oci^^té  pne  paa-te  maii|ui$icriiie  des  côte?  pççmîcïi- 
tales  de  Vû^  Bornéo  ,  qu'il  dit  être  copiée  fidèleinept  o«9r  ceMcî  me 
M.  Muliei*  a  lédigëesur  les  lieux  mêmes  :  sa  lelu^e  cOit-iei^/.  £Missi 
divers  renseignemens  sur  la  fin.^ra^i(|ue  de  cet  inlréjpidç'Vpj^^ççpjr 
qui  donnait  les  plus  belles  espérances.  ^     •  t       •    r 

1^ .  Cp^umisision  centrale  rppvoie.  cettç^  caftç  à,  U  sepâo»)  de 
publicâ^tion ,  et  décide  ,.sui:  (a.projiosition,^  M,  Bnié  ,  Çue.^M.  dp 
Capellcn  sera  prié  de  vouloir  bien  accompagner  cette  c?ixic,d'ujf|e 
noliçe  extraite dcs7M)mbrjeii?x  m.atériaux  qu'jl  a  recueillis^.,      ^  | 

M.  Dubra ,  inembrq  de  la  Société  ,. soumet. up  p^ajet^de  Y,oyage 
dans  rii:itérieur  de  l'Afrique,  q^t  poijrrâit  être  exéçulé.pdeppis  le 
ScnégaJ  jusqu'en.  Egypte  ,  pardps  ]yïaurç;5^  des  Arabes  ou  des  ^è7 
gres  nuisuhiians  ,  auxquels  Sjcraient  adjoijits.u^  pu  deux  Eurppéenç. 
Le  départ  d'une  expédition  jpo^r  la  Morée.kii  paraît  une  ocpsiop 
favorable  ii.rertjçuiio.n  de| ce, projet  '•  ;     .    .   .r 

M.  Ypôj  ,  secrétaire  :  4,ç  la  société  médJ^co-botaniqufe,  de  Lon- 
dres ,  communique  d^es  détails  sur  l^ji  mort  de  M.  Choris  ,  con- 
firmée déjà  parla  lettre  adressée  de.  la  Vera-Crux  à  MM.  Evriès,, 

du  Havre.  .     ,    .  , .   ,  r        ^  1 

Lp  ïfjême  cofrçspondapty^JP/^,l|^e,q^»;il  a^jegp  ^e,.M.  Ç..%re^u 
plusieurs  milliers  d'exemplaires  de  l'exlrait  en  ang.^ais,  des  régle- 

plaisir  ^e  l^f  e.sj)édief  aux  CQjfjçspondans  de   la  ./^oj^ijél^  médico- 

bota«içittç^^/épa.«}]^  hf^i  Jjç3^^iXfirsçf  «^14^^.^  Y*Pf»d^„,et  ^- 


cialemcnt  dans  l'Inde.  Il  £ût  aussi  don  k  la  Société  d'an  exemplaire 
de  la  Géographie  de  Bnsching.  Remecdmens. 

M.  i^onzalez ,  de  Madrid ,  adresse  ses  temerctmens  à  la  Société 
qui  rient  de  loi  aocordef  Iç  titre  de  cprrespondant  étranger ,  et 
promet  de  Cadre  tons  ses  efforts  pour  cpntrlbaer  ao  sqccès  de  ses 
travaux.  ,      ■    '    ,     .        •     \  .  • 

MM.  le  chevalier  d'Âbrahamson ,  le  comte  d'Allonville,  Kel- 
sali ,  baron  Roger  et  C.  Smith ,  écrivent  à  la  Société  pour  loi  of&ir 
diveii  on^ages.  (rcy.  pige  îàS;) 

L'ouvrage  de  M;  le  comte  d'AllonviUe ,  intitulé  :  Dissertation 
sur  ks  camps  romains  du  département  de  îa  Somme ,  etc. ,  est  renvoyé 
à  MM.  Alex.  Barbie  du  Bocage  et  Bottin  déjà  chargés  de  rendre 
compte  de  plusîedrs  Mémoires  de  M.  Mangon  de  Lalande  sar 
Samarobriva. 

M.  Alex.  Barbïé  du  Bocage  est  également  invité  à  rendre  compte 
de  l'ouvrage  de  M.  Gh.  Kels'àQ ,  itelatiV  à  la  géographie  des  îles 
Britanniques.' 

Le  méntife  membre  communique  l'extrait  d'un  rapport  sur  les 
travatux'dé  la  société  royale  dés  antiquaires  du  Nord  ,  à  Copen- 
hague, pouries  atinéë^  iSiiSj  18*26 1\  léaj.  Ce  rapport  renferme , 
entre  autres  objets  digiiès  d'^attentiôn  /  lai  mentiôti  d'une  pierre 
gravée  de  Runes,  trouvée,  en  182^4,  daÂs  Ptle  de  Kîngîk-Torsoak 
sut  la  côté  occidentale  du  (TrôënTàï^d,''sous  une  latitude  septen- 
trionale de  73  degrés.  Renvoi  ali  oOibÀté'du  BuOetîn.  Çf^oy*  pag.  129.) 

M.  te  chevalier  Jaùbert  annonce  qu'é  la  traduéfîon  des' 10  sec- 
tions dont  se  composé' lé  premier  clinïat'de  fÉdrisi  est  terminée  et 
qu'elle' va  être  livrée  à  Timpresâion.      '    ' 

M.  Warden  fait  un  rapport  sur  la  relation  nianuscrite  du  voyage 
de  M.  Tafllefer  à  li  étfte  'de  C6î6mbîeV  dans  le  courant  de  Tannée 
1827.  •    '•   '       •    ■"  "-'    '  \    '   "'  ' 

*  *  •  ■ 

M.  Cadet ,  de  Metz  ,.  communique  l  au  lidm  dé  la  section  de 
eotrèspohdance ,  une  série  de  questions  générales  destinées  ans 
voyageurs ,  et  propose  que  lés  membres^  de  la  Société  soient  invités 


à  en  pfètfdre  edkDttiiniii^tidn  au  secrétariat ,  afin  d'y  ajouter  leurs 
observations  partiealières. 

M.  G.  Barbie  du  Boca^  dépose  sur  le  bureau  une  proposition 
qui  a  po^r  but  d'ajouter  de  iiouveant  articles  supplémentaires  au  rè- 
glement de  la  Société.  Cette  proposition  ,  'prise  en  considération 
par  la  Gommisiion  centrale ,  sera  discàlée  dans  la  pr  ocliaine  séance. 

M.  Jomard  annonce  qu'il  met  à  la  disposition  de  la  Société  les 
cuivres  des  deut  cartes  qu'il  vient  de  publier  sur  le  cours  du 
Sénégal  et  de  la  Gambie,  et  dont  les  gravures  lui  ont  été  offertes 
précédemment. 

Séance  du  2a  août  1828. 

La  Société  philosophique  américaine  de  Philadelphie ,  par  l'or- 
gane de  son  secrétaire,  remercie  la  Société  de  Géographie  de 
l'envoi  du  Recueil  de  ses  Mémoires ,  et  lui  adresse ,  de  son  côté , 
la  suite  des  Transactions  qu'elle  publie. 

M.  Lamarche  adresse  de  nouvelles  observations  sur  la  traduction 
qu'il  a  faîte  du  Mémoire  de  M.  W.  Smith  de  Seraped  ,  intitulé  :  De 
la  forme  de  la  terre  ^  et  de  son  influence  sur  la  géograp?ue  et  l'astronomie, 
U  résulte  de  ses  recherchées  sur  l'angle  de  correction ,  que  c'est 
un  astronome  français ,  le  célèbre  Lalande  ,  qui  le  premier  a  si- 
gnalé d'une  manière  indirecte ,  il  est  vrai,  les  réformes  à  faire  aux 
systèmes  géographique  et  astronomique.  Renvoi  au  Comité  du 
Bulletin.  r  . 

M.  Noiret ,  attaché  à  la  Banque  de  France ,  et  auteur  de  divers 
ouvrages  d'arithmétique,  qui  a  fait^  avant  la  révolution,  un  séjour 
de  plusieurs  années  aju  Sénégal,  adresse  à  la  Société  quelques 
réflexions  sur  les  moyens  à  employer  pour  faire  avec  sécurité  des  dé- 
couvertes dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  il  pense  que  l'on  ne  pourra 
réussir  dans  une  entreprise  de  cette  nature  qu'ayec  le  secours  d'une 
expédition  imposante  et  bien  armée ,  en  distribuant  des  présens  aux 
princes  ou  chefs  des  pays  que  l'on  aura  à  traverser ,  et  en  pi^enant 
des  otages.  Il  indique  ensuite  l'emploi  à  faire  des  troi^es  de  rex7 
pédition. 


M^^  Jpfuard,  Pacho  etdeÇopiei^inpréscïilei^iiqadfW^^tserva- 
tions  sur  ce  moyen  de  voyager  en  Afri^e  ,  et  Ibn^  sentir  91e  l'exé^ 
cution  serait  sujette  à  .de  ^ande^  di£Eicultés. 

M.  G.  Barbie  du  Bocage  çonuDcpûqne  l'ep^trait  d'ioie  kttre  de 
Stockholm ,  relative  à  la  pnblicatipp.  d'u^e  bette  carie  de  1^  partie  j 
m^idioi^e  de  la  Suède  etd^  l^a  Norvège.  (Voy*  pag.  lih) 

M,  Gaotti^r  d'Arc  ^communique  rExtr;^t  dii  Journal  4a  ^9riIt 
commandé  par  le  capitaine  Michel  de  Saint-Malo ,  daquel  il  résulte 
que  cet  officier  est  lie  premier  qui  ait  décoi^ivert  et  sîgiaalé,  pr£sde$ 
îles  Seychelles^  des  parties  encore  inconnues  jusqu'alors.  Reavoi  de 
cette  note  à  la  section  de  correspondance  ,  avec  Tinvitation  de  la 
transmettre  ,  s'il  y  a  lieu  ,  au  comité  du  Bulletin. 

M.  Jomard  appelle  l'attention  de  la  Commission  centrale  sur 
les  nouvelles  récentes  qu'on  a  reçues  du  capiiaiiie  DîUon ,  chargé 
de  recueillir  les  débris  du  naufrage  de  1  expédition  de  La  Péroose , 
dans  les  îles  de  Malicolo  ,  et  d'où  il  paraît  résulter  avec  cerllîude 
que  c^est  bien  là  le  théâtre  de  la  catastrophe. 

Parmi  les  ouvragés  offerts  à  là  Société ,  la  Commission  cen- 
trale remarque  celui  qui  a  pour  titre  :  Geôgraphicdl  index  o/all  plaça 
iti  Ind/a,  publié  par  MM.  Kinsbury ,  Parbury  et  Allen.  Elle  dé- 
cide que  cet  ouvrage  sera  renvoyé  ,  comine  celui  de  M.  Coulier 
sur  lés  positions  géqnoihiques  du  globe  ,  à  la  future  comuiissloo 
qui  sera  chargée  de  juger  le 'concours  de  182g. 

Sur  la  proposition  de  plusieurs  membres ,  la  Commission  décide 
que  lé  Bulletin  de  la  Société  sera  adressé  à  plusieurs  sociétés  savantes 
et  directeurs  de  journaux  scientifiques  et  littéraires  de  Paris  et  des 
départemens  ,  en  échange  des  Recueils  qu'ils  publient. 

M^  C.  Moreau  entretient  rassemblée  des  mesures  qù^il  a  prises 
pour  répandre  dans  les  diverses  parties  du  monde  ,  par  la  vole  des 
journaux  anglais  ,  Texirait  en  anglais  des  réglemens  ,  des  prograin- 
mès  et  des  circulaires'  âe  la  Société.  Il  annonce  égalenienV  qu  1'  * 
cherché  à  établir  clés  r'elaiions  avec  les  inslîtatîons  scientifiques  de 
la  Grande-Bretagne»  el  que  toiiîcs  ces  insiitutions  sont  disposées 
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très-fayorablemeut  à  Tégard  dk  la  Société  de  Grëographiei  dont 
elles  savent  apprécier  les  utiles  travaux.  La  Commission  vote  des 
remercîmeiis  là  M.  C.  Moreau. 

La  Conuuission  passe  ensuite  à  la  discussion  de  la  proposition 
de  G.  Baiiité  du  Bocage ,  relative  à  une  addition  à  faire  au  règle- 
ment en  ce  qui  regarde  les  correspondans  étrangers.  Plusieurs 
membres  observent  que  cette  proposition  et  celle  de  M.  C.  Mo- 
reau relative  au  m^me  objet,  ont. besoin  d'être  maries  et' exami- 
nées avM  84>in  y  et  demandent  iqu^ellea  soient  renvoyées  à  MM.  les 
membres  du  bureau  et  préstdens'  de  section.  Adopté. 


§  2.  Admissions,  Ous^rages  offerts^  etc. 


/    / 


MëMBIULS  NOUYELLElklENT  ADMIS   DANS  ^  SpCIEXfil. 

Séance  du  \^^  août. 

M.  CoupiK. 

M.  C.  Smith,  géographe,  à  Londres. 

Séance  du  22  aoûL 

M.  Jacques  Barzilat  ,  interprète  expert  près  les  tribunaux  de 
Paris,  etc. 

M.  Mpi^LENfr ,  rédacteur  du  Journal  4u  Havre ,  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  $avaiitç« ,  etc. 


«  »   • , . 


'    '     . 


OIJTVRAGES  OFFERTS   A  LA    SOCIETE. 

Séance  du  i^'  aoéti  .,-.  . 

Par  S.  Ext.  le  ministre  des  affilires  étrangères  y  Histoire  de 
la  Conffeniion  nationale,  par  M.  Lacretelle,  Paris ', -iSdS ,  tome  2'. 

Par  M.  le  comte  d'AUonvillë  :  Dissertation  sur  les  camps  ro- 
mains du  département  dsla  Son^msy  a»ec  leur  deaeripfiony  suùried^é^ 
claircissemens  sur  la  situation  des*- pillàsi  gaulofses  de  .Saôèo^oBripe  et 


Bnduspence  et  sur  V époque  de^la  cwuùruction  des  quatre  camps  ro- 
mains  de  la  Somme ,  on  vol.  ia-8^ ,  1828. 

Par  M.  le  baron  de  Capelien  :  Carie  manuscriie  de  '^Ue  de  Bût- 
néOf  une  feuille. 

Par  M.  le  chevalier  d'Abrahamson  :  Atlas  du  royaume  de  Da- 
nemarck,  par  bailliages  (soUe)  3  feuilles.    - 

Par  M.  C.  Smith  :  The  World  on  mercaior^s  projection  y  Londres, 
182$,  2  feuilles i*r- (Mû  veterièusMotus ,  Londre»,  ^1827,  2  fienilles; 
— -^  combined  vie(9  ofihe  principalmountains  and  rùfers  in Ihe worU; 
Londres ,  182$  »  âne  feuille;  — Ficiure  0/  orgardzed  nature  as  exda- 
ding  ooer  ihe  earth,  Londres,  1828,  2  feuilles,  avec  une  notice. 

Par  M.  Kelsall  :  Eemark  iouching  geography  especialfy  thai  ik 
Bristish  îles,  etc. ,  Londres ,  1825  ^  un  vol.  in-^*. 

Par  M.  Bajot  :  Annales  maritimes  et  coloniales ,  cahier  de  juio. 

Par  M.  de  Fénissaë  :  BnUeiin  des  sciences  géographiques  ^  cahier 
de  juin. 

Par  la  Société  Asiatique  :  Numéro  7  de  son  JoumaL . 

Par  la  Société  de  l'Aube  :  Numéro  26  de  ses  ^[empires. 

Par  les  Auteurs  :  Plusieurs  numéros  du  Globe, 

Séance  du  22  août  1828. 

Par  la  Société  philosophique  américaine  de  Philadelphie  :  Tm- 
saciions  de'- cette  société;  voL  lï!  (impartie),  nouvelle  série. 

Par  M.  C.  Moreau  :  Examen  comparatif  éki  commerce  de  kt  Fran- 
ce avec  tous  les  pays  du  monde ,  aux  deux  époques  de  paix  les  plus  int- 
portantes  qui  ont  précédé  la  révolution  (1787  à  1 789),  et  suivi  la  res- 
tauration (1819 '4  182 1),  etc.,  Londres,  1828; — -Examen  îm^- 
iial  du  commerce  de  la  Gmnde  ^  ^Bretagne  avec  toutes  les  parties  à 
mond^,,  dura^l^  époques M^  pfm  remarquables  des^'j^^  18^  et  19* 
siècles f.haaàx^Sj  1828.  .=  ^        ^^  -.s, 

.  .Par  M.  £.  Moreatt>  au  4(iom  de  M;  G«-  Smith::  Indisx  containins 
^  nomes  and^gt^^gfOphicedpodiiona^'ofsàllpkuBes  m  tke  mapsf^lndiûf 
etc. f  Londres,  1826,  un>yok  in-S^.  -•    <v 


Par  M.  Barzilay  :  Guidé  du  voyageur  en  Italie  ^  un  vol.  in-S**, 
ris>  1828. 

Par  M.  £.  Ga«ttier,;aaiioin  de  M.  Bîlouzé-Dauxménil  :  Carie 
canton  de  Pontorson  (Manche),  1837,  deux  feuilles. 
Par  M.  Jomard  :  Du  nombre  des  délits  criminels,  comparé  à  Pétai 
Vinstruciion  primaire f  Paris,'  1827  ,  une  brochure  in-8^;  —  7a- 
aux  sommaires  faisant  connaùre  Pétai  et  les  besoins  de  Vinstruction 
maire  dans  le  département  de  la  Seine ^  Paris,  J[8a8,  une  bror 
nre  in-8". 

Par  M.  Gide  :  Nouvelles  Annales  des  voyages,  cahier  d'août. 
Par  M.  de  Leuven  :  Journal  des  voyages ^tcàhier  de  juillet. 
Par  M.  de  Fésossac  :  Bulletin  des  sciences  géùgraphiques ,  cahier 
juillet     •'..:•. 

Par  M.  JuUien  :  Revue  encyclopédique ^  cahier  de  juîUet. 
Par  IKL  A^thus-Bertrand  :  BibUathèque  physico-ét^rionuque,  cahier 
août    •  .  t    , »  •  * 

Par  M«  TqqlpQVian  iVAmidu  Um  (10*  cahier); 
Par  la:§pdi^té'.4'$ijgricuitaFe  de  Poitiers  :  Bulletin  de  cette  so^ 
êié,n^  23.    ..  ■■'•  ■    '      -'^  •    •   '. 

Par  les  Auteurs  ;  Plusieurs  numéi^s  du  Globe,  -      . 


?.'  ■  '.'- 
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TROISIEME  SECTION- 

* 

DOGUMENS)   GOMMUKlCATIOIfS ,   NpUYEUiES 
GBOGBAPHIQÇES,  ETC. 


Lettre  de  M.  Van  der  Capellen,  coiUenani  des  rensagnemens  sur 

l'île  Bornéo  et  sur  la  mort  du  voyageur  Muller. 

'»  ...  ^    ^ 

Utreclit  y  "io  juin  i8a8. 

■    .  >.  .  .  ■•  ^ 

La  Société  de  géographie  m'ayaât  témoigné  le  désir  de  recevoir 
des  reDseignemens  géographiques  sur  Bornéo ,  j'ai  pensé  qu'uw 
carte  des  cdtes  occidentales  el  méridionales  de  cette  ^  encore  si  peo 
connue^  ainsi  que  de  cfuelqnei. parties  de  Pintérietir^  pourrait  lai 
être  agréable.  Je  viens,  Monsieur  le  président,  lui  faire  rhomipage 
de  cette  carte,  copiée  fidèlement  et  estôdtement  ^ur  celle  qne  le 
malheureils  MuUer  a,  en  grande. partie,  rédigée  sur  les  heox,  et 
qu'il  m'a  envoyée  dans  le  temps  ;  elle  est  dessinée  de  sa  imio. 
Veuillez  bien.  Monsieur,  l'ofirir»  de  ma  part,  à  la  Société  de 
géographie,  et  lui  dire  que  je  la  prie  de  considérer  cet  enroi 
comme  une  marque  du  désir  qui  m'anime  de  contribuer  par  mes 
faibles  moyens  k  la  propagation  des  sciences  dont  elle  s'ocaipe 
avec  tant  de  succès. 

Si  M.  Muller  avait  pu  continuer,  encore  ses  recherches  pendaol 
quelque  temps ,  il  est  incontestable  que  la  connaissance  géogra- 
phique de  l'île  de  Uornéo  se  serait  rapidement  perfectionnée.  J^ 
rarement  rencontré  tant  de  zèle  et  tant  de  persévérance  à  brarer 
les  difficultés  innombrables  qui  s'opposent  aux  voyages  de  la  na- 
ture de  ceux  qu'il  a  entrepris,  unis  à  tant  de  moyens  propres  a 
remplir  le  but  qui  les  lui  faisait  entreprendre.  Depuis  que  j» 
quitté  l'Archipel  de  l'Inde ,  deux  des  Javanais  qui  accompagnaient 
M.  Muller ,  et  qui  ont  écliappé  d'une  manière  miraculeuse  aa  mas- 


sacre  dont  les  autres  voyageurs  ont- été  les  vktitties ,  sont  revenue 
à  l'île  dé  Java.  On  a  dressa  protêt  -  veAal  dé  lénr  îrelâtton ,  1res- 

imparfaite  à  là  vérité,  mais  qai  dotine  tléànmoîris  Quelques  détails 

•  I  • 

sut  Ta  fin  tfafgîqne  de  cet  intrépide  voyageur.  Il  résuhe  de  cd 
récit ,  que,  tonltfié  un  antre  Colomb ,  Mtillér  promettait  d'ott  jour 
à  Tautre  aux  natifs  qui  l'accompagnaient,  et  dont  F  impatience  et 
ImcrédaHlé 'augmentaient  de  plus  en  plus,  i'ah'ivée  de  'feurs 
embarcatiôiis  Jatis  la  grande  TÎvîère  de  Pontiariàh ,  qu'il  àfe  propo- 
sait de  deÀcétidfe;  niais  ^é ,  moins  h'éiireux  que  ie  voyaient 

m 

américain;  il  devint  la  viëthne  de i'impatience  de  s*fs  compagnons 
de  voyage,  avant  dé  pouvoir  réaliseï*  ka.  pi^otriessé.  Là  dérnicré 
lettre,  qùc'j'^Ai  reçue  de  M.  Mulfer  est  dâtëe*^  Kotty ,  lé  §  août 
iSaS.  11  avait  nfateiitîéfa  de  quitter  ^ptis  péî  dcf  joiit-s  cet  end/dif) 
avec  respt>îi*'d'atteindlre'Pbntiandh  idaiis  le  courant  de  septembre. 
Cet  cspoîi^  L'a  pas^té  réifes'éi'  H"ftfô  proihëtt^ît  aes'C«rtek,*^des 
dessiiis ,  de^ notes,  etfc.,  que' je  n'ai' pas réçàsVet  ^i  auraient  été 
du  plus  grand  intérêt  II  ne  m'avait  fait  parvenîi*  encore' qiie  peu  de 
renseignement  ^uf  ce  demfer  Voyage.  •«   - 


■)'.i. 


/  i. 


EXTR-VIT  d'une  kifre  tk^M.ie  çh^aifetf  4l4àtab(jmSon  ^r' ia  pHbliça^ 
iion  des  Atlas  du  Danemarfilc^^ti'.d^  fa  JS[olvèg6. 

Agréez  mes  remercîmens  sincères  pour  votre  lettré  eï  pour  celle  de 
la  Soc'ctéVJ'àl  rîî^ù  lAon  dlpîfoméV  ef  Je  serai  extrêmement  satîsTait 
de  trouver  l'occasion  de  prouver  k  la  Sociélîê  comfeiëh  je  sais"  ap- 

prédcfsëswiléstvivijok'-  '■■''■'  •'•=■■ -.•:-'i  •■''>"•=•' '••••''■  -' 

Nous  'Âvotas  {ërîmîri^  te  2^  vcftiimci  dfe'  Vjitîâsàu  ^ï)anèmarck^y(ms 
vous  rappelez  que  j'ai  eu  le  plaisir  d'offrir  à  la  Société  le  i'^^'vôîfumé', 
compôisédé  >l6  cârtei,"compi^eAAni  lés  îles' Ôâti dises,  et  16  cartes 
du  3^  vdHiitiè;  coVnprénântlés  it6h  qriam  tfif  JWJanft  sepiedirio- 
Tial  ;  il  manquait  alors  4  pl^inches ,  contenant  les  deux  bailliages  de 
A^eilc  et  de  Ribe,  etkiiit>îtjëid»^àMiflgeidte  Aitigkjoliin^^j^aitetids 
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une  occasion  poor  voii$les  envoyer,  (i)*  Le  3^  volume  est  commencé. 
Il  çpntiendra  le  Jntland  méridional  (le  duché  de  Sleswig),  en  8 
planches,  dont  une  finie ,  deux  entre  les  mains  des  graveurs ,  deux 
dessinées,  .une  constifuite,  et.  deux  qui  le  seront  aussitôt  que  Ton 
aura  rectifié  quelques  points  essentiels.  J'espère  voir  paraître  ces 
huit  planches  dans  le  ,courant  de  Tannée. 

On  a  aussi  commencé  un  travail  semblable  pour  la  Norwège.  Les 
capitaines  Munthc;  et  Aamm ,  de  Çhri^ania ,  ont  la  directioo  de 
cette  entreprise  utile.  11  est  à  présumer  oue  le  Storthing  (les  Cham- 
bres) prêtera  son  appui  à  cette  entreprbe  nationale ,  quoiqu'il  ne 
veuille  allouer  des  fonds  que  pour  les  Repenses  urgentes* 

L'échelle  que  Ton  a  adoptée  est  celle  de  fii^^*  Deux  cartessont 
publiées  ;  savoir  :  la  c^irte  du  bailliage  de  Smaalehnene  (lat.  S8*  5o' 
—59»  48',  long.  £«  de  THe  de  Fer^  a8'  5'—  29»  36')  ;  celle  da  bail- 
liage d'Aggershaus  (lat  59»  aS'-M^o"*  34'  «  long.  K  de  Tile  de  Fer, 
a7*  .$7'* — 2Q^  4o'*  Les  méridiens  et  les  cercles  parallèles  sont  tracés 
de  20  en  ao  minutes. 

Les  observations  multipliées  de  M.  Hansteen  ont  ^ervi  à  appuyer 
les  bases  de  cette  carte  :  un  grand  nombre  de  rectifications  ont  été 
exécutées.  La  position  de  la  ville  de  Christiania  a  été  déterminée 
parSi8<^.  H'  3o",  long.  £4  de  fîte  de  Fer  ^  ce  qid  fait  cme  difFérence 
de  temps  avec  Paris  de  39'  36". 

L'exécution  de  la  g^avurf  est  confiée  à  deux  artistes  françaisi 
MA!L  Malo  et  Pelicier. 

Les  plans  des  villes,  à  l'éclielle  du  r^i^s».  si^nt  ajoutés  dans  la 
angles  de  cliaque  feuille. 

La  méridienne  de  Kongsringer  et  les  perpendiculaires  sont  kl 
lifims  centrales  desquelles  on  part  pou^  çoippter  les  points  trigo- 
nométriques. 

Le  troisième  bailliage  ^  dont  la  carte  va  paraître  ,  est  celai  k 
Hjçdemaricen  «  U  ^igj^ra, trois  feuilles ,  ^. cause  4e  son  étendue 

'*'~7^ — -M -^ '  ';'    ;■;;!■};■.    ' — ' — ii  l'i»  .  ■   ' '  '  ■  ■     ■ 

.    ('»')  Cesieuilbf  €)nt)#téadrQiséeftdcf«b'à'là'fi«ct^të.  , 
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^es  environs  de  Sègeberg  et  du  Holstein. 

jJiumacJier ,   d'Altona ,  Tient  de  publier  anc 

iort  curieuse,  des  environs  de  Seg/eberg^  Cette 

"•^  3X  la  même  échelle  que  le  gr^nd  levé  4opt  elle  est 

été  fait  sous  la  direction  de  M.  Schumacher.  Les 

aontagne  de  Kalkherg  au  pied  de  laquelle  la  ville  est 

a' autant  plus  intéressans  à  conpaître ,  qu^ils  peuvent 

.iles  renseignemens  aux  savans  qui  s'occqpent  de  la  mi- 

,  La  carte  du  Hobtein  »  du  même  auteur ,  ne  paraîtra  pas 

même  grandeur  ;  elle  sera  réduite  au  80,000*  comme  celle 

/rauce,  se  composera  de  i5  feuilles ,  et  comprendra  le  duché 

A^auenbourg. 
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Inscription  runique,  trouvée  dans  l'ile  de  Kingiklorsoakf  sur  la  céte 

occidental  ^du  Groenland. 

Le  rapport  que  vient  de  publier  la  Société  royale  des  Antiquaires 
da  Nord  à  Cojpenhaguey  pour  ses  travaux  des  années  1825,  1826 
et  1827,  fait  mention  d'une  découverte  intéressante  pour  l'histoire 
de  la  navigation  vers  le  nord.  En  i824;  on  trouva,  dans  Tîle  de 
Kingiktorsoak y  sur  la  côte  occidentale  du  Groenland,  et  par  la 
latitude  de  73  degrés ,  une  pierre  gravée  en  caractères  runiques  ;  elle 
portait  r inscription  suivante  : 

«  Elligr.  Sigvaps  :  son  :  r.  ok.  Bjanne  .  Tortarson  ; 
Ok  :  Enripi.  Osson  :  laugardag.  in  :  fyrir  Gagndag. 
Holpu.  varda  te.  ok  rydu  :  M  cxxxi. 

Autrement:  Ërlingr  Sighvatssonr  ok  B)ame  Pordarson  ok 
Endridi  oddsson  laugardaginn  fyrir  Gagndag  hloda  varda  pessa  ok 
ruddu  ii35.  » 

Yoici  rexplication  donnée  par  M.  le  docteur  Rafn,  professeur 
de  philosophie  et  secrétaire  de  la  Société  royale  des  Antiquaires 
du  nord  : 
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ErUng  SigQQUon,  Bjame  Thordarson  et  Endriâe  Oddson  aighnni 
ces  monceaux  de  pierres  (  varder  )  le  samedi  aoanl  le  finir  nommé 
Oagnddg  (lé  di5  attil)  ;  et  ik  nettoyèrent  la  place  en  1 135. 

M.  Kmgh,  miâslofinalrti  atr  Groëolatid  et  correspondant  de  la 
Société ,  a  TU  ftilr  le  lien  oà  cette  iàAcrîptîèà  fftt  décoaverte,  trois 
iMo&cèaiit  de  pierres ,  dofnt  appàreiùment  chactm  de  ces  tf ois  In^ 
Tidus  ataît  érigé  le  sietf. 

Cette  piéiYé  est ,  dit  M.  Rafn ,  d'ane  grande  importance  ponr 
TMàtoiri^y  poisqn'eltè  met  en  évidence  cfue  nos  ancêtres  ont  déjà, 
au  dôitôlénifé  siècle,  poussé  leur  navigation  sor  la  eôte  occidentale 
da  Gfoënlsthd,  jasqa'à  cette  habte  latitude. 

Note  510*  les  empiétemens  successifs  de  la  mer  sur  la  côte  occidentale 

de  r Angleterre, 

Le  a  avril  dernier ,  M,  C.  Moreatt  conmraniqaa  à  la  Société  le 
résultat  d'observations  faites  par  M.  Nimmo ,  ingénieur  distingué 
de  r  Angleterre  ,  sur  les  côtes  qui  a  voisinent  le  port  de  Liverpool. 
M.  Nimmo  a  fait  faire  dans  plusieurs  endroits  des  fouilles  qui  l'ont 
convaincu  qu'au-dessous  de  la  surface  de  la  mer  qui  baigne  actuelle- 
ment ces  parages ,  les  terres  avaient  été  autrefois  cultivées,  el  qu'il 
était  facile  d'y  reconnaître  encore  des  traces  de  forêts  et  d'habitations. 
La  mer ,  dans  cet  envahissement ,  ne  pairaît  pas  s'être  bornée  ao 
séjour  des  vivans ,  elle  n'a  pas  même  épargné  celui  des  morts.  Un 
cimetière  a  été  en  effet  découvert  à  à  00  pieds  au-dessons  de  la 
hauteur  moyenne  des  ïnarées  ,  à  peu  près  vis-à-yis  le  Mockèeggar 
JUgkthouse  (  le  phare  de  Mockbeggaf  ). 

M,  Moreati  ne  donne  point  la  date  de  cette  curieuse  découverte 
dé  M.  Mimmo  ;  elle  parait  cependant  postérieure  aim  observations 
que  ce  même  ingénieur  fit  de  concert  avec  MM.  Robert  Ste^mm  » 
John  Toby  et  IV»  Laird,  dé  Liverpool ,  dans  le  mois  de  février  der- 
nier,, sur  le  Hva^  du  Cheshire^  M.  Stet^enson  «  présentant  le  8man, 
à  la  société  Wemerienne  le  résultat  de  ces  observations,  y  lot  une 
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notice  qui  excita  le  plus  geàhà  intérêt  La  partie  de  la  eMe  sur  lar 
qaelle  il  porta  spécialement  l'attention  de  la  Société,  est  de  7  milles 
environ  ,  entre  les  rivières  de  la  Mersey  et  de  la  Dée  ,  le  Wat- 
iaseapool  d'un  côté  et  le  Dalpool  deTaùtre. 

En  dedans  des  grands  estuaires  que  forment  ces  deux  rivières , 
là  côte  est  .abrupte.  Elle  se  compose  d'argile  rouge  et  de  marne 
mêlées  encor/e  4'une  assez  grande  quantité  de  terre ,  qui  bientôt 
n'offre  plus  qu'un  gravier  grossier.  A  son  extrémité  la  pointe  de 
terre ,  Bornée  par  les  deux  rivières ,  s'abaisse  considérablement , 
et  se  trouvje  de  beaucoup  au-dessous  des  plus  hautçs  marées.  Elle  se 
prolonge  même  de  3  à  4>  yards  dans  la  mer;  et ,  quand  celle-ci  est 
basse,  on  voit  à  nu  de  l'argile  rouge ^  mais  dans  les  hantes  eaux 
pn  y  aperçoit  une  marne  coloriée  de  bleu.  On  y  remarque  aussi 
une  espèce  de  tourbe ,  mais  cette  tourbe  disparaît  presque  entière- 
ment sous  la  masse  du  sable  qui  la  tient  comme  ensevelie.    ' 

Au  niveau  d'une -demi-marée  ,  cjette  longue  presqu'île  présente 
le  curieux  spectacle  à'mke/orél  sous-marùie ,  qui  embrasse  une  cer- 
taine étendue.  Les  nombreuses  racines  des  arbres  qui  n'ont  point 
été  emportés  par  la  mer ,  ou  dont  les  habitans  des  lieux  circonvoi- 
sins  ne  se  sont  point  encore  emparés,  pour  en  faire  du  feu ,  sont  en 
pleine  décomposition.  Ces  arbres  semblent  avoir  été  coupés  à  en- 
viron deux  pieds  du  sol.  On  en  voit  les  racines  sortir  dans  toutes 
les  directions  ;  eUes  percent  même  à  travers  l'argile  qui  soutient  le 
$ol.  Les  arbres  n'avaient  point  la  même  hauteur,  à  en  juger  du 
moins  par  leur  diamètre  qui  est  de  18  à  peut-être  3o  pouces;  ils 
ont  la  conformation  du  chêne  ;  plusieurs  tiges  ou  troncs  gisent  sur 
le  fond  même^de  la  mer  ;  ils  y  sont  en  partie  couverts  de  sable  ou 
d'argile;  et,  tel  est  à  présent  l'état  dans  le4uèl  ils  se  trouvent, 
qu'en  les  frappant  avec  le  jMremier  instrument  venu ,  on'  y  voit 
s'agiter  une  multitude  de  poissons  à  coquilleis ,  appelés  phoigs  can^ 
dida ,  qui  ont  trois  quarts  de  pouces  de  longueur  et  deux  de  largeur. 

Si  à  ces  preuves  incontestables  que  cette  pointe  de  terre,  k  présent 
k  plus  de  20  pieds  au-dessous  de  la  pleine  mer,  a  été  autrefois  une 


ua 


tei:re  sèche  qui  s'étendait  beaucoup  au-delà  du  lieu  où  se  trouyentces 
restes  d'une  grs^de  forêt ,  on  ajoute  celles  qui  ressorlent  de  la  pré- 
sence de  niasses  énormes  de  greenstone  que  l'on  y  rencontre,  etqal 
ont  dû  faire  corps  avec  la  terre  ferme ,  et  particulièrement  avec  le 
rivage  en  dedans  de  la  Dée ,  elles  en  acquerront  sans  doute  une 
évidence  de  plus.  Ce  qui ,  au  surplus ,  est  encore  à  remarquer ,  c'est 
que  les  habitans  de  ce  district  ont  conservé  une  tradition  qui  parle 
de  l'ancien  état  de  cette  côte.  Autrefois  elle  était  couverte  de  bois, 
aujourd'hui  l'on  n'y  aperçoit  cependant  aucun  arbre  de  quelqo'es- 
pèce  que  ce  soit  :  «  Depuis  l'île  d'Hcdba  jusqu'à  Birkenhead  ^  dit  un 
chant  traditionnel ,  un  écureuil  pourrait  sauter  d'arbre  en  arbre,  » 
On  désignait  ainsi  l'espace  compris  entre  la  Dée  et  la  Mersey  ; 
c'est,  là  que  se  trouve  en  effet  cette  forêt  sons-marine  dont  nous 
venons  de  parler. 

MM.  Stef^nson,  Nimmo  et  Tolby  ne  se  sont  point  contentés  ^e 
ce  que  la  vue  leur  offrait ,  ils  ont  interrogé  les  individus  les  plus 
âgés  de  cette  partie  du  Clieshire ,  afin  d'acquérir  quelques  autres 
luipières  sur  ce  que  d'anciens  souvenirs  pouvaient  leur  rappeler  de 
l'état  primitif  de  cette  côte.  Trois  vieillards,  l'un  de  98  ans,  le  second 
de  86  9  et  le  troisième  de  80  ,  leur  fournirent  effectivement  quel- 
ques renséignemens. 

Le  premier ,  maçon  de  profession  et  arpenteur  ,  leur  dit  avoir 
été  emi^oyé  à  la  construction  du  phare  que  l'on  éleva  dans  les 
terres  à  Leasoive ,  dans  l'année  1764.  U  y  avait  alors  proche  du 
rivage  deux  phares  qui  servaient  à  guider  la  navigation  des  marins 
qui  se  rendaient  à  Liverpool  par  le  chanel;  mais  celui  qui  se 
trouvait  le  plus  près  de  la  mer ,  envahi  de  tout  côté  par  les  eaux , 
devint  tout-à-fait  inhabitable ,  et  dut  être  abandonné.  Un  tkovt- 
veau  phare  fiit  donc  construit  sur  le  Bidstone  Hill  ;  et  le  phare 
actuel  de  Leasowe^  celui  à  la  construction  duquel  il  avait  coopéré, 
de  phare  de  terre  qu'il  était ,  devînt  par  suite  de  ce  désastre  ,  le 
phare  de  mer.  Ce  vieillard  ne  put  donner  de  renseigneipens  sur  la 
distance  qui  séparait  originairement  ces  deux  lumières  ;  mais  il  avait 
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cependant  la  certitude  qu^elles  étaient  éloignées  Tune  de  IJautre  de 
plusieurs  centaines,  d'yards.  11  ajouta  qu'il  sarait ,  par  les. mesures 
qu'il  avait  prises  ,  que  dans  l'espace  de  trente  années  seulement' la 
côte  de  Leasowe  avait  perdu  ii  roots  du  Cheshire,  ou  88  yards.  11 
croit  bien  que  depuis  qu'il  connaît  ce  rivage ,  la  côté  a  pu  perdre 
un  demi-mille  de  ter^e  ferme.  L'un  des  deux  autres  vieillards  avait 
également  travaillé  au  phare  ;.  tous  les  deux  ont  confirmé  le  récit  du 
premier. 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  ces  changemcns  lorsque  Toti 
voit  dans  le  rapport  de  M.  Stevenson  que  la  marée  a  donné  ,  les  i6 , 
17  et  i8  février  dernier  ,  la  preuve  la  plus  alarmante  des  empiéte- 
mens  continuels  de  la  mer  sur  le  rivage  de  Leasowe  « 

A  la  haute  mer,  la  côte  fut  entlèremei^t  couverte  ;  la. vague  s'a- 
vança comme  un  torrent,  à  la  distance  d'un  demi-mille,  entoura 
le  phare  même  de  Leasowe,  et  continua  sa,  course  à  travers  des 
terres  basses  ,  jusqu'au  Wallaseapool  sur  la  Mersey.  Là  ,  elle  se 
forma  un  nouveau  canal^,  en  menaçant  d'envahir  plusieurs  milliers 
d'acres  d'une. terre  excellente  et  de  riches  pâturages,  et  de  les  eon- 
vertir  en  un  lac  permanent.  Lorsque  l'on  construisit  le  fort  de 
Leasowe  dans  les  te'rres ,.  en  1 764  $  on  devait  le  croire  hors  des 
atteintes  de  la  mer ,  et  cependant  3 7  ans  après ,  le  1 7  février  der- 
nier ,  il  était  de  tout  côté  entouré  par  les  flots  ! ...  11  est  probable 
que  bientôt  l'on  se  verra  forcé  k  le  déserter  encore  ,  si  l'on  ne  se 
décide  point  à  y  faire  des  travaux  considérables  ;  car  les  terres  qui 
Tavoisinent  sont  toutes  beaucoup  au-dessous  du.  niveau  de  la  haute 
mer  dans  les  grandes  marées. 

Cette  partie  de  la  côte  de  l'Angleterre  n'est  au  reste  point  la 
seule  qui  soit  exposée  à  de  pareils  désastres  ,,  et  où  Ton  aperçoive 
quelques  débris  de  forêts  anciennes  devenues  aujourd'hui  sous -ma- 
rines. Comme  le  fait  observer  M.  Stevenson ,,  on  en  rencontre  sur 
plusieurs  autres  points  de  la  Grande-Bretagne ,  particulièrement 
sur  la  côte  du  Lincolnshire ,  suc  les  bancs  de  la  ïay  près  de  Flisk  , 
à  Skiel  dans  l'île  Mainland  des  Orcades ,  et  dans  d'autres  localités 
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éncdi^.  Ce  sont  II  tans  doiïte  ^e  fortes  preuves  qae  si  les  eam  àe 
la  mer  semblent  a]>andonner  certaines  parties  da  continent ,  il  en 
est  d'antres  sur  lesquelles  elles  se  portent  avec  violence ,  et  qu'elles 
ajoutent  indéfiniment  à  leur  immense  empire.        A.  B.  do  B. 

Exposé  somma/re  d'une  rouie  Jaite  au  iraifers  du  Mekran ,  par  k 
capitaine  M.  P.  Graniy  en  i8oq^  et  commencée  sous  les  ordres  du 
général  Malcolm. 

La  première  partie  de  ce  document  ne  contient  qu'une  courte 
notice  sur  le  pays  en  général,  et  sur  les  villages  et  les  villes  qui 
peuplent  la  route  parcourue  par  son  auteur  ;  la  plupart  de  ces  villages 
paraissent  de  bien  peu  d'importance  ,  ils  ne  se  composent  en  efTel 
que  de  cabanes  couvertes  en  paille ,  et  défendues  le  plus  ordinai- 
rement par  un  petit  fort  on  terre.  Entre  autres  lieux ,  l'auteur  cite 
la  viUe  de  Cuserkund  (i) ,  située  dans  une  vallée  fertile  qui  compte 
environ  21  milles  de  largeur,  et  est  traversée  par  le  Nullah  de  Cajoo 
{Kadjou).  La  partie  cultivée  compte  à  peu  près  8  milles  de  circonfé- 
rence ;  la  ville ,  qui  consiste  en  5oo  huttes  et  en  un  fort  de  terre , 
en  occupe  le  côté  oriental.  Cette  vallée  est  agréablement  arrosée 
par  a 5  grandes  sources  ,  et  produit  du  blé ,  des  dattes  et  du  riz  en 
grande  abondance.  Dans  le  Mekran ,  le  blé  est  moissonné  à  la  fin 
de  mars  ou  au  commencement  d'avril ,  les^ dattes  en  juin  ,  et  le  riz 
en  septembre.  Le  Cheïkh  de  ce  territoire  est  indépendant  ;  mais 
tout  son  revenu  ne  dépasse  pas  1,000  roupies  par  an. 

Le  principal  but  de  la  mission  du  capitaine  Grant  étant  de  s'as- 
surer s'il  y  avait  possibilité  de  faire  pénétrer  une  armée  européenne 
s  par  la  contrée  du  sud ,  il  a  pris  le  soin  de  reconnaître  surtout  deux 
routes  qu'il  a  décrites  avec  détail. 

Le  Mekran  est  partagé  entre  un  nombre  infini  de  petits  chefs  , 
dont  les  principaux  sont  ceux  de  Kidj ,  Geh  ,  Bunpore ,  Bawoa  1 

(i)  Je  suppose  que  ce  mot  doit  se  lire  par  un  Français  Kasr-Kènd  (  Le  ▼■!' 
tage  dû  châteati  jJLS\^  ). 
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Seurbaz,  Dczi,  Pen%pre  e|  Pj»|I^)i.  Ki^j  est  considérée  comme 
la  première  ville  du  Mekran ,  et  Geh  comme  la  seconde.  Elle  est 
éloignée  d'environ  lao  milles  de  Cuserkund  k  Test,  et  s'élève 
au  milieu  d*une  région  montagneuse.  Le  Mekran  fut  conquis  par 
Nasser-Khan,  chef  de  Khelat-i-sewir ;  mais  q[uand  il  mourut ,  en 
i794.f  soit  à  cause  de  Tindolence  de  ses  fils»  soit  à  cause  du  peu 
d'avantage  qu'offrait  le  pays ,  Tautorîté  de  sa  famille  fut  renversée. 
Toute  la  contrée  peut  à  peine  fournir  aS^ooo  hommes,  et  encore 
dans  Tétat  où  elle  se  trouve,  serait -il  impossible  de  les  faire  agir 
en  même  temps.  Leurs  armes  sont  le  fusil  à  mèche ,  Tépée,  le 
bouclier  et  un  grand  coutelas.  Beaucoup  d'entre  eui  sont  employés 
par  les  Arabes  dans  Içur  navigation  h  Mascat  ;  ils  sont  connus 
pour  être  très-fidèles. 

Pei^Aï^O,  9u  îh  du  Prince  de  Galles. — Émigration  de  Malais, 

Nous  avons  entendu  dire  que  dans  la  dernière  quinzaine,  i,3oo 
Malais  environ ,  hommes ,  femmes  et  enfans ,  sont  arrivés  dans 
cette  île  et  à  la  Pointe  de  Wellesley ,  venant  d'un  district  voisin  ^u 
territoire  siamois  appelé  Setual.  Us  fuyaient ,  dit-on , .  de  ce  pays 
par  suite  des  ordres  qui  avaient  été  donnés  par  le  gouvernement 
siamois ,  quelques  mois  auparavant ,  de  saisir  et  d'envoyer  à 
Siam  ou  à  Ligor  un  certain  nombre  de  jeunes  gens  de  i3  à  i6 
ans,  dont  la  plus  grande  partie  devait  être  fournie  par  ce  dig->- 
trict.  On  dit  aussi  que  plusieurs  autres  personnes  ont  également  fiiî 
dans  différentes  villes ,  pour  échapper  à  ces  ordres ,  tandis  que  plu* 
sîeurs  autres  familles  ont  déjà  ressenti  cet  acte  de  sévérité  par  l'en- 
lèvement  de  leurs  enfans.  La  raison  que  l'on  donne  de  cette  mesure 
despotique  et  inhumaine  est  l'intention  de  former  u|i  établissement 
d'orfèvres  et  d'autres  artisans  pour  le  palais  de  Sa  Majesté  le  roi 
de  Siam.  Trente  -  cinq  personnes  non  comprises  dans  le  nombre 
ci-dessus  mentionné ,  et  émigrant  pour  la  même  cause,  sont  arrivées 
ici  dans  les  premiers  jours  de  septembre  dernier. 

(  Penang ,  a  janvier  1838.) 
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Nouvelles  de  La  Pértmse. 

La  Gazette  de  Sydney  nous  apprend  que  le  vaisseau  la  Research, 
capitaine  Dillon ,  que  la  compagnie  des  Indes  emploie  à  des  ddcoa- 
vertes ,  est  arrivé  à  la  Nouvelle  Galles  méridionale ,  dans  le  mois 
de  janvier  dernier,  venant  des  îles  Malicolo,  où  il  avait  été  en- 
voyé dix-huit  mois  auparavant ,  pour  constater  autant  que  possible 
le  sort  de  l'infortuné  et  célèbre  La  Përouse.  Le  capitaine  DîUoa 
paraît  avoir  fait  de  nombreuses  découvertes  ;  et  il  a ,  dit  -  on ,  en 
sa  possession ,  différentes  preuves  du  sort ,  malheureux  du  marin 
français  et  de  ses  compagnons. 

»  Quoique  la  Research  soit  à  une  grande  distance  de  la  ville,  ce 
bâtiment  est  journellement  visité  par  des  personnes  empressées 
de  voir  et  d'examiner  les  débris  du  naufrage  des  deux  vaisseaux 
français.  Le  capitaine  Dillon  a  déposé  dans  un  lieu  particulier  ces 
précieux  objets,  qui,  dès  qu'on  les  a  vus,  ne  laissent  plus  aocun 
doute  sur  leur  origine.  De  tous  les  articles  qui  ont  principalement 
attiré  l'attention ,  c'est  la  partie  vernie  de  la  poupe  qui  a  semblé  la 
plus  intéressante.  Le  bois  de  cette  pièce  du  bâtiment  porte  les  em- 
preintes de  l'époque  où  il  a  été  construit.  Les  fleurs  de  lis  sont  très- 
bien  conservées  ;  et  il  est  certain  que  cette  pièce  faisait  partie  de 
Pouvrage  orné  de  la  poupe  d'un  des  vaisseaux ,  quoique  les  dorores 
n'aient  pu  résister  à  l'action  du  temps  durant  près  d'un  demi -siècle. 
Nous  avons  un  petit  fragment  de  cette  relique,  que  nous  nous  sommes 
permis  de  prendre  afin  de  le  classer  parmi  d'autres  curiosités  qui  or- 
neront le  musée  colonial ,  aussitAt  qu'il  sera  organisé.  Nous  espé- 
rons que  le  capitaine  Dillon  nous  pardonnera  ce  larcin  en  faveur 
du  motif  qui  nous  a  portés  à  le  commettre.  C'est  un  morceau  de 
sapin ,  qui  ne  doit  avoir  servi  qu'à  un  ornement.  Nous  avons  éga- 
lement l'intention  d'enrichir  la  collection  du  musée  d'une  son- 
nette  qui  porte  l'inscription  :  Baziîï  m'a  fait. 

Le  débris  d'ustensile  de  table  en  porcelaine  est  d'une  ancienne 
forme  et  d'une  épaisseur  telle  que  nous  n'en  avions  pas  encore  vu  de 


modèle.  Si  nous  avions  vaLa  Péroiise  nous-mêmes^  nous  ne  serions 
pas  plus  convaincus  que  nous  le  sommes  que  ces  objets  ont  été  à  bord 
des  vaisseaux  qu^il  commandait.  Le  pied  du  chandelier,  l'épée,  la 
soucoupe  d^argent ,  le  dollar  espagnol ,  sont  des  preuves  irrécusables 
du  sort  du  navigateur  regretté.  Nous  tenons  des  Français  à  bord 
de  la  Research  que  le  capitaine  Dillon  mérite  les  plus  grands  éloges 
pour  le  sang-froid  et  l'intrépidité  qu'il  a  déployés  dans  l'île  de  Ma- 
licolo  et  l'habileté  qu'il  a  montrée  en  évitant  les  écueils  qui  en- 
tourent cette  île.  » 

Journal  Chérokée. 

Il  paraît  actuellement  à  la  Nouvelle-£chota ,  chef-lieu  du  ter- 
ritoire des  Chérokécs,  un  journal  hebdomadaire,  publié  par  un 
individu  de  cette  nation.  Il  est  imprimé  en  anglais,  avec  la  traduc- 
tion chérokée  en  regard,  et  l'abonnement  n'en  coûte  que  i3  francs 
par  an.  Le  premier  numéro,  intitulé  le  Phénix  Chérokée,  a  paru  le 
2  1  février  18:^8.  Il  renferme  i*  deux  articles  sur  la  bonne  cons- 
cience et  la  flatterie  ;  2^  la  constitution  adoptée  par  la  nation ,  au 
mois  de  juillet  182  j,  et  dont  nous  avons  déjà  fait  connaître  les  prin- 
cipales dispositions  dans  les  60^  et  61^  N°'  du  Bulletin  de  la  Société 
lie  Géographie;  3^^  une  lettre  de  M.Thomas  L.  Kiney,  au  secrétaire 
de  la  guerre  sur  l'émigration  des  Indiens  ;  ^^  le  Pater  noster ,  en 
prose  et  en  vers  chérokées ,  que  la  Société  se  propose  de  faire  litho- 
graphier  (  i  )  ;  5°  le  récit  du  danger  que  V^asliington  courut  àAVest- 
point  de  tomber  entre  les  mains  des  Anglais  ;  6°  l'alphabet  ché- 
rokée ;  70  une  lettre  du  président  Jefferson  ,  adressée  aux  députés 
Chérokées  ,  le  g  janvier  1809  ;  et  8»  un  exposé  de  la  marche  que 
Fauteur  se  propose  de  suivre  dans  la  conduite  de  son  journal. 

L'alphabet  chérokée  se  compose  de  85  lettres ,  classées,  sans  sys- 
tème ni  méthode  ,  dans  l'ordre  qu'elles  se  sont  présentées  à  l'es-. 

(1)  F'o/^  le  tableau  ci-joint. 
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prit  de  M.  Guess ,  qai  en  est  Pinventear.  Ckaqiie  caractère  exprime 
une  syllabe  ,  à  Texception  d'un  seul ,  cfui  a  le  son  de  notre  s  ,  et 
qui  se  combine  de  tant  de  manières  différentes ,  que ,  si  on  le  sup- 
primait,  il  faudrait  y  substituer  17  nouveaux  caractères  :  ce  qui 
porterait  k  loa  le  nombre  des  lettres  de  Falphabet,  et  le  ren- 
drait entièrement  syHabique.  Il  résulte  de  là  et  du  peu  de  syllabe» 
que  renferme  la  langue  ,  que  Fétude  en  est  beaucoup  plus  facile  qae 
celle  de  Tanglaîs.  Aussi ,  un  élève  anglais ,  qui  se  rappelle  les  longs 
mois  qu'il  a  passés  avant  de  pouvoir  épeler  son  abécédaire  ,  est-il 
étonné  de  voir  un  jeune  Chérokée  intelligent  apprendre  à  lire  sa 
langue  en  un  jour,  et  n'y  en  mettre  jamais. plus  de  deux  oa 
trois. 

L'article  renferme  d'autres  renseignemens  sur  cette  langue ,  mais 
ils  ne  nous  ont  pas  paru  de  nature  à  intéresser  la  Société.     AY. 


T]|£]iuiIiEiC£l«s  de  terre  resseaiis  à  Delhi  ei  sur  la  càte  de  Mabhar. 

On  apprend  de  Delhi  qu'au  mois  d'août  dernier ,  le  fort  de 
Kolitaran  a  été  détruit  par  un  tremblement  de  terre ,  et  que  mille 
personnes  ont  été  ensevelies  sous  ses  ruines.  La  même  secousse  a 
fait  éclater  en  pièces  une  montagne.  En  tombant  dans  la  rivière 
de  RawCy  ses  débris  ont  causé  dans  la  contrée  une  inondation  qui 
a  couvert  un  rayon  de  100  coss.  Trois  mille  ouvriers  ont  été  em- 
ployés à  couper  un  canal  au  travers  de  la  montagne»  On  craignait 
qu'une  inondation  semblable  n'arrivât  au-dessus  de  Labore  quand 
la  rivière  aurait  pris  forcément  son  cours  par  le  canal. 

Dans  le  même  piois,  le  22,  une  forte  secousse  de  tremblement 
de  terre  fut  ressentie  à  quelque  distance  de  la  côte  de  Malabar  » 
vers  les  g  heures.  A  Yingorla,  dans  le  Concan  méridional ,  l'at- 
mosphère fut  singulièrement  pure  pendant  toute  la  matinée  i  mais  la 
terre  était  fort  agitée  ;  les  maisons  furent  violemment  secouées* 
et  leurs  habitans  effrayés  en  sortirent  avec  la  plus  grande  précipi- 
tation. La  secousse  dura  presque  un  quart  de  minute^  elle  était 


accompagnée  d'un  brtut  sonrd,  semUâble  à  cdni  do  tonnent.  Sous 
ce  rapport,  cet  événement  of!re  un  triste  rapprochement  avec  le 
tremblement  de  terre  qui  en  1819  agita  Cutchi  et  y  occasic^na 
une  si  effroyable  dévastation.  Le  thermomètre  ne  s'éleva  pas  au* 
dessus  de  79°  pendant  toute  la  journée. — Bom.  Gaz-,  septembre  5w 


Tremblement  de  terre  de  Santa-Fé  de  Bogota. 

(  Extrait  de  la  relation  manuscrite  du  voyage  de  M<  Taille£er ,  à  la  câte  de 

Colombie,  en  1827.) 

Ce  fut  pendant  le  séjour  de  ce  voyageur  à  Carthagène 

qu'eut  lieu  le  tremblement  de  terre  qui  a  détruit  la  moitié  de  Bo- 
gota. 11  se  fit  sentir  le  16  novembre  à  6  heures  du  soir^  et  renversa 
toutes  les  maisons  de  la  jglus  belle  rue  de  cette  capitale.  C'était 
fort  heureusement  l'heure  de  la  promenade,  de  sorte  qu'il  n'y  eut 
guère  qu'une  trentaine  de  personnes  ensevelies  sous  les  décombres* 
S'il  était  arrivé  de  nuit ,  la  moitié  «de  la  population  eut  été  détruite. 
Les  secousses  se  ressentirent  du  sud  au  nord  et  dans  la  direction 
de  la  chaîne  des  Cordiiières  qui  s'étend  vers  Xlaracas.  Popayan 
souffrit  beaucoup  ;  *  mais  deux  personnes  seulement  y  périrent. 
A  Neiva,  Guaga,  Yiila-Yieja  et  Honda,  la  plupart  à^  édifices 
furent  renversés  ;  et  une  foule  d'habitans  trouva  la  mort  sous  les 
ruines.  Le  sol  s'entr' ouvrit  en  plusieurs  endroits  ;  des  arbres  énor- 
mes £arent  déracinés ,  et  presque  tous  les  volcans  de  la  Cordillère 
qui  se  dirige  à  l'est  eurent  des  éruptions.  Un  des  phénomènes  les 
plus  singuliers  qui  aient  accompagné  ce  tremblement  de  terre  f 
c'est  la  mortalité  prodigieuse  qui  s'est  manifestée  parmi  les  pois- 
sons de  la  Magdaiena.  Cette  rivière  a  charrié  des  poissons  morts 
pendant  plusieurs  jours*  Il  est  probable  que  du  gaz  acide  sulfureux  ^ 
résultant  de  la  combustion  du  soufre ,  aura  pénétré  dans  son  lit 
par  quelque  issue ,  se  sera  dissous  dans  ses  eaux ,  et  aura  produit 
un  fleuve  d'acide  sùlfurique ,  très  -  étendu  sans  doute ,  mais  asse£ 
concentré  pour  empoisonner  les  poissons. 
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Notes  sur  ks  rochers  décomeris  dans  l'archipel^  îles  SeycheUes^ 
(Elirait  du  journal  du  capitaine  Michel^de  St.-Malo,  commztAvaiV Arthur.} 

A  mon  départ  de  Paris ,  je  tous  promis  de  vous  envoyer  des 
notes  sur  les  rochers  que  j'ai  vus  dans  rarcMpel  des  îles  Seychelks  , 
et  qui  n'étaient  marqués  ni  sur  les  deux  cartes  anglaises  que  j'avais 
à  bord ,  et  qui  étaient  des  plus  récentes,  ni  sur  la  carte  de  Daprès, 
qui  du  reste  est  si  défectueuse  que  les  marins  français  ne  s'en  ser- 
vent  plus.  Comme  tous  mes  confrères  ,  je  me  servais  des  cartes 
et  instructions  anglaises  ;  c'est  par  cette  raison  que  toutes  mes 
longitudes  sont  comptées  du  méridien  de  Londres.  Le  navire  que 
je  commandais  alors  étai^  V Arthur  du  port  de  4oo  tonneaux;  j*al 
conservé  mon  journal  timbré ,  voici  ce  que  j'y  trouve  t  «  Le  jeudi 
n  a8  novembre  i8aa  ,  j'ai  fait  mettre  sous  voiles  de  la  rade  de 
M  Saint-Denis  pour  me  rendre  à  Calcutta.  Le  8  décembre  plo- 
»  sieurs  distances  de  la  lune  au  soleil  m'ont  donné  pour  longitude 
»  moyenne  observée  avec  plusieurs  sextans  55®  ^4'  £.  du  méridien 
»  de  Londres,  la  latitude  était  «ilors  de  9®.  87'  S. ,  et  la  variatioa 
M  par  amplitude  occase  de  8°  4o'  O.  Du  8  au  la  décembre  très- 
M  petite  brise.  Le  jeudi  i  a  décembre  1 8a a,  le  temps  et  la  mer  étant 
M  superbes ,  calme  plat ,  nous  avons  eu  ,  à  9  heures  ^/%  du  matin , 
M  connaissance  de  onze  rochers ,  dont  un  nous  a  paru  devoir  être 
M^  gros  comme  notre  navire. 

»  Nous  les  avons  aperçus  de  la  grande  hune  à  environ  quinze 
M  milles  ;  nous  les  avons  conservés  en  vue  pendant  quatre  heures 
»  ^/4  ;  le  calme  nous  a  empêchés  d'aller  les  reconnaître  de  près , 
»  et,  malgré  tous  nos  efforts ,  nous  n'avons  pu  nous  en  approcher 
>»  plus  près  que  de  11  à  la  milles.  Le  calme  ayant  augmenté  ,  les 
M  ^courans  nous  en  ont  éloignés  quand  on  commençait  à  les  bien 
»  apercevoir  de  sur  le  pont  de  notre  navire.  Ces  rochers  ne  sont 
»  marqués  ni  sur  les  cartes  anglaises,  ni  sur  les  cartes  françaises  qoe 
»  j'ai  à  bord.  Leur  latitude  est  de  7°  6'  sud.  Leur  longitude , 
w  estimée  depuis  les  observations  du  8  décembre,  est  de  $7**  W 
M  Ë.  du  méridien  de  Londres.  Elles  forment  une  chaîne  ayant 
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»  environ  un  mille  de  longueur,  et  qui  m'a  paru  courir  N.  et  S. 
i>  J'ai  passé  dans  l'ouest  d'elles.  La  variation  observée  avec  soin 
»  par  amplitude  occase  m'a  donné  à  jour  7®  x3'  O.  —  Le  ig 
»  décembre  étant  par  3^  Ji&  de  latitude  sud,  à  2  heures  20'  de  l'après 
»  midi  ;  )'ai  observé  la  distance  de  0  C  de  64°  18'  i5".  La  hauteur 
»  du  ^  49°  5i'.  La  hauteur  de  la  C  %°  ^g'.  L'œil  était  élevé  de  i5 
»  pieds ,  ce  qui  m'a  donné  pour  longitude  réduite  à  midi  63°  •;/ 
M  £.  La  longitude ,  estimée  depuis  le  8  décembre ,  était  à  midi 
M  le  niémiè  jour  de  620  ^.2!  £.  de  Londres.  Ce  qui  donne  aS  milles 
»  de  différence  E.  entre  ces  deux  longitudes;  il  est  probable  que 
»  cette  petite  différence  est  due  aux  courans  portant  à  l'est  depuis 
»  que  nous  avons  atteint  les  vents  d'ouest  qui  régnent  aux  appro-^ 
»  ches  de  la  ligne.  Tout  m'assure  que  la  longitude  que  j'ai  donnée 
»  aux  onze  roches  vues  le  12  décembre  1822 ,  est  exacte.  Si  j'avais 
»  eu  une  différence  à  l'ouest  de  plus  de  trente  milles ,  j'aurais  eu 
»  le  fond  sur  le  banc  des  Seychelles  où  j'ai  sondé  sans  trouver 
»  fond,  en  doublant  leur  latitude  du  1 4-  au  1 5  décembre ,  etc.  etc.  » 


EXTRAIT  d'une  lettre  communiquée  par  M.  G.  Barbie  du  Bocage.- 

On  a  publié  à  Stockholm  en  1826,  une  grande  carte  de  la  partie 
méridionale  de  la  Suède  et  de  la  Nonvège,  due  aux  soins  de  M.  de 
Forsell,  directeur-général  des  arpenteurs.  Cette  carte  en  huit 
feuilles  est  dressée  à  l'édielle'de  500500  '  ^^  levée  d'après  les  ordres 
du  roi  de  Suède.  EUe  est  remarquable  par  sa  clarté ,  son  exacti- 
tude et  son  exécution.  De  nombreux  tableaux  statistiques  y  sont 
joints.  On  la  regarde  comme  la  meilleure  carte  de  Suède.  Le  prix 
en  est  de  60  francs. 

Errata  du  N»  63. — Juillet. 

Page  34  ,  ligne  4  9  au  lieu  de  :  le  cap  Blanc,  long.  19'»  ao'  o'' 

lisez  :  —  —      long.  19°  aa'  o" 

Page  4^  >  ligne  24 ,  au  lieu  de  :  il  fait  le  tour  de  V\\t , 

lisez  :    —    il  double  Pile. 
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§1".   LIVRES. 

t35.  UBBBa  UB  Bbvolkbbubg  DBa 
£rde  ih  jahre  1 828.  —  Sur  la  po- 
puioHon  de  la  tertre  en  1818  ,  par 
JuL.  BerGIAS,  ni-80 1 Berlin,  ioa8. 
Cette  brochure  est  dirigée  contre 
les  aserlioDS  de  quelque»  publicistes 
allemands  qui  se  plaignent  de  la  sur- 
abondance des  hommes  sur  le  glo- 
be. L^auteur  estime  la  population 
de  la  terre  à  8^3,348,58o  individus , 
savoir  :  en  Europe  322,698,038.  — 
Asie  y  5ao,866,i5o.  —  Afrique  ^ 
106,778,210. — Amérique,  40)^o5, 
'j^^,-^  Australie,  a,SoOy4oo  indi- 
Tidus. 

i36.  Histoire  générale  des  voya- 
ges ou  nouvelle  collection  des  re- 
ladons  des  vojages  par  terre  et 
par  mer ,  mise  en  ordre  et  com- 
plétée jusqu^à  nos  jours ,  par  C.  A. 
vValccenabr,  membre  de  Piusti- 
tut,  tome  xiir,  in -80 ,  Paris ,  1828, 
ï^febvre. 

iSy.  MÉMOiRB  SUR  un  vouveau  cal- 
cul DES   LATITUDES   DE  MONTJOUT 

£T  DE  Barcelone,  pour  servir  de 
supplément  au  traité  de  la  base  du 
système  métrique ,  par  M.  NicoL- 
CBT,  iu-ë** ,  Parisy  1028,  Bachelier. 
l38.  NUOVO  DiZIONARIO  geografico 
PORTATiLË. — Nouveau  Dictionnai- 
re -géographique  portatif ,  in  -  8*>. , 
Venise,  1828,  Missiaglia ,  cah.  iv- 
vi(EHR-MED). 

«39.  Rudiments  of  geographt,  etc. 
— Ëlémens  de  géogi^phie,  diaprés 
un  nouveau  plan^  destiné  à  aider 
la  mémoire  par  comparaison  et 
classidcation.  par  W.  vVoodbrid- 


ge,  in-ia,  avec  un  grand  nombre  1 
de  planches,  Londres,  1828,  Whit- 
taker ,  3  sh. ,  6  d. 

lia.  Hbbtha  Zeitschiiisft ,  etc — 
Herta.  Journal  géograDluque  et 
statistique  .par  Alex.  deHumboldl 
et  H.  Hergnaus,  in-S^y  Stoucard, 
1828 ,  Cotta.  Mai. 

Contenu  :  les  Panhellènes  dans 
PAsie  mineure,  par  Raoul  Rocbet- 
te.  —  Sur  les  antiquités  des  Etats- 
Unis  de  PArocrique  du  Nord ,  par 
Warden.  —  Remarques  sur  h  Ja- 
maïque ,  par  Stabwasser ,  mission- 
naire.— Sur  la  situation  géoeraphi- 
que  de  JCara-Korum,  par  Abel  Ré- 
musat. —  Récit  d^une  expédition  à 
la  source  de  la  rivière  Saint  -  Pier- 
re ,  par  W.  Keating.  — Extrait  dq 
voyage  d^Augiistin  de  Meyerbei^ 
en  Russie ,  publié  par  Fr.  Adelang. 

i4t-  Mexico  m  1827.  —  LeMenqoe 
en  1827  ,  par  G.  H.  Ward ,  cx- 
chargé  d^aflaires  de  S.  M.  Britan- 
nique dans  ce  pa^j,  a  Vol.  in  ^ } 
avec  beaucoup  de  planches,  Lon- 
dres ,  1828 ,  Colàurn  ,   i  i,  18  fh. 

142.  Journal  of  a  votagb  to  pbru^ 
etc. ,  Journal  d^un  voyage  au  Pé- 
rou ;  Passage  de  la  corduière  des 
Andes ,  dans  Thivee  de  1817  ,  ^^' 
cuté  à  pied ,  sur  la  neige  ;  Voyage 
à  travers  les  Pampas ,  par  le  Heote- 
nant  Brand,  i  volum.  in-8**.,  avec 
planches,  12  shilL,  Londres ^cliex 
H.  Colburn,  1828. 

143.  The  Americans  as  thet  abb, 

-les  Américains  tels  ^uHls  sont ,  00 

voyage  au  Mississipi,  par  Pautenr 

de  Austria  as  it  is ,  n  voL  in-JJ" , 
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JLoodres  ,  i8a8 ,  Hurst  ,  Chance 
et  comp.  8  sh.  6  d. 

44>  Notions  ot  the  Ambricans. — 
l>iotîons  sur  les  AmëricaÎDS,  a  vol. 
io  -  8<>. ,  38  shill.  y  Londres ,  chez 
Henri  Colburn,  i8a8. 

«  Cet  ouvrage  est  le  meilleur 
cfu^on  ait  encore  e'crit  sur  les  Amé- 
rîcaiDS.  ^  Tel  est  le  jugement  du 
rédacteur  du  London  ÎVecklr  re- 

45.  Wanderings  in  South  âme- 
JEUGA,  etc. — Voyages  dans  PAmé- 
rique  méridionale  ,  les  États-Unis 
et  les  Antilles ,  par  Charles  Wa- 
terton,  a*  édition,  in  -  S**,  Lon- 
dres ,  i8a8 ,  Fellowes.  10  sh. 

46.  A  Tour  through  the  United 
SrATBâ  ANB  Canada.  —  Voyafge 
aux  Etats-Unis  et  au  Canada ,  par 
un  Anglais,  in- 8*,  Londres,  1828, 
Longman,  5  sh.,  6  d. 

AFmiQUB. 

47.  Reséarches  in  South  Africa. 
—  Recherches  au  sud  de  l'Afrique  ; 
ëtat  civil  et  religieux  des  tribus  indi- 
gènes; journal  des  voyages  de  Fau- 
teur dans  Pintérieur  ;  exposé  des 

Srogrès  des  missions  et  influence 
a  christianisme  sur  le  développe- 
ment de  la  civilisation ,  parle  révé- 
rend John  Philip,  docteur  en  théo- 
logie ,  supérieur  des  nmarfons  de  la 
soolété ,  missionnaire  de  Londres  , 
^m  cap  de  Bonne-Espérance ,  etc. , 
etc. ,  â  voL  in-80 ,  avec  une  carte 
et  des  gravures ,  prix  ai  scfaeilîngs, 
reliés ,  1828. 

Les  journaux  anglais  ont  annon- 
cé ,  avec  de  grands  éloges .  cet  ou- 
vrage à  leurs  lecteurs  (voir  Times 
april  a4  {  J^nàon-  fVeckJy  rt" 
view^  april  27  ;  UiUrary  Gazette  ). 

1^8.  RÉSUMÉ  DE$  opérations  HYDRO- 
GRAPHIQUES   FAITES    SUR    I.A    CÀTE 

OCCIDENTALE  d^Afrique  ,  dans  \\» 
années  1826  et  1S27  ,  à  bord  de  la 
frégate  la  Flore  et  de  la  goélette  la 
iJorade^  etc.  ;  par  M.  de  Predour, 
lieutenant  de  vaisseau  2,  in-S»  d^une 
feuille,  Paris^  1828,  Huzard-  Cour- 
cier. 


ASIE. 

l49«  MÉMOIRE  SUR  LES   SOURCES  OU 
BrAHMA-PoUTRA,  ET  DE  lIrAOUAD- 

DT ,  par  M.  Klaproth  ,  in-  8»  .  Pa- 
ris ,  1828  (  extrait  du  journal  Asia- 
tique de  Paris  ). 

i5o.  A  Visit  to  the  Sbyen  Chur- 
CHES,  etc.—  Visite  auz-Sept-Egli- 
i^  d^Asie,  avec  une  excursion  en 
Pisidie,  contenant  des  remarques 
sur  la  géographie  et  les  antiquités 
de  ces  contrées,  par  le  rév.  V.-J. 
Arundel,  chalpelaiii  anglais  à  Smyr- 
Ae.  1828. 

fiimora. 

Griser, 

i5i.  Sketches  of  hodern  Greecb  , 
Esquisse  sur  la  Grèce  moderne, 
par  un  jeune  volontaire  anglais  au 
service  de  la  Grèce,  2  vol.  in-8* , 
Londres ,  1828,  Hurst,  Chance  et 
comp.  I  L  I  sh. 

i52.  Itinéraire  de  Morée  ou  des- 
cription des  routes  de  cette  pé- 
ninsule ,  traduit  de  Panglais  de  sir 
William  Gell ,  par  M.  le  comte  de 
TromElin  ,  lieutenant'général,  st 

{mblié  avec  approbation  de  S.  £xc. 
e  ministre  de  la  guerre  ,  prix  2  fr. 
5o  c ,  chez  Ancelin,  rue  Dauphine, 
n»  g. 

Ittyrit. 

1 53.  Das  Konigreich  Illyrien  n ach 

SSINER  NEUBRN   EnTHEILUNG  ,  etC 

—  bescHption  statistique  et  topo^ 
graphique  du  royaume  d'IUjrie , 
avec  une  grande  carte  d^IUyne  ,  et 
2  plans  de  Leybach  et  de  Klagen- 
furth  ^  in-8<> ,  Prague  ,  i8a8. 

Lmponié  et  Auède. 

1 54.  A  Wintër  in  Lapland  and  Swb- 
DEN ,  etc.  —  Un  hiver  en  Laponie 
et  en  Suède ,  avec  diverses  obser- 
vations relatives  au  Finmark  et 
ses  habitans,  par  Arthur  de  Capeli^ 
Brooke  ,  1  vol.  în-4*' }  99^  a^^  % 
Londi*és,  18175  ches  Murray. 


Buisle. 


i55.  Travëls  in  Russia,  etc.— Voya- 
ges en  Russie ,  etc ,  jar  William 
Rae  WasEN  ;  2  vol.  în-8»  avec  fig. 
Londres  ,1828,  Longman ,  i  lîr.  4  ^^' 
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Le  même  auteur  a  publié  :  Tra- 
ifels  in  Norway ,  Sweden,  Den- 
marck,  Gtrmany,  etc,  in-S».  i  liv. 
1  sh. 

Allemagne, 

i56.  Handbuch  zur  kukde  yon  Deu- 

TSCHLAND  UND  PREUSSEN. — Manuel 

de  la  connaissance  de  rAllemagnc 
et  de  la  Prusse , j»ar  G.  Scholz  ,  in- 
80 ,  Breslau  ,  1027  ,  Griîsson  Cah  , 
i.Txd.  8  g. 

Dans  ce  premier  cahier ,  qui  sera 
suivi  de  deux  autres ,  Fauteur  traite 
de  la  situation  des  frontières ,  de  la 
circonférence ,  et  de  la  division  de 
TAllemagne  ;  le  second  sera  consa- 
cré aux  hauteurs ,  et  le  troisième 
aux  fleuves  et  aux  rivières. 

Suisse. 

i57.  Statistica  della  Svxzzera. — 
statistique  de  la  Suisse ,  par  Ste- 
fan o  Fratîcini  ,  in-80  avec  cartes , 
Lugano.  i8a8,  Ruggia. 

Italie. 

i58.  A.  DISSERTATION  ,  etc. — Disser- 
tation sur  le  passage  des  Alpes ,  par 
Annibal,  in«8o  avec  cartes  et  plans  ;  ' 
prix  :  I  a  schill.  Londres ,  chez  H. 
Golbum,  1828. 

Etals  Sorties. 

iSg.  Narrative  of  an  ascent  to  the 
suMMiT  OF  Mont-Blanc.  —  Récit 
d^in  voyage  au  sommet  du  Mont- 
Blanc,  j(ait  au  mois  d^aout  1827.  par 
J.  AuLDJO  ,  in>4®/avec  planclies, 
Londres,  1 8s 8,  Longman. 

France. 

160.  Itinéraire  descriptif,  histo- 
rique ET  MONUMENTAL  des  cinqhd^- 
partemens  composant  la  Nor* 
mandie ,  précédé  du  précis  histo- 
rique et  de  la  géographie  historique 
de  cette  province ,  et  suivi  i»  du 
dictionnaire  de  toutes  les  villes., 
bourgs  et  communes  ;  a**  de  la  bior 
graphie  alphabétique  de.  tous  les  au- 
teurs et  artistes  normands  ,  par  M. 
Louis  Dubois  (  1^^  et  a<:  parties)  , 
in  -  8° ,  plus  des  planches.  Gaen  , 
i8a8  ,  Maucel  (11  fr.  ) ,  avec  un 
atlas  de  44  planches  (  3o  fr.  ) 

161.  Géographie  physique  et  his- 


torique DE  LA  Franck  ,  par  Bas- 
sins ^  par  V.  A.  LoRiOL ,  chef  d'ins- 
titution ,  in-i8,  Paris  ,  1828 ,  chei 
Pauteur. 

i6i.  Manuel  géographique  des  dé- 
partemens  de  la  France  etde  ses 
colonies,  terminé  par  un  diction- 
naire géographique;  i  voL  in-80 
avec  100  pi.  enluminées.  Prix:  40  f. 
Paris,  1828,  chez  Baudouin  frères, 
rue  de  Vaugirard. 

i63.  Annuaire  statistique  et  ad- 
ministratif DU  département  ds 
l'Oise  ,  et  du  diocèse  de  Beau- 
VAis ,  pour  les  années  1826 ,  1827 
et  1828 ,  par  M.  Grave  ,  3  voLin- 
8<> ,  Beauvais.  . 

§  2.  ATLAS,  CARTES  GÉOGRA- 
PHIQUES,  PLANS. 

164.  Atlas  of  ancient  geographt. 
—  Atlas  de  géographie  ancienoe , 
in-4°-  Oxford ,   1828.  Vincent,  lîv. 
I,  contenant  5o  feuilles. 
L'ouvrage  aura  5  livraisons.* 

i65.  Gartes  des  Gantons  de  Pon- 
TQRSON  et  de  Saiht-PoiSj  où  se 
trouvent  les  roules  royales  et  dé- 
partementales ,  les  chemins  vici- 
naux et  ruraux,  les  rivières,  les 
montagnes ,  et  les  principales  mai- 
sons de  chaque  hameau,  dressée  par 
ordre  de  M.  le  comte  d'£stoarra.el , 
préfet  du  département  de  la  Man- 
che; par  M.  Bitouzé-Dauxménel, 
géomètre  en  chef  du  cadastre. 
1827. 

Ces  deux  cartes  font  partie  d'une 
carte  générale  du  département  de 
la  Manche,  en  120  feuilles. 

16G.  GARTE  GtNÉRALE  DE  LA  MONAR- 
CHIE Prussienne  ,  par  Ad.  .Brué  , 
1827  ,  Paris ,  1  feuille. 

167.  Orbis  veterirûs  wotus  ,  pu- 
blié par  C.  Smith  ,  Londres  ,  1838, 
2  feuilles. 

168.  The  wori-d  on  m£rgato&''s  pro- 
jection. —  Le  globe  d'après  la  pro- 
jection de  Mercator ,  publié  par  C. 
Smith  ,  Londres ,  1828  ,  2  feuilles. 


Éverat  ,  Imprimeur  de  la  Société  de  Géographie ,  rue  du  Gadran,  n<*  16. 
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PREMIERE  SECTION. 
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MléMOIRES ,  EXTRAIÏS  ^  ANALYSES  ET  RAPPORTS. 


Notice  sur  ks  Cartes  publiées  par  le  Dépôt  général  de  la  Marine. 

Noos  avons  fait  connahrc  (i)^  dans  les  analyses  précédentes,  les 
avantages  que  procure  aux  sciences  le  dépôt  général  des  cartes  et 
plans  de  la  marine  et  des  colonies* 

Ce  grand  établissement  est  dirigé  par  M.  le  contre  -  amiral  d^ 
Kossel^  inembre  de  l'académie  des  sciences,  que  seconde  puissam- 
ment M.  Beautemps-Beaupré,  membre  de  la  même  académie.  Ces 
importans  travaux  sont  continués  avec  le  même  zèle  et  une  activité 
toujours  croissante  ;  ils  obtiennent  de  plus  en  plus  la  reconnaissance 
des  navigateurs  et  des  savans*  La  plupart  des  cartes  publiées  chaque 
année  proviennent  des  travaux  du  corps  des  ingénieurs  bydrogra- 

(  I  )  Extrait  de  Panalyse  des  travaux  de  PAcadémie  Royale  des  Scienoes ,  pen- 
dant Pannée  1827 ,  par  M.  le  Baron  Fourier,  Pun  des  secrétaires  perpétuel^. 
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phes,  qui  se  trouvent  sous  les  ordres  immédiats  des  che&  de  l'âa- 
blissement.  Les  autres  cartes  sont  le  fruit  ies  travaux  d'officiers  de 
la  marine  instruits  et  expérimentés ,  qui  ne  négligent  aucune  ooo 
sion  de  lever  les  plans  des  parties  de  côtes  et  de  ports  qu'ils  ont 
visités  dans  les  régions  les  plus  éloignées  du  globe. 

L'autorité  royale,  en  créant  ce  dépôt,  a  voulu  propager  les  con- 
naissances nautiques,  et  pro^eilrer  ainsi  aux  bâtimens  de  guerre  et  à 
ceux  du  commerce  les  moyens  de  se  préserver  de  nombreux  acd- 
dens.  Les  intentions  du  monarque  ont  été  fidèlement  remplies; 
les  opérations  qu'exige  la^  construction  des  cartes  et  plans  de  la 
marine  ont  toujours  été  favorisées,  et  ont  reçu  tout  le  développe- 
ment désirable.  Dans  l'espace  de  ii  ans,  environ  2  5o  cartes  oa 
plans  ont  été  publiés,  c'est-à-dire  que  depuis  1816 ,  la  collection 
des  cartes  a  été  presque  doublée.  Les  nouvelles  cartes ,  levées  par 
des  méthodes  récemment  perfectionnées ,  sont  très  -  préférables 
aux  précédentes*:  elles  ont  acquis,  un  degré,  éminent  d'exactitude. 

Les  ingénieurs  hydrographes  sous  les  ordres  de  M.  Beantemps- 
Beaupré  ont  terminé ,  en  1826',  les  opérations  mii  procureront 
aux  navigateurs  des  caries  très-détaillées  de  toutes  les  côtes  du  golfe 
de  Gascogne  et  de  tous  les  ports ,  même  les  moins  considérables 
de  ces  côtes.  ■  j      -      •    , 

Les  écueils  ont  été  explorés  av«c  le  plus  grand  soin  ;  et  leur  po- 
sition a  été  déterminée  très -exactement  Toutes  les  passes  ont  été 
sôndééd,  aimi  tj^  Ik  parli«:dè  itkèr  Hyreqiii  y  cobdoit  An  moyen 
des  déssiikS  6h  'ist  trdtive  refréffeUfij^Pàspect  des  côtes.  Vues  des  peints 
oà  Toti  est  ^Kgé  dese  pteoir;  les  navigateurs  qui  viennent  cher- 
cher qiï^qu^'  tno%iillagef  ou  ^piel^  port,-  et  ceine  qui'  pareoarent 
certaines  parties  àt  ta  eôte  ;  petivbnt  diriger  leur  route  arec  sécurité. 
'  Ce  travail  V  'qui  "ar  r«çu  la  plus  g^aÉde' précision  qu'il  soit  pos- 
sible d^atteindre,  doit  se  rattacher  à  celui  de  kearte  de  Fmnce, 
faite  par  les  ingénieurs  géographes  du  dépôt  de  la  guerre.  11  com- 
pléteira-  cette  carte,  en  y  afouiant  toutes  les  connaissances  néces- 
saires à  la  navigation  de  nos  côtes. 


Le  public  va  bientôt  connattre  ce  qui  reste  à  publier  des  travMb^ 
de  M.  Gauttier  dans  les  mers  du  Levant.  Deux  cartes  de  rA^chî)[)iél 
et  une  seconde  feuille  de  la  carte  générale  de  la  Méditerranée  vont 
très-incessamment  être  mises  au  jour;  et,  en  s'ajoutant  à  la  pre- 
mière  feuille  de  la  Méditerranée,  aux  cartes  de  la  mer  Adriatique, 
de  la  mer  de  Marmara  et  de  la  mer  Noire ,  elles  compléteront  tout 
ce  qu'il  est  possible  de  retirer  des  travaux  de  cet  officier,  et  feroiit 
connaître  les  éminens  services  qu'il  a  rendus  à  la  navigation. 
M.  Benoist,  ingénieur  hydrographe,  a  accompagé  M.  Gauttier 
dans  toutes  ses  campagnes ,  et  a  été  chargé  d'observer  tous  les 
angles  et  les  relèvemens  nécessaires  à  la  construction  des  cartes. 
C'est  lui  qui  a  rédigé  celles  qui  vont  être  publiées ,  d'après  des  mi- 
nutes qui  avaient  été  primitivement  arrêtées  sous  les  yeux  de 
M.  Gaultier. 

L'île  de  Corse',  détachée  de  la  France,  a  fixé  l'attention  du  mi- 
nistre delà  marine.  M.  Hell,  capitaine  de  vaisseau,  a  été  chargé 
de  lever  des  cartel  de  toutes  les  côtes  de  cette  fie.  Il  a  eu  sons  ses 
ordres  des  officiers  zélés  et  instruits,  possédant  des  connaissances 
et  des  talens  tires  -  variés.  Quatre  campagnes  ont  suffi  pour  déter- 
miner les  contours  des  côtes ,  lever  le  plan  des  ports ,  placer  les 
écueils ,  et  reconnaître  la'^  profondeur  de  l'eau  dans  toutes  les  passes 
à  tous  les  mouillages.  Vingt-huit  ou  trente  canrtes  ou  plans  forme- 
ront la  collection  àes  cartes  de  cette  île  ;  et  l'on  est  fondé  à'cfroire 
que  Ton  à  marqué  sur  ces  caries  tous  les  écueils  qui  pourraient 
compromettre  là  sûreté  des  bâtimens.  On  en  a,  pour  ainsi  dire, 
acquis  la  certitude,  parce  que  les  localités  oÀt'pertïds' d'employer 
un  moyen  connu  par  le$  pêcheurs  du  pays.  Au  large  de  toutes  les 
parties  saillantes  de  là  côté  où  Ton  pouvait  craindre  que  les  con- 
treforts  des  montagnes,  en  se  continuant  sous  l'eau,  donnassent 
lieu  à  qiielquie  écueil  isolé*,  oii  a  promené  dans  la  mer ,  à  une  pro- 
fondeur que  né  peut  jamais  atteindre  la  quille  des  plus  grands'  bâ- 
timens ,  un  cordage  qui  né  pouvait  pas  manquer  de  rencontrer  les 
têtes  des  roches  dangereuses ,  dont  il  a  été  ensuite  facile  de  détet- 


us 

miner  la  position.  Cet  ingénieux  procédé  a  ùii  découvrir  sur  les 
côtes  4^  Corse  deux  on  trois  écueils  de  cette  nature.  Plnskon 
cartes  ont  déjà  été  publiées  ;  et  Ton  espère  qae  le  reste  paraikn 
dans  le  courant  de  i8a8. 

La  belle  collection  de  cartes  des  côtes  du  Brésil,  dont  les  maté- 
riaux  ont  ^té  recueillis  pendant  la  campagne  dirigée  par  M.  le 
contre -amiral  baron  Roussin,  alors  capitaine  de  vaisseau,  a  été 
publiée,  et  est  généralement  connue.  Toutes  les  côtes >  depuis  rHe 
Sainte-Catherine  jusqu'à  Maranham ,  sont  comprises  dans  i4  cartes 
ou  plans.  Il  faut  y  ajouter  la  carte  de  Tembouchure  de  la  rivière  de 
Cayenne  et  de  ses  environs.  C'est  le  travail  particulier  du  bâtiment 
qui  naviguait  de  concert  avec  la  BayadèrCf  commandée  par  M.  le 
baron  Roussin;  on  le  doit  à  M.  Gressier,  ingénieur  hydrographe. 

M.  Givry,  ingénieur  hydrographe,  était  embarqué  sur  la  BofOr 
dèrcy  commandée  par  M.  le  baron  Roussin.  C'est  lui  qui  a  recueiUi 
tous  les  matériaux  nécessaires  à  la  construction  des  cartes  ;  il  les  a 
rédigés  au  dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  marine ,  sous  les  yeux  des 
chefs  de  l'établissement.  Ce  beau  travail  honore  à  la  fois  l'offîder 
sous  les  ordres  duquel  les  matériaux  en  ont  été  recueillis ,  et  réta- 
blissement précieux  où  il  a  été  définitivement  rédigé.  Il  prouve  un 
soin  scrupuleux  de  faire  valoir  les  opérations  des  officiers  par  àss 
travaux  hydrographiques. 

,  M.  le  baron  Roussin,  commandant  la  Bayadère^  n'a  pas  rendu 
de  moins  grands  services  dans  une  campagne  qu'il  a  faite  sur  les 
cô.tes  d'Afrique ,  avant  d'explorer  celles  du  Brésil.  Il  était  accom- 
pagné dç  M.  Givry,  ingénieur  hydrographe,  qui  a  rempli  pendant 
cette  campagne  les  mêmes  fonctions  que  pendant  celle  du  Brésil. 
Une  carte  de  l'espècç  de  golfe  compris  entre  le  cap  !31anc  et  le 
cap  Vert^  où  se  trouve  remboucliure  du  Sénégal,  est  le  premier  fruit 
que  l'on  a  retiré  de  cette  campagne.Une  seconde  carte,  qui  comprend 
depuis  le  cap  Bojador,  situé  près  des  Canaries,  jusqu'au  cap  Blanc,  va 
être  incessamment  publiée.  Une  carte  du  contour  extérieur  des  iles 
Bisagots  etdu.c^al  qui  sépare  ce  groupe  dîles  du  continent,  a 
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été  également  publiée.  Là  Bayadère  n'a  pu  visiter  l'intérieur  de  cet 
archipel;  le  peu  de  profondeur  des  canaux  qui  iséparent  les  tles  exige 
remploi  des  bateaux  qui  tirent  très  ~  peu  d'eau.  La  même  cause  a 
empêché  M.  le  contre  -  amiral  Boussin  d'approcher  d'une  grande 
partie  des  côtes  situées  entre  le  cap  Vert  et  la  rivière  de  Gambie , 
et  même  de  voir  ces  c6tes.  11  en  résulte  que,  dans  la  portion  de 
côte  qu'il  a  visitée  au  -  delà  du  cap  Vert,  il  se  trouve  des  lacunes 
qu'on  était  dans  l'impossibilité  de  remplir.  On  attend  que  des  of^ 
ficiers ,  qui  auraient  parcouru  ces  côtes  dans  des  bâtîmens  d'un  (aible 
tirant  d'eau,  aient  recueilli  les  matériaux  qu'exige  cette  exploration. 
On  publiera  alors  cette  portion  des  travaux  faits  à  bord  de  la 
Bayadère. 

Une  de  ces  lacunes  vient  d'être  ren^lie  récemment  par  ordre  de 
M.  Massieu ,  capitsune  de  vaisseau ,  commandant  la  station  d'A- 
frique. Il  a  expédié,  sur  une  goélette,  M'.  Le  PrédOttir,'liéutenail| 
de  vaisseau ,  qui  a  reconnu  et  fixé ,  à  l'aide  d'objtervations  astrono- 
miques et  de  montres  marines,  la  position  de  la. côte  éepùisvle  cap 
Naze  jusqu'à  la  rivière  de  Gambie,  intervalle  qï|e  l'on' b^«vmit  pu 
reconnaître  à  bord  de  la  JSâ)^âd!è7v.  i 

Les  ingénieurs  hydrographes,  embarqués  sur  les  bâtimctos* de 
S.  M.  y  ont  répandu  parmi  les  officiers  les  méthodes  adoptées  pak-  le 
dépôt  de  la  marine^  et  consacrées  par  l'expérience.  Il  en  ^st  ré- 
sulté une  grande  émulation  parmi  ces  derniers  ;  et  ils  se  sont  portés 
avec  un  zèle  digne  des  plus  grands  éloges  à  faire  par  k  i^ite  l'ap^ 
plication  des  connaissances  qu'ik  avaient  acqiùsës  pendapt  Mens 
coopération  au  travail  des  ingénieurs  hydrographes.  Une  foule.de 
plans  particuliers,  de  Cartes  de  portions  dé  côtes,  oatétéeiivoyés 
au-  dépôt  de  la  marine ,  et  ont  augmenté  ses  richesses.  lierait  im- 
possible d'énumérerici  tous  ces  plans  ,  rédigés  d'après' les  travain| 
particuliers  des  officiers  de  marine.  On  se  con^iUerâ  ^de.  CÊtaer 
MM.  Lartigue,'Le  Prédourj  lieutenans  de  vaisseau.  Le 'premier 
nous  a  procuré  la  cai^te  d'dne  portion  de  la/côte  du  Péron,>iqai 
avait  été  tracée  très-ifDparfaitement  par  les  Ei^tagnols,.  et«ii|i  grand 
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nombre  de  plans  de  ports  sîtnés  tant  sur  cette  cAte  que  sur  ceDe 
da  Chili.  M.  Le  Prédour^  putre  la  partie  de  câte  fp'il  a  levée  à  U 
câte  d'Afaq[ue ,  9  détermja^  la  positioa  géographique  d^un  grasd 
nopbre  de  ppints  de  la  c0te  d'Or  et  de  celte  qui  s'étend  plus  au  sud 
jusqu'au  cap  Lopez»  On  lui.  d^ra  un  plan  de  la  baie  de  San-An- 
tpnîo  dans  Ftle  du  Prince.  Des  montre^ms^rines  sont  embarquées 
^  hordd^sbÂtî^ei^sde  S.  M.  Les  officiers  font  concourir  les  Iqb^- 
todes  des  montres  avec  le  résultat  desi  distances  de  la  lune  au  sokîl 
et  aux  étoiles,  et  obtiennent,  à  l'aido^de  ce^deox  moyens ,  des  po- 
sitions géographiques  d'upe  exactitude  plus  que  suffisante  pour  la 
sûrelé  d^  la  navigation  et  bien  supérieures  à  celles  que  Ton  pouTait 
obtenir  autrefois,  à  moins  que  l'on  n^eàt  occasion  d'observer  les 
QCCijdtajtiions  d'étoiles,  Qn  a  pu  remarquer  que  des  distances  obser- 
vées en.  grand  nombre  ^p  plusieurs  points  et  rapportées  à  un  seul 
par  les  difiî^rencea  en  longitude  des  montre^ ,  donnent»  dans  cer- 
taina  cas.  des.  longitudes  qui  méritent  autant  de  confiance  que  le 
i^ésultat.d'ifne  seule  occultation  observé^  dap$  un  seul  lien* 
'"  Lés.méthûdesppur  faire  utilement  usage  des  montrc^s  iparineset 
pour  combiner  les  résultats  qu'elles  dpi^nent  aviec  ceux  des  distances, 
sont  fixées  ;  c'est  ce  quii  f  dooné  les  moyeil^  de  jp^blîer  des  séries 
dé  longilo^es  obtenues  par  de^  mPinti:^  4^Uâ  l^s  prinçip^es  cam- 
pagnes.  On  en  a  déji^pubUétu^  graud  uPP^bpr^  daqs  I^  ContuUssancr 
des  lempSf  afin  de  les  tmt  counaitr^  àtpu$  W  géographes.  La  dis- 
position des!  tableaux  est  telle  que  r<>n  pourra  juger  tppijours  de  la 
confiance  que  chacune  d'elles  miérit^  ep  par|ipuU^f  Ç^.de  celle  que 
l'bn  doit  ajouter  à  la  mas^e  des  longitudes f^^^t  partie  d'une  même 
iérie.  Les  mouvepiens  diurnes  de  chaque  montre  soiikt  indiqués  au 
commencement  et  ii  la  fin  de  chaque  «érie;  ^t  Us  mpyens  employés 
pour  ccmclure  la  longitude  de  chaque  .Ueûiportédaps  le  tableau 
sont  aussi  iodi^piés  par  des  caractères  parti(QuUe??$»  $Oit  que  le  lieu 
aii.  été  placé  par  ifl»  retëvemeni  direct  pu  par  Ie<c^lci|l  d'pn^lriangle 
dont  une  partie  de  la  toute  dii  vaisseau  Coi^m^  uq  ç6té,. 

Lqs  positipiie^op*jiphiques  dét<urmuiéeSi|iiar  M»  ^auttier  snrU 
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plus  grande  partie  des.  côtes  de,l4  Méditerranée ,  sur  les  contoura 
ie  l'iVdriati^ue.,  daps  l'Archipel,  sur  les  contours  de  la  mer  de 
Rlarmara  jet  dç  la  .mer  Noire ,  ont  été  publiée&i  II  en  est  de  même 
de  toutes  les  latitudes  et  lon|;itudes  observées  sur  les  côtes  du  Brésil, 
à  bord  de  la  Bayadère^  commandée. p^ar  M.  le  baron  Roussin.  Les 
positions  géographiq[ues  des  parties  de  la  côte  ^'Afric^ue  reconnues 
et  levées  sous  les  ordres  du  même  officier-eénéral ,  le  seront  àuc- 
ces^siveaient  Les  positio9$  ^^  jVL  Lartiguei^  li^eutepant  de  vaisseau, 
a  àétùjp?aJL3^^e^yVaipi%.sw  les  .côtes  du  Pérou  et  du  Chili  que  sur  la 
partie  sepitentriq|iale  \^t^ ,  cùtXe^,  du  Bfésil ,  ,ont  été  insérées  dans  la 

Toqs  les  o][>jets  dp^t  .obvient  de  p^stflejr  forment  la  partie  la  plus 
essentielle  des  traY^^^  d^:44p^^;i4ç>$  c^r^s  et,  pleins  de  la  marine  ; 
m4is.pp|2|r  refnpUf  j(;p]tpp|iç]U^çi)f^sa  ^e^tmatipn,  il  est  nécessaire 
qu'il  publie  desi  descriptions  d^^illées.,  propres  à  faire  connaître 
l'aspept  j]pi^  prés^tent  çp  général  Içs  côtes  tça^cées  siçr  les  cartes , 
et  Taspeçt  particulier  des  parties  les  plus  fréquientées.  11  doit,  en 
outre ,  ^jouber  à^ç^s^desçôpt^af^s  des  règles  propres  à  diriger  avec 
si^reté  les  bâtâneps  «^ui  ^'eng^gept  .dans  dçs  passes,  étroites  ou  dan^- 
gei^eusçs ,  ou  qpi  font  route  le  long^  d'i|ne,  côte  précédée  d'écueils. 
De  pareils  ouvrages  .nçp^uyepli  être  faits  que  par,  l'eafamen  scru- 
puleux des  jopn^aïf^.. de  plusieurs  bâti^f n;^.  qui  ^a,^aient  visité  le^ 

■  I  

m^n^es  lieux ^  pu  d'après  les  ouvrages.pi:())li.és  antérieurement.  Plu^ 
8ie^rs  instnictiiqns.uau^ues,,  rédigées  au^d^pôt  des  cartes  de  la  ma- 
rine ,  on^  été  publ^ées^  mai^  ceU^^  qui. sontles  plus  complètes  sont 
les  inst^çtions  nai^tiques  rédigées-  en  quelque  ^orte  sur  ,les  lieux 
mêmes  par  les  officiers  qui  les  ont  vlsit^s^  On  do^t  à  M.,  le  baron 
Bou^sii^  une  s^sl^ctiqp  xj^i^tique  détaillée,. sur  Routes  Jles  côtes  du 
Brésil,  dont  lia  Jçv^j^.ç^aftef^  Ç)^  liçi  doit  également  une  instruc- 
tion, paujdq^e  de  la juarj^e  d|es  cô^^es  occidentale^  d'jAfçique  qji'ila 
reconnues.  ...     .    .,.. 

M.  Lartigue  a  publié  la  description  de  la  partie  des  côtes  du  Pé- 
rou et  du  Chili ,  dont  il  a  déterminé  la  position  géographique. 
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• 

Le  même  officier  est  l'auteur  d*une  description  des  côtes  de  la 
Guyane  ^  depuis  le  grand  fleuve  des  Amazones  jusqu'il  Maranham. 
Il  y  a  compris  des  détails  très-remarquables  sur  les  vents  et  sur  l'é- 
tat de  Patmosphère  dans  les  différentes  saisons  de  Tannée ,  ainsi 
que  sur  le  mouvement  des  eaux  aux  mêmes  époques.  Ces  détails 
sont  d'autant  plus  précieux  que  l'auteur  a  discuté  les  causes  des 
phénomènes  observés.  Non-seulement  le  dépôt  général  de  la  ma- 
rine publie  tous  les  travaux  des  ingénieurs  hydrographes  et  des  ma- 
rins français  y  mais  encore  il  s'attache  à  procurer  à  ces  derniers 
toutes  les  connaissances  nautiques  acquises  chez  les  autres  nations 
maritimes ,  principalement  en  Angleterre.*  En  conséquence ,  on 
fait  graver  toutes  les  cartes  des  Espagnols ,  des  Anglais  et  des  autres 
nations,  lorsque  l'on  a  la' certitude  qu'elles  sont  le  résultat  de  tra- 
vaux authentiques.  Il  en  est  de  même'  des  instructions  nautiques , 
dont  le  ministre  de  la  marine  ordonne  la  traduction ,  lorsqu'après 
avoir  été  mûrement  examinées,  elles  paraissent  dignes  de  confiance. 
Ces  derniers  travaux ,  pour  la  plupart ,  isont  le  fruit  du  zèle  des  of- 
ficiers de  la  marine  firançaise.  Toutes  ces  traductions  sont  soumises 
à  l'inspection  du  directçuf-général  du  dépôt  des  cartes  et  plans  de 
la  marine.  Ainsi  le  chef  de  ce  grand  établissement  ne  néglige  aucun 
soin  pour  donner  au  corps  entier  les  moyens  d'ajouter  à  une  gloire 
si  justement  acquise  par  les  armes  celle  de  contribuer  aux  progrès 
et  à  la  propagation  des  connaissances  nautiques.  Cette  institution 
est  la  seule  qui  ait  été  formée  en  Europe  sur  un  plan  aussi  étendu. 
La  masse  de  ses  travaux  é'accrott  chaque  jour;  et  sa  réputadon  est 
actuellement  établie  chez  toutes  les  nations  maritimes.  On  peut 
dire  sans  exagération  qn^aucune  d'elles  ne  peut  rivaliser  avec  la 
France,  soit  pour  la  perfection  des  méthodes,  d'où  dépend  l'exac- 
titude des  cartes ,  soit  potir  le  fini  et  la  netteté  de  la  gravure ,  soit 
par  rapport  au  grand  nombre  de  cartes  et  d'ouvrages  successive-* 
ment  publiés. 
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Suite  de  la  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Burckhakbt,  par 

M.  Sueur-Merliiï. 

INous  avons  laissé Burckhardt  à  Souackin ,  d^où  il  s^embarqua ,  le  7 
juillet  x8i4«  sur  un  bateau  d^une  seule  voile ,  non  ponté ,  pour  passer 
en  Arabie.  La  navigation  lente  et  ennuyeuse  le  long  des  côtes  de  la 
Nubie  ,  au  miUeu  des  récifs  de  corail  y  lui  fournit  encore  une  occa- 
sion de  recueillir  sur  ces  côtes  des  notions  géographiques ,  qui  se 
rattachent  aux  travajm^  du  lord  Yalentia  et  de  Tamiral  Popham.  Il 
débarqua  à  Djidda  ,  visita  les  villes  saintes  de  la  Mecque  et  de 
?iiédine ,  et  alla  faire  ses  dévotions  au  mont  Arafat ,  où  il  acquit 
le  titre  de  Hadgi  ou  pèlerin  sanctifié,  titre  glorieux  révéré  par  les 
Musulmans  y  et  qui  donne  par  conséquent  des  droits  à  une  grande 
considération.  Ces  courses  réitérées  ne  furent  pas  sans  influence 
sur  la  santé  de  l'intrépide  Burcklxardt  ;  il  eut  beaucoup  à  souffrir. 
Voici  comme  il  s'exprime  à  6e  sujet  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  du 
Caire  en  aoàt  iSiS,  à  ses  parens,  lettre  dans  laquelle  il  donne  des 
détails  sur  les  deux  villes  saintes  : 

<c  Les  accès  réitérés  de  fièvre ,  que  j'ai  éprouvés  à  Djidda,  à  la 
Mecque  et  à  Médine  ,  m'ont  condamné  pendant  quelque  temps  à 
l'inaction.  •  .  •  D'ailleurs  la  guerre  que  faisait  Mehemed-Ali  Pacha 
aux  Wéchabites ,  m'empêchait  de  pénétrer  plus  avant  dans  l'inté- 
rieur de  l'Arabie.  Cependant  j'ai  trouvé  moyen  ,  pendant  mon  sé- 
jour à  la  Mecque  >  de  faire  plusieurs  observations  intéressantes ,  et 
de  lever  Iq  plan  de  cette  ville..  J'ai  visité  Ta^^  petite  ville  située 
dans  les  montagnes ,  à  trois  journées  au  midi  de  la  Mecque ,  à  la- 
quelle ses  beaux  jardins  et  ses  exceliens  fruits  ont  fait  donner  le  nom 
de  paradis  de  l'Arabie.  Au  mois  d'octobre  ,  je  me  suis  rendu ,  avec 
environ  huit  mille  pèlerins  (.1),  au  mont  Ararat  (a),  où  l'on  célèbre 

(i)  D^aprèilé  savant  Malte-Brun ,  cette  caravane  aurah  été  de  quatre-vingt 
nnlle  personnes  {C^est  une  erreur. 

(a)  Burcâdiardt  s^est  trompé  ;  il  a  voulu  parier  du  moni  Arafat. 
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annaellement  une  grande  fête  religieuse  qui  attire  des  Musakum 
des  pays  les  plus  éloignés.  A  cette  époque  ^  on  dirait  qne  la  ville  de 
la  Mecque  est  transformée  en  un  immense  marché;  tontes  les 
rues  sont  encombrées  de  pèlerins  qui  apportent  des  marchaDdises 
de  toutes  les  parties  du  monde^  De  la  Mecqae  j'allai  à  Médioe  ; 
c'est-là  que  se  trouve  le  tombeau  de  Mahomet.  A  peine  aniTé,  la 
fièvre  me  prit  et  ne  me  quitta  pendant  trois  mois.  Sans  xnédedn, 
privé  des  drogues  qui  dans  pareille  circonstance  auraient  pam'ètre 
utiles ,  il  fallut  bien  laisser  agir  la  nature ,  et  me  borner  à  soÎTreim 
régime  sévère.  Mon  intention  avait  été  de  retourner  par  terre  ao 
Caire  ,  en  traversant  le  désert  de  Médine  ;  niais ,  épuisé  par  cette 
longue  maladie  y  j'eus  beaucoup  de  peine  à  nae  traîner  jasqo'ao 
port  de  Jembo ,  sur  la  mer  Rouge  ;  là  je  fos  obligé  d'attendre  p- 
dant  plusieurs  semaines ,  un  navire  pour  m' embarquer,  saos  aatre 
vue  que  celle  de  malades  attaqués  de  la  peste.  Enfin,  il  arriva ,-  mais 
un  nouvel  accès  de  fièvre  me  fit  débarquer  au  pied  du  mont  SinaJfr 
où  je  passai  quinze  jours  dans  on  viQage  arabe  ,  dont  la  dooce 
température  rétablit  ma  santé.  Je  me  rendis  ensuite  au  Caire,  en 
passant  par  Suez;  l'excessive  chaleur  que  j'éprouvai  pendant  cette 
marche ,  me  fit  retomber  malade.  Actuellement  '  je  suis  fCùxm ,  <^t 
j'espère  que  l'air  de  la  mer  que  je  vais  respirer  à  Alexandrie ,  ré- 
parera mes  forces.  Quant  an  voyage  que  je  viens  de  faire,  iln* 
pas  été  tout-à-faît  sans  fruit,  quoique  je  n'ai  pas  pH  exécuter  toi» 
les  projets  que*  j'avais  formés;  je  ne  suis  pas  complètement  con- 
tent de  ses  résulals  ;  au  reste  ,  je  pourrais  en  dire  autàîft  de  toasies 
voyages  que  j'ai  faits  ju^u^à  présent.  »  .... 

Les  savans  ont  porté  un  tout  autre  jugement  sur  léàtraTaui* 
ce  modeste  voyageur.  Belzoni  qui ,  cbnïme  loi",  s'est  illustré  par  des 
découvertes  et  par  des  recnérches  importantes,  et  qu'en  a  cepen- 
dant abreuvé  de  chagrin ,  dit  en  parlant  de  Burckhardt ,  à  qui  i^"*' 
présenté  au  Caire^  ches  Mv^iH^s,  io^erïwrètp  çle,Moi^Biet-Ali,c^ 
directeur  des  af&ires  étrangères  :  «i  Je  fis  la  connaissance  àt 
M.  BurcUiardtf  ciroomstànce  très-nheurqtts^.p^w  moi  ^  cause  ^ 
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rènseignemens  importans  que  je  dus  à  ce  savant  voyageur ,  et  qui 
me  furent  dç  la  plus  grande  utilité  :  aussi  j^en  conserverai  toujours 
je  souvenir  le  plus  reconnaissant..*.  Que  pourrais-je  ajouter  encore 
à  reloge  de  9|.  Burckhardt ,  homme  tellement  familiarisé  avec  la 
langue  et  les  mœurs  des  peuples  de  TÉgypte  et  de  la  Nqbie ,  que 
personne  ne  soupçonna  qu^il  fât  Européen?  Les  détails  quUi  nous 
a  donnés  sur  les  tribus  de  ces  contrées  ,  sont  si  exacts  et  ai  com- 
plets 9  qu^à  ce  sujet  il  ne  reste  que  peu  ou  rien  à  observer.  » 

Burckliardt ,  qui  avait  été  à  portée  d'apprécier  dans  ses  voyages 
combien  il  itii  serait  avantageux  d'obtenir  le  titre  d'Hadji ,  s'était 
soumis  avec  une  ferveur  apparente  et  une  connaissance  réelle  des 
rites  islamismes  >  à  toutes  les  austérités  prescrites  pour  entrer  dans 
Ja  corporation  de  ces  pèlerins  sanctifiés  ;  aussi  futril»  après  un 
long  examen  y  déclaré  «  vrai  proyant,  doué  d'une  instruction  peu 
commune ,  i>  par  le  théologien  musulman  de  Tayf  ^  qui  réunissait 
dans  sa  personne  sacrée  leâ  caractères  de  juge  et  de  pvêtre.  Mbha^ 
met- Ali  Pacha  refusa  cependapt  de  croire  qa'il  eut  subi  l'épreuve 
indispensa}>le  de  la  circoncissions  naais  Burckhardt  fut  assez  bien 
inspiré  pkour  offrir  de  constater  île  conti^aire  ;  il  ne  fiit  heureusement 
point  pris  aumot,  jun  geste  qu'il  fit  parut  au  théologien  l'équivalent 
de  la  preuve*  La  vice^roi  qui  avait  vu  précédemment  notre,  voyageur 
an  Caire  en  demeura  persuadé ,  ou.  du  moins  dissimula  le  doute  dans 
lequel  il  persévérait.  Toutefois  notre  pèlerin  du  mont -Arafat,  reçut 
à  cette  occasion  une  somme  d'argent  assez  forte  et  un  habit  complet 
d'osmanli.  On  conçoit  que  d'après  les  inquiétudes  qu'il  éprouva  dans 
cette  périlleuse  circonstance,  il  dut  user  de  beaucoup  de  circonspec- 
tion ;  aussi  assure-tron  que  jamais  Européen ,  établi  au  Caire ,  ne 
su|  dans  quelle  partie  de  la  ville  il  résidait ,  bien  qu'il  vint  quelque- 
fois chez  eux  vivre  comme  un  infidèle;  mais  il 'craignait  d'être 
visité  à  son  tour  par  ses  compatriotes  ,  ce  qui  aurait  pu  le  rendre 
suspect  aux  Musulmans.  Le  vice-roi ,  qui  l'aimait  beaucoup ,  l'en- 
voyait souvent  chercher  pour  converser  avec  lui. 

Aprèç  cette  digression  ,  nous  9p^£i,  hâtons  de  cuivre  de  nouveau 
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tes  traces  de  notre  voyageur ,  qui ,  ainsi  qu'il  vient  de  nous  l'ap- 
prendre lui-même ,  se  rendit  au  Caire  ;  c'était  ao  mois  de  juin 
i8i5y  et  la  peste  s'y  déclara  au  mois  d'avril  1816.  N'ayant  pas 
la  liberté  de  se  séquestrer  dans  sa  maison ,  et  ne  voulant  pas  non 
plus  s'exposer  à  ce  fléau  comme  les  Orientaux  qui  par  fatalisme  ne 
cherchent  aucunement  k  s'en  préserver  (i) ,  il  prit  la  résolutioQ  de 
fisiireùn  voyage  de  trois  mois  au  mont  Slnaï.  11  y  découvrit  iesnnnes 
de  nombreux  couvens  qui  attestent  que,  sous  le  Bas-Empire ,  les 
environs  de  ce  mont  révéré  étaient  couverts  de  monastères  formant 
une  association  à  l'instar  de  celle  du  mont  Athos.  Il  visita  la  vallée 
Gharendel  et  la  plaine  de  Szaleh  ,  passa  quelques  joars  au  couTent 
du  mont  Sinaï,  et  partit  ensuite  avec  des  guides  pour  la  ville 
d'Acaba ,  mais  il  n'osa  y  entrer  faute  de  firman ,  ce  qui  lai  fit  faire  y 
en  retournant  au  célèbre  monastère  grec,  la  rencontre  de  brigands 
vis-à-vis  lesquek  il  £aillut  faire  bonne  contenance.  Pendant  qa'il 
courait  aux  chameaux  prendre  son  fusil  pour  se  défendre  avec  ses 
compagnons  »  il  entendit  deux  coups  de  feu.  L'un  des  Bédouins 
dé  sa  petite  troupe,  plus  courageux  que  son  principal  guide ,  cria 
quelques  instans  après  en  essuyant  son  couteau,  ensanglanté  :  sau- 
vons-nous ,  j'ai  dépêché  le  brigand.  Les  environs  d'Acaba  ocoqiés 
par  les  trois  tribus  Bédouines  des  Omrans ,  des  Aloweyns  et  des 
Heywats,  sont  infestés  de  brigands,  et  par  cela  même  redoutables  pour 
les  voyageurs.  Burckhardt  fit  aussi:  quelques  pèlerinages  aux  Saints- 

(i)  Il  n'en  est  pas  toujours  ainsi  :  «  me  trouvant  à  Jembo  ,  sur  les  bords 
de  la  Mer  Rouge ,  au  moment  où  la  peste  y  faisait  de  grands  ravages,  je  vis 
beaucoup  d^habitans  de  la  ville ,  s^enfuir  dans  les  montagnes  voisines.  Quand 
je  leur  d^nàndais  -pourquoi  ib  avaient  peur ,  et,  s'ib  ne  croyaient  pas  que 
leur  heure  étant  marquée,  la  peste  les  atteindrait  tput  aussi  bien  dans  les  mon- 
tagnes que  dans  leurs  deoieures ,  ils  me  répondaient:  Dieu  envoie  la  peste sor 
la  terre  pour  appeler  au  ciel  les  hommes  vertueux,  mais  nous  sentons  que  nous 
ne  sommes  pas  encore  dignes  de  cette  grâce;  nous  cherchons  donc,  pour/* 

moment,  à  nous  y  soustraire. 

(  Extrait  d^ùne  lettre  deBiêrckhàrdi  récemment  ptébfite.  ) 


LIeuXy  particulièrement  à  Djebel Mousa,  ou  la  montagne  de  Moïse, 
que  la  tradition  désigne  comme  FHoreb  de  l'Ecriture.  Un  objet 
remarquable  d'histoire  naturelle  fixa  son  attention,  il  y  vit  un  reptile 
venimeux ,  de  la  forme  d'une  araignée ,  et  qui  ne  se  montre  que  la 
nuit  :  <c  Les  Bédouins  nomment  cet  insecte  abou-hanakain ,  ils  en 
ont  la  plus  grande  peur ,  et  disent  que  sa  morsure  ,  $i  elle  n'est 
pas  toujours  mortelle  ,  produit  une  grande  enflure ,  un  vomisse- 
ment continu  et  les  souffrances  les  piius  cruelles.  »  Dans  cette  der- 
nière excursion ,  indépendamment  àes  inscriptions  des  Ouadi 
Mokatteb ,  gravées  sur  des  rochers ,  et  qui  lui  parurent  être  dues  à 
des  chrétiens  d'Egypte»  des  premiers  siècles  de  notre  ère ,  Burckhardt 
recueillit  encore  des  notions  sur  la  nature  du  pays  entre  le  lac  As- 
phaltite  et  le  golfe  Âcaba ,  ainsi  que  des  documens  positifs  sur  la 
structure. générale  de  la  péninsule  du  mont  Sinaï.  Parmi  les  faits 
géographiques  qu'il  a  signalés,  le  plus  important  est  celui  relatif  à 
l'étendue  et  à  la  configuration  du  golfe  d' Acaba,  avant  lui  siimparfai- 
tementconnu  qu'il  était  omis  sur  les  cartes,  ou  il  était  représenté  d'une 
manière  fantastique  avec  une  extrémité  fourchue  à  deux  branches, 
qu'il  n'avait  réellement  pas  (i).  Avant  d'atteindre  Suez,  Burckliardt 
avait  vu  le  mont  Serbal  et  quelques  autres  lieux  remarquables.  De 
Suez  au  Caire,  il  fut  fait  prisonnier  par  des  Bédouins,  mais  il  eût, 
après  plusieurs  aventures,  le  bonheur  de  s'évader.  Il  arriva  au  Caire, 
à  la  résidence  de  l'agent  anglais ,  déguisé  en  berger  arabe.  Méconnu 
sous  ce  déguisement,  il  resta  assez  long-temps  dans  la  cour  exté-' 
rieure.,  et  n'obtint  qu'avec  peine  un  entretien  de  M.  Aziz ,  qui  fut 
bien  étonné  de  l'entendre  lui  adresser  la  parole  en  français. 

De  retour  au  Caire,  Burckhardt  s'occupa  de  rédiger  la  relation 
de  son  dernier  voyage, *et  sa  notice  sur  les  Bédouins. 

Depuis  long -temps  il,  avait  projeté   de   faire  transporter  en 
Angleterre  le  buste  connu  sojis  le  nom  du  jeune  Memnon^,  et 


(c)  Sur  quelques  cartes  de  i8a6  de  nos  meilleurs  géographes ,  ce  golfe  est 
Encore  figur^^  de  cette  manière. 
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aiTatt  souvent  engagé  le  Pacha   à  Tenvoyer  au  prince  régeot; 
Mohamet-Alî ,  ne  pouvait  sMnaaginer  qne  ce  qu'il  regardait  conme 
un  bloc  ûe  pierre  pût  faire  plaisir  k  un  aussi  grand  personnage , 
aussi  n^avait-il  donné  aucune  suite  à  cette  demande ,  qui  fiit  faite 
tout  aussi  infructueusement  depuis  par  M.  Banks.  Il  ne  Mat  rien 
moins  que  le  persévérant  désir  de  Belzoni  d'en  entreprendre  Fen- 
lèvement  sur  place ,  et  de  le  transporter  à  Alexandrie  pour  Toir 
réaliser  ce  projet,  qui  fîit  enfin  mis  k  exécution -par  le  voja^r 
italien ,  au  milieu  de  mille  difficultés  ,  que  son  esprit  ingénieux  et 
sa  ferme  résolution  pouvaient  seuls  vaincre. 

Voici  comment  Burckhardt ,  dans  une  lettre  datée  du  Caire ,  du 
mois  de  décembre  1816,  s^ exprime  k  ce  sujet  :  «  Enfin  ,  j'ai  tu  ar- 
river ici  le  fameux  buste  de  Memnon ,  que  j'ai  fait  transporter  de 
la  Haute-Egypte  au  Caire.  Il  pèse  environ  3oo  quintaux;  c'est  aa 
dire  des  auteur^  du  grand  ouvrage  sur  l'Egypte ,  le  cheM^oeavre  de 
la  scùij^ttt^e  égyptienne. 

^  Le  transport  de  ce  buste  jusqu'au  Caire,  a  déjà  coAté  /^oo  loois, 
dont  je  paie  la  taioitié*;  M.  Sait  payera  l'autre  moitié;  au  moyen 
de  cette  somme,  nous  procurerons  au  Mu^éè  Britamiique  un  tr&or 
qui  vaut  bien  trois  k  quatre  mille  louis  ,  et  qui  nous  fera  honneur 
en  Angleterre ,  à  moi  et  à  mes'  cônipatriotes.  De  plus ,  j'ai  àéjk 
rassemblé  environ  trois  cent  cinquante  manuscrits  arabes,  dont 
la  plupart  traitent  de  sujets  historiques  et  sont  du  plus  grand 
intérêt  (t).  » 

Burckhardt  attendait  aVec  impatience  la  caravane  de  Moggrebms 
ou  Africains  de  l'ouest,  qui ,  après  leur  pèlerinage  à  la  Mecque ,  de- 
vaient à  leur  retour  passer  parle  Caire,  quitter  l'Egypte,  pour  le 
Fezzan  et  pénétrer  delà  dans  l'intérieur  dé  PAfHqué  ;  mais  avant 
l'arrivée  de  celte  caravane,  si  long-temps' attendue,  le  mâ&eareux 
Burckhardt  qui  avait  eu  la  douleur  d'apprendre  la  mort  de  son  père, 
et  dont  la  constitution  naguère  si  robuste,  était  alors  altérée  par  k 
climat  dévorant  de  l'Arabie ,  et  la  mauvaise  qualité  des  eaux  qu'on  y 

(i)  M.  Burckhardt  a  le'gué  ces  manuscrits  à  Tuiiiversité  de  Cambridge. 
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boit,  fut  atuqaé  d'une  violente  dissenterîe.  Malgré  tous  les  soins  qn^ 
lui  prodigua  le  docteur  anglais Bichardson ,  la  maladie  fit  en  dix  jours 
des  progrès  rapides.  Biircîhardt,  sentant  sa  fin  approcher,  fit  appeler, 
le  i5  octobre  i8i  7,  le  seul  dépositaire  de  son  secret,  son  ami  M.  Sait, 
consul-général  de  la'Gi'ande-Bretagne  en  Egypte,  et  lui  dicta  ses 
dernières  volontés  ;  puis  il  ajouta ,  arec  une  expression  de  physio- 
nomie où  se  peignaient  tout  à  la  fois  le  regret  de  voir  s'évaiaouir 
toutes  ses  espérances  et  la  plus  mâle  résignation  :  Je  comptais  partir 
dans  deux  mois  pour  le  Fèzzan  ,  et  me  rendre  de  le  à  Tombouctùu  , 
mais  le  ciel  en  dispose  autrement  :  rappelez-moi  au  souvenir  de  mes 
amis.  Une  émotion  visible  Tempécha  de  coiltinùer  ;  enfin  il  dit 
avec  effort  et  d'une  voix  alténée  :  Priez  M.  Hamilton  d'instruire  ma 
mère  de  ma  mort  ^  et  de"  lui  dire  que  ma  dernière  pensée  a  été  pour 

elle. » 

Peu  de  temps  après  cette  doulouï*eme  entrevue,  il  expira  entre 
les  bras  d'Oâman  qui  lui  ferma  les  yeui.  Cet  Ëcossais  qui  était  venu 
en  Egypte  à  Tépoque  de  Texpédition  anglaise ,  et  qui  depuis  avait 
pris  ce  nom ,  et  était  passé  au  îservice  du  vice-roi ,  était  sincèrement 
attaché  à  Burckhardt,  qui  lui  avait  fait  un  legs  dans  son  testament. 
Quelques  mois  avant ita  mort,  cet  homme  généreux  avait  envoyé  du 
Caire  on  àoti  considérable  en  favedr  des  indigens  de  sa  ville  natale. 

Burckhardt  fut  enseveli  arec  toutes  les  cérémonies  prescrites  par 
la  religion  du  prophète  ;  et  ses  dépouilles  mortelles  furent  déposées 
dans  le  cimetière  turc ,  situé  hors  des  murs  de  la  ville. 

Les  sciences  géographiques  et  historiques  sont  redevables  à  ce 
voyageur  :  t^  de  la  Relation  de  sOn  voyage  en  Nubie,  suivie  de-ndtès 
sur  le  Boumou,  1  volum.  in-4*»,  dte  638  pages,  avec  des  càtte^, 
Londres,  1815;  2^'duVoyage  en  Arabie  et  en  Syrie,  i  vol.  în- 
4.**,  de  660  pages,  Lbndrés,  1^82.2 ;*  3*»  du  Voyagé  au  mbtitSînaï; 
^o  de  plusieurs  manuscrits  qile  possède  la  Soci-  té  africaine ,  tels 
qu'une  Description  détaillée  de  la  Mecque,  une  Histoire  de  l'origine 
et  des  progrès  de  la  secte  des  Wechabîtes ,  depuis  sa  fondation  jus- 
qu'en 181 5  ;  des  détails  curieux  sur  l'intérieur  de  l'Afrique,  recueillis 
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de  la  bouche  de  pèlerins  et  de  voyageurs;  S""  de  plusieurs  Toea- 
bulaires  d'idiomes  aûicains;  6°  d'un  Recueil  de  999  proyerbes  ara- 
bes y  avec  la  traduction  anglaise  ;  70  de  la  tiaduclion  fidèle  dm 
poème  burlesque ,  écrit  dans  le  dialecte  du  peiq»le  du  Caire. 

Si  les  Arabes  parlent  encore  du  Cheïck-Ibrahimy  tous  les  auteurs, 
voyageurs  et  savans  qui  l'ont  connu,  ceux  même  que  divisaient 
quelques  inimitiés,  adressent  à  sa  mémoire  un  concert  unanime  de 
louanges  :  «  Enthousiaste  des  beaux  arts,  dit  un  yoyageur  anglais  » 
Burckhardt  porte  en  lui  le  germe  des  plus  nobles  passions  dont  le 
cœur  humain  soit  susceptible.  Gomment  ne  me  serais-je  épris  de  la 
société  d'un  tel  homme,  et  n'aurais-)e  pas  apprécié  une  jouissance 
telle  qu'il  s'en  offre  rarement  de  semblables  an  voyageur  errant 
loin  de  son  pays,  de  sa  famille  et  de  ses  intimes  connaissances?  »  (i) 

L'auteur  des  voyages  à  Syouah,  dans  les  cinq  autres  Oasis, 
à  Méroé ,  M.  Cailliaud ,  qui  a  si  bien  mérité  la  reconnaissance 
des  amis  des  découvertes  .  archéologiques  et  géographiques ,  en 
portant  le  nom  français  sur  le  fleuve  Blanc ,  jusqu'au  dixième  degré 

de  latitude  septentrionale ,  s'exprime  ainsi  :  «  BurckharJt. 

Je  ne  saurais  citer  le  nom  de  ce  savant  sans  lui  offrir  le  faible  hom- 
mage de  ma  reconnaissance.  Ce  fut  à  lui  que  je  dus  des  conseib 
et  des  instructions  qui  me  guidèrent  sur  la  mer  Rouge,  dans  mes 
premiers  voyages  en  Egypte.  Les  sciences ,  par  la  mort  de  cet  homme 
estimable ,  ont  perdu  un  sectateur  aussi  zélé  que  profondément  ins- 
truit. » 

Belzoni ,  dont  la  triste  destinée  était  de  succomber ,  six  ans 
plus  tard,  de  la  même  maladie,  au  mom^t  où  il  s'avançait  vers 
les  contrées  qu'arrose  le  Niger ,  fut  affecté  de  la  mort  prématorée 
de  Burckhardt.  Qu'il  nous  soit  permis  de  faire  connaître  ses  y'iîs 
regrets.  C'est  jeter  encore  quelques  fleurs  sur  la  tombe  de  cette 
victime  de  la  science.  «  Dès  la  première  heure  a^rès  mon  arrivée , 

(  1  )  Journal  d^un  voyageur  .anglais  qui  fil  la  connaissance  de  Burckanil 
en  Egypte. 
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j'eus  le  pkisir  de  revoir  mon  excellent  et  malheureux  ami  M.  Burc- 
khardt,  dont 'la  morl  a  été  une  perte  particulière  pour  moi.  C'était 
rkomme  le  plus  franc >  le  plus  loyal,  le  plus  désintéressé  que  j^aîe 
jamais  connu  ;  exempt  de  toutes  ces  petitesses  d'esprit ,  de  ces'  dis- 
posîlSons  jalouses  et  envieuses  des  voyageurs  qui  veulent  avoir  vu 
tout  seuls  un  pays,  pour  le  décrire  selon  leur  fantaisie.  Ce  savant 
sans  ambition  et  sans  orgueil,  n'avait  en  vue  que  les  progrès  des 
sciences.  Ses  ouvrages  attestent  assez  la  candeur  de  son  ame.  » 

Doué  de  sensibilité  et  de  tendres  affections  pour  les  siens  y  d'es- 
prit naturel,  d'un  caractère  gai,  vif  et  généreux]  observateur  at- 
tentif, plein  d'instruction,  prudent,  persévérant  et  courageux,  sa- 
chant se  conformer  avec  facilité  aux  manières  des  différens  peuples, 
aimant  avec  ardeur  la  science  et  la  gloire  qu'elle  procure  ;  profes- 
sant le  plus  noble  et  le  plus  grand  attachement  pour  sa  patrie ,  où 
il  comptait  rerenir  après  ses  voyages,  passer  des  jours  tranquilles, 
au  sein  de  sa  Caimille,  tel  était  Burckhardt,  mort  à  l'âge  de  trente- 
trois  ans.  Ce  voyageur ,  qui  avait  fait  une  entière  abnégation  de 
lui-même ,  qui  par  dessus  toute  chose  avait  une  volonté  ferme  et 
une  grande  force  de  caractère ,  se  proposait  de  parcourir  de  l'est  à 
l'ouest  les  vastes  régions  du  Soudan,  et  semblait  être  appelé  à 
déchirer  le  voile  qui  couvre  encore  Tombouctou  ! 

Les  services  qu'il  a  rendus  aux  sciences  et  ses  ouvrages  sont  jus- 
tement appréciés  par  le  monde  savant.  Notre  but ,  en  rédigeant 
cette  notice ,  a  donc  été  moins  de  suivre  pas  à  pas  les  traces  de  ce 
célèbre  voyageur,  d'ainnoter  en  quelque  sorte  toutes  les  eircons^ 
tances  de  ses  voyages',  de  faire  remarquer  les  avantages  que  la 
science  a  tirés  de  ses  découvertes  et  de  là  peinture  des  moeiurs-  des 
pelades  qu'il  a  visitées ,  que  de  le  faire  ccmnattre  sous  ses  rap- 
pdrts  moraux.  En  le  présentant  principalement  sous  ce  nmivei 
aspect ,  il  était  naturel  de  reproduire  quelques  fragmens  de  sa  cor-^ 
responidaiicè  avec  sa>  iamille ,  qui  étaient  restés  jusqu'alors  inédits. 
Ces  lettres,  pour  lesquelles  nous  avions  à  nous  mettre  en  garde 
contre  notre  propre  entraînement,  font  partie  d'une  brochure  qeâ 
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rient  tont  récemment  d'être  publiée  à  Bâle.  Nous  ayons  iû 
nous  borner  à  (aire  un  choix  parmi  ces  extraits  de  lettres,  afin 
d'en  intercaller  qaelqaes-uns  dans  cette  notice ,  et  de  les  enchâsser, 
comme  autant  de  pierres  précieuses. 

La  Suisse  s'enorgueillissait  d'avoir  produit  Rousseau,  Gessaer, 
Casaubon ,  Burlamaqui,  Petitot,  Saussure ,  Jean  de  Moller,  Bon- 
net, Pictet^  Ducrest,  Deluc,  Tissot,  Tronchin,  Necker,  Mallel, 
DecandoUe ,  etc. ,  dans  ces  illustrations  en  tout  genre ,  il  lui  man- 
quait un  yoyageur...M...  Depuis  1817 ,  elle  a  ajouté  à  ses  titres  de 
gloire  le  nom  de  Fincomparable  et  infortuné  Burckhardt! 

SuEUA-Msauif. 


DEUXIÈME    SECTION. 

ACTES  DE   LÀ   SOCIETE. 

§  !«'.  Procès-Verbaux  des  Séances. 

Séance  du  5  septembre  1828. 

M.  le  docteur  «Tames  Mease,  correspondant  de  la  Société ,  à  Phi- 
ladelphie 9  annonce  qu'il  a  écrit  aux  gouverneurs  de  la  Virginie  et 
de  la  Caroline  du  Sud  pour  les  engager  à  offrir  à  la  Société  im 
exemplaire  des  cartes  de  ces  deux  Etals ,  publiées  aux  frais  et  par 
ordre  de  la  législature^  Sa  demande  a  été  accueillie  favorablement, 
et  la  Société  recevra  incessamment  les  deux  cartes  qui  lai  sont  ac- 
cordées  par  les  représentans  des  deux  Etats  (  Voy.  pag.  190  ). 

La  commission  vote  des  remercîmens  à  M.  le  docteur  Mease , 
et  accueille  la  proposition  que  lui  fait  M.  Warden,  de  rendre 
compte  de  ces  deux  cartes.  (Voy.  page  19X  ). 

M.  le  baron  d'Hombres  Firmas ,  remercie  la  Société  du  titre 
qu'elle  vient  de  lui  conférer ,  et  annonce  l'intention  de  prendre 
une  part  active  à  $es  travaux. 
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M.  Pabbé  Pallegoix ,  qui  part  pour  les  missions  des  royaumes 
oisins  de  la  Chine,  exprime  le  désir  d'entrer  en  relation  avec  la 
société,  et  annonce  qu'il  se  fera  un  plaisir  de  répondre  aux  ques- 
ions  géographiques  qu'elle  roudra  hieli  lui  adresser. 

MM.  Eyriès  et  Barbie  du  Bocage  pensent  que  la  Soeiété  doit 
iccueillir  arec  d'autant  plus  d'intérêt  les  offres  généreuses  de  ce 
nissionnaire  y  que  la  géographie  des  contrées  qu'il  se  propose  de 
risiter,  laisse  encore  au  zèle  de  l'explorateur  d'importantes  con- 
juêtes  à  faire. 

La  commission  centrale  renroie  la  l^tre  de  M.  l'abbé  PaUegoix 
i  la  section  de  correspondance  ,  avec  t'inritatiôn  de  lui  adresser 
me  série  de  questions. 

M.  Gaottier  d'Arc  annonce  égalen>ènt  que  Mi  Lefèbvre  ,  voya- 
2;eur  zélé  et  instruit  ^  rïtfnt  d'entreprendre  ,  •  à  ses  frais  ,  un  voyage 
m  Sennsiar,  dans  le  but  d'étudier  l'histoire  naturelle  Ae  cette  con- 
trée ,  et  qu'il  désire  entrer  en  relation  avec  la  Société.  Renvoi  de 
a  demande  à  la  section  de  correspondance. 

M.  Sueur  Merlin  ii^orme  la  Société  que  M.  Bruc  des  Garuntiers, 
jouvemeur  de  Saint-Pierre  et  Miquelon  ,*se  propose  de  lui  )adres- 
;er  quelques  renseignemens  géographiques  sur  le  pays  qu'il  habite. 

M.  G.  Morea»  entrelient  rassi^emblée'du  voyage  de  M,  Hart- 
nann  en  Afrique ,  et  dépose  sur  le  bureau  un-  document  officiel  sur 
a  population  des;esclaves  dans  les  colonies  anglaises. 

M.  le  baron  Roger  offre  à  la  Société  un  etemplaire  des  Fables 
Sénégalaises  recueillies  de  l'Ouolof ,  qu'il  vient  de  publier.  Remer- 
nercîmens. 

MM.  Meissas  et  Micbelot  adressent  à  la  Société  un  exemplaire 
le  la  deuxième  édition  de  leur  nouvelle  Géographie  méthodique  ,  et 
lemandent  que  le  rapport  de  M.  Sueur-Merlin  sur  cet  ouvrage , 
lont  l'impression  avait  été  ajournée ,  soit  inséré  dans  un  des  pro- 
:haîns  numéros  du  Bulletin. 

D'après  les  observations  de  plusieurs  membres ,  relativement  au 
but  que  doit  se  proposer  la  Société ,  la  commission  Centrale  passe 
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à  Tordre  da  jour  sur  la  demande  de  MM.  Meissas  et  Midielot ,  et 
décide  que ,  confonnéitieDt  à  l'esprit  de  son  règlement ,  il  ne  scn 
pins  fait  de  rapports  sur  les  ouvrages  parement  élémentaires. 

M.  le  vicomte  de  Toustaîn-Dumanoir  ^  membre  de  la  Société, 
annonce  qu'il  a  cpnçu  le  projet  d'exécuter  sur  une  grande  échelle 
une  tarte  en  relief  de  TEurope ,  à  Taide  des  excellens  docomcns 
que  lui  fourniront  le  beau  travail  orographiqœ  de  M.  Bmgoièrc. 
11  désire  poavoir  compter ,  s^il  exécute  son  entreprise  ,  que  la  So- 
ciété lui  donnera  son  approbation ,  et  secondera  ses  efforts* 

Plusieurs  nombres  rappellent  à  te  sujet  les  divers  traTanxde  ce 
genre  exécutés  eu  France  ,   en  Suisse  et  ea  Allemagne* 

M.  Ëyriès ,  au  nom  de  la  section  de  publication  »  fait  un  rapport 
sur  la  carte  de  Tîle  Bomeo ,  offerte  à  la  Société  par  M.  le  baron  àt 
de  Capellen  ;  il  conclut  à  ce  que  Tauteur  soit  prié  d^accompagncr 
cette  carte  d'une  notice  extraite  des  nombreux  docmncns  qa*il  a 
recueillis  sur  cette  île» 

Le  même  membre  fait  un  rapport  sur  plusieurs  cartes  et  plans, 
relatifs  aux  côtes  de  l'Amérique  méridionale^  offerts  à  la  Société  par 
M.  le  capitaine  Skiddy.  Après  diverses  observatiims,  la  conunissioo 
centrale  renvoie  le&  cartes  et  plans  à  Texamen  d'une  nouvelle 
commission,  et  elle  l'invite  ^.se  xonct^rter  avec  Taotenr  dont  on 
annonce  le  retour  prochain^ 

M.  Jomard  annonce  à  la  Sociélk:  la  nouvelle  qui  s''est  répandue 
de  la  mort  du  mfijor  Denbam,  gouverneur  de  Sieniel^one  :  il 
était  le  dernier  survivant  des  trois  voyageurs  anglais  qui  ont  péné- 
tré ensemble  dans  Tinté  rieur  de  l'Afrique ,  et  aoxquek  la  science 
doit  des  découvertes  si  importantes  sur  la  partie  centrale  de  ce  con- 
tinent 

Séance  du  ig  septembre  1828. 

S.  Ëxc  le  ministre  de  l'intérieur  invite  la  Société  à  £ûre  déposer 
à  la  direction  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Beaux^Arts,  un  exem- 
plaire du  Recueil  de  ses  Mémoires  et  de  son  Bulletin.  Son  £xcel- 
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leoce  annonce  qu'elle  se  fera  rendre  compte  de  ces  deux  ouvrages  ^ 
et  qu'elle  examinera  ce  que  Tëtat  des  crédits  loi  permettra  de  dé- 
cider sur  la  demande  de  souscription  qni  loi  a  été  adressée, 

M.  le  duc  de  Saxe-Weimar ,  général-major  au  service  de  S.  M. 
le  roi  des  Pays-Bas,  adresse  à  la  Société  un  exemplaire  de  la  Re- 
lation de  son  voyage  aux  États-Unis ,  et  témoigne  le  désir  d'être 
adnckis  dans  son  sein. 

La  Commission  vote  des  remercîmens  à  M.  le  duc  de  Saxe- 
VSTeimar,  qu'elle  reçoit  au  nombre  de  ses  membres ,  et  renvoie 
son-  ouvrage  à  M.  Huber ,  pour  en  rendre  compte. 

'M;  le  Secrétaire  de  l'Académie  des  Sciences  de  Dijon  adresse  à 
la  Société  une  collection  des  Mémoires  publiés  par  cette  Acadé- 
mie. Remercimens. 

M.  le  baron  Trouvé  adresse  à  la  Société ,  en  échange  de  son 
Bulletin;  plusieurs  volumes  des  Annales  de  la  littérature  et  des 
arts,  publiés  sous  sa  direction.  Remercîmens. 

MM.  Denaix ,  Pacho  et  Sicard  font  hommage ,  le  premier  d'un 
Tableau  orogra^hique  du  globe ,.  indiquant  la  liaison  et  les  dépen- 
dances géographiques  des  principaux  systèmes,  de  montagnes  des 
deux  continens ,  et  d'un  Tableau  Synoptique  et  comparatif  des 
principales  divisions  géographiques  du  globe ,  présentées  dans  leurs 
rapports  homologues  à  Tégard  de  Téquateur  et  du  méridien  de  l'île 
de  Fer,  ou  relativement  aux  climats  et  anx  saisons;  le  second,  de 
la  troisième  partie  de  sa  Relation  d'un  voyage  dans  la  Marma- 
rique  et  la  Cyrénaïqiie ,  avec  quatre  livraisons  de  planches  ;  et  le 
troisième,  d'un  Tableau  comparatif  des  différentes  organisations 
de  l'armée  de  terre ,  en  France,  depuis  1 763^  jusqu'en  i8a5 ,  dressé 
au  Dépôt  de  la  Guerre ,  sous  la  direction  de  M.  le  marquis  de  la 
Détachasse  de  Yérigny;  ouvrage  lithographie  avec  un  très-grand 
soin.  Remerehnens. 

M.  Firmin  Caballero  offre  un  ouvrage  qn'il  vient  de  publier 
dans  le  but ,  dit-il ,  d'engager  M..  Minanp  à  perfectionner  son 
Dictionnaire  géographique  et  statistique  de  TEspagne  et  du  Por- 
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liigal  ;  il  se  propose  également  de  faire  connahre  dans  cet  opuscrie 
les  matériaux  que  l'Espagne  possède  pom*  sa  description  géogn- 
pliique,  ainsi  que  les  divers  travaux  des  savans  espagnols. 

M.  Biiger ,  de  Bruxelles ,  annonce  à  la  Société  qu'il  est  sur  le 
point  d'entreprendre  un  voyage ,  dans  lequel  il  se  propose  de  vbi- 
ter  le  Mexique ,  le  golfe  de  Californie  et  Santa  -  Fé ,  et  témoigne 
le  désir  de  recevoir  ses  instructions.  Renvoi  de  sa  demande  à  U 
section  de  correspondance. 

M.  Teyssèdre  écrit  à  la  Société  qn'U  désirerait  lai  soumettre  le 
modèle  d'un  appareil  pour  tourner  correctement  des  globes  terres- 
très  ou  célestçs  d'un  diamètre  arbitraire ,  et  pouvant  servir  aussi  à 
tracer  sur  ces  globes  les  contours  des  pays,  les  cours  des  fleuves,  etc. 

La  Commission  décide  que  M.  Teyssèdre  sera  invité  ii  assister 
à  sa  prochaine  séance ,  pour  lui  soumettre  son  projet. 

M.  Tabbé  Manet  entretient  de  nouveau  l'assemblée  de-la  publi- 
cation de  son  Mémoire ,  qu'il  paraîtrait  désirer  de  ^re  imprimer 
promptement 

M.  Brué  communique  à  la  Société  de  nouveaux  détails  sur  la  na- 
vigation de  V Astrolabe,  sous  les  ordres  du  capitaine  Darviile,  et 
sur  les  Nombreuses  richesses  scientifiques  recueillies  par  les  savans 
de  cette  expédition  (iV 

M.  Jomard  annonce  à  la  Commission  centrale  la  perte  bien  sen- 
sible qu'dle  vient  de  faire  dans  la  personne  de  M.  le  lieutenant-gé- 
néral comte  Ândréossy,  son  vice-président;  et  il  paie  on  premier 
hommage  à  la  mémoire  de  ce  savant  recommandable  ,  qui  s'est  ^ 
tingué  en  tant  d'occasions,  pendant  le  cours  de  sa  vie  politique, 
scientifique  et  militaire.  M.  le  Secrétaire-Général  est  invité  par  la 
Commission  à  exprimer,  à  la  prochaine  assemblée  générale  les  re- 
grets que  loi  inspire  une  perle  aussi  inattendue. 


(  I  )  Voyei,  page  169,  la  lettre  adressée  à  M.  de  Freycinct  par  MM.  Gaimard 
et  Quoy ,  mt^'deèîDS  de  la  marine ,  à  bord  de  la  conrette  du  Roi  VAsùnolaàe, 
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§  2.  Admissions ,  Oui^rages  offerts ,  etc. 

MEMBRES  NOUVELLEMENT  APMIS  DANS  LA  SOCIETE. 

Séance  du  i^  septembre  i8a8. 

M.  Beei^ard  duc  de  Saxe-Weimae,  gënépal^major  an  ser- 
vice de  S.  M.  le  Roi  des  Pays-Bas. 

M.  Mahaïï  f  de  la  Virginie ,  officier  da  génie ,  au  service  des 
Etats-Unis. 


/    # 


OUVRAGES   OFFERTS   A   LA   SOCIETE. 

Séance  dn  5  septembre  i8a8. 

Par  M.  Albert  -  Montément  :  Voyage  dans  les  cinq  parties  du 
monde  y  tome  4*>  Afrique,  Paris,  1828,  in- 12. 

Par  M.  le  baron  Roger  :  Fables  sénégalaises  y  recueillies  dé  VOuolof 
ei  mises  en  vers  français  ^  etc.  ;  i  vol.*  in- 12.  Paris,  1828. 

Par  MM.  Meîssas  et  Michelot  :  Nou^eUe  Géographie  méthodique, 
2^  édition,  Paris,  1828,  i  vol.  in-12. 

Par  M.  Morin  :  Correspondance  pour  Va»ancemenL  de  la  météoro- 
logie (3®  mémoire) ,  Paris,  1828 ,  în-8**. 

Par  M.  Bajot  :  Annales  maritimes  et  coloniales  f  cahiers  de  juillet 
et  aoAt. 

Par  M.  le  vicomte  Héricart  de  ITiury  :  Extrait  du  rapport  du 
voyage  des  commissaires  de  la  commission  administrative  dé  la  succes- 
sion Delamarre  pour  bt  prise  dé  possession  du  domaine  d'Harcourt , 
au  nom  de  la  Société  royale  et  centrale  d'agriculture. ,  Paris ,  1828 , 
une  brochure  in-8°. 

Par  M.  LourmaM  :  Observations  sur  l'éducation  particulière  y  con- 
sidéra principalement  comme  source  d'expériences  pour  le  perfectionne-- 
ment  déféducatiôn  publique. 

Bar 'la  Société  d'agriculture  de  Versailles  :  Mémoires  de  cette  5o- 
ciétéy  1828. 
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Par  la  Société  de  la  Seine -Inférieure  :  Extraù  des  ùwomè 
celte  Société,  Rouen ,  i^aS ,  i,  caliier  m-8". 

Séance  du  iq  septembre  1828. 

Par  M.  le  duc  de  Saxe  -  Weimar  :  Reise  durch  Nord-Amerika, 
etc*y  Voyage  dans  i^Améffù/ue  du  Nord^  pendant  ies  années  iSsSet 
1826,  Weimar,  1828,  i  vol.  iii-*8^,  avec  planches. 

Par  M.  Padio  :  Relation  d'un  voyage  dans  la  Marmarique,  h 
Cyrénaique,  etc.,  3®  partie  —  Cyréndiqut  occidentale^  Paris,  1828, 
avec  les  4-^,  5^,  6^  et  j^  livraisons  des  planches. 

Par  M.  Denaix  :  Tableau  orographique  du  globe ,  indiquant  la  Uoi- 
son  et  les  dépendances  géographiques  des  principaux  systèmes  de  mour 
tagnes  des  deux  continens,  18^»  i  feuille;  —  Tabkau  synoptiifue ei 
comparatif  des  principales  dii?isions  géographiques  du  giobe,  prâenièes 
dans  leurs  rapports  homologues ,  à  Végard  de  Véquateur  et  du  méruHen 
de  rUe  de  Fer,  ou  relativement  aux  climats  et  aux  saisons,  1828, 
une  feuille. 

Par  M.  Firmin  Caballero  :  Correccion  Jraiema  al  presbittroàùx.- 
îor  2).  Sébastian  Minano,  1827 ,  i  vol.  in-i».. 

Par  M  k  Sicard  :  Tableau  comparatif  des  différentes  OFgênisatm 
de  Varmée  de  terre,  en  France,  depuis  i&'ji  jusqu'en  iSaS,  dressé  fia 
Dépôt  de  la  Guerre,  sous  la  direction  de  M*  le  général  Delachâ^se  de 
Vérigny. 

Par  M.  Gide  i  Nouvelles  Annales  des  voyages,  cahier  de  septembre. 

Par  M.  de  Leuven  :  Journal  de^  voyages,  cahier  d'août. 

Par  M.  Jullien  :  Reoue  encyclopédique ,  cahier  d'août. 

Par  M.  le  baron  Trouvé  :  Annales  de  littérature  et  des  arts,  tomes 
29 ,  3o ,  3 1  et  32 ,  in-8°. 

Par  M.  Ârthus  Bertrand  :  Bibliothèqi4epfiysiçQ--écQné9mique,  caKier 
de  septembre  1828. 

Par  l'Académie  des  sciences  de  Dijon  :  Mémoires  de  cette  Acor 
demie  pour  les  années  i8o5,  (810,  l8i3|  (820,  i8a2,  182^^ 
1825 ,  in-8». 
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Par  la  Soeiéld  Asiatique  :  Journal  de  cetU  Société  ^  cahier  d'aoiltt. 
Par  la  Société  de  la  Morale  Chrétienne  numéros  55  et  56  de  son 
JoumaL 

Par  les  anteurs  :  Plusieurs  numéros  du  Globe, 


TROISIEME  SECTION. 

DOCUMENS  ,   COMMUNICATIONS  ,    NOUVELLES  ^ 
GEOGRAPHIQUES,   ETC. 


Copie  d'une  lettre  écrite  à  M.  Louis  de  Freycinet ,  capitaine  de 
vaisseau ,  membre  de  Vacadémie  royale  des  sciences ,  par  MM.  Quoy 
et  Gaimard ,-  médecins  de  la  marine ,  à  bord  de  la  coroeite  du  Roi 
/'Âstrofabe. 

IIobart-Town ,  sur  l'île  Van-Diemen  ,  le  a5  décembre  18^7. 

Cher  commandant,  nons  pensons  qae  tous  avez  reçu  notre  lettre 
du  Port^Jackson  ;  mais  comme  iJ  peut  ne  pas  en  être  ainsi  de  celles 
que  nous  tous  avons  écrites  de  la  Nouvelle-Zélande  et  de  Tonga- 
tabou  ,  nous  allons  en  reprendre  le  sens ,  afin  que  vous  soyez  au 
courant  des  opérations  de  notre  campagne. 

De  la  Nouvelle-Zélande  nous  vous  disions  que  les  vents  con- 
traires avaient  empêché  M.'  Durville  de  commencer  la  géographie 
à  la  baie  Dusky.  Il  la  prit  au  Cap  des  vents  contraires^  et  la  continua 
jusqu'au  détroit  de  Cook.  Nous  reconnûmes  là  que  la  baie  Tasman 
était  une  sorte  de  golfe  dont  nous  parcourûmes  la  profondeur.  Le 
conunandant  se  fraya  une  route  dans  la  baie  de  la  Reine-Charlotte , 
au  travers  des  rochers  à  fleur-d'eau,  sur  lesquels  la  mer  tombait  en 
cascade ,  en  formant  des  remous  blanchissant  d'écume.  Dans  cette 
position  critique  V Astrolabe  toucha  deux  fois  avec  force.  La  violence 
des  courans  nous  fit  franchir  cette  passe ,  qui  a  reçu  le  nom  de  Passe 
des  Français»  L'avant-veille ,  forcés  de  mouiller  près  de  la  côte ,  et 
exposés  à  une  forte  mer  qui  nous  couvrait  de  l'avant ,  un  de  nos 
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cables  fat  rompa  ;  la  seule  ancre  qui  nous  restait ,  brisée  »  supporta 
cependant  ce  mauvais  temps  avec  une  seule  patte ,  et  nous  sann. 
Arrivés  devant  la  passe  que  voulait  franchir  M.  Durville  ,  noosfi^ 
mes  entraînés  par  les  courans  dans  toutes  les  directions  avec  notre 
ancre  au  Fond;  nous  tourbillonnâmes  sur  nous-mêmes  »  près  des 
rochers  de  la  côte ,  de  la  plus  singulière  manière  ,  jusqa^à  ce  que  le 
ralentissement  de  la  marée  et  les  manœuvres  convenables  nous  eus- 
sent fixés.  Nous  traversâmes  le  détroit  de  Cook  et  continuâmes  la 
géographie.  Enfoncés  dans  la  baie  d'Abondance ,  nous  fibnes  pris 
de  nuit  par  le  plus  violent  ouragan  qu'on  puisse  éprouver.  Le  len- 
demain on  n'y  voyait  pas  à  cent  pas ,  lorsque  sur  les  onze  heures, 
le  ciel  s'éclaircit  assez  pour  nous  montrer ,  à  quelques  encablures, 
une  diahie  de  brisans  sur  lesquels  la  mer  s'élevait  d'une  manière 
effroyable.  Mous  étions  sans  voilure ,  la  mer  énorme.  Malgré  la 
force  du  vent ,  il  fallut  faire  de  la  voile  et  les  prolonger  >  nous  les 
doublâmes.  Quelques  minutes  plus  tard  on  n'aurait  jamais  su  ce  que 
fût  devenue  V Astrolabe;  car  ces  rescifs  sont  à  spi  lieues  de  terre  ;  et 
même  après  ce  danger,  si  le  vent  n'eût  pas  changé ,  nous  pouvions 
encore  être  jetés  à  la  côte ,  tant  nous  étions  enfoncés  dans  la  baie. 
Nous  en  sortîmes  pour  y  revenir  lorsque  le  temps  devint  plus  fa- 
vorable. On  termina  la  géographie  de  cette  contrée  par  la  rivière 
Tamise  et  ses  environs.  Ces  travaux  modifieront  le  tracé  de  cette 
partie  de  la  Nouvelle-Zélande  que  n'avait  pas  terminé  Cook.  On  a 
fait  environ  36o  lieues  de  côtes  toujours  fort  près ,  en  décrivant  la 
branche  d'un  8.  C'est  de  la  baie  des  îles  que  nous  vous  donnâ- 
mes ,  par  les  missionnaires ,  des  détails  plus  circonstanciés  que  cet 
abrégé. 

Nous  fûmes  très^  contrariés  de  la  NouveUe-Zélande  aux  îles  des 
Amis  :  il  nous  fallut  plus  d'un  mois  pour  y  arriver.  En  entrant  dans 
la  longMC  passe  de  Tongatabou ,  les  courans  nous  échouèrent  sor 
les  rescifs.  Nous  nous  en  retirâmes  ;  mais  le  mauvais  temps  noos 
ayant  forcés  d'y  rester  mouillés  presque  à  les  toucher ,  pendant 
trois  jours  V Astrolabe  fat  en  perdition.  Toutes  nos  ancres  fnreni 
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louillées  :  celles  à  chaînes  tinrent ,  mais  les  câbles  farent  d'abord 
ompus  par  les  coraux.  Nous  prolongions  le  rescif ,  ayant  à  droite 
uelcpes  pieds  d'eau ,  à  gauche  5o  brasses ,  et  un  peu  plus  loin,  point 
e  fond.  Le  dernier  de  nos  grelins  retenait  l'arrière ,  et  à  cliaque 
fistant  nous  nous  attendions  à  le  voir  rompre ,  et  le  navire  se 
•riser.  Tout  était  préparé  pour  sauver  l'équipage.  Une  nuée  de 
lature^  placés  sur  les  rochers  semblaient  autant  de  vautours  atten- 
lant  que  leur  proie  fut  expirée  pour  s'en  partager  les  débris.  D'un 
tutre  côté  ,  en  arrivant  à  terre  nous  eussions  été  complètement  dé- 
)ouillés.  Dans  cette  position  ,  si  longuement  désespérante ,  le  com- 
nandant ,  profitant  d'un  instant  de  calme  et  de  vent  un  peu  plus 
:onvenab]e ,  tenta  d'appareiller.  Toutes  les  retenues  furent  aban- 

ionnées  à  la  fois  ,  toutes  les  voiles  bordées Le  résultat  fut  d'être 

porté  sur  le  rescif  ;  mais  la  mer  était  haute ,  et  il  ne  brisait  plus  alors. 
Nous  nous  en  retirâmes  encore ,  et  reprîmes  notre  position  d'au- 
paravant. Le  lendemain  ,  le  temps  étant  devenu  plus  -favorable ,  un 
second   appareillage  réussit.    La  force  du  courant  nous  fit  bien 
échouer  encore  une  fois  ;  mais ,  comme  nous  étions  plus  en  dedans 
cle  la  passe ,  il  n'y  avait  plus  de  danger.  Tongatabou  n'a  plus  de 
chef  suprême  ;  elle  est  gouvernée  par  trois  grands  chefs  qui  n'ont 
sur  le  peuple  qu'une  autorité  assez  faible.  Dans  notre  péril ,  ils  se 
tinrent  constamment  à  bord ,  en  nous  manifestant  de  bonnes  inten- 
tions ;  ce  qui  suit  prouvera  jusqu'à  quel  point  nous  devions  y 
compter.  "SJ  Astrolabe  ,  solidement  construite ,  ne  se  trouva  point 
endommagée  ;  elle  perdit  deux  grosses  ancres ,   et  toutes  celles  à 
jet ,  si  importantes  dans  ces  mers.  Dès  que  nous  fûmes  arrivés  au 
mouillage  de  Pang-Haïmodou ,  les  chefs  et  leur  suite ,  qui  avaient 
constamment  vécu  à  bord ,  et  pour  lesquels  nous  mettions  un  se- 
cond couvert ,  furent  recompensés  de  leur  bonne  conduite.  Une 
al)ondance  excessive  en  toutes  sortes  de  vivres  fit  oublier  à  l'équi- 
P^ige  ses  fatigues.  Ces  insulaires  étaient  alors  fous  de  grains  de 
verre  ,  surtout  des  bleus.  Pour  trois  grains  ils  donnaient  une  poule, 
et  cinq  pour  une  bouteille  vide.  La  meilleure  harmonie  régnait 
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entre  nous  ;  nous  parcoarAmes  Ftle  ;  et,  c*est  îat  reille  dn  ']<mké 
pour  notre  départ,  en  arrivant  de  Tisîter  les  mûsionnaîns  a^, 
que  noos  roos  écriirinics  à  la  hâte ,  etpar  eox ,  les  détails  cî-^esans, 
seolement  beaucoup  plus  étendus.  Ces  nû^sionnaires  nWt  qœ  pen 
d'influence ,  et  halûtent  sur  les  terres  d*nn  chef  peu  préponàérûit 
loi-même.  Us  firent  pour  nous ,  d»is  ces  circonstances,  tootce 
qu'ils  purenL  Les  trois  principaux  chefs  de  Tîle  sont  Taola,  Pï- 
Ion  et  LaTaka.  Us  cmt  chassé  le  Tom-Tonga  on  premier  chef,  pane 
qu'il  était  trop  remuant.  Chacun  gonireme  son  district  Paloo  a  ks 
manières  agréables  ;  maisToafa,  qui  peut  réunir  aooo  gocrriers,  a  le 
plus  d'influence.  Le  matin  de  la  veille  de  notre  départ  ks  naturels 
étaient  toujours  en  même  nombre  a  bord  avec  les  che&.  Tont-à- 
cfHtp  ils  nous  «quittèrent  brusquement  pour  aller ,  dirent-îls ,  célé- 
brer une  fête  sur  la  petite  ile  voisine  de  Pang-Haïmodoo.  Vn  k 
nos  canots»  monté  par  huit  hommes  et  M.  Faragpet,  élève,  y 
faisait  dn  sable.  Us  renlèvent  et  entraînent  de  force  nos  malelols. 
Bientôt  ils  fiirent  au  travers  des  rescifs  »  et  il  fiit  impossible  an 
grand  canot  armé  et  envoyé  de  suite  d'avoir  autre  chose  qoeTeio- 
barcation  qu'ib  ne  purent  faire  passer  sur  les  hauts- fonds.  Anam 
motif  n'ayant  pu  donner  lieu  à  un  pareil  acte  d'hostilité ,  noos 
n'avons  jamais  pu  l'attribuer  qu'à  la  légèreté  de  caractère  de  os 
insulaires ,  ou  bien  au  désir  du  chef  Tao&  d'avoir  des  européens 
auprès  de  lui  pour  le  servir ,  comme  Palou  qui  a  des  Anglais  ;  car 
c'était  Toafa  qui  avait  ordonné  cet  enlèvement. 

Le  départ  fut  retardé,  car  M.  Durville  se  trouva  fort  cmi>arrasse 
pour  ravoir  ses  hommes.  On  ne  pouvait  agir  sur  les  naturels  ^ 
avaient  tops  disparus.  On  chercha  à  les  intimider  en  envoyant  bre* 
1er  les  maisons  de  la  c6te.  A  peine  était-on  débarqué  ,  qu'oo  w 
reçu  à  coups  dé  fusil  tirés  au  travers  des  broussailles.  Un  malbeo- 
reqx  caporal  de  marine  ( Richard) ,  s'étant  improdenament arao^ 
dans  le  bois ,  fut  environné  et  percé  de  coups  dès  qu'il  cot  tiré,  v 
expira  deux  heures  après.  Ce  moyen  n'ayant  produit  aucun  eu^« 
le  conunandant  attendit  un  jour ,  et  appareilla  pour  aller  9\^(p^^ 
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coups  de  canon  Je  village  sacré  »  nomme  Mafanga^  qui  contient  les 
tombeaux  des  chefs ,  et  les  temples  dédiés  aux  esprits.  C'est  un 
sanctuaire  dans  ime  Ile  sacrée  par  elle-même  (  Tonga-Tabou  ) , 
sanctuaire  où  Ton  n'a  jamais-  osé  porter  la  guerre  dans  les  plus 
terribles  que  la  contrée  ait  eues.  Les  précautions  qu'il  fallut  pren- 
dre pour  arriver  sans  s'échouer  vis-à-vis  ce  lieu  demandèrent  deux 
jours  9  pendant  lesquels  les  naturels  s'occupèrent  à  y  élever  de& 
redoutes  bien  entendues  ,  sur  lesquelles  nos  canons  ne  purent  rien 
pendant  deux  jours  ,  quoiqu'à  tiers  de  portée.  Les  insulaires  nous 
ripostèrent  par  des  coups  de  fusil.  Tout  ce  qui  pouvait  combattre 
dans  rtie  se  trouvait  réuni  sur  ce  point  ;  l'honneur  d^nne  pareille 
défense  y  appela  même  ceux  qui  se  disaient  nos  amis.  La  constance» 
à  les  inquiéter  et  à  les  tenir  ^jours  en  armes  était  le  seul  moyeii 
à  employer  pour  obtenir  nos  hommes.  Cependant  le  temps  était 
mauvais,  et  la  position  de  la  corvette  »  si  près  d'un  rescif,  pouvait 
n'être  pas  sans  danger  d'y  échouer  y  ce  qui  aurait  pu  entraîner  le 
massacre  de  l'équipage.  Nos  prisonniers ^  pour  lesquels  nous  avions 
tant  de  crainte  au  premier  coup  de  canon ,  n'eurent  aucun  mal.  Nous 
les  voyions  se  pronGiener  sur  la  plage  ;  nous  conversions  même  avec 
eux  par  le  porte-voix  ;  mais  dès  qu'un  d'eux  s'avançait  trop  dans  la 
mer  y  on  tirait  sur  lui  pour  le  faire  revenir.  Enfin  l'élève  fiitrendu^ 
et  quelques  jours  après ,  tous  les  honunes ,  moins  un  qui  se  joignit 
il  un  autre  déserteur* 

Nous  appareillâmes  le  ai  mai ,  et  nous  sortîmes  sans  toucher  par 
les  passes  difBciles  de  cette  île,  dans  laquelle  «es  malbeunsuses  cir-^ 
constances  forcèrent  M.  Durville  à  demeurer  près  d'un.  n%ois>'  aur 
lieu  de  cinq  jours  qu'il  comptait  y  passer  pour  régulariser  ses'tra^ 
vaux  géographiques.  Le  plus  mauvais  temps  qu'on  puisse  avoir  dans 
ces  parages  nous  accompagna  dans  les  Fidjis, 

Cet  archipel  immense  compte  plus  de  deux  cents  îles ,  dont 
quelques-unes  à  l'Est  sont  entourées  de  rescifs  qui  s'étendent  pro- 
digieusement loin.  Nous  trouvâmes  au  milieu  de  ces,  îles  des  vents 
très-violents ,  et  la  mer  toujours  grosse.  Dans  une  de  ces  longues 
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nuits  des  tropiques,  nous  fïbnes  portés  si  près  de  terre,  que  nous 
allions ,  pour  nous  sauver,  nous  engager  dans  vingt-sept  lieues  ie 
rescifs',  vus  par  le  navire  le  Dnf  (i)  ,  lorsque  des  brisans,  dobs 
arrêtant  tout  d^abord  ,   nous  forcèrent,  à  lonvoyer  pour  nos 
élever. 

Nous  n'avons  aperçu  aucun  port  facile  sur  tontes  celles  de  œs 
tles  que  nous  avons  approchées  ;  et  un  naturel  intelligent  noos  a 
assuré  qu'il  n'y  en  avait  d'autres  que  ceux  que  les  cherchears  de 
bois  de  sandal  trouvaient  au  milieu  des  rescifs  :  aussi  y  font-ils 
souvent  naufrage. 

Nous  recueillîmes  quatre  hommes  du  navire  espagnol  de  Manille 
la  Conception  qui  avait  péri  il  y  a  trob  ans.  Une  vingtaine  d'aotres, 
restant  de  l'équipage ,  se  sont  sauvés  sur  la  grande  Viti ,  à  Imbao, 
où  ils  sont  encore  avec  des  Américains.  Parini  ces  Espagnols  était 
un  jeune  honrnie  de  Guam,  qui  continue  de  servir  avec  nous.  Si 
vous  trouvez  convenable  de  publier  cette  note,  elle  peotqœkpie 
jour  être  utile  à  ces  malheureux  vivants  parmi  des  peuples  féroces, 
toujours  en  guerre  d'ile  à  île ,  et  dévorant  leur 'prisonniers.  C'est- 
là  que  cette  horriUe  coutume  est  portée  au  plus  haut  degré.  Qoffl- 
que  si  près  de  Tonga ,  ils  n'appartiennent  point  à  la  race  Polyné- 
sienne ,  et  tiennent  de  celle  des  Papous ,  avec  de  plus  belles  fomtes. 
Us  sont  noirs  et  ont  les  cheveux  touffus  comme  eux.  Ils  nomment 
leurs  îles  Viils.  Le  bois  de  sandal  ne  se  trouve  que  dans  deux.  Cest 
la  géographie  la  plus  périlleuse  que  nous  ayons  encore  faite.  ^^ 
nuit ,  après  avoir  laissé  la  côte  et  porté  au  large ,  nous  tombâmes 
par  une  grosse  mer  sur  des  biisans.  A  leur  aspect  instantané  lari^ie 
terrifiée  manqua  de  voix  pour  les  annoncer.  Ils  étaient  tellement 
près  que  nous  ne  pouvions  plus  virer  vent  arrière  ;  il  fallut  lesprt^- 

(i)  Navire  anglais  envoyé,  il  y  a  trente  ans ,  porter  des  missionnaires i»» 
la  mer  du  Sud.  Il  paraît  qu^il  a  passé  par  un  petit  temps  sur  tous  ces  resau> 
sur  lesquels  il  a  Cependant  touché  une  fois.  11  a  nommé  Carybde  et  Sf^^ 
plus  dangereux. 
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longer  à  une  demi-encablare  ,  et  passer  le  reste  de  la  nuit  dans  la 
plus  grande  anxiété  sur  notre  position.  Encore  dans  cette  circons- 
tance notre  perte  eût  été  totale.  De  là  nous  passâmes  dans  les  der- 
nières Hébrides ,  sans  nous  y  arrêter,  et  nous  fîmes  au  vent  la  géo- 
grapliie  de  plusieurs  îles  nouvelles  des  Loyaltig.  Cet  archipel  de 
terres  peu  élevées  et  souvent  embrumées ,  est  considérable.  La  perte 
de  nos  ancres  empêcha  le  commandant  Durville  d'y  rechercher  un 
port  L'île  Beaupré  est  l'extrémité  de  cet  archipel  dans  le  Nord- 
Ouest.  11  est  bien  surprenant  que  M.  d'Ëntrecasteaux  ne  l'ait  pas 
découvert  ;  car  toutes  ces  îles  se  suivent  en  vue  les  unes  des  autres  ; 
comme  il  est  fort  heureux  qu'il  ne  se  soit  pas  jeté  sur  des  brisans 
considérables ,  très-loin  de  l'île  Beaupré ,  et  d'autant  plus  dangereux 
qu'aucune  terre  ni  roche  ne  les  signale.  Nous  reconnûmes  Pîle 
Huon  sur  la  Nouvelle-Calédonie,  et  de  là  jusqu'à  la  Louisiade 
nous  ne  rencontrâmes  plus  rien.  M.  Durville  allait  en  essayer  la 
géographie  ,  et  entrer  dans  le  détroit  de  Torrès;  déjà  nous  voyions 
de  fort  près  l'île  Rossel  et  la  petite  île  Adèle  de  Ruaut-Coutance  y 
lorsque  le  mauvais  temps ,  qui  nous  avait  constamment  accompa- 
gné ,  ne  lui  permit  pas  d'aborder ,  dépourvu  d'ancres ,  une  côte  si 
périlleuse.  Portant  vers  l'Est,  il  reconnut  les  petites  îles  Laughlan , 
et  arriva  bientôt  sur  la  Nouvelle-Irlande.  Toujours  mauvais  temps , 
sombre  ,  pluvieux  ;  obligé  de  sortir  de  l'anse  aux  Anglais  ,  on  en- 
voya une  embarcation  reconnaître  le  havre  Carteret.  A  peine  fut-elle 
partie  que  nous  fûmes  environnés  de  pluie  ,  de  brouillards ,  et 
obligés  de  manœuvrer  près  de  la  côte  pour  recevoir  notre  canot,  dont 
\à^  courans  nous  eussent  peut*^tre  éloignés  pour  jamais  dans  la  nuit. 
C'est  alors  que  nous  fûmes  portés  sur  l'île  Leighs ,  à  l'entrée  du 
havre.  11  tombait  des  torrens  de  pluie  ;  on  n'y  voyait  plus  à  dn- 
quante  pas  ;  pendant  dix  minutes  nous  crûmes  tous  que  c'était  là 
que  devait  finir  V Astrolabe  ^  et  une  partie  de  son  équipage.  Heureu- 
sement qu'à  vingt  pas  des  roches  à  pic  de  la  côte ,  il  se  trouva  assez 
d'eau  pour  ne  pas  toucher.  Ceux  qui  se  seraient  sauvés  fussent  morts 
de  misère,  cette  terre  n'offrant  aucune  ressource.  Nous  l'échap- 
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{âmes  encore*  Ce  havre ,  assez  mal  indiqué ,  n^est  point  boa.  Il 
n'y  a  fond  et  monillage  qae  dans  on  senl  endroit ,  et  pour  te 
navires  seulement*  Noos  y  perdîmes  nne  ancre* 

Le  mauvais  temps  de  la  I^nisiade  et  le  dé&nt  d'ancres  ayaat 
fait  modifier  le  {rian  de  campagne  du  commacndant,  il  renonça, 
pour  cette  année ,  au  Sud  de  la  Nouvelle^Guinée ,  et  se  décida  â 
faire  le  Nord. 

£n  y  allant,  il  reconnut  cette  parde  de  ïa  NoureBe-Bretagne, 
opposée  à  celle  qu'avait  faîte  M.  d'Entrecasteanx.  Nous  y  ëproo- 
vAmes  les  plus  grandes  contrariétés  ;  et  dans  de  sembUiles  lati- 
tudes, où  nous  devions  espérer  de  beaux  jours,  nous  eânes 
constamment  de  la  pluie ,  de  forts  vents  et  une  grosse  mer.  Dans 
ce  canal  resserré ,  où  les  courans  ont  une  grande  force ,  la  naviga- 
tion était  souvent  des  plus  inquiétantes;  mais  la  constance  et  la 
ténacité  de  ]M.  Durville  surmontèrent  ces  obstacles  ;  et  û  fit  tout  ce 
qu'on  put  apercevoir  de  cette  terre. 

Arrivés  au  détroit  de  Dampier,  malgré  le  soin  de  passer  à  dii 
milles  dans  l'Est  de  l'endroit  où  d'Ëntrecasteaox  s'était  trouvé  ec^ 
gagé ,  nous  rencontrâmes  encore  des  hauts-fonds  :  nous  étions  des- 
sus, que  le  soleil  avait  empêché  la  vigie  de  les  apercevoir.  La  brise 
était  fraîche.  En  arrivani  et  hfanlj  nous  passâmes,  eu  touchast 
deux  fois. 

Si  nous  fussions  demeurés  sur  la  roche ,  le  fort  vent  qui  souffla 
deux  heures  après,  ne  nous  eût  laissé  d'autre  alternative  que  d'a- 
bandonner V  Astrolabe  y  et  de  longer,  dans  nos  embarcations,  b 
Néuvelle-Guinée,  pour  tâcher  d'atteindre  Âmboine.  Après  le  dé- 
troit de  Dampier,  cessa  le  ntnuvais  temps, 

La  géographie  de  la  partie  Nord  de  la  Nonvelle-Ciiinée  fut  faite 
paisiblement  près' de  terre  et  sans  lacune,  malgré  les  forts  couraib 
qui  nous  faisaient  avancer  autant  que  le  vent.  Les  côtes  sont  saines. 
élevées ,  quelquefois  considérablement,  il  n'y  a  que  très  -  pen  de 
mouillages  sûrs.  La  baie  Humboldt  est  la  seule  qui  paraisse  vaste. 
Pour  la  bien  connaître,  il  eût  fallu  s'y -engager;  ce  que  nous  se 
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|>oiiyion$  pas  nous  hasarder  de  faire.  Les  monUqni  l'enrironnent  ont 
reça  les  noms  de  plusieurs  membres  de  l'Académie  des  sciences. 

Nous  restâmes  quelques  jours  à  D^rey ,  où,  pour  qu'il  ne  s^pas^ 
sât  pas  un  mois  sans  que  nous  ayons  éprouvé  quelque  événement, 
nous  eûmes  un  homme  grièvement  bl^sé  d'un  coup  de  flèche ,  non 
par  les  paisibles  Papous  >  mais,  par  un  des  féroces  habitans  des 
montagnes  y  qu'ils  nomment  ^^^/Sz^uiis.  Avant  d'entrer  dans  les  Mo- 
luques>  nous  revîmes  de  loin  les  lieux  que  nous  avons  parcourus 
avec  vous,  Rawak,  Boni,  Manouaran.;  nous allionspasser même 
dans  le  détroit  de  l'Uranie,  lorsque  le  vent  nous  éloigna  des  terres 
auxquelles  vous  avez  eu  la  complaisance  d'imposer  nos  noms.  Tous 
voyez,  cher  commandant,  par  cette  relatipn,  qu'il  n'est  pas  possi- 
ble de  courir  plus  de  dangers,  sans  périr ,  que  n'en  a  couru  1'^^- 
trolabe*  Nous  avons  appris  à  Âmboine,  où  il  a  plu  pendant  60 
jours,  que  le  mauvais  temps  a  régaé  dax^  presque  tout  l'hémisphère 
austral  pendant  l'année  1837.  Il  est  heureux  que  nos  relâches  s'o- 
pèrent dans  des  lieux  où  la  désertion  n'est  guère  possible  ;  car  les 
circonstances  dans  lesquelles  nous  nous  sommes  trouvés  ont  singu- 
lièrement diminué  l'ardeur  de  beaucoup  de  nos  matelots. 

Les  occasions  pour  r£urope  sont  tellement  rares  à  Amboine , 
et  les  troubles  survenus  à  Java  peuvent  faire  que  vous  ne  receviez  la 
lettre  que  nous  vons  avons  écrite  de  cet  endroit  qu'après  celle-ci*  Nous 
y  avons  été  parfaitement  accueillis  ;  mais  on  rit  de  voir  ^  comme 
par  le  temps  passé ,  les  minutieux  empéchemens  qui  ont  lieu  pour 
la  muscade  et  le  girofle.  Ces  braves  gens,  qui  ne  peuvent  pas  croire 
que  nous  en  avons  à  leur  vendre ,  semblent  avoir  dormi  pendant 
60  ans.  Comme  autrefois,  ils  n'ont  que  trois  pqrts  ouverts  «aux  na- 
vires dans  les  Moluques;  et  un  baleinier  anglais,  dont  le  capitaine 
est  très-malade ,  est  traité  avec  la  plus  grande  rigueur.  Il  a  des  gar- 
des à  son  bord  ;  et  son  équipage  ne  peut  aller  à  terre  qu'escorté  de 
soldats.  Nous  avons  eu  le  bonheur  de  trouver  des  ancres  et  des 
cordages. 

Nous  avons  été  témoins  d'une  chose  curieuse  :  c'est  une  noce 

-  •      .    •  •  • 
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de  rièhes  Chinois  ;  elle  dure  (o  jours.  Aussi ,  après  un  entem- 
ment ,  c'est  pour  eux  ce  qu'il  y  à  de  plus  ruineux.  Nous  avons  sar* 
pris  sur  !a  physionomie  du  itiàrié  cette  ithpression  qb'il  éproore 
lorsqu'il  lève  pour  la  première  fois  le  voile  qui  courre  une  épouse 
qu'il  n^a  jamais  vue.  Ces  circôtistancés  nous  firent  aussi  connaître 
tout  ie  talent  des  Chinois  pcrur  faire  les  bonnes  confitures. 

Nous  voilà  partis  pour  contôurAer  la  Wouvelle-HoHande ,  afin 
de  prendre  le  détroit  de  Torrès  par  PE^t.  Après  avoir  passé  Timer, 
nous  avons  eu  une  série  de  vents  d'Ouest,  qui,  nous  contrariant 
beaucoup,  donnaient  quelquefois  des  envies  à  M.  Durville  de  ten- 
ter le  passage  dans  cette  direction.  Nous  ne  dotrtons  pas  qa'on  ne 
puisse  quelquefois  réussir.  Quand  nous  parlons  èa  détroit,  ce  n'est 
point  par  la  route  ordinaire,  mais  le  Io)»g  de  la  Nouvelle-Gain^e. 
Le  16  décembre ,  nods  motâHimes  dans  le  canal  dé  d'Ëntreca^ 
teauz ,  et  deux  jours  après ,  à  Hobart-'Town ,  jolie  petite  riUe  assise 
sur  la  côte  Ouest  de  la  rmère  du  Nord,  C'est  le  ehef-Eeu  du  gonrer- 
nement  Elle  a  beaucotip  de  rapport  avec  Sydney ,  et  est  peut-être 
mieux  pourvue  de  denrées  et  de  vivres  frais ,  propres  aux  nm^ 
teurs.  Derrière  ette,  est  une  assez  haute  montagne,  nommée,  comme 
au  Cap,  là  Tahle.  Il  eA  descend  en  effet  des  raffales  d'une  tiolence 
extraordinaire ,  -qui  font  fortement  incKner  les  navires  â  l'ancre,  et 
qui  enlèvent  de  la  surface  de  la  mer  des  tourbîBons  de  vapeors 
d'eau  semblables  k  ceux  de  poussière  sur  la  terre.  Nulle  part  nous 
n'avions  encore  vu  ce  phénonlène.  Les  naturek  sont  efl  goerre 
avec  les  colons  ;  mais  ilir  sont  peu  à  craindre  et  sont  relégués  dans 
les  montagnes.  Les  environs  d'Hobart  -  Tov<rii  sont  moins  beaœ 
que  l'intérieur,  oà  l'on  trouve  deux  on  trois  autres  vîHes,  dontooe 
est  plus  grande  que  la  précédente ,  et  de  très-beHes  fermes.  A  notre 
arrivée,  il  y  avait  9  moTs  qu'il  n'avait  plu.  Quoique  en  été,  ii) 
faisadt  très-fr^ds. 

L/inleiilion  de  M.  Durville  était  d^achever  en  passant  la  >'oo' 
velle-Zélande,  et  de  prendre  des  vivres  ensuite  au  Port-Jacboo. 
pottût*  aller  à  Torrès*  Mais  ici  les  documens  que  nous  atons  euss>f 
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le  lieu  où  aurait  péri  La  Pérouse  et  l'espoir  d'y  retrouver  encore 
quelques  individus  lui  JfonA  négliger  la  Nouvelle-Zélande ,  pour  se 
porter  de  suite  dans  Tarchipel  do  Saint-Esprit  Nul  doute  que  cette 
nouvelle  histoire  sur  La  Pérouse  ne  vous  soit  connue  ;  mais  comme 
elle  est  accompagnée  de  circonstances  qui  ont  déterminé  la  com- 
pagnie anglaise  des  Indes  à  Calcutta  à  expédier  un  navire  pour  cet 
effet ,  il  faut  croire  que  tout  n'est  pas  douteux  dans  cette  afîaire.  Le 
capitaine  Dillon  a  conduit  à  Calcutta  l'homme  qui  a  connu  à  Tu- 
copia  ou  Malicolo ,  deux  vieux  Français  échappés  au  naufrage  et 
au  massacre  des  deux  équipages.  Il  a  de  plus  apporté  une  épée  por- 
tant des  marques  de  poinçons  que  l'on  croit  françaises. 

C^s  renseignemens  avaient  déterminé  deux  hommes  graves ,  le 
docteur  Tetler  et  M.  Chaigneau,  français ,  à  faire  partie  de  l'ex- 
pédition du  capitaine  Dillon.  Malheureusement  ce  capitaine  vient 
de  commettre  des  actes  qui  doivent  le  faire  considérer  comme  à- 
peu-près  fou,  celui,  par  çxemple,  d'avoir  tourmenté  et  maltraité 
le  docteur  Tetler ,  mis  par  la  compagnie  comme  historien  de  cette 
expédition  phikntropique ,  au  point  qu'en  arrivant  à  Hobart^ 
Town ,  il  a  été  civilement  condamné  à  deux  mois  de  prison  et  à  5o 
louis  d'amende.  Ce  que  nous  vous  disons  là,  nous  Valons  lu  impri- 
mé ^  et  de  plus  y  nous  le  tenons  du  grand  -  juge.  M.  Tetler  a  dé- 
barqué. Enfin >  arrivé  à  la  Nouvelle-Zélande,  le  capitaine  Dillon 
ne  sait  plus  que  devenir ,  et  il  a  écrit  que  la  mousson  ne  lui  permet- 
tant pas  d'aUer  aux  îles  du  Saint  -  Esprit,  il  allait  retourner  à 
Calcutta. 

Si  nous  avons  du  temps,  nous  reviendrons  (aire  des  vivres  au 
Fort- Jaekson  ;  mais  toujours  nous  continuerons  uotre  voyage. 
L*'>toroÂiÀs  pourrait  bien  rester  k  Torrès ,  d'après  ce  que  nous  con- 
naissons des  dangers  des  resci&.  Le  sort  de  son  équipage  dépendra 
do  temps  qu'il  fera.  Il  y  a  deux  ans  que  deux  navires  anglais,  cher^ 
chant  on  passage  près  de  la  NouveUe-^Guinée,'  se  sont  trouvés  engâr- 
gés  pendant  4-0  jowrs  dans  les  rescifs,  et  ont^€o  beaucoi:^  de  peine 
à  s'en  retirer  sans  pouvoir  réussir.  Untreâsiéme,  ayant  4oo^ooo 


firaocs,  y  a  &il  nanfirage,  en  «'écartant  un  peu  de  la  route  offi- 
naire.  Mous  espérons ,  dber  commandant»  avoir  de  roa  nouvdes 
à  notre  passage  à  FIle^e-Fruice.  Notre  campagne  sera  finie  akn. 
Recevez,  etc% 

Signé  Gaimard  et  Quot. 

7\-5.  Nous  sommes  très-contens  d'ayoir  mis  en  sûreté  nos  tn^ 
vaux  jusqu'à  ce  jour,  en  les  adressant  à  l'Académie,  avec  plus  de 
i4oo  dessins.  Nous  avons  eu  le  malheur  de  perdre  ce  pauvre  maître 
Bérenguier,  second  charpentier  de  VUranie;  c'était  son  troisième 
voyage.  Ses  qualités  nous  l'ont  fait  regretter.  Serait  -  il  nécessaire 
de  vous  dire  ce  que  contiennent  les  journaux  d'Hobart-Town  sur 
La  Péronse  ?  qu'un  des  navires ,  échoué  sur  une  des  îles  du  Saint- 
Esprit,  aurait  fait  feu  sur  les  naturels,  qui  auraient  fini  par  en 
massacrer  tout  l'équipage  ;  que  le  second  navire ,  voulant  lui  por- 
ter du  secours,  aurait  éprouvé  le  même  sort  :  mais,  plus  prudent, 
l'équipage  ne  sévit  point  sur  les  naturels,  et  fut  sauvé.  Des  per- 
sonnes, peut-être  M.  La  Pérouse  lui-même,  tentèrent  de  gagner 
les  Molaques  dans  des  canots  :  ils  ont  péri  ;  qu'enfin  il  y  avait  en- 
core dans  ces  fies  du  Saint-Esprit  beaucoup  d'e&ets  provenant  des 
navires.  Dans  le  cliiffre  de  l'épée  on  trouve  le  nom  de  La  Pérouse. 
Ceux  qui  ont  connu  ici  le  capitaine  Dillon  disent  que,  faute  de 
moyens,  il  serait  incapable  d'inventer  un  pareil  chiffre. 


Grotte  oe  Gangès.  (^Extrait  du  Glohe,  tome  VI,  nP  98.) 

La  £uneuse  grotte  de  Bamnann ,  dans  le  duché  de  Bnmswick, 
et  celle  d'Ântiparos ,  dont  le  célèbre  Toumefort ,  dans  ses  voyages 
du  Levant,  nous  a. fait  une  description  très-curieuse ,  mais  qu'on 
a  cru  fabuleuse ,  ne  sont  que  de  faibles  images  de  celle  de  Gangès. 
Je  crains  d'employer,  un  espace  très-précieux  dans  vos  intéressantes 
col<mnesy  cette  considération  m'engage  à  commencer  sans  délai  Je 
récit  de  mon  expédition  souterraine. 
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Cett^e  grotte  est  sitaée  à  environ  acsooo  toises  au  nord  de  Mont*" 

pellier,  entre  la  petite  ville  de  Saint-Bauzille  da  Putois  et  celle  de 

Gangès.  Elle  s'appeUe  en  Languedocien  Baoùma  de  las  doumdizelas, 

c'est-à-dire  Grotte  des  Demoiselles  ou  des  Fées.  Une  ancienne 

tradition  répandue  dans  le  pays  en  a  fait  leur  demeure ,  et,  dans 

cette  contrée,  les  bienfaits  de  la  civilistsition  n'ont  pu  encore  £siire 

disparaître  entièrement  cette  croyance  superstitieuse.  Je  partis  donc 

de  Montpellier  avec  troia  de  mes  amis  ,  parmi  les^pieb.  se  trouvait 

M.  de  Christol,  jeune  géologue  dîstingué^Xe  lendemain  y.  à  Saint- 

Bauzille,  nous  recrutâmes  quelques  jeunes  gens.de  Montpellier  qui  y 

étaient  venus  pour  respirer  l'air  pur  et  irais  des  Cév^ones».  Munis 

de  torches ,  de  chandelles,  dé  cotdes  et  de  provisions,. nous  nous 

mîmes  en  marche  ,  accompagnés  de  monsieur  le  maire  de  Saint- 

SauziUe  ,  et  précédés  de  trois  guides  aussi  adroits  que  courageux» 

Enfin  >  après  une  grosse  heure  d'une  marche  pénale  „  nous  par-^ 

vinmea  ^-  gravir  un  énorme  rocher ,  où.potrie  routCv  n'étaît  qu  im 

sentier  tracé  par  d^s  chèvres.  Arrivés  au  somipet ,.  nous  nous 

trouvâmes  dans  un  hois  taillis  »  qui  semble  protéger  Ven^réie  mysr^ 

térieuse  de  la  caverne.  .  ,• 

Soi»  ouverture  9  au  niveau  de.  la  terre,  présente  une  excavation 
d'environ  ao  pieds  de  diamètre,  sur  une  profondeur  de  3oi pieds. 
Elle  eH  couverte  d'aAres  et  de  vignes  sauvages. qu'on  dirait  là 
pour  cacher  à  rhoBime  les  abîmes  profonds  oiiil  va  s'enfoncer.  Nous 
commençâmes  à  descendre ,  en  nous  tenant;  fortement  à  u^e  corde 
attachée  à  un  rocher ,  jpsqu'à  un  endrojt  où  nous  plaçâmes  assez 
soIideB(ientune  échelle  de  bois  „  au  bas  de  laquelle  nous  nous  trou- 
vâmes à  l'entrée  ^e  I4'  première  salle ,  dont  le  terrain  est  fort  in- 
cliné ,  humide  et  couvert  de  capillaires.  Nous  laissâmes  à  notre 
droite, an  asfrtre  de  peu  4e- profondeur.  En  face  de  nous,  des  pilier^ 
imitatot  ;des  alignenaens  de  palmiers  se  dessinent  en  forme  de  ga-^ 
lerles;  ils  doivent  avoir  '  3o  pieds  d'élévation.  C'est  dans  cettct 
première  saUe  que  chacun  de  nous  sortit  son  briquet,  et  que  ^ 
renœaçamt  pour  long-temps  à  la  clarté  du  jour  ,  nou3  alloinâmes 
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nos  torches.  Nos  sboliets  de  route  forent   remplaces   paraoe 
cbaiBSore  légère ,  et  des  bonnets  sans  vîsîére  solisfitaés  à  nos  Ak- 
peàoz.  Cetle  opération  £dte  ,-  nous  débonchâm^s  dans  la  «ecoode 
s«dle  par  un  passai^  sï  étnoit  ^e  nous  étions  fortes  de  marcher 
de  côté. 

Noosièmes  surpris  de'  Cimmensitë  de  cette  salle.  A  gauche  en 
entrant  on  aperçoit  on  rideitt  d'one  haateor  ape  IWl  ne  peut  meso- 
Tor.  La  pointe  touche  le  sol,  et  On  le  dirait  pRssé  par  le  plos  habile 
artiste  Là,  nous  thnes  de  b^ll^ colonnes ,  les  unes  en  obélisques, 
les  autres  reversées  ou  tronquées.  Slir  nos  létes  étaient  des  nuages 
blancs  coHime  de  TsLlbâtre.  La  cli^rlé  de  nos  flambeaux ,  que  réfié- 
chissaient  les  nombreuses  cristattisations  dont  ils  sont  composés , 
leur  donnait  «ne  parlàite  resèemMance  avec  de  véritables  nmges 
parsemés  d'étoiles  briHaiite^.  La  t^e  de  cette  cav^eme  est  chargée 
de  fiestons  de  ciistaux  ,  ^  remplie  de  ma^fi<pies  stalactites  et  de 
oancrétions  pierreuses»  qui  offrent  aœt  fenx^  des  figures  lRoat-à-&it 
bizarrei» ,  que  Pimflgination  p^rènue  rend  plus'  merveiHenses  en- 
core. On  serait  même  tenté  de  croire  que  Part  a  contribné  à  b 
perfection  de  ces  étonnantes  images.  Les  liatciralîstes  poorraieDt 
foire  des  remarques  trè^intétessanles  , 's^s'^rvenavent  kcêksler 
combien  de  siècles  i^  -H  hÈka  pour  former  des  pyramides  de  mo 
pieds  d*éiévtaition  ,  par  le  siôiilconcouhi  eo'fttinuel  de  l^ea»  diar^ 
de  matières  lapidifiques  ^  qui'^ombe  g^t^  À  goutte  <le  la  partie 
£iupét%eui^e  de  ces  cavei^a^;      '     :..,.'...'. 

il  Mut  ikire  ^s^er  notre  adtoîrtttk^  pôui*  4:bfitinuer  notrt 
mardie.  Descendafit  toujours  4i  notare  gftud^e ,  nous  passâmes  dans 
une  troisième  salle  ,  fargè ,  et  surtout  (éH  longue ,  qui  représente 
asste  bien  une  galerie  tournante.  Nous  iléus  ôrrélâmcs,  pourein 
t4*é¥'si9us  une  >roÛte  t^rèfr^bassé,  qèi  nous  ohli^Ji^marblie recourbés. 
O9  l'iapfyetle  /efoup,  ^  cause  de  sa  forme:  ^ous  fi(v<<yns'  <remarqoe 
aus  parois  de  cette  V6âf6'un«e  covigélatiôn  blanche  e<t  graiaeiise, 
ressemblant  p»i<laitement  k  «m  «nouton.  Un  ^iUtti  îôm'  moins  »- 
rieox  se  prés^ota  ;  mais 'nous  le  laissânieti  y^po^r  entrtndans  um 
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autre  salle ,  dont  les  énormes  qoariieirs  de  pierres  renversés  et  les 
colonnes  brisées  annoncent  d(s  grands  bouleverjsemens  et  des  con- 
vulsions violente?  dans  le  sein  de   la  terre.  L'aspect  de  ce  lieu 
lugubre  attriste  Toeil ,  et  remplit  Tame  d'une  secrète  terreur.  Un 
trou  s'oEFrit,  qui  nous  con^gisit  k  une  petite  pièce  pouvant  à  peine 
nouiç  cQQjfcenir.  Nos  gui^çs  ^oms  firent  rem^rqjaer  derrière  des  piliers 
une  source  i(mt  Teau  nous  parut  délicieuse.  Dans  ce  lieu ,  nous 
donnâmes  l'épouvapt^  à  uqiç  .quantité  innombrable  de  cbauve- 
souris.,  qui  poussèrent^  en  s'pnfuyant,  des.  cris  aigus  propres  à 
porter  dans  T.ame  un-  sentiment  d'horreuo  Mon  loin  de  nous , 
nous  vîmçs  dç^.cri^tallji&atipns  brillantes  et  blanchâtre^s  qui  ^e  des- 
sinaiejQt  vaguement  dans  )e  fond  noir  de  Tabîni^.  L'on  n'aperce- 
vait devant  soi  qu'un  espace  sans  fin^  e;t  nuUç  auU-e  route  pour  y 
parvenir  ^w^yn  rochejç,  à  pip  de  3o  piçds.  l^jigns  attai:bàme$  à  une 
stalactite  notre  échelle  de  corde  4e  Ç^6  pieds*  ^^ow  de  nous  >  ce 
o'étaît^'anriçmx  pfécip.ice/$.  Nous  entendions  rouler  de  focbers  en 
rochers  .les  pierres  que  «nous  jetions  daijis  cet  2ji)îme  iii^mense  ,  et 
^près.i]^  Iqpg  silçppe^  noiis  les  entendions  de  nouveau....  Malheur 
à  qui  ^  a^  bof4  d^  cp  rochcir ,  aujcait  eu  nf^  .distra^ctipa ,  un  étour- 
dlssemtnt  :  il  y  cillait  4e  sa  vie  !..  •  Notye  guide  ^  hasarda  le 
prejoiief  ;  vingt-^inq  pÂ^ds  au-dessous  d||?  ]^P/^f  ^  cocher  rentrait , 
et  Vvécl^eUie^.s^  ^^ppi^  toj^mait  ^qus  les  pied?  de  celi^i  quf  des- 
cendait* Tous  iCies  dangers  co^triboai^nt.  ^  donner  à  notre  voyage 
SlMelq^  cbf^  d'imposajji^  ^t  d'aventure^  f  et  U  niÇ  Aurait  biqn 
difiicile.de  déçrine  les  ^n^atijons  que  nous^jépropvi^ons  alors,  li'obs- 
curité  ».£eu^di^ip^e  p^  la  clarté  de.jaos  torches  ,^^  silence  profond 
de  Ja,f:a,ypf|np  ^,i(pfis  iflspirîi|ent  une  terjrpcir  qpe  nous. avions  bien 
^0)^  4ç  ^Ç?çJ»?rjà  n»s  ço/i}pagïftQns.  Au  bas  de  l'échelle ,  de  nonvelles 
4i%ijJ^s  nofj^  j^t^i|4aie^t.  JX.çins  .nous^tfoi^vions  au  n^ilieu  du 
«oi^jçe,,pW.|in,.#ilff$;  irpçjifir,  qyiç  spp  ppu  de  largenr  nous  forçait 
À  év<aiçupr  >,  WW^»  A  J\^^P,  jg^^vhe  p  U  «'y  avait  ppur  descendre 
^*W.)PMWg^^^^^wmnfté.^eJ^  ffu  I)¥^k  à, cause  de  la4i£aculté 
quliLpffr^.î*9yi^  cpnçnpftnçlUpe^.p^saiftfi^  ,^i  e;jpace  de  .3  pied?^ 
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pour  atteindre  une  pierre  voisine.  Un  énorme  rocher ,  à  pic  cornse 
une  muraille ,  est  notre  unique  route  ,  et ,  le  visage  tourné  cootre 
ce  mur ,  les  genoux  sont  fort^  gênés  pour  enjamber.  Le  précipice 
de  aoo  pieds  est  |derrière  soi  ;  et  il  faut  marcher  de  côté  sur  ce 
plan  perpendiculaire ,  les  pieds  tout-à-fait  en  dehors  de  la  pierre , 
et  cherchant  la  moindre  exubérance  du  roc  pour  servir  de  point 
d'appui  aux  mains.  J'avoue  que  je  reculai  à  la  vue  d'un  tel  danger; 
mais,  dans  ces  lieux  inconnus ,  l'imagination  s'exalte,  et  je  passai..» 
Ce  n'est  pas  sans  effroi  que  nous  voyions  nos  canaarades  ainsi 
suspendus  !  Au  milieu  de  ce  passage ,  qui  a  trois  toises  de  long  ,  se 
trouve  un  anneau  de  fer  placé  par  les  guides ,  et  auquel  est  attachée 
une  corde  qui  tient  par  l'autre  bout  à  une  stalactite.  C'est  sar 
celte  corde  qu'il  faut  se  suspendre  des  mains  ,  et  se  soatenir  par  la 
force  des  bras  ;  les  pieds  trouvent  à  peine  quelques  points  d'appai. 
Cette  difficulté  surmontée  ,  on  se  trouve  devant  le  pilier  qui  tient 
la  corde.  Il  est  transparent ,  d'une  blancheur  éclatante  ,  et  fonné 
de  choux-fleurs.  A  partir  de  sa  base?,  il  va  en  diminuant  eu  forme 
pyramidale.  Assis  à  cheval  sur  les  choux  -  {leurs  de  ce  pilier  ,  de 
nouveaux  obstacles  s' offrent  à  notre  vue  :  le  rocher  forme  de  nou- 
veau muraille,  le  précipice  nous  entoure ,  et  la  pierre  est  glissante. 
Il  faut  descendre  environ  25  pieds.  Si  l'on  ne  tombe  pas  droit, 
l'on  court  risque  de  se  précipiter  dans  ùn^  trou  profond  ,  et  de  se 
i     briser  Contre  d'énorme^  massée  dé  pierres.  Une  £dble  corde  sans 
/      nd^ds  ,  le  long  de  laquelle '^ous  nous  laissâines  glisser,  était  en 
*y        même  temps  notre  soutien  et  nôtre  gouvernail.  Seulement ,  au 
bas  de  cette  corde  ;  nous  pûmes  commencer  k  nous  croire  en  sa- 
reté  sur  une  stalactite  d'un  pied  de  diamètre  ,  qu'il  fallait  quitter 
sur-le-champ  pour  faire  place  à  celui  qui  suivait.  A  force  de  noos 
laisser  glisser  de  rochers  en  rochers ,  tantàt  debout' ,  tantôt  rem- 
pant,  nous  servant  autant  de  nos  mains  et  de  nos  coudes  que  de 
nos  pieds  ,  et  trouvant  à  chaîjUe  pas  dé  nouveaux  et  aussi  dange- 
reux obstacles  ,  nous  arrivons  à  une  plafce  'oà  nous  sommes  avec 
plus  de  sûreté  que  d'aisance.  Notre  vue  est  d^abord  frappée  d'un 
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autel  bknc  comme  la  neige ,  de  forme  orale  ,  et  assis  sur  des  mar- 
ches composées  d'un  émail  éblouissant ,  en  feuilles  posées  les 
unes  sur  les  autres.  Plus  loin  se  découvrent  des  colonnes  can- 
nelées >  jaunes  et  transparentes  malgré -leur  grosseur  démesurée; 
4^T  il  fallait  nous  mettre  plusieurs  pour  les  embrasser.  Nous  ne 
pouvions  en  apercevoir  le  fatte ,  puisqu'en  dépit  de  la  quantité 
de  lumières  qne  nous  avions  ,  les  ombres  nous  cachaient  sou- 
vent la  voûte.  La  grandeur  de  cette  salle  est  égale  au  quart  de 
Montpellier.  Son  sol  est  hérissé  d'aspérité&y  de  colonnes  ,  de  py- 
ramides ;  n>ais  nos  yeux  n'ont  pu  en  mesl^ér  ni  l'élévation  ,  ni 
la  profondeur;  La  Yue  de- tant  de  beautés  noua  plongeait  dahs  une 
ravissante  et  muette  admiration.  Des  obélisques  hauts  comme  des 
clochers  ,  ciselés  k  la  manière  golhique  ,  et  roussâtres  ,  attirèrent  , 
long-temps  nos  regards.  Ici  des  masses  de  la  grosseur  d'une  mai- 
son 4jpii  se  déploient  en  fomiç  de  cascades  ou  imitent  des  nuages; 
là  y  de  faairiJis  piliers  de  cristal  '  brillant  de  mille  clartés  à  la  lueur 
de  nos  flambeaux  ;  enfin  ,  tout  ce  qne  l'imagination  peut  enfanter 
de  plus  bizarre  et  étrange  s'offre  à  nos  regards.  Nous  avançons 
encore-,  et  nous  remarqons  une  statue  colossale  de  25  à  3o  pieds  , 
posée  sur  un  piédestal ,  qui  représente  une  femme  tenant  un  enfant  . 
dans  ses  bras.  A  travers  les  longues  draperies  qui  la  couvrent ,  nous 
apercevions  les  formes  de  son  corps.  Ce  phénomène ,  que  nous 
avons  examiné  sans  prévention  ni  illusion,  est  vraiment  admirable. 
Dans  un  autre  compartiment  (  car  il  est  boQ  de  vous  dire  que  les 
nombreuses  colonnes  qu'il  y  a ,  font  de  cette  salle  comme  une 
vaste  basilique  entourée  de  chapelles  en  tout  sens)  ,  dans  ce  com- 
partiment ,  dis  -  je ,  nous  trouvâmes  une  quantité  de  statues 
de  diverses  dimensions  ;  et  entre  autres  un  trophée  d'armes  , 
avec  des-  lances ,  des  carions  et  des  drapeaux  renversés ,  sur- 
monté à  la  hauteur  de  20'  pieds  d'un  aig^e  dont  les  ailes  sont 
bien  déployées  ,  mais  à  qui  il  manque  la  tête.  Un  des  guides  ,  qui 
prétendit  qu'une  seule  personne  était  descendue  où  nous  étions  , 
ne  voulait  pas  nous  mener  plus  loin  ;  mais  ayant  fortement  insisté 
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pour  poMsser  en  avant,  il  non»  conduisit  ^  non^ne  êe  mime 
ouvertons  ,  où  aoos  tùmep  oblige  de  pd^ssar  vn  à  mi  en  nnfant 
sur  le  ventre  ,  par  on  chaniiii. entre  deux  rochere  qni  B^av^ît  qan 
pied  de  hauteur  ,  et  f(»rpiait  une  pente  glissante.  Après  avoir  é- 
.ectué  ce  passage,  nous  fiâmes  de  nouveau  airêlés  aa  bivd  d'un 
^fitre  précipice  ,  sur  lecpiel  le  mjuique  de  cordes  fit  ce  qu'aurait 
peut-être  fait  la  crainte»  c'est-à-dire  n^ius  empécbia  de  descendre. 
Le  guide  nous  assura  y  être  descendu  une  fois.  Mous  avons  éyaluè 
la  profondeur  que  nous  avons  parcoi^ne  à  environ  6qo  pieds  sous 
terre*  La  températiire  de  Cette  grojtte  nous  a  paru  assez  douce  : 
nous  n'avons  cependant  pu  en  înger  qn'ioipM^temenit ,  à  caose 
de  la  fatigue  qui  nous  4Vait  mis  tout  en  na^*  Ce  rpe  Ton  éproore 
là  ^  ei;tr^ordinaipe  coa^me  les  objets  d^nt  on  est  «atouré.  Ao 
fond  de  la  grotte ,  le  choeur  de  Rpbm  4fS  Bois  «  chanté  les  tordies 
à  la  mains,  prodwsii  un  eCfet  magiqvit.  U  faudrait  on  volume  en- 
tier pour  décrire  tout  ce  que  Ton  y  v«H  9  el  î«  crois  que  )'ai  déjà 
,abusé  de  la  patience  du  lecteur  »  isurtMl:  $'i)  ost  incréditlei» 

jNohs  étions  dix^huit ,  y  compris  les  trois  guides  ,  e>  chacun  àt 
nous  craignait  que  nom  ne  pivssjLons  p^^  t^w»  pevoir  1^  jcHir  ,  dont 
nous  avons  été  priy^  penJUni  ^i^  h^u|F^$  ,  surtout  auprès  les  chutes 
que  fir^t  quelques  persouA^a  »  ^  entre  .auU'es  fin  jeuA^  homme  , 
«qui,    sWt^nt   accroché  à  UAQ  ^t^actite  qui  hû  resta  à  kt  main, 

glji^^.dis  la  hautew  de  :^o  pi«ds  si^rm  pjl»n  fprtinclMi^ ,  et  ne  iiit 
arrêté  im»  sa  ichute  que*p«p  utte.^aiUi)?  4i!^  f^c  ov  se%  pi^  aTai«iii 
peine  à  fie  leair..  Dftas  la  secondç  saUe  eii  liant ,  on  aiitris ,  se  de- 
4scl^nt  diu  br^s  de  son  frère  ms&  le  .jSéljiçit^ii  de  le  y^  éçhaj^pe 
^àm  et  sauf  à  tant^e  ddnge<$^  di^oiraît  ^ussit^  à  nos  yjeiK,  daas 
,un  ir^NU  en  forme  de  trappe  ,  #n  hoviài  duquel  il  fut  asse^  heoreta 
de  se  netenAr  par  le  hrjîiftigajwiie,  Cl^^  fait 4e. lui l .  .  .  Pour  b 
Autres  chutes  ,  nous  r€(gardi>ns.(;9)[pn^  n^raçi^nx,  on  4umoia> 
Ofimme  fort  heureux  qu'elle  n')»î|^  t^ajis  an  d^  ^ite^  jihis  fâcheuses 
.que  ides  contusions,  et  de  légères  ^hk^^PTl^Si»  «car  .ç#^, caverne  tu 
construite  d$  ieHe  ju^ièrj^i  qi^'il  sei^il.  liqa^piçifftLhle  de  rieiiioa^  uu 
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Iiomaie  qgi ,  tombé  dans  le  fond  de  l'abime ,  ne  serait  encore  que 
Uessé.  11  7  a  quelques  années  qu'un  Anglais  se  cassa  la  cuisse , 
en  se  laissant  tomber  de  F^helle  de  corde  ,  sur  laquelle  il  eut  un 
évanouissement.  Là  seulement  on  put  le  remonter.  Les  giiides  , 
à  qui  elle  appartient,  pourraient  rendre  cette  grotte  phis  pra- 
ticable ;  mais  tel  est  le  petit  nombre  de  ceux  qui  vont  la  visiter  en 
entier  y  qu'ils  courraient  risque  de  compromettre  les  frais  qu^ils 
y  feraient. 

Je  crois  qu'il  est  impossible  de  trouver  une  grotte  plus  remar- 
quable, et  c*«est  ce  qui  pi^afait  solliciter  Tinsertion  de  ma  lettre 
dans  v^tve  recueil. 

JéCniSy  en  disant  qu^  on 'y  trouve  en  réalité  une  grande  partie 
des  bizart«ries  merveilleuses  de  Timagination  que  M.  Charles 
Nodier  a  si  bien  décrite  dans  son  Smaira, 


La  Biblîatlièqiae  italienne  «i  inséré  dans  s<^  numéro  d^  Janvier 
dernier  on  court  extrait  du^  voyage  an  pôle  arctique  du  capitaine 
Pt|i^;  Cet  airticle 'est  terminé  par  le  tabkan  de^  plus  bautes  latitu- 
des auxqtieiits 'se  siinf  élevés'diff'éi^ens  navigateurs' dans  les  régions 
septentrionales  de  notre  hémii^liére.  Ces  'na^vigateiirs  $ont  : 

En  1596,  Bavent^  et  Hecmskerk  (hollandais);- qui  oitt  atteint  la 

'      latitude  de.  .  .  - ,...:.     So*  ii<      , 

1607,  tt.  Hudson  (Anglais)  celle  àe ^o    aS 

«766,  TchîtdiaKov  (RuisSe):  ,  .  . 80    21 

1773,  C.-J.  Phipps,  lôid  M^iiavè  (Anglais )i  80  4® 
1827,  W.-E.  Parry  (Anglais).  ..;.....  8a  4S 
Il  résulte  de  ce  ra|)prochemen€  que  le  capitaine 'Parry^  aurait  at- 
teint -y  au  nord  du  Spitzberg ,  une  latitude  plus  élevée  d'environ 
deux  degrés  que  celle  à  laquelle  était  parvenu  le  éapitaine  Phij^ps  , 
en  1773^  çt  qu'aucun  navigateur  ne  se  serait  autant  approché  du 
pôle.i>çjç  sujet^  ]V|.  J.  GauUcr,  inspççlç^ç-g^^n^ral  des  foréls.  Ita- 
lien, a  adressé  une  note  aux  rédacteurs  de  la  Bibliotbèqi^c  de  Ml- 
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lan ,  dans  laquelle  il  réclame  en  iarear  d'autres  navigateurs  qû  ai^ 
raient  dépassé  de  heaacoup  la  latitude  atteinte  par  Parry,  et  au- 
raient, pour  ainsi  dire ,  touché  au  pôle.  11  rapporte  ce  qu'en  dit  k 
célèbre  Forster ,  cinnpsignon  de  Cook ,  dans  son  HisÊoire  des  dé- 
coMpertes  et  des  voyages  faiis  dans  le  Hardy  Paris,  1788  ,  t.  11.  Yoîci 
ce  passage  : 

«  Dans  le  temps  que  la  compagnie  du  Nord  hollandaise  était 
»  encore  dans  toute  sa  splendeur  (c'est-à-dire,  de  i6i4  à  164.1) t 
»  elle  envoya  un  vaisseau  an  Groenland,  pour  y  charger  de  Thnile 
»  de  poisson ,  qu'on  faisait  à  Sewerenberge.  Mais  coaune  il  n'y  en 
»  avait  pas  suffisamment  pour  compléter  la  cargaison  ,  le  capitaine, 
»  trouvât  la  mer^Ubre",  dirigea  droit  au  nord ,  et  approcha  à  la 
»/ distance  de  a  degrés  du  p61e,  duquel  il  T.t  deux  fois  le  tour.  Ce 
»  capitaine  avait  coutume  de  raconter  cela  publiquement,  et  de 
>t  prendre  son  équipage  à  témoin  de  ce  fait.  Yoyez  Zorgdragery 
»  pêche  de  la  baleine  au  Groenland  (en  allemand),  toI.  Il,  chap. 
M  10,  page  162.  Joseph  Môxon  dit  aussi  à  Wood,  en  1676,  conune 
»  celui-ci  nous  l'apprend,  qu'étant  en  Hollande,  environ  ao  ans 
^>  avant ,  et  conséquemment  en  i656 ,  il  entendit  dire  à  nn  capi- 
»  taine  hollandais,  homme  très-respectable,  auquel  il  pouvait  ajoa- 
»  ter  foi ,  qu'il  avait  navigué  sons  le  p61e  f  où  il  trouva  Tair  aus&i 
»  chaud  qu'il  a  coutume  de  l'être  en  été  à  Amsterdam.  £nfin  Je 
M  capitaine  (rould ,  qui  avait  (ait  plus  de  ao  voyages  an  Groëo- 
»  land ,  dit  au  roi  Charies  II  qu'étant  au  Groenland  20  ans  aupa- 
)>  ravant,  il  avait  rencontré,  près  de  l'tle  £dges  (i),  à  l'est  de  cette 
»  contrée ,  deux  natigateurs  hollandais  qui  résolurent ,  conune  il 
>t  ne  paraissait  point  de  baleine  sur  ce  rivage ,  de  faire  voile  pins 
>»  loin  vers  le  nord.:,  ce  qu'ils  firent  en  effet;  qu'ils  étaient  revenus 

(i)  »  L^le  Ëdges  est  probablement  une  des  îles  appartenant  à  ce  groupe 
*  d^les  découvert  par  Ryke-Yse.  Le  capitaine  Thomas  Edge,  qui  fit  dix 
^  voyages  au  Groenland ,  découvrît  cette  île  en  1616;  et  en  1617,  une  île 
^  située  à  la  hauteur  du  Spitzberg,  fut  appelée  ile  Wyche,  du  nom  àt 
>•  i\I.  Wyçhe.  »  '  
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fi  i5  jours  après  9  et  avaient  été  josqu'au  8^^  degré ,  où  ils  n'a-^ 
»  Talent  vu  aucune  glace  ;  mais  une  mer  parfaitement  libre  et  des 
»  vagues  aussi  grandes  que  dans  la  ^aie  de  Biscaie.  La  déclinai- 
»  son  de  l'aiguille  aimantée  était  dans  ce  lieu  de  5  degrés.  Il  arriva 
»  dans  la  suite  qu'un  de  ces  capitaines  vint  à  Londres;  le  capitaine 
»  Gould  le  présenta  à  quelques  membres  de  la  compagnie  du  Nord, 
»  qoMl  convainquit  pleinement  de  la  vérité  de  sa  relation.  Yoyez 
»  la  Behdion  de  quelques  voyages  et  de  plusieurs  découoertes  faites  de- 
>»  puis  peu,  Londres,  lyiiy  pag.  i^S  ,  ainsi  que  V Histoire  du 
»  froid,  par  M.  Boyle  (tu,  cahier  ii,  sect.  xi ,  pag.  265).  » 

M.  Gautier  ajoute  qu'il  connaît  parfaitement  tes  fables  dont    i 
sont  enrichies  les  narrations  des  marins  ;  mais  qu'il  ne  saurait 
pourtant  accuser  de  mensonge  des  assertions'  qui  lui  paraissent  si 
circonstanciées  et  si  positives  (i). 


(i)  Nous  sommes  très-portés  à  recevoir  avec  quelque  iucre'dulité  des  faits  si 
extraordinaires  qui  signaleraient  un  e'tat  physique  des  régions  polaires  si  diffé- 
rent de  celui  que  les  observations  exactes  des  modernes  ont  bien  constatées.  Si 
le  goût  du  merveilleux  n^est  pas  entré  pour  quelque  chose  dans  les  narrations 
de  Moion  et  de  Gould,  on  peut  supposer  avec  beaucoup  de  probabilité  que 
(xs  navigateurs  se  sont  mépris  sur  leur  position  et  avec  d^autant  plus  de  faci- 
lité que  la  science  de  la  navigation  était  alors  peu  avancée  et  les  instruraens 
nautiques  très-imparfaits.  Si  d^ailleurs  les  marins  eux-mêmes  avaient  les  con- 
naissances nécessaires  pour  s^en  servir  utilement.  Il  serait  pourtant  très-pos- 
sible que  quelques  navigateurs  eussent  atteint  une  latitude  plus  septentrioTiale 
que  celle  de  Parry  ;  mais  nous  croyons  que  le  fait  n^est  pas  constaté.  Sui- 
vant nous  donc  Parry  est  jusqu^à  ce  jour  le  navigateur  qui  se  soit  le  plus 
avancé  vers  le  pôle  arctique ,  tandis  que  la  gloire  de  s^ètre  le  plus  approché 
du  pÀle  opposé ,  beaucoup  moins  abordable ,  appartient  toujours  à  son  com- 
patriote Timmortel  Cook ,  parvenu ,  comme  on  sait ,  à  b  latitude  australe  de 
710  lo'.    (N.duR,) 


EXTRAIT  d'utêe  ieUr^  de  M.  le  docUur  J.  Mease,  carmpmkà 

éiranger  de  la  Sàciéiê. 

Philadelphie  y  9  mai  i8a8. 

Voulant  témoigner  ma  reconnaissance  à  la  Société  de  Géogra- 
phie pour  l'honneur  qu'elle  m'a  fait  de  m'admettre  dans  son  sein, 
e^  contribuer,  autant  qu'il  est  en  mon  pouvoir ,  au  but  qa'eliese 
propose,  je  me  suis  empressé ,  l'automne  dernier,  d'écrire  aoxgoQ- 
yemeurs  de  la  Virginie  et  de  la  Caroline  du  Sud ,  pour  les  engager 
à  offrir  à  la  Société  un  exemplaire  des  cartes  de  ces  contrées,  les- 
quelles cartes  ont  été  dressées  et  publiées  dernièrement,  aux  ûaii 
et  par  les  ordres  de  la  législature  de  ces  états.  Quelques  semainei 
après ,  M.  le  gouverneur  Giles ,  de  la  Virginie  y  m'a  informé  qœ 
sa  législature  avait  accédé  k  ma  demande.  Hier ,  une  autre  lettre 
m'apprit  que  la  carte  était  prête ,  et  qu'on  ne  désirait  plus  que  le 
nom  du  président  de  la  Société ,  pour  la  lui  adresser. 

Vous  serez  probablement  frappé ,  comme  je  l'ai  été,  de  b 

beauté  de  cette  carte.  Je  ne  doute  nullement  de  son  exactitude;  1^ 
législature  de  l'état  a  voté  20,000  dollars  pour  sa  confection. 

Je  n'ai  rien  reçu  du  gouverneur  de  la  Caroline  du  Sud;  mai» 

il  a  dit  à  mon  fik  qu'il  avait  communiqué  ma  lettre,  Phiver dernier, 

aux  représentans  de  son  Etat  ;  et  qu'ils  avaient  décidé  qu'une  carfe 

serait  donnée  à  la  Société  de  géographie.  D'après  cela ,  je  dois 

croire  qu'il  lui  en  fera  passer  un  exemplaire. 

- Permettez-moi  de  saisir  cette  occasion  pour  vous  expniu^ 

combien  il  me  serait  agréable  de  recevoir  le  Bulletin  pubUé  pv  ^ 

Sodétë. 

Agréez,  etc. 

Signé  3.  Mease. 


'9' 

Atias  of  the  State  orf  Sônlb  Ca^olîûa ,  etc.  ATiiA»  de  Pëtat  de  la 
Caroline  du  Sud ,  dressé  sous  les  auspices  de  la  législature  y  par 
Robert  Mills,  ingénieur  y  et  dédié  au  sénat  et  à  la  chambre  des 
Meprésmians  de  cet  étaU 

Ce  bel  Atlas ,  qui  Tient  de  paraittre  à  Philadelphie ,  se  compose 
d^one  carte  générale  de  la  Caroline  du  Sud  ^  et  de  vingt-huit  autres 
de  chacun  des  districEs  ou  comtés ,  danas  lesquels  elle  est  divisée.  Ces 
dernières ,  gravées  par  M.  H.  S.  Tanner ,  sur  une  échelle  de  deux 
milles  au  pouce,  ont  été  relevées  de  1817  à  iSaS,  et  sont  exécu- 
tées avec  un  soin  tout  particulier.   L'auteur  y  a  annexé  un  précis 
statistique ,  où  il  traite  de  la  situation  ,  des  limites  et  de  Fétendue 
de  cet  état;  de  Faspect  du  pays,  qu'il  divise  en  sept  régions  distinc- 
tes y  de  la  nature  du  sol  et  du  climat  ;  des  rivières  et  des  canaux  ;  des 
villes  principales  ;  dé  la  division  civile  et  administrative  j  de  F  orga- 
nisation religieuse  et  militaire,  de  F instrution  publique;  dugouver- 
nenœnt  général  ;  et  enfin  du  commerce  et  des  manufactures.  On  y 
trouve  aussi  un  tableau  de  la  population ,  par  district  et  par  classes , 
d'après  le  recensement  de  1820  ;  une  liste  des  gouverneurs  y  sous 
Fadministration  des  propriétaires  ,  sous  le  gouvernement  royal , 
et  sous  la  république  ;  et  un  résimié  chronologique  des  principaux 
événemens  qui  se  rattachent  à  l'histoire  de  la  Caroline ,   depuis  la 
cession  qu'en  fit  Charles  II  au  comte  de  Clarendon,  en  1662, 
jusqa^à  la  visite  du  général  Lafayette  y  au  mois  de  mars  i8a5.  Cet 
Atias ,  un  des  plus  complets  qui  aient  été  publiés  aux  Etats-Unis , 
se  veifd  quinze  dollars. 
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170.  Tarleau  orographiqub  du 
GLOBE ,  indîquantla  liaison  et  les  dé- 
pendances géographiques  des  prin- 
cipaux systèmes  ae  montagnes  des 
deux  continents. 

—  Tableau  synoptique  et  compa- 
ratif des  principales  divisions 
GÉOGRA'PHiQUES  DU  GLOBE,  présen- 
tées dans  leurs  rapports  homologues 
k  regard  de  Téquateur  et  du  méri- 
dien de  Pile  de  Fer ,  ou  relative- 
ment aux  climats  et  aux  saisons  ; 
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cipales contrées  de  la  terre  ,  les  cu- 
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les  richesses ,  les  forces ,  les  cultes  , 
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AMÉRIQUE. 

17a.  Reise  S^  Hoheit  des  Herzogs 
Bernhard  zu  Sachsen-Weimar- 

ËISENACH,  DURCH  NoRD-AmERIEA. 

Voyage  dans  P Amérique  septen- 
trionale ,  fait  dans  les  années  i8a5 
et  i8a6,  par  M.  le  duc  de  Saxe- 
Weimar  -  Eisenach  ,  Weimar  , 
i8a8,  chez  W.  Hoffmann  ,  i  vol. 
in-80. 
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1827 ,  etc.  —  Relation  tf  toi  se- 
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MER  Polaire  ,  en  iSaS ,  M  d 
1827  ,  par  John  Franhih  ,  com- 
mandant de  Pexpédition  ;  comprf 
nant  un  récis  de  la  marche  auu 
détachement  dirigé  vers  TEst ,  p 
le  docteur  t/oA/ï  RrCHARDSoH.  Lon- 
dres, i8a8,  chez  Murray,  (t.îd-^. 
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Scnêçul, 

1 7  i«  Parles  Sénégalaises,  recueitlies 
de  POuolof ,  et  mises  en  ven  fm- 
çais  ,  avec  des  notes  deslioées  a 
faire  connaître  la  Sénégambie,  »d 
climat,  ses  principales  productions, 
la  civilisation  et  les  mœurs  des  io- 
Litans  ;  par  M.  le  baron  Roger, P2- 
ris,  i8a8,chez  Nepveu  i  toLid-ij. 

175.  KblÉDOR  y  HiSTO  ire  ÀF&lCAniB, 

recueillie  et  publiée  par  M.  le  baron 
Roger.  Paris,  i8a8 ,  cfaecNepveo, 
I  vol.  in-80  ;  prix  5  fr. 

§  2.  ATLAS,  CARTES GÉO- 
GRAPmgUES. 

1 76.  New  GENERAL  ATLAS.  —  N<>9^ 
ATLAS  GÉNÉRAL  ,  avec  Ics  diTîS»»"* 

et  les  frontières  enluminées; pro- 
ches gravées  diaprés  des  nouveaui 
de&sins ,  par  Sidnet  Hall  ,  in*»^' 
Londres  .  i8a8.  Longmaan ,  b^<|' 
i-vra.  Prix  de  chaque  livr.,  loshii 
Cet  atlas  se  composera  de  i' 
livraisons  qui  paraîtront  de  roff^t^ 
mois. 
177.  Carte  du  cours  delaGaïbœ. 
au-dessous  de  Coussaye,etDUcOCtJ 
DU  SÉNÉGAL  au-dessous  de  Motf* 
sala  ,  assujétie  aux  ohservatioof  ^ 
plus  récentes  ;  extrait  d'une  carf* 
de  Pespace  compris  entre  rOcôJ 
et  le  Fezzân  ;  et  entre  les  4*  **  '^ 
parallèles  nord  ,  par  M.  Jo«A**» 
Paris  ,  i8a8 ,  i  feuille. 


ËYBRAT,  Imprimeur  de  la  Société  di  Géographie ,  rue  du  Cadran,  n«  \^ 
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Voyage  d'un  Français  à  Tomboctou. 

m 

L'importance  des  ncHivclles  sMiivantes  qui  viennent  de  parrenlr 
à  la  Société ,  nous  met  dans  le  cas  d^ajouter  un  Supplément  au 
Bulletin  du  mois  d'octobre.  Ces  nouvelles  sont  contenues  dans  une 
lettre  de  M.  Delaporte  »  vice-consul ,  gérant  par  intérim  le  con- 
sulat général  de  France  à  1  anger ,  Membre  de  la  Société ,.  adressée 
à  M«  Jomard  »  Membre  de  Flnstitut  y  vice-président  de  la  Com- 
mission  centrale ,  et  datée  du  37  septembre  dernier  «  dont  voici 
l'extrait 

a  M«  Â*  Caillé,  déjà  mentionné  dans  un  des  Numéros  du  Bul- 
letin de  la  Société  ie  Géographie  »  a  parcouru  Tintérieur  de  l'A- 
firiijne  depuis  le  Rio  Nunez  jusqu'à  Tanger ,  passant  par  Tom- 
boctou.  Il  s'embarque  aujourd'hui  sur  une  goélette  de  guerre  de 
FEtat  pour  se  rendre  à  Toulon»  La  Société  de  Géographie  pren- 
dra sans  doute  le  plus  grand  soin  de  ce  voyageur  qui  a  traversé. 
l'Afrique  en  réclamant  partout  Thospitalité  que  je  me  suis  empressé 
de  lui  offrir  moi-même. 

»  Je  m'estime  heureux  d'avoir  été  le  premier  qui  l'ait  embrassée 
Il  se  console  des  fatignçs  qu'il  a  essuyées  par  Tidée  qu'il  est  le  seul 
Européen  qni  soit  parvenu  jusqu'à  ce  jour  à  terminer  9vec  succès 
une  entreprise  dans  laquelle  ont  succombé  tant  de  courageux  voya^ 
geurs.  j» 
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Extrait  de  deux  lettres  de  M.  A.  Caillé  à  M.  le  Préstdeni  de  ii 

Commission  Centrale, 

Toulon ,    lo  octobre  1818. 

«  Etant  au  Sénégal ,  en  1824  y  je  projetai  d'explorer  rÂfriqoe 
centrale ,  de  yisiter  les  villes  de  Jeané  et  de  Tomboctoa ,  objet 
des  recherches  des  Européens,  qui  a  coûté  la  tîc  à  tant  d'îllostres 
voyageurs  ,  enfin  de  surpasser  ,  sUl  était  possible ,  les  anglais  qoi 
nous  avaient  devancé.  Je  me  décidai  en  conséquence  k  partir 
pour  Fintérieur  à  Faide  de  mes  seules  ressources ,  persuadé  qu'a 
mon  retour  le  Gouvernement  saurait  apprécier  mes  services. 

i»  Le  19  avril  1827,  je  quittai  Cacandy  sur  le  Rio-Nimez;je 
suivis  une  caravane  de  marchands  Mandingues  allant  sur  le  Niger. 
Grâce  au  costume  arabe  et  à  la  religion  du  pays,  que  j'embrassû, 
les  nombreuses  difficultés  attachées  à  ce  pénible  voyage  ont  été 
applanies.  J'ai  franclii  sans  obstacles  les  hautes  montagnes  de  li 
Sénégambie  et  du  Fouta-Dhialon ,  les  pays  de  Kankau ,  de  Was- 
soulo,  etc.  ;  et  je  suis  arrivé  à  Timé,  village  habité  par  des  Man- 
dingues mahométans,  situé  dans  la  partie  sud  du  Bambara,  oàje 
séjournai  cinq  mois,  retenu  par  une  maladie  très-grave- 

«  Le  9  janvier  1828,  je  repris  mon  voyage;  je  visitai  rtleclia 
viUe  de  Jenné  et  je  m'embarquai  sur  le  Niger  sur  une  embarca- 
tion d'environ  60  tonneaux  destinée  pour  Tomboctou  ;  j'y  anÎTai 
après  un  mois  d'une  pénible  navigation.  Cette  viUe  est  située  àooq 
milles  au  nord  de  Kabrà,  dans  une  plaine  de  sable  mouvant,  où  il 
ne  croit  que  de  frêles  arbrisseaux.  J'y  séjournai  quatorze  jours; 
j'étudiai  les  mœurs  et  les  usages  des  habitans ,  le  commerce  et  ks 
ressources  du  pays ,  et  je  pris  toutes  les  informations  que  je  pus  ne 
procurer.  Ensuite  je  me  dirigeai  au  nord  pour  traverser  le  gra» 
désert  et  j'arrivai  à  El-Arawân.  Celte  ville  est  située  à  6  jonn» 
nord  de  Tomboctou;  c'est  l'entrepôt  du  sel  qui  est  transport^' 
Sansanding  et  à  Yamyia;  elle  est  située  sur  un  sol  aride  et  sansao- 
cun  arbrisseau.  Le  vent  brûlant  de  Test  y  règne  continuellemefl^ 


ïgS 

Je  conUnuai  ma  route  au  nord,  et  j'arrivai  au  puits  de  Téligue,  à 
huit  jours  d'El-ArawÂn. 

»  Delà  y  je  m'enfonçai  dans  le  désert ,  auN.-N.-O.  Tout  le  sol 
est  composé  de  sable  mourant  et  de  roches  de  quartz  gris  jaspé  de 
blanc  Après  deux  mois  de  marche  et  des  plus  pénibles  privations 
dans  cet  horrible  désert,  j'arrivai  enfin  à  Tafilet;  je  passai  à  Fez, 
Mequinez,  Rabat  et  Tanger,  où  je  fiis  accueilli  par  M.  Delaporte, 
vice-consul  de  France ,  qui  me  procura  tous  les  soins  qu'exigeait 
ma  position.  Peu  après  je  m'embarquai  sur  une  goélette  qui  me 
conduisit  à  Toulon  où  je  suis  en  convalescence*  » 


Après  avoir  entendu  ces  communications,  la  Gonomissioii  cen- 
trale a  décidé  à  l'unanimité,  dans  sa  séance  du  17  octobre,  qu'il 
serait  envoyé  sur  le  champ,  à  M.  A.  Caillé,  une  première  indem- 
nité pécuniaire* 
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PREMIÈRE  SECTION. 


MéMOIEES ,  £XtaAIT6 ,  ANALYSES  ET  hAPPORtS. 


imAL  of  â  Toyagfe  tô  Peru  ;  a  passage  actoss  the  Cordillera  o^  the  Andes ,  iiî 
înter  of  1827  ,  performed  on  foot  în  the  sno'<^  ;  and  a  Journey  across 
te  Pampas.  By  lieutenant  Charles  Brand  ^  R.  N.  in-8<> ,  pp.  346  ;  London  ; 
olbum,  1 8a 8.  *— Journal  d^un  voyage  au  Pérou;  passage  de  la  Cor- 
îlière  des  Andes ,  dans  Thiver  de  1827  ,  exécute  à  pied  ,  dans  la  neige  ; 
oyage  à  travers  les  Pampas ,  par  le  lieutenant  Charles  Brand ,  de  la 
larine  royale ,  in-80  de  34B  pages  ;  Londres  ,  Colhurn ,  i8a8* 

Le  lieutenant  Brand  quitta  ï'almouth  le  a3  avril  1827  ;  il  mit 
iraute-cinq  jours  à  faire  le  trajet  de  ce  port  h  Rio-Janeiro^  et 
voile  de  là  pour  Montevideo  ;  mais  famiral  brésilien  lui  ayant 
usé  la  permission  d'aller  parle  paquebot  à Buénos-Ayres ,  alors 
état  de  blocus  ,  à  cause  de  la  guerre  entre  les  deux  pays  »  il  fut 
lige  de  se  rendre  par  terre  jusqu'à  cette  destination,  en  traversant 
Bande'  orientale*  Il  semble  que  c'était  de  la  part  de  l'amiral  une 

^  i3 


absurdité  extrême  qpie  d'empêcher  les  passagers  d'aller  à  Buenos- 
Ayres  par  le  paquebot ,  ^land  ils  poavaieiit  se  procurer  ,  sans  &Sr 
ficulté  ,  des  passeports ^p ourles  frontières  ,  s^lls  étaient  déterminés 
à  s'exposer  à  la  fatigue  et  au  danger  de  trayerser  un  pays  qui  n'of- 
frait aucune  des  commodités  de  la  civilisation  ,  et  qui  était  en  oit- 
tre  infesté  de  voleurs  ;  mais  c'est  une  de  ces  anomalies  si  com- 
muti^s  dans  rAfAériqii^  'méridionale ,  et  que  nous  ne  pocrois 
expliquer  ,  nous  qui  vivons  dans  Tancien  monde. 

Après  avoir  quitté  les  avant-postes  brésiliens  ,  occupés  par  àes 
noirs  ,  notre  auteur  arriva  au)L  lignes  républicaines.  La  peinlare 
qu'il  fait  des  fetrcts  des  ^alrîtfTeS  n^est^'*{)onit  ïhfttée  ;  ces  derniers 
avaient  un  air  très-misérable  et  grossier  ;  ils  étaient  tous  montés 
sur  des  chevaux  à  demi  -  sauvages  ;  nu- pieds  et. nu- jambes,  aTcc 
d'énormes  éperons  attachés  à  leurs  talons  nus ,  par  des  lanières 
de  peau  ;  leurs  longs  cheveux  noirs  pendaient  sur  leurs  épaules  ;  ils 
avaient  de  grandes  moustaches  noires ,  des.  bonnets  rouges  et  des 
vestesUouesbariétside  revge  >^ou$  lelà^uttiâs^  lonsqu^îlsigalopaieiit 
et  caracolaient ,  on  apercevait ,  en  avant  et  en  arrière ,  une  cein- 
ture garnie  de  pistolets  ,  un  long  et  large  poignard  ;  ajoutez  à  toat 
cela  qu'ils  {portaient  un  sabre  et  une. arquebusier  ceux  qui  n'avaient 
pas  la  dernière  ,  avai^t  de  mm^  «aou^qu^ft  >  -das  fusils  de  -«kafiie, 
eèc  Ge6  gens  ^teiwiten  artneb  podr  s'tvpptotoT'ii  reitéctitmi  dû  traité 
id*aprèè  leqiid  ih  Bande  orkitiliÉte  avait  été  céèéc  à  l'empereur.  Us  ne 
VâHâîiem  guère  tti'îttfx  qU'ahè  ttôupe  de  bandits ,  et ,  pour  achever  le 
tabledUyTauteur  ajouie  qu^îïy  avait  ^arnll  eux  ^e  nqwîbreux déser- 
teurs  armés,  des  deux  partis ,  qui  pillaient  et  massacraient  de  toos 
te$^  46lfé9.    .         .  .  r  .  jI  :  .    ..  ■   ! 

htimàkaMil  Bntful  fiit  Iéhkhx.  dlavtir.  pow  qppapa§ai«i>  ér 
TQy9^f^.|r<ii6Afel4iii<eirmi>£«pai9noL;  pendant troîs  ^i^c^iib^^inreot 
fi^tff  «gwàe  4MI  ig^eiifil  peik  /gai|çeti.df  'oltiq  aae^  ^^^  ^otttaÂt  «b 
«foUc;  eowisMrr^  rei4céàiamait^  «tout le  Joagéa  oiiean»^iiiiievlumsia 
fjRfttmiale ,.  dont  le  rafeii»  itïaàtz  «  ^^ud  ûmusi  tbmifts  ^Oa^ietatm^ 
«  pkiià.  d'éntéiM^  duù^z  hardhmui.  »  £n  gëbéral.^  cet  «gaUtt 
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&oiit  bons  cavaliers  :  a  peine  à  die^al,  ils  crieoit  VanM^  sàhttsï 
allons  y  IMIiessieurs  !  et  partent  au  grand  galop  ;  rien  nt  Us  «rvète; 
marais ,  ruisseaos ,  absolmaent  rîea  ;  il  faut  les  swrre  €ii  ««ster«ii 
^rrière^  Après  avoir  bravé  les  tigr^«  les  vautours  >  les  insectes 
et  la  famine  de  la  Bande  orientale ,  nos  voyageurs  traversèrent  le 
Rio  de  la  Plata  dans  une  barqn^^  ouverte»  Buenos  -  Ayres  leur 
parut  un  ^uire  Londres  ou  un  ^Mitre  Paris  ^  en  comparaison  de  i^ 
contrée  sauvagç  qu'ils  avaient  parcoujnue>  .Sous  le  point  de  vue  ^- 
Jitique,  la  mé^opole  répid>lieaii^e  it^  dans  mut  situastiofi  bien 
triste.  Le  p^^  -  monnaie  était  tombé  presqu'à  rien  ^  et  on  s'atr- 
tendait  à  une  bai£îse  nouv^ede  |our  en  joun 

I^e  Uëbte«,anj;  Brand  iiiuûtta  Buénos-Ayres»  et  se  mît  en  remte  à 
travers  les  Paip9|>a;s»  g^opaat^  «omme  .c'iest  l-usage  dans  ce  pays 
;$auv^e  ,  aus^i  vjte  que  les  chevaux  peuvent  alkr.  Yoici  l'explica*- 
t4on  qiu'il  ^fxm  )Sur  ceftoQ^anière  «de  voyager. 

«  On  pourrait ,  dit-il ,  se  demander  pourquoi  les  tv^yagoiars  gir- 
jo|içpQt  avec  celte  étonnante  vil^esse  dans  les  Pampas  ?  Pour  s'en 
^exidre  compte ,  il  ii^ut  se  rappeler  le  dé«uemei]it  itoital  e]t  b  misèoe 
qui  avoisinent  4;^t  affreux  désert  :  Ton  s^im^gine  aisément  qu':im 
voyageur  n'est  nullement  disposé  à  y  rester  pli)s  lo9g*leKips  qu'il 
ne  ,lui  est  possible  dç  le  faire.  \\  faut  aiissi  çonaMér.er  i^'en  tout 
licnaps  x^  ^t  exposé  k  troifyer  M»  Indiens  fm  .dos  lsios4eno<^ 
rx>s  qui  rôdent  dans  Iqs  e«ivM*o|is  ;  H  piu:  Jjpia^and  ^amr-^A  ivî^enoent 
.^  savoir  qu'il  y  a  un  vayageinr  sur  ia  ront^j  nnlidanle  qu'Âls  .i^  tentent 
d  ;  le  :,urpi:endre  :  c'est  pour^ippi,  le  n;ieilWur  .Qt4eptfMi3i!U';mO}{€jXi  de 
les  .évitçf  y  est  de  courir  à  «beval  assf^^  vite  >iMir  éohappter  à  jktiBi 
^oursuite^,  qijiand  «aérne  ils  seraient  prévioni^  d'java«ce^  j»Î0iÉtez  «à 
4:ela  ique  ta  nwçl^e  des  çbevau^  Qst  iteUe  qu'U  sfunble  que  cas  ^n»** 
maus  se  doutent  du  cbeiQjîn  qu'ils  çi»t.i  ialce^  et  qu'ils  soml  aussi 
jprcissés  que  Jtes  cavaliers  eux-mêmes  d'ajtriver  .au  ^ut*  An  «aeste 
l<sur  peÂne  n'est  pas  aitôsi  grande  qu'on  pûwraÂt  se  Yin^dk^màt^  car 
ils  ^'p^t  jamais  à  monter  m  à  descende»  :  .point  de  aipuosîAés ,  ai 
'détoaris^  f^int  4e  routes  obstruées  ;  md  obstade  de  ce  c^M*  En  on 
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'mot^  rien  n'empéctie  d'aller  tout  droit  en  avant; on  trotive  même 
un  plaisfîr  particolier  à  courir  k  cheval  dans  un  désert  affreux  ,  oii 
rien  n'attire  Fatiention.  Absorbé  dans  nne  foule  de  rêveries  pleines 
de  charme,  Fesprit  bâtit  des  châteaux  en  Pair  ,*  c'est  tout  an  plas  si 
tes  édifices  fantastiques  sont  détruits  par  le  galop  du  cheval  oapar 
l'apparition  de  la  maison  de  poste  qui  se  montre  à  l'horizon  de  la 
plaine  désolée ,  comme  on  découvre  à  F  improviste  la  voile  à'na 
vaisseau  en  mer.  Cette  vue  sert  seulement  à  rompre  la  monotonie 
pour  quelques  courts  momens  ,  jusqu'à  ce  que  le  voyageur  change 
de  cheval ,  ef  qu'il  galope  de  nouveau  ;  alors  son  esprit  se  porte  en 
avant ,  et  il  calcule  combien  il  lui  faudra  de  temps  pour  arriver  à 
la  im  de  sa  course  monotone  ;  c^est  ainsi  que  ,  sans  aucun  motif  de 
s'arrêter  ,  il  marche  en  avant  depuis  la  pointe  du  jour  jusqu'à  la 
nuit  y  tant  qu'il  peut  trouver  des  chevaux  de  relais  ;  sans  jamais 
penser  au  chemin  qu'il  a  parcouru  ,  il  ne  s'occupe  que  de  celui  qui  loi 
reste  encore  à  faire.  » 

C'est  dans  cette  partie  de  sa  relation  que  notre  voyageur  donne 
•une  idée  générale  du  caractère  des  naturels  des  Pampas,  ^oici  ce 
qu'il  raconte  de  la  famille  d'un  brave  homme  qui  fut  son  hôte  à 
Las  Manantlales  ou  ajux  Sources. 

«  Ce  lieu  ,  dit- il,  n'étant  point  une  poste  régulière,  n'a  point 

»  d'àf^artement  de  maître  ;  mais  notre  hôte  qui  était  un  homme  de 

»  bonne  humeur  et  de  beaucoup  d'embonpoint ,  nous  reçut  avec  on 

»  visage  riant,  et  fit  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  nous  rendre 

»  son  misérable  séjour  aussi  agréable  que  possible.  Ces  braves  gens 

>i  ont  plusieurs  qualités  aimables  ;  l'urbanité  dans  les  manières  les 

»    ^stingue  particulièrement.  Cet  excellent  homme  ,   malgré  sa 

•^  pauvreté ,  vivant  avec  sa  femme  et  deux  filles  ,  nous  abandonna 

»  la  seule  chambre  qu'il  avait.  Lorsqu'il   prit  place  pour  manger 

»  avec-noùs ,  il  ne  toucha  point  à  ses  mets  ,  sans  faire  le  signe  de 

M  'la  croix  ,  et  sans  adresser  une  action  de   grâces  au  Créateor. 

i»  Candis  que  nous  étions  à  souper  dans  l'intérieur ,  nous  eûmes 

'  »■  un-  spectacle  brillant  au  dehors.  Oii  avait  mis  le  feu  aux  buissons 
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M  pour  nettoyer  ]a  campagne,  et  sur  une  étendue  de  plusieurs 
»  milles,  un  désert  de  feu  jetait  un  éclat  éblouissant ,  et  se  déployait 
»  majestueusement  sur  ThorizQn.  Nous  dormîmes  tous  sur  la  terre 
»  humide  ,  au  rez-de-chaussée  ,  dans  la  petite  pièce  de  notre  bon 
»  hôte  ;  ce  qui  ne  parut  point  l'incommoder  ni  déranger  sa  famille  ; 
»  car  sa  femme  et  ses  filles  se  déshabillèrent  devant  nous,  comme 
»  s'il  n'y  avait  eu  personne.  Bientôt  après  ,  tout  en  parlant  et  en 
»  riant ,  ils  firent  leurs  prières ,  qu'ils  interrompaient'de  temps  en 
»  'temps  pour  babiller.  Je  ne  pouvais  m' empêcher  de  réfléchir  aux 
y»  bonnes  qualités  qui  étaient  évidemment  innées  dans  cette  £atmille , 
M  et  à  quoi  on  aurait  pu  les  amener ,  avec  un  peu  de  culture  et 
»  d'éducation.  » 

C'est  dans  le  même  esprit  que  le  lieutenant  Brand  parle  des  na- 
turels des  Pampas  en  général. 

«  L'indolence  est  naturelle  aux  habitans  des  Pampas  :  il  ne  faut 
»  pas  s'en  étonner,  d'après  leur  peu  de  besoins  !  Tant  qu'ils  ont  du 
»  bœuf,  de  l'eau ,  un  cigare  ,  tous  leurs  désirs  sont  satisfaits.  Ces 
»  Pampas  forment  une  race  d'hommes  vraiment  beaux  et  bien  faits  ; 
»  leur  physionomie  est  expressive  et  annonce  de  l'intelligence.  For- 
»cés  par  la  nécessité  de  ne  chercher  que  dans  leurs  propres  ressour- 
»  ces  les  moyens  de  pourvoir  à  leur  subsistance  ,  ils  ont  acquis  un 
»  air  tout-à-fait  indépendant,  et  comme  ils  ne  vivent  pour  ainsi  dire 
»  qu'à  cheval ,  cet  air  ne  manque  pas  de  noblesse.  Leurs  bonnes 
»  qualités  sont  remarquables.  Traitez-les  avec  bienveillance  ,  et  ils 
»  vous  payeront  de  retour.  Leur  reconnaissance  ira  bien' au-delà 
«  de  ce  que  vous  pouviez  en  attendre.  Un  cigare  présenté  à  propos 
»  et  avec  la  politesse  convenable  ,  fera  plus  que  toutes  les  paroles 
»  désobligeantes  que  vous  pourriez  leur  adresser,  et  dont  ils  ne  s'em- 
»  barrasseraient  nullement;  et  pourquoi  s'en  embarrasseraient-ils  ? 
j>  Yivant  aussi  libres  et  aussi  indépendans  que  l'air  ,  ils  ne  recon- 
^»  naissent  la  supériorité  d'asucun  individu  ,  mortelvçomme  eux.; 
'*  Leur  goût  les  porte  à  questionner  ,  mais  ils  le  font  ayec ;  Vair 
^  et  les  manières,  d'un  courtban  qui  craint  de  déplaire ,  p^n- 
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*  HMnM  ib  vattfent  qd^<m  leur  réponde  ârec  les  mémei^  égadk. 
M  LVgafité  est  le  principe  de  toates  leurs  idées.  L'humble  serriteor 
»  et  fe  niilord  ser'âknt  également  salués  du  titre  de  &nor  (seigneor) 
^  parlé  simple  Gaucho  (  habitant  des  Pampas  )y  s'il  leur  adressait 
^  la  pttfdé  à  rttn  et  à  rantré.  » 

Le  Ikutenatit  Brand  arriya  à  Mendoza,  yiUe  située  à  TE.  et  as 
pi«d  des  Audtes,  dans  un«  plaine  ^  ornée  de  jardins  et  arrosée  par 
des  eitKaïut.  La  latitude  de  ce  lieu  est  de  34®  S.^  et  sa  longitude  de 
7**  3/  4^  à  ^^*  ^*  Paris.  On  y  donna  des  fêtes  aux  voyageurs. 

Là  Vtté  deÂ  Ande^r,  au  milieu  de  Thiver  de  ce  pajs^  ne  pourait 
maâqtiéf  de  paraître  effrayante.  Y  monter  ne  peut  jamais  être  ime 
partie  de  plaisir.  Les  dangers  naturels  des  passes  étaient  alors  hor- 
riblemeiH  augmentés  par  la  neigé ,  et' depuis  plusieurs  années  on 
n^avait  eu  un  hiver  aussi  rigoureux.  Des  rapports  parvenus  à  Men- 
ào%kf  stfr  l'éiaf  de  la  Cordilière»  exagéraient  eikcore  les  péiib 
^'on  avait  à  rencontrer,  il  paraissait  toutefois  que  plusieurs 
^rsoAti^»  afaiéiyt  péH ,  et  qu6  la  communication  arec  le  Chili 
âraii  été  âo^pendue  pendant  cinq  semalties.  Cependant ,  rîen  ne  ixA 
capable  d^^elTràyer  le  lieutenant  et  de  Tempécher  de  continuer  sa 
roule*  Oii  ïie  feut  s'empêcher  de  convenir  que  là  relation  de  cette 
partie  Aë  sotl  Véyage,  odtre  Tititérêt  qui  s'y  f^^^^t^^»  donne  oue  idée 
avantageait  de  ëôti  -caractère  entreprenant  et  de  son  couraige. 

AyWitfaît  les  préparalîfis  nécessaires  pour  soti  entreprise,  le 
lieutenant  quitta  Mtodo^a  le  i4  ^oAt  y  avec  un  train  de  vingt-cmq 
iiittletà.  H  n'avait  d'abord  que  six  personnes ,  mais  d'autres  ît  joigtii- 
reht en  route.  On  disait,  et  \mt  pareille  nouveUe  n'était  rien  motus 
qu^agréable  à  entendre ,  que  peu  dé  temps  auparavant ,  on  de  Ses 
gens  et  onze  autres  indivrdns  avaient  été  forcés  de  rester  dans  une 
misérable  hutte  à  ViflariccrtCla ,  qoin^est  qu'à  quinze  lieues  de  Men- 
do%à ,  et  qu'ik  y  avaient  été  bloqués  par  la  neige  durant  une  tempête 
qui  diiTà  ^lôVizé'fotlt^;  qu'ilÂ  avaient  été  contraints  de  subsister  dei 
ttiMs  d^un  mulet  qu'ils  avaient  eu  là  précaution  de  ramasser  sur  il 
liéige'Von  ajoutait  qu'un  de  ces  malheureux  avait  péri.   Après 


leige,  «il  pJtt^i/çiirs  oo^oit^  de  Ja  ^cmta,  Q^immfliiçi  à  fomi^F 

oiQ  couche  tirèS'-épiââ^  9  Sî^Vie  et  glis&wt^iî  lu  <^einîf|  liia^  îoiph 

hé  de.  carcasses,  d^  mvi^  oiOFts  de  faS^g^^  .<(  Ck^  «^  pvu^^lt 

voir  sjyps  sflMr|HrÎ4e I  dU  ^a^tear ,  ^  quel  p^ut.Cf^  Cja^^vres^r^ii-. 

^ieat  co9«erY^»i  e^éiai^  ^fM»$^  d^utiQ  Vel&tde  U  v^v4bQtko^  de 

VaUi)ospIi^r«^  Qi^lque^^ns  $emblaie«t  n'âlre  «^om  que  49  ta 

^  veille*  £i^  \e^  e^^u^i^ai^,  la  pe^uu  éuU^,  fioa^  mii  dire^n  mt^  m 

.  foar ,  eUe  adhi^r^ût  mfi  w»  Il  pe  restait  f«'iw  pur  9<ipiiiUtt^  ^ôo-i 

»  vert  4e  peaii»  )eA  soj^  qot  y»,  pogiv^is  en  k;ver  «a  et  }e  90|i4€Hilr 

»  dam  i»e$  br^^»  t^»t  U  ét^it  lég«rl»  Ce&ingt^er:e|fo|de  r»MM«-^ 

>hère  a  ét^  ok^^n^  im^  plt]^û^ujr$  p^rUe^  d^$  P»9H[^»  ^imi  fv^'m 

Pérou*  C'est  à  la  rs^vm  ^uf^t  qf^j^W^^lfl»  qtfU  fa#»t  nftritacpte^ 
îtincette^  f)^çU*iqq496  qDA  PPfre  V([^y46^Hr  i^efV4tH&*  torsjp'U  H^Br- 

pliait  du  4^1  m^  partît  quc^pofffPA  d«  T^i^^  dfi'l^e  àaat  il 

U  ft'eet  i^dft  diffieile  d'wAgjioer  queites  o»l,dèilr%iei  tov^tioitt 
le  Vftt^ciM,  toi^i|«>prài  ^Im  ontré  (tois  1a  vftlléed'UapaUalft»  il  vil 
^w  le.  pnemiè^e  fois  k  foaj^^tueuAe  CordUtiare»  verltiie  de  Mm 
[uaoie^n  â'biver  »  d<^  la  tôte  ^u;^  pieda*  <f  Ce  fiit  al^a  »  dit  Ia  Uente^ 
nant  JScajad ,  que  pour  la  preiviiére  fois  nom  l'uvona  rm  ^imt  fi»r 
tière  ;  c»r  t^od^s  que  AW»  ^tion»  sur  le  rersant  orieulftl  des  iMolar^ 
gnes  ^  le$  «onuoietf^  seulement  étaient  yi$iblea  pour  iieu3  ;  «Mis  dtpLQji 
ce  m^iBDeÀt  tQa(^  U  niaçse  «e  découvrit  i  notne  droite  CQiaim  ¥» 
monde  de  nei^  J'étais  frappé  d'étonnemept  \  ma  ^e  «e  .parla  fofb 
ment  eQ  .arrière  pour  oonteoipler  ceâ  oi^jegtueiix  «omi^eis»  &'éki^ 
vant  au  nijliei»  de9  i»W|^  r  Qt  ^  p^9<aî#  qipi'U  y  ayail.  t»e«l»COiii^  4f) 
pré^OBupli/^Qi  dana  1a  teptafive  de  les  traverser,  » 

Le  pA3«^fi  ftuiKrmt  vmà  u^mf^tàtf  i^lq^e»  wm^i^  iiXMMfh 
^«e  noftr^  Âutew  épr'MTiai.  i; 

H  Notre.  HMol^e^  dtini  ^  deviiit  alav»  très^rapidieJ»»».  Iftir^gKOnds» 
^^e^t  QMS  pi^ssipii#  ^Mh4e$iws  deiioifilp^eii«  pr^cipi^e^;  le  Qvvi^iàèsAt 
passaf^t ,  le  Laderade  i«as  Ya$a«,  étaîl  épouMaolaUe  ;  non»  j^^mfi^ 
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Boos  convaincre  pleinement  qae  nos  difficultés  et  nos  embarrasse 
faisaient  que  commencer;  car  il  n'y  avait  pas  le  moindre  vestige  àe 
chemin  tracé.  La  pente  de  la  .montagne  est  douce  en  &ce  deU 
rivière  pendant  environ  i,aoo  pieds,  dont  la  moitié  était  couverte 
de  neige.  Nous  fûmes  retenus  un  temps  considérable  pom*  tracer 
notre  chemin;  les  mules  forent  encore  déchargées,  et  nous  mon- 
tâmes jusqu'à  ce  que  nous  atteignissions  la  neige  où  devait  com- 
mencer notre  détresse.  Nous  rampions  latéralement  sur  nos  mains 
et  nos  genoux  9  faisant  de  temps  en  temps  des  glissades  de  qœlqaes 
pieds,  mais  nous  retenant  avec  nos  blltons.  Les  moles  venaient 
derrière  »  toutes  étaient  déchargées,  excepté  une  qui  ne  portait  que 
des  objets  légers.  Quelques  uns  des  péons  (valets)  s'établirent  à  diffé- 
rentes distances ,  au  baç  de  la  montagne  de  neige ,  avec  des  lacs  dans 
les  mains ,  attendant  ce  qui  allait  arriver  ;  tandis  que  les  autres  tiraicat 
les  mules  et  parvinrent  à  les  mettre  en  mouvement  à  forcée  de  cns 
et  de  coups.  Les  pauvres  animaux  trébuchaient,  tombaient,  glis- 
saient ,  mais  ne  perdaient  point  TéquUibre  ;  ils  glissaient  quelquefo'is 
sur  leurs  hanches  pendant  trente  on  quarante  pieds  le  long  de  h 
mQntagne.  Durant  tout  ce  temps ,  les  péons  criaient  de  toutes  leurs 
forces  en  faisant  tourner  leurs  lacs.  Enfin  une  mule  perdit  i'éqoi- 
libre ,  et  roula  en  bondissant  l'espace  de  deux  cents  pieds  jusqu'au 
bas  de  la  montagne ,  et  tomba  dans  un  torrent  dont  la  violence 
la  fit  porter  en  tournoyant  contre  les  roches;  à  mon  grand 
étonnement,  elle  atteignit  la  rive  oppos^,  paraissant  n'avoir  pas 
beauéoup  souffert  de  sa  chute  ;  mais  ses  services  furent  perdus  pour 
nous.  Une  autre  mule  qui  portait  la  moitié  de  nos  provisions 
perdit  également  l'équilibre  et  roula  de  même  au  bas  de  la  mon^ 
tagne;  tous  les  lacs  lui  forent  jetés  ^  et  l'un  d'eux  l'atteignit  au  mo- 
ment où  elle  touchait  le  bord  du  torrent ,  ce  qui  sauva  le  pauvre  ani- 
mal et  nos  provisions  ;  nous  perdîmes  cependant  notre  vin ,  du  pain, 
du  bœuf  B  et  une  bouiUoire.  Nos  fatigues  de  cette  journée  n'étaient 
pas  tei^minées  ;  à  mesure  que  nous  avancions,  la  neige  augmentait 
Nous ' ari'ivâmcs  au  cinquième  passage,  Juan  de  Pobre,  qui, s'il 
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est  possible,  était  le  pire  de  tous;  car  il  était  séparé  en  deux  parties 
par  la  masse  de  neige  qui  le  recouvrait ,  et  qui ,  en  plusieurs  endroits, 
était  dure  et  glissante.  Si  nous  eussions  détaché  les  yeux  de  notre 
chemin  lorsqu'une  fois  nous  y  tàmes  entrés,  cette  action  eût  été  pour 
nous  la  cause  d'une  destruction  inévitable.  La  même  cérémonie  de 
décharger  les  mules  eut  encore  lieu,  et  chaque  homme  prit  position. 
Je  ferai  remarquer  que  d'abord  les  péons  avaient  commencé  à  bri- 
ser la  neige  avec  leurs  bâtons  pour  rendre  le  chemin  plus  sûr  pour 
nous  et  les  mules;  nous  rampions,  comme  auparavant,  sur  les 
mains  et  les  genoux;  les  mal  es*  suivaient ,  et  alors  commença  le 
plus  pénible  travail  :  les  mules  s'effrayaient,  bronchaient,  glissaient 
et  se  coupaient  dans  cette  neige  durcie ,  à  un  tel  point ,  que  leurs 
efforts  pour  y  enfoncer  leurs  pieds  ,  ensanglantèrent  tout  le  chemin. 
Plusieurs  perdirent  l'équilibre,  et  roulèrent  le  long  de  la  montagne, 
jusqu'à  ce. qu'elles  fussent  arrêtées  par  les  lacs  qu'on  leur  jetait  avec 
une  étonnante  dextérité.  I3n  de  ces  pauvres  animaux  roula  jusqu'au 
bas ,  sans  que  ses  efforts  ou  les  lacs  pussent  le  sauver  ;  il  bondis- 
sait conmie  une  balle  et  tomba  dans  le  torrent ,  qui  le  jeta  en  tour- 
noyant contre  les  rochers  jdsqu  à  ce  qu'il  fût  englouti.  Un  autre  le 
suivit  bientôt,  mais  plus  heureux  que  son  compagnon  ,  il  parvint 
à  gagner  la  rive  opposée,  où  à  mon  grand  étonnement,  au  lieu  de 
rester  là  gisant,  tous  les  os  du  corps  rompus,  il  se  releva  sur  ses 
jambes  et  se  mit  à  brouter  parmi  les  rochers.  C'est  ainsi  que  nous 
fûmes  privés  des  services  de  trois  mules.  Mon  compagnon  qui  avait 
déjà  traversé  trois  fois  les  Cordillères,  dont  une  fois  dans  l'hiver, 
n'avait  jamais  vu  une  mule  perdre  pied^  au  point  de  rouler  le 
long  de  la  montagne. 

.  j»  Tous  ces  pauvres  animâoix  furent  bientôt  harassés,  et  le  bagage 
ainsi  que  les  provisions  furent  transférés  sur  le  dos  des  péons  qui 
se  chargèrent  de  cette  tâche  avec  un  grand  fonds  de  bonne  humeur. 
Dans  certains  endroits  ils  avaient  pratiqué  des  marches  en  zigzag  ' 
dans  la  neige,  et,  avant  que  nous  eussions  atteint  Cumbre,  le 
travail  qu'ils  avaient  exécuté  surpassait  l'imagination.  Les  seuls  lieux 
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de  repos  que  le  yoyageur  rencontre  àm»  les  plua  kaule»  pirtiafa 
Andef ,  coosûleat  ençjvsuchast  oo  petites  haUe«  qui  lui  affreitim 
les  temps  ordinaires  une  biea  triste  ressource. 

»  Ces  misérables  cabanes  procurent  néann^oins ,  a»  voyagent 
assailli  par  la  tempête  dans  ces  effroyabks  régions  dea  Àndcs, 
le  plus  agréable  lieu  de  repos.  On  en  compte  huil  dans  les  fias 
baules  parties  des  Cordilières;  eUes  sont  bâties  enbri^peti  otten- 
viron  dix  pieds  d^élération  »  et  quatorze  pieds  de  longueur  miwt 
de  large.  Elles  avaient  autrefois  des  portes;  mais  la  mcessiU^  celle 
mère  sévère  de  l'industrie,  suggéra  à  quelques  voyageurs, fûpém- 
saientde  froid,  de  les  brûler  pour  se  procurer  du.feu»qu'QQB€tfoare 
jamais  dans  les  Cordilières ,  même  en  hiver.  iLos  pou&ne»  étalent 
également  brûlées ,  de  sorte  quUl  était&npossible  de  se  garantir  contre 
un  froid  mortel.  Ajoutez  à  cela  q«41  y  avait  neuf  trous  ffOïttàmff 
entrée  à  la  lumière ,  qui  pénétrait  aussi  .par  la  porte.  Quelques  Toyi- 
geurs  avaient  pris  mille  peines  pourbouchercestrousavecderiflB 
cbiffbns,  des  bri^pes  ou  des  pierres^  qu^ils  auraient  pu  trouirer.  Cooum 
ces  dernières  n'étaient  pas  cemmunesy  ilsjuraient  arraché  des  kiqoB 
de  la  muraille ,  et  d'un  escalier  qui  est  enatutenant  en  si  lom^ 
état  qu'on  peut  à  peine  mmiter  dans  l'interieiir  -j  de  sorte  qa£f  ^ 
peu  d'années,  si  l'on  ne  prend  pas  le  parti  de  réparer  ces  caltaoeff 
ces  misérables  abris  offerts  à  Thomme  s'écroineront. 

>•  Une  tempête  dans  ces  affrcttses  région»,  est  la  cko^ev 
monde  k  plus  épouvantable.  J'ai  été  témoin  d'un  ouragan  daisK 
désert ,  d'un  naufrage ,  d'un  incendie ,  et  d'une  tempête  es  o^ ' 
mais  rien  ne  peut  égaler  le  terrible  asfi^t  d'une  tonnneptediBi 
les  Andes. 

».  Pendant  que  nous  étions  assis  en  greksttent  dans  la  cvBf^' 
les  montagnes  qui  nous  entouraient  paraissaiewt  un  mor^^* 
leurs  sommets  s^  réunissant  pour  ainsidire  en  anc  senle  wMfir* 
les  nuages  de  neige  qui  ftsCtaieirt  autoar  denoos.  En  «ûb^ 
ebé^-fe  ^elque  point  Boîr  pour  reposer  mes  yeux  fatifo^»  ^' 
dant  les  montagnes  du  sommet  à  i^  base ,  parcourant  des  y^^ 


ciel  et  la  terre,  tom  me  paraissait  an  mon^e  de  neige  offrant  par- 
toat  Fioia^  de  la  désolation  ;  la  misérable  cssacha  se  montrant 
série  dans  ce  désert*  Un  yent  impétaeox  soufflait  à  travers  ses  oo- 
Terlores ,  l'ébranlait  jnstpie  dans  ses  fondemens ,  et  mugissait  arec 
an  borrible  fiacas  dans  les  montagnes  an-dessous  de  noos.  Il  s'en 
détachait  d'immenses  masses  de  neige  qoi  se  précig||ant  en  bas 
avec  on  brait  effrayant,  menaçaient  de  la  destmction  tout  ce  quî^pou- 
vail  se  tronrer  sur  lear  passage.  Renfermé  dans  la  casucha ,  pendant 
que  la  tempête  mugit  antonr  de  lui,  le  royageur  ne  peut  que  s'y 
tenir  immobile  ^  et  attendre  dans  une  bomble  soumission  la  ro- 
looté  de  celui  qui  peut  seul  arrêter  les  élémens  en  furie ,  et  sur  qui 
sesi  il  peot  compter  pour  sortir  heureusement  de  cette  horrHUe 
situation.» 

La  moulée  de  Cambre  fiit  la  partie  la  plus  laborieuse  da  Toyage. 
Ce  n'est  qu'en  se  reportant  au  dessin  lithographique  qui  se  tronre 
en  tête  éa  volmne ,  que  le  lecteur  peut  se  faire  une  idée  de  la  rapi- 
dité de  la  montagne  f  et  àts  fatigues  que  le  voyageur  a  eues  à  sup- 
porter poar  en  atteindre  le  sommet  Notre  auteur  le  décrit ,  comme 
s'élevant  an  milîea  des  nuages  k  la  hauteur  de  deux  mille  pieds  aa 
moins ,  et  n'offrant  qu'une  masse  de  neige  où  ne  se  faisait  remar- 
ipRr  l'empreinte  d'aucune  autre  substance.  £Ue  était  aussi  unie  qu'une 
glace  ,  et  comme  les  rayons  du  soleil  étaient  complètement  réflé- 
cliiff  par  cette  masse  àa  blanc  le  pins  pur ,  cette  circonstance  lui 
donnait  l'apparence  éblouissante  d'une  montagne  d'albâtre.  Il  leur 
fallnt  qnatre  hemes  et  demie  d'efforts  excessifs  pour  atteindre  le 
sommet.  £n  revanche ,  la  descente  leur  panit  une  partie  de  plaî^ 
qui  ne  fut  pas  exemple  de  danger ,  particulièrement  k  la  Cœsta  de 
Coacual.  Noos  allons  laisser  parler  l'auteur  de  la  manière  dont  il 
parvint  à  atteindre  le  bas  de  cet  énorme  précipice. 

m  C'était,  dil-iiy  une  descente  épouvantable ,  conduisant  àime 
profondeur  fkm  terrible  encore ,  et  au  fond  de  laquelle  coulldt  la* 
rivière ,  mais  an  pea  k  droite.  C'était  vraiment  une  chose  effrayante 
<|ae  de  regarder  en  bas  ;  et  plusieurs  des  personnes  que  j'ai  consolléea 
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à  ce  sujet ,  sont  comme  mol ,  d'avis  qu'il  y  a  au  moins xinze  kkae 
cents  pieds  de  descente  directe  ,  et  tellement  rapide  de  toutespaiis 
qu'il  n'y  avait  aucune  possibilité  de  s'arrêter ,  plusieurs  endroits 
étaient  durs  et  glissans  ;  et  je  pense  que  la  tâche  que  nous  aTÎons  ï 
accomplir  me  paraîtrait  encore  au-dessus  de  la  puissance  hinDaioe, 
si  je  n'étais  moi-même  parvenu  à  la  remplir,  tant  nous  connaissons 
peu  ce  dont  nous  sommes  capables ,  avant  d'avoir  été  mis  à  Té- 
preuve. 

j»  Je  m'arrêtai  stupéjEadt  d'étonnement ,  croyant  à  peine  qu'ill 
possible  d'essayer  de  descendre.  Néanmoins  les  bagages  fiirent  dé- 
chargés ,  et  roulèrent  en  bas  avec  la  rapidité  de  l'éclair  ;  nos  iiu 
tombèrent  dans  la  rivière  où  ils  disparurent  Alors  ks  péoos , 
se  couchant  sur  le  dos ,  les  l^ras  et  les  jambes  étendus ,.  se  laissè- 
rent glisser ,  l'un  après  l'autre  ,  à  mon  grand  étonnement ,  stvech 
vitesse  d'une  flèche  ^  et  dirigeant  leur  chute  loin  de  la  rivière, 
malgré  la  rapidité  de  leur  mouvement.  L'un .  d'eux ,  roula  seas 
dessus  dessous ,  bondissant  comme  une  balle  »  jusqu'à  ce  qu'il  ât 
en  bas ,  où  il  arriva  sans  le  moindre  mal.  Je  ne^  me  souciais  pas 
d'en  feire  autant ,  et  j'attendis  pour  voir  conunent  s'y  prendrait 
mon  compagnon.  Il  s'approcha  des  bords ,  fit  un  trou  pour  y  pla- 
cer^ son  talon  ,  puis  enfonça  à  moitié  son  bâton  dans  la  neige  poo'' 
descendre  un  peu  plus  bas  :  puis  il  fit  encore  un  autre  trou.  H  des- 
cendit de  cette  manière  la  partie  la  plus  rapide  ,  puis  se  laissa  ^Hsser 
sur  le  derrière.  Vint  alors  mon  tour ,  je  suivis  d'aJiord  le  f^ 
de  mon  compagnon  ;  mais  n'aimant  pas  à  me  suspendre  ainsi  par 
un  seul  bras  ,  f  agis  d'une  manière  plus  sûre,  mais  plus  lente,  àtv^ 
d'abord  un  trou  avec. mon  bâton  ;  j'y  plaçai  mon  talon;  j'en  fis iii^ 
second  où  je  plaçai  de  même  l'autre  talon  ;  je  continuai  de  .in»^^^ 
être  solidement  appuyé  sur  mes  deux  pieds  et  sur  mon  derrière,  ]D^ 
qu'à  ce-  que  j'eusse  franchi  la  partie  la  plus  rapide.  Aiors  je  ^ 
laissai  aller  sur  le  dos,  et  je  descendis  avec  une  vitesse  effrayante» 
une  distance  de  cinq  cents  .pieds.  Deux  heures  furent  emp%^^ 
parcourir  ces  chemins  i  mais  je  ne  me  serais  pas  labsé  %»^^ 
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h  partie  la  plus  rapide  pour  tout  l'argent  et  tout  l'or  des  mines  iù 
Pérou.»   .  • 

Au  bas  de  la  montagne  notre  voyageur  trouva  des  péons  qui  lui 
avaient  été  envoyés  du  Chili ,  avec  des  chevaux  et  des  mules  ^  et  il 
ne  perdit  pas  de  temps  pour  s'échapper  des  horribles  Cordilières. 
La  relation  de  son  voyage  à  Valparaiso.et  à  Lima  n'offre^  rien  qui 
mérite  d'être  cité-.  Il  retourna  par  les  Andes  à  Buenos- Ayres  et  à 
Rio- Janeiro ,  où  il  arriva  au  milieu  de  février  de  cette  année.  Dans 
la  dernière  partie  de  son  journal  ^  il  a  rassemblé  plusieurs  faits ,  et 
établi,  d'après  son  expérience^  plusieurs  directions  qui  peuvent  être 
très-utiles  aux  voyageurs  qui  veulent  parcourir  l'Amérique  du  Sud. 
Pendant  lé  séjour  de  l'auteur  à  Rio  >  il  eut  occasion  de  voir  l'em- 
pereur et  sa  jeune  famille  à  l'Opéra^  La  description  suivante  offrira 
quelque  intérêt  au  moment  où  la  jeune  reine  de  Portugal  excite  tant 
d'attention. 

«(  Je  visitai,  dit-^-il,  l'Opéra  dans  le  dessein  de  voir  l'empereur  qui 
s'y  trouvait,  accompagné  de  ses  deux  filles,  la  reine  de  Portugal  et 
l'infante  ;  la  première  est  âgée  d'environ  dix  ans  ,  et  la  seconde  est 
un  intéressant  petit  enfiaint  de  six  ou  sept  ans  ;  elles  étaient  en  grande 
parure  ,  et  comme  elles  se  trouvaient  dans  leur  magnifique  loge  , 
placée  en  face  du  théâtre  ,  on  pouvait  les  voir  très-commodément. 
L'intérieur  de  l'édifice  est  très-élégant ,  et  composé  de  quatre  rangs 
de  loges  de  chaque  côté  de  celle  de  l'empereur ,  qui  occupe  tout  le 
fond  de  la  salle  ,  à  l'exception  de  quatre  petites  loges  placées  au- 
dessus.  La  grande  entrée  du  parterre  est  au-dessous  ,  magnifique- 
ment ornée  de  candélabres ,  de  glaces ,  de  tables ,  de  chaises ,  etc. , 
et  formant  un  très-beau  salon.  La  loge  de  l'empereur  est  entière- 
Tneut  ouverte  par  devant,  à  l'exception  d'un elégèfe balustrade  ronde, 
en  sorte  que  les  personnages  qu'elle  contenait  étaient  parfaitement  en 
vue  du  public.  Toutes  les  fois  que  le  rideau  tombait,  l'assemblée  se 
levait,  par  respect  pour  l'empereur ,  ainsi  que  ceux  qui  étaient  dans 
les  loges  lui  faisant  face,  et  lui  se  portait  chaque  fois  en  avant,  avec  la 
petite  reitie  et  Pinfante»  S.  M^  avait  un  habit  bleu  sans  aucune  décora-  . 
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iion ,  des  culottes  H  des  bas  blancs  ;^t  si  ce  n'est  ^e  les  hotOÉsies 
«Le  sa  suite  ne  s'asseyaient  ni  ne  se  portaient  en  avant ,  il  eèt  été 
impossible  de  la  distinguer  d'avec  eux.  Comme  la  tempârature 
était  très-cliAude ,  l'empereur  se  serrait  pendant  tout  Topera  d'an 
léventail  blanc,  mcnUe  très<empl<^ë  par  les  hommes  de  T AmériqHe 
du  Sud.  La  reine  est  une  jolie  petite  fille  à  cheveux  Moiids ,  et  '^ajr- 
faiteotent  belle.  Elle  était  vêtue  d'une  manière  bizarre ,  portant  mi 
bonnet  de  paysanne  empesé.  La  jolie  infanle  •était  lapbs  gaie  de 
tous;  son  costume  était  celui  d'une  feime  fiUe anglaise  de  sob  Âge, 
avec  une  jupe  en  pantalon  (petticoat  trowsers),  et  mie  oeiatere* 
Ses  cheveux  blonds  et  briUans  fldttaieMft  en  longues  houdes  mr  ses 
épaules*  L'empereur  est  un  bel  honuiie,  d'environ  trente  ans,  arec 
dès  cheveuiE  très-noirs  et  de  grandes  moustaches.  U  ne  paradtpas 
tenir  beaucoup  à  l'éftiquetlie ,  car  il  causait  £miîlièiiement  «vite  les 
hommes  et  les  dames  placés  dans  les  loges  auprès  de  la  sienne.  » 
Bien  ^^ue.  les  .dessins  q«u  se  tronTent  dans  cet  ouvrage  offirent 
une  idée  Iras -exacte  des  soèoes  qu'ils  repréaaaient^  ^oos  devons 
dire  qu'ils  sont  trës-*mal  exécutés. 


'  DE  Vk  tOKH'e.   DE    LA   TEâTtE   Et  DE  SOIN  IirFLlIJE^HX  SfJR  LA 
"^  'GÉOGRAPHIE  ET  L'a3TROKOMTÊ. 

Mémoire  présenté  à  PAcadémie  des  sciences  de  -Ptlils^Iphie  ^  par  Williams 
Smitli  de  Siraped  ,  traduit  par  Lamarclié  ,  broch.  in-8<*  de  56  pa\g.  Pelicier 
el  Cbate4  ,  libraires ,  Paris,  i8a8. 

Lorsqu'une  main  téméraire  veut  porter  la  deMnictipi^  4aAs  Té- 
difice  de  nos  sciences  géographiques  en  les  sapant  j>ar  leur  base  > 
il  est  du  dev.Qir  du  Bulletin  de  la  Société  de  Qéùff^iù^  ,  comme 
sentioelle  avancée^  d'avertir  du  dangçr,  ou  de  calmer  les  aUnuies 
qu'aurait  pu  faire  naître  parmi  les  amis  de  Ja  science.. pue  attaque 
irréfléchie  :  heureusement  nous  ^' avons  p«mt  de  d^Ager  ré^  .^ 
prévenir,  maisseulemcvit  à  s»gndli^rfuelqY)es«ori'(em9  diapis  Jkstqudks 
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est  tombé  M.  Smith  de  Sirapeddans  le  Mémoire  dont  nous  venons 
de  rêfpotfier  le  titre;  et  qa^il  â  préseilté  à  rAc&dânîe  des  sctences 
de  Piûlftddpliiieé  Yoki  ce  dont  il  s'agit: 

M.  Saùlii  dienche  k  couver  qn'il  ùxA  faire  nne  distinotion  en-^ 
ire  kfi  de^és  s^éographiipKS  qui  divisent  en  parties  «légales  la  cir- 
conférence du  méridien  elliptique  de  la  terre  ,  et  les  degrés  astro- 
soiOB^es  9fn  pyrta^nt  «en  parties  égales  le  méridien  céleste.  11 
prétenâ  «que  les  latitudes  géogntpiiîques  déduites  4' observations 
d^étoi^  ,  ne  peuvent  ôtre  ^es  latitudes  astronomiques  ;  qu'il  est 
nécessaîni  de  faire  «ine  correctioii  aixc  premières  pour  obtenir  les 
secondes.  11  avance  en  conséquence  que  nous  ne  connaissons  pas 
Texadè  position  «le  notre  équatemr  terrestre,  parce  que  nos  cata- 
logues d'éteâes  tmnttiés,  dit -il,  pour  une  latitude  moyenne  s^^is 
riirfkietycede  la  forme  de  la  terre  ,  ont  besoin  d'être  corrigés.  II 
estîïAe .,  d'âpre  cela  ,  que  les  étoiles  réputées  équatoriales  ,  d'après 
nos  c^fidog«<es  «ironés ,  doivent  «être  reportées  de  4^  minutes 
plus  ]«a  -sud ,  «n  EMpposant  ^  c^nrnne  il  le  fait ,  l'aplatissement 
d'an  «^^S*. 

Il  eiepjlqoè  comment  les  Académiciens  français  qui  ont  été  an 
P4^tx>u  çoor  la  mesm^  d'un  arc  du  méridien  ,  se  soni  mépris  sttf 
la  «piBSÎliôn  de  l'ëqualwir  ,  parce  q[u'îls  se  stmt  fiés  aux  déclinaisons 
^e^  4étt»i}es  équailariaies  dans  leui!^  observations  de  distances  2éni- 
ÛiaÀes  >  4en»«ir  qu^ilfe  auraient  évkée ,  s'ils  eussent  observé  leur  la- 
thttd<ié  par  des  hai))!etins  des  mêmes  étoiles  afu-^dessus  de  ThodEOft*; 
*1s  fce^oftt  ortfe  «sur  la  Sign^  ^quinoxiaftc,  tandrs  qu'elle  ^srtaît  à  dk- 
Jmil  lîewes  pkis  au  i^ç  'tm  conçoit  que  t'a!ul!eur  indique  le  moyeu 
«d^vitfer  à  i'ârveniftinie  erreur  si  ^ossiière  en  Rassurant  delà  po- 
sifion  Ae  l'èqpafteuT  par  un  procédé  dont  nous'paï^lerans  plus  loîmf. 

Ge  ^Jéplaeementtotft  gratuit  d:e  îa  ligne  équtnoxiale  de  4^  ttjS- 
nutes  au  sud ,  sert  encore  merveilleusement  à  l'auteur  du  Mémoire, 
pour  es^liquer  la  bévue  où  sont  tombés  tous  les  astronomes  en 
asaurant.que  le  soleil  éclaire  dans  le  cours  d'une  année  natm 
hémisphère  boréal  sept  à  huit  jours  de  plus  que  iliémisf^ère  op- 
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pose  y  il  y  avait  là  une  injustice  commise  par  le  régulateur  des 
mondes  envers  les  kabitans  dés  contrées  australes  que  M.  Smilki 
fait  disparaître  en  rendant  à  chacun  ce  qui  lui  revient.  Nous  devons 
convenir  «pie  les  idées  de  raoteur  nous  ont  paru  ici  fort  embrouil- 
lées y  et  que  nous  ne  nous  flattons  pas  surtout  d'avoir  bien  compris 
ses  raisonnemens  (i). . 

On  voit  au  reste  que  M.  de  Siraped  ne  recule  devant  aucune 
conséquence  de  son  étrange  théorie  ;  l'inadvertance  grossière  àxns 
laquelle  il  suppose  que  sont  tombés  tons  les  astronomes  ,  ne  Tar- 
réte  pas ,  il  se  complaît  dans  son  «rreur,  et  se  donne  une  peine 
infinie  pour  s'y  confirmer. 

Mais  sur  quel  fondement  reposent  donc  les  ob|ectioiis  de  Va- 
teur  américain  ?  le  voici.  Les  observations  astrononaiqnes  se  fimt 
à  la  surface  de  la  terre  :  la  terie  est  un  corps  d'un  assez  gros  volume , 
dont  les  dimensions  pourtant  doivent  être  -entièrement  négligées  * 
à  regard  de  la  distance  inco^^nens1lr^ble  qui  nous  sépare  delà 
sphère  des  étoiles  :  en  sorte  que  les  observations  faites  à  lasoHke 
doivent  être  considérées  comme  si  l'observateur  se  trouvait  au  centre 
même  de  notre  planète.  M.  de  Siraped  convient  de  ce  fait  Yoiii 
qui  est  bien  pour  le  volume  y  mais  quant  à  la  figure  elliptique,  c'est 
autre  chose:  les  degrés  du  méridien  terrestre  sont  inégaux  :  ils  croi- 
sent en  allant  de  Téquateur  vers  le  pôle  ,  tandis  que  les  degrés  cor- 
respondans  de  la  sphère  étoilée  sont  tous  égaux  ;  or,  concune  il  s  agit 
de  rapporter  les  observations  au  centre,  voici  comment  raisonne 
M.  de  Siraped  :  «  La  normale  ne  passant  point  au  centre  ne  peut 
y  ramener  l'observation.  Pour  rendre  cette  position  astronomique, 
il  faut  du  centre  mener  une  parallèle  à  la  normale ,  ce  qui  ne 
change  pas  la  position  du  zénith;  car  l'intervalle  qui  sépare  ces 
deux  lignes  étant  nul ,  relativement  à  la  distance  où  la  terre  se 


(i)  Nous  préTcnons  toutefois  que  nou^  ne  connaissons  le  Mémoire  que  pv 
ia  traduction  française  de  M.  Lamarche ,  qui ,  dans  ce  passage,  peot-^tn 
n^9t  pas  complètement  rendu  Poriginal. 
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trouve  des  étoiles ,  nous  pouvons  sans  inconvénient  la  substituer 
ï  la  perpendiculaire.  Mais  si  ce  transport  du  rayon  qui  nous  fait 
apercevoir  l'étoile  sur  un  point  de  la  terre  plus  rapproché  du  pôle , 
ne  change  pas  la  position  du  zénith  au  ciel ,  son  effet  est  remar- 
quable à  la  surface  de  la  terre  ;  car  il  nous  fait  voir  que  le  zénith  de  la 
perpendiculaire  est  zénith  astronomique  du  point  du  méridien  plus  rap^ 
proche  du  pâle  où  il  est  coupé  par  la  parallèle  menée  du  centre  y  etc.  » 
C'est  dans  ces  dernières  lignes,  qu'existe  toute  la  découverte  de 
M.  Smith  :  comme  la  parallèle  à  la  normale  menée  par  le  centre 
coupe  le  méridien  à  une  latitude  plus  élevée  que  celui  auquel  répond 
la  normale  même,  M.  Smith  veut  qu'on  ajoute  à  la  latitude  géogra- 
phique observée  au  pied  de  la  normale  ,  le  petit  arc  du  méridien 
compris  entre  cette  même  normale  et  le  point  plus  rapproché  du 
p61e  marqué  par  l'extrémité  du  rayon  afin  d'avoir  la  latitude  vraie 
ou  astronomique  du  pied  de  la  normale.  Cet  angle  à  ajouter  est  ce 
que  l'auteur  appelle  l'angle  de  correction. 

Tous  ceux  qui  ont  un  peu  réfléchi  sur  la  théorie  à^  latitudes, 
remarqueront  aussitôt  le  vice  des  raisonnemens  de  M.  Smith  :  la 
normale  ou  verticale  donnée  par  la  nature  étant  supposée  prolon- 
gée jusqu'à  la  sphère  céleste,  fait  connaître  immédiatement  le  com- 
plément de  la  latitude  du  lieu ,  par  l'observation  de, l'angle  entre  le 
zénith  et  le  pôle.  Si  l'on  si:q)pose  ensuite  la  normale  transportée  au 
centre  parallèlement  à  elle-même  ,  l'angle  observé  avec  le  pôle  n'a 
pas  changé  à  cause  de  la  distance  immense  qui  nous  sépare  des 
fixes ,  comparée  à  la  grandeur  de  la  terre.  Il  n'importe  nullement  en- 
suite de  savoir  en  quel  lieu  la  parallèle  à  la  normale  ou  le  rayon  coupe 
le  méridien  ;  car  il  n'y  a  rien  à  ajouter  ni  à  retrancher ,  pour  cette 
cause,  à  la  latitude  observée.  La  normale  une  fois  donnée ,  son 
transport  au  centre  ou 'en  tout  autre  point  parallèlement  à  elle- 
même  ,  ne  change  en  rien  l'état  des  choses ,  et  la  figure  de  la  terre 
n'a  ici  aucune  influence  :  l'observateur  placé  au  centre  trouverait 
absolument  le  même  angle  entre  la  parallèle  à  la  normale  prolon- 
gée ,  et  le  pôle  que  l'observateur  de  la  surface  entre  la  verticale  ou 
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normale  et  le  même  p6le.  M.  Smith  est  donc  complètement  iasA 
rerreor  /  et  il  n'est  pas  phis  heoreux  qnand  il  tran^orte  ses  raîsoD* 
nemens  aox  horizons  rationnels. 

Ce  serait  méconnaître  les  lomières  de  nos  lecteor»  que  de  noos 
appesantir  sur  Texamen  d'une  doctrine  fanssequi  n*anrapas  été  mieux 
accueillie  en  Amérique  qu'elle  ne  peut  l'être  en  France.  Il  est  difli- 
cile  de  concevoir  comment  M.  de  Siraped  a  pu  pousser  si  loin  ses 
illusions  ;  il  suppose  par  exemple ,  pour  appuyer  sa  théorie,  que  les 
catalogues  d'étoiles ,  dont  on  Caiit  usage  en  astronomie  y  sont  (autiis 
quant  aux  déclinaisons ,  parce  que  ces  catalogues  ont  été  laits  pour 
la  latitude  moyenne  de  45  degrés ,  et  que  F  observation  n'a^pn  don- 
ner que  des  déclinaisons  erronées  auxquelles  il  fallait  appliquer  ses 
angles  de  correction;  mais  on  a  construit  des  catalogues  sous  dif- 
férentes latitudes ,  à  Paris ,  k  Greenwich^  à  Païenne^  à  Koenig»- 
berg,  au  cap  de  Bonne-Espérance.  Or ,  on  se  serait  bientèt  aperça 
d'un  défaut  de  concordance  entre  les  déclinaisons  des  mêmes  étoiles, 
puisque  l'angle  de  correction  de  M.  Smith  varie  avec  la  latitude: 
au  cap  de  Bonne-Espérance,  les  étoiles  équatoriales ,  déterminées 
par  Lacaille  ,  auraient  exigé  une  correction  en  sens  contraire  de 
celle  qu'il  aurait  fallu  appliquer  aux  mêmes  étoiles  y  smvant  les  ca- 
talogues dressés  dans  notre  hémisphère;  ainsi ,  d'après  le  catalogue 
de  Lacaille ,  l'équateur  aurait  dû  aussi  être  déplacé ,  suivant  les 
idées  de  l'auteur,  d'environ  i8  lieues,  mais  vers  le  nord. 

Les  i8  lieues  proviennent  (ïe&  46  minutes  dont  M.  Snûlhjiige 
à  propos  de  déplacer  notre  équateur  ;  ces  4^  minutes  viennent  de 
l'aplatissement  tout-à-£kît  idéal  que  M.  Smith  adopte  sans  initier 
ses  lecteurs  dans  les  motifs  de  son  choix ,  mais  pn^blement  pov 
se  donner  le  plaisir  d'obliger  le  soleil  à  parcourir  les  signes  septen- 
trionaux exactement  dans  le  même  temps  que  les  signes  méridio- 
naux. 

Après  avoir  ainsi  renversé  notre  édifice  astronomique ,  M.  de  Si- 
raped nous  indique  heureusement  le  moyen  de  le  reconslruire.  U 
s'agit  d'abord  de  s'assurer  de  la  position  de  l'éq^teur ,  ce  grand 


terde  {bnàaraental  <{ae  l'auteur  ae  sait  enfcôte  où  troarer.  Voki  le 
moyen  qa'U  indique  en  s^adreasant  à  ses  concitoyens  des  Etatfr-Unis: 

«c  Chez  nous^  Messieurs,  où  tous  les  citoyens ,  identifiés  avec 
nn  gouyernement  solidement  assis  et  institué  pour  le  bonheur  de 
.tous ,  peuvent  cultiver ,  sans  distraction  ,  les  sciences  amies  de  la 
paix  y  nous  sommes  plus  à  même  qu^aucun  peuple  du  globe  de  nous 
occuper  de  la  solution  de  ces  problâmes  indispensables  à  Tastrono- 
mie  et  à  la  géographie.  Notre  tâche  est  facile  :  trapsportons-nous 
par  delàQuitO)  chez  ce  peuple  ami  qui  vient  de  conquérir  sa  liberté; 
armons-nous  d'une  bonne  lunette  astronomique  dont  l'axe ,  de  ni- 
veau et  dans  la'  direction  des  p61es ,  soit  parallèle  à  l'horizon  ^  que 
cet  instrument  ait  un  mouvement  de  rotation  perpendiculaire  à  cet 
axe,  et  ne  nous  arrêtons ,  en  nous  portant  vers  le  pôle  austral,  qu'à 
l'endroit  où ,  saisissant  une  étoile  à  son  iever ,  et  la  tenant  constam- 
ment au  centre  de  notre  instrument ,  tout  le  temps  de  sa  présence 
sur  l'horizon ,  elle  ne  nous  échappera  qu'à  l'instant  de  son  coucher  \ 
signalons  cet  endroit  de  la  terre ,  c'est  un  point  de  l'équateur  ç  éle- 
vons-y  un  observatoire ,  il  doit  faire  époque  en  astronomie ,  etc.  » 

Une  fois  établi  sur  l'équateur ,  l'auteur  indique  le  moyen  d'en 
trouver  le  diamètre  ,  puis  la  longueur  du  petit  axe  ;  il  se  propose 
ensuite  de  mesurer  le  diamètre  du  soleil  avec  un  micromètre ,  aux 
deux  solstices ,  toujours  persuadé  qu'on  le  trouverait  de  même  am- 
plitude dans  ces  deux  positions  opposées  ^  puisque  l'auteur  est  per- 
suadé qu'il  occupe  le  centre  de  l'orbite.  Enfin  M;  Smith  s'élève  en 
ballon  afin  de  dégager  ses  observations  des  influences  de  l'atmos- 
phère. Ici  nous  sommes  contraints  de  l'abandonner ,  ne  croyant 
pas  devoir  nous  engager ,  a^cc  nos  lecteurs,  dans  les  régions  de 
Tair,  oùnous  n*anrions  d'ailleurs  aucune  connaissance  nouvelle  à 
acquérir  en  compensation  des  dangers  à  courir.  En  effet ,  il  est  bien 
évident  qu'avec  son  instrament  des  passages ,  M.  Smilh  ne  trou- 
vera pas  l'équateur  à  une  autre  place  que  ceUe  qui  lui  a  été  de  tout 
temps  assignée  par  les  astronomes  ;  il  en  sera  de  même  des  axes 
terrestres.  Quant  au  diamètre  solaire ,  les  observations  micromé- 


trSqoes  qoHl  répèlera  lui  prouveront  qu^il  est  plus  grand  Ae^ 
secondes  an  solstice  d^hiver  qu'au  solstice  d'été,  que  le 'soleil  oc- 
cupe en  conséquence  le  centre  de  l'orbite  terrestre ,  et  que  l'auteor 
Vest  trompé  en  cela  comme  sur  tout  le  reste. 


ConsUmiinople  et  le  Bosphore  de  Thrace  ^  pendant  les  aimées  1812, 

\%\Zet  i8i4->  et  pendant  Vannée  1826. 

Avec  un  atbs  composé  de  six  planches  gravées  et  de  quatre  paysages ,  par 
M.  le  comte  Andréossy  ,  lieutenant-général  d^artiUerie  ,  ancien  ambassa- 
deur de  France  à  Londres ,  à  Vienne  et  à  Constantinople  ,  de  rinstitut 
d^'Egypte  et  ^de  celui  de  France  (  Académie  des  sciences  )  ,  membre  de  b 
Chambre  des  députés ,  etc.  (  i  )• 

M.  le  général  Andréossy  ,  dont  la  Société  de  Géographie  dé- 
plore la  perte  récente  et  inattendue ,  avait  rassemblé  pendant  un 
séjour  de  deux  années  à  Constantinople ,  où  il  remplissait  le  poste 
d'ambassadeur  de  France  ,  les  élémens  de  l'ouvrage  sur  lequel  j'ai 
été  chargé  de  faire  un  rapport. 

Dans  un  Mémoire  sur  ^irruption  du  Pont-Euxin  dans  la  MédiUr^ 
ranée  envoyé  àl'lnstitul,  en  i8i3y  l'habile  voyageur  avait  déjà 
fixé  la  lithologie  de  l'embouchure  de  la  première  de  ces  naen,  etH 
avait  fait  connaître  dans  un  second  Mémoire  lu  postérieurement 
à  l'Académie  des  sciences  le  système  des  eaux  qui  abreuvent  la  capi- 
tale de  l'empire  ottoman.  Ces  deux  Mémoires ,  et  le  Voya^  h 
r embouchure  de  la  mer  Noire  ^  publié ,  en  18 18  ,  par  le  même  écri- 
vain ,  ont  été  fondus  avec  d'autres  documens  non  moins  prédcox 
dans  l'ouvrage  important  dont  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  en- 
tretenir. 

L'auteur  trace  à  grands  traits  dans  l'introduction  les  ricissitodes 
....  -—,..,«■■■■  ...- ■  ■  ' -" 

(i)  Paris ,  1828  ,  I  vol.  in'8o  avec  atlas  ,  chex  Théophile  Barrots  et  Benj. 
Iliiprat ,  libraires ,  rue  Hautefeuille  ,  n<>  38  ^  prix  1 5  fr. 
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éprouvées  par  rancî^nne  Byzance  qui  ^  fondée  ,  suivant  Denys 
d'Halicarnasse ,  par  le  navigateur  Byzas  »  originaire  de  Mégare , 
667  ans  avant  J.-C.  y  passa  successivement  au  pouvoir  des  Perses, 
des  Grecs  et  des  Romains.  Détruite  sous  Septime-Sévère ,  rebâtie 
par  Caracalla,  prodigieusement  augmentée  et  embellie,  on  pourrait 
presque  dire  reconstruite  par  Constantin  qui  lui  donna  son  nom  , 
et  y  fixa  sa  résidence ,  elle  était  depuis  1 1 23  aps  la  capitale  d'un 
empire  chrétien  et  le  centre  des  lumières,  lorsqu^en  l453  elle  tomba 
au  pouvoir  des  Turcs ,  commandés  par  Mahomet  II  :  catastrophe 
qui  exerça  dans  deux  sens  opposés  une  prodigieuse  inQuence  sur  la 
civilisation  de  POrient  et  de  l'Occident. 

A  la  description  historique  de  Constantinople  ,  succède  un  court 
aperçu  de  la  conduite  politique  et  privée  du  sultan  régnant  Mah- 
moud II ,  auquel  le  général  Andréossy  paie  un  tribut  d'éloges 
ppur  rhabileté  et  la  fermeté  qu'il  a  déployées  depuis  son  avènement 
au  trône ,  en  lui  reprochant  une  seule  faute ,  le  traité  de  Bûcha- 
rçst  signé  le  28  mai  1812  ,  traité  qui  a  placé  en  effet  la  Turquie 
dans  une  fausse  position  à  l'égard  de  l'empire  russe  son  redoutable 
adversaire.  «  Sultan  Mahmoud ,  dit  le  général,  jaloux  de  ses  droits, 
»  doué  d'un  grand  caractère  ,  actif ,  laborieux ,  d'un  secret  impé- 
»  nétrable ,   observateur  zélé  de  sa  religion  ,  fidèle  à  sa  parole  , 
j»  sobre  et  respectant  les  mœurs ,  peut  être  regardé  à  juste  titre 
»  comme  un  phénomène  pour  la  Turquie....  »  Les  actes  de  vigueur 
par   lesquels  il  a  forcé  à  la  soumission  ou  châtié  les  pachas  re- 
belles ,  dont  les  gouvernemens  ont  cessé  d'être  héréditaires ,  sa 
conduite  à  la  fois  pleine  de  prudence,  et  d'énergie  à  l'égard  des 
janissaires  qu'il  est  parvenu  à  détruire  après  avoir  séparé  si  habile- 
ment leur  cause  de  celle  des  onlema  qui,  dans  les  révolutions  du  sé- 
rail y  faisaient  cause  commune  avec  eux  ;  et  surtout  les  événemens 
récens  qui  l'ont  élevé  si  haut  dans  l'opinion  du  monde  ,  justifient 
les  éloges  du  général  Andréossy  et  prouvent  que  celui  qui  les  dis- 
tribue était  un  excellent  observateur ,  et  qu'il  avait  apprécié  avec 
sagacité    le   caractère  du  successeur  de  Mahomet  II.  A  la  téta 
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d^dn  peopie  arriéré ,  il  est  rral ,  sods  beaucoup  de  i^pporfs ,  mais 
robuste ,  in&tigable  ,  ardent ,  daiiiatique  et  possédant  d'antres  qu2- 
lités  éminenteSy  Snitan-Mahmond  est  peot-étre  destiné  ,  dams  on 
avenir  plas  on  moins  rapproché  ,  à  opérer  la  régénération  cont- 
plète  de  son  empire  ,  en  ie  faisant  sortir  de  l'état  stationnaîre  dans 
ieqoel  il  végète  depuis  si  long-temps. 

Le  corps  de  T ouvrage  du  général  Andréossy  est  divisé  en  trois 
livres.  ' 

Il  décrit  dans  le  premier  la  situation  de  Tempire  ottoman , 
donne  ses  divisions  politiques  anciennes  et  nouvelles  ^  fait  con- 
nahre  l'intérieur  du  sérail ,  les  charges  de  la  maison  du  Grand- 
Seigneur  y  les  divers  ordres  religieux  ,  b  police  quî  régit  la  capi- 
tale ,  compare  la  législation  des  Turcs  sur  F  esclavage  et  raffran- 
chissemçnt  à  la  législation  adoptée  à  cet  égard  par  les  Romains  , 
en  donnant  la  préférence  à  celle  des  premiers  ;  ir  considère  enfin 
sous  tous  les  aspects  Constantinoplè  et  ses  Iialntans. 

Le  second  livre  est  consacré  au  Bosphore  de  '^Thrace  et  à  ses 
environs.  L^auteur  expose  d'abord  les  opinions  des  anciens  et  des 
modernes  sur  la  formation  de  ce  canal  qui  réunit  la  mer  Noire  k 
la  mer  de  Marmara ,  question  si  souvent  débattue  ^  et  qui  intéresse 
à  la  fois  la  fable  ^  Thistoire  et  la  géographie  physique ,  et  présente 
ensuite  la  sienne  avec  cette  réserve  et  cette  modestie  qui  sied  si  bien 
au  vrai  talent.  C'est  par  l'examen  de  la  topographie  des  deux  côtes 
qui  longent  le  Bosphore  et  les  rivages  de  la  mer  Noire  à  l'entrée 
de  cette  mer ,  qu'il  a  cherché  à  résoudre  la  question.  Suivant  lai 
les  deux  côtes  d'Europe  et  d'Asie  qui  déterminent  ce  canal ,  ont 
existé  primitivement  dans  leurs  formes  générales  comme  on  les 
voit  aujourd'hui ,  et  leur  configuration  ne  dérive  pas  de  circons- 
tances particulières ,  mais  elle  est  aussi  ancienne  que  le  détroit  et 
les  deux  mers  dont  il  fait  la  communication.  La  configuration  du 
port  de  Constantinoplè  et  les  causes  auxquelles  on  doit  l'attri- 
buer y  le  relevé  des  principales  hauteurs  des  deux  rives  déterminées 
à  Taide  du  baromètre  et  du  thermomètre,  tes  courans  du  Bosphore, 
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iat  description  de  la  capitale ,  les  Gyâtiées  ^  écueil  de  45o  à  5oo 
K¥\ètres  dans  le  prolongement  et  à  peu  dé  distance  de  Fanaraki ,  et 
isL  colonne  de  Pompée  que  Gyllius ,  Spon  et  Wheler  placent  au- 
dessus  de  recueil ,  et  qui  pourrait  bien  être  Tautel  érigé  dans  le 
wckûme  lieu  par  les  Romains ,  en  l'honneur  d* Apollon  ^  dont  parle 
I>enys  de  Byzance  ,  fixent  tour  à  tour  l'attention  du  savant  diplo- 
m.aLte.  11  nous  entretient  aussi  de  la  Flore  byzantine  »  des  animaux 
et  des  poissons  qui  habitent  la  région  qu'il  décrit ,  et  termine  son 
second  livre  par  une  rue  générale  de  la  Propontide  et  du  Bos- 
pliore  >  dont  nous  extrairons  le  passage  suivant  dans  lequel  sont 
comparées  les  sensations  différentes  que  l'on  éprouve  lorsque  l'on 
voit  Constantinople  par  terre  ^  et  lorsque  cette  capitale  se  présente 
à  vos  yeux  en  y  arrivant  par  mer.  Il  sulfira  pour  donner  utie  idée 
du  style  de  Tauteur. 

«  Les  bords  de  la  Propontide  presque  en  plaine  ,  offrent  l'as- 
pect d'un  terrain  légèrement  mamelonné.  Cette  partie  de  la  Thrace 
a  très-peu  d'eaux  courantes  ;  on  n'y  trouve  que  quelques  faibles 
ruisseaux.  La  culture  y  est  négligée ,  et  la  population  se  ressent  du 
peu  de  soins  qu'on  y  donne.  En  approchant  ensuite  d'une  capitale 
qui  jouit  d'un  si  grand  renom  ^  le  voyageur  est  frappé  de  surprise, 
lorsqu'il  aperçoit  des  campâignes  présentant  l'aspect  d'un  pays  qu'on 
dirait  abandonné  ;  l'on  se  croirait  au  milieu  des  déserts  ,  et  l'on 
touche  à  une  Ville  immense  que  sa  situation  rend  l'entrepôt  du 
commerce  de  l'Europe  et  de  l'Asie. 

»  Mais  quand  on  arrive  par  mer,  quand  on  a  doublé  la  pointe 
de  San  Stephano ,  et  qu'on  découvre  la  tour  de  Marmara ,  placée 
à  l'un  des  angles  du  château  des  Sept-Tours  ;  que  l'enceinte   de 
Constantinople  commence  à  se  développer  ;  qu'une  nouvelle  ar- 
chitecture y  de  nouveaux  édifices ,  de  nouveaux  costumes  se  mon- 
trent aux  regards  ;  que  l'on  approche  du  sérail ,  de  cet  endroit 
mystérieux    qu'on   cr,oirait  un  palais  de  délices  ,    et   qui  parait 
être  le.  séjour  de  l'envie,  des  intrigues  et  de  l'ennui;  que  l'on 
aperçoit  sur  la  droite ,  près  de  la  côte  d' Arie ,  le  petit  Archipel  j^ 
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qae  les  anciens  appieiaient  Dêmonèse ,  tle  des  Génies  ,  aiqoardU 
connu  sons^le  nom  d'ile  des  Princes  ;  qu^on  se  trouve  enfin  à  ren- 
trée du  Bosphore ,  là  où  TËurope  et  PAsie  semblent  se  rapprocber 
pour  se  confondre  ,  et  que  sépare  seulement  ce  canal  de  pea  de 
largeur  qui  reçoit,  par  1  intermédiaire  des  mers  opposées ,  les  pro- 
ductions des  pays  les  plus  lointains ,  on  s'arrête  pour  contempler 
le  magnifique  tableau  que  Ton  a  devant  les  yeux.  On  en  jouit, 
et  Ton  ne  saurait  s'en  rendre  compte.  Revenu  de  ce  premier 
étonnement ,  on  remarque  sur  la  côte  d'Europe  la  reine  des  mers, 
s'élevant  en  amphithéâtre  sur  le  littoral  d'un  port  couvert  d'an 
nombre  considérable  de  vaisseaux.  En  face  sur  la  côte  d'Asie, 
Scutari ,  l'ancienne  Chrysopolis  ,  aujourd'hui  le  marché  de  Bag- 
dad., de  la  Syrie  y  de  la  Perse ,  de  l'Asie  mineure;  et  dansVl&- 
tervalle,mais  plus  rapproché  de  la  côte  d'Asie,  un  rocher  isolé  sur 
lequel  est  bâti  le  phare  qu'on  appelle  ^z  -  ^ou£%i  (  la  Tour 
de  la  Fille  )  ,  et  qu'il  a  plu  aux  Européens  d'appeler  la  Tour  et 
Léandre. 

»  En  portant  les  regards  dans  la  direction  du  Bosphore,  ce&eaii 
canal  paraît  à  une  certaine  disftance,  comme  un  golfe  fermé;  il 
s'ouvre  ensuite,  se  développe,  se  referme,  se  rouvre  encore,  ei 
présente  successivement ,  à  raison  des  sites  et  des  diverses  sinaosités 
qu'on  rencontre ,  des  tableaux  aussi  nombreux  qu'enchanteurs.  Ces 
tableaux-  sont  ornés  d'une  foule  d'objets  dont  la  plupart  s'o(&eo/ 
aux  yeux  pour  la  première  fois  ;  c'est  de  tous  côtés  un  mélangea 
dômes,  de  minarets,  de  cjrprès,  de  platanes,  de  tours  défensires, 
de  colonnes  et  de  palais ,  de  maisons  et  de  kiosks  ayant  m  genre 
d'architecture  particulier.  On  voit  sur  tous  les  points  une  popab- 
tion  nombreuse  et  active;  une  multitude  de  bateaux  dans  mi mou- 
vement continuel ,  les  uns  à  la  rame ,  les  autres  à  la  voile ,  descen- 
dant, remontant  ou  traversant  le  Bosphore  ;  des  vaisseaux  arriraot 
de  plages  étrangères  ou  partant  pour  des  destinations  lointaines: 
ces  objets,  animés  par  un  ciel  brillant,  par  une  température  agréable, 
par  la  présence  de  belles  eaux  qui  ajoutent  un  si  grand  intérêt  à b 
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richesse  d'un  paysage ,  et  où  ils  se  multiplient  en  s'y  reflétant,  vien- 
nent à  la  ibis  parler  aux  yeux ,  saisir  les  sens ,  et  s'emparer  de  l'i- 
magination ;  mais  ces  objets  muets  plaisent  encore  par  lés  souve- 
nirs et  par  les  contrastes  qu'ils  présentent.  » 

Le  système  des  eaux  qui  servent  à  abreuver  Constantinople  et 
ses  environs  y  composé  de  conduites  à  aqueducs  sur  arcades  et  de 
conduites  à  souterazi^  système  que  le  général  Ândréossy  trouve 
infiniment  supérieur  à  celui  qui  est  assez  généralement  adopté  dans 
les  autres  parties  de  l'Europe ,  occupe  tout  le  troisième  livre. 

Ce  système,  aussi  recommandable ,  par  je  bel  ensemble  qu'il  of- 
fre »  que  par  des  ouvrages  d'art  d'une  application  peu  connue ,  est 
dû  aux  empereurs  grecs,  qui  sont  parvenus  à  l'établir  en  appliquant 
en  grand,  pour  la  conduite  des  eaux ,  cette  loi  des  (luides  qui  les  ra- 
mène constamment  à  la  même  hauteur  dans  divers  tuyaux  com- 
muniquant entr'eux.  L'auteur  fait  connaître  ces  magnifiques  travaux 
dans  toutes  leurs  parties ,  et  s'étend  particulièrement  sur  la  descrip- 
tion du  souterazi  ou  pyramide  hydraulique ,  massif  de  maçonnerie 
ayant  ordinairement  la  forme  d'une  pyramide  tronquée  ou  d'un 
obélisque  égyptien  >  qui  sert  à  faire  circuler  les  eaux  depuis  leur 
source  jusqu'au  réservoir  de  distribution.  Il  décrit  aussi  le  ieraziy 
instrument  d'une  simplicité  antique ,  ressemblant  au  niveau  de 
maçon  renversé ,  employé  à  l'exécution  des  grands  travaux  des  em- 
pereurs grecs ,  dont  les  sou-yoldji  ou  fontainiers  turcs  font  encore 
usage ,  et  qui  paraît  préférable  au  niveau  d'eau ,  qu'ils  ne  connais-* 
sent  pas. 

C'est  en  comparant  la  consommation  totale  d'eau  de  Constan- 
tinople pour  vingt  -quatre  heures ,  avec  la  quotité  journalière  né- 
cessaire à  chaque  individu  en  particulier,  qu'il  évalue  la  population 
de  cette  capitale  à  environ  600,000  âmes;  évaluation  dont  il  con- 
firme l'exactitude ,  en  faisant  une  comparaison  semblable  pour  la 
consommation  de  blé  pendant  le  même  espace  de  temps.: 

Outre  les^conduites  à  aqueducs  sur  arcades  et  les  conduites  à  sou* 
terazi ,  les  empereurs  grecs  avaient  fait  construire  ,  pour  les  be- 


soins  de  leur  capitale ,  de  vastes  citernes  ;  les  unes  yoÀtées ,  les  autres 
h  ciel  ouvert  Mais  le  fond  de  ces  dernières ,  qui  ont  dû  néeessaiie- 
ment  être  alimentées  à  la  fois  par  les  eaux  de  pluie  et  par  des  èam 
courantes,  a  été  converti  en  jardins,  à  l'exception  de  celle  dTèrr- 
Batart-Sèrai  ou  le  palais  souterrain ,  la  seule  qui  ait  conservé  sades- 
tinalion  primitive. 

Tels  sont  les  résultats  des  principales  observatloxM  faites  par  le 
général  Ândréossy,  et  que  je  n'ai  fait  qu'indiquer  sommairemeot , 
parce  que  j'ai  pensé  que  c'était  dans  l'ouvrage  seul  qu'on  devait  a 
suivrefle  développement  Elles  annoncent  un  esprit  judicieux  et  ob- 
servateur, qui  envisage  un  sujet  sous  tous  ses  rapports  avant  de  le 
traiter,  et  qui  le  traite  ensuite  consciencieusement.  On  trouve  dass 
ConstanUnople  et  le  Bosphore  de  Thrace  des  faits  iniéressans  et  cd- 
rieux  ,  <:t  beaucoup  de  choses  neuves  et  piquantes.  Quoique  rédigé 
en.  partie  depuis  plus  de  dix  ans,  cet  ouvrage  est,  au  moment  où 
nous  écrivons ,  presque  un  ouvrage  de  circonstance  ,  par  les  détails 
positifs  qu'il  renferme  sur  l'empire  ottoman  et  sur  sa  capitale. 

Quelques-unes  des  opinions  embrassées  par  l'auteur  ofinroDt 
peut-4tre  matière  à  la  critique^  et  tous  les  gçns  du  métier  ne  par- 
tageront sans  doute  pas  complètement  les  idées  qu'il  a  émises  : 
mais  nous  pensons  qu'il  n'est  aucun  lecteur  instruit  qui  ne  rende 
justice  au  profond  savoir  du  général  Andréossy ,  et  qui  ne  recon- 
naisse qu'il  a  rendu  service  à  la  Géograpiiie  ,  en  publiant  le  fruit 
dé  ses  investigations» 

Plusieurs  des  notes  qui  terminent  chacun  des  livres  peuvent  être 

considérées  comme  de  vrais  mémoires  ;  on  en  doit  quelques-uD6 

k  MM.  Jonanin  ,  Biâi^Ichi ,  à  feu  M.  BufBn ,  etc.  Une  carte  topo^ 

graphique  du  Bosphore  de  Thrace  et  des  environs  de  Constantino- 

pie ,  levée  par  MM.  Thomftssin  et  Vincent ,  capitaines  du  génie,  et 

de  Moreton-Chabrillant,  capitaine  d'artillerie  ,  sous  la  direction 

du  général  Andréossy,  et  déjà  appréciée  par  les  savans ,  sert  à  lis- 

telligence  du  texte,  avec  un  atias  oà  cette  carte  est  reproduite  ea 

petit ,  et  qui  est  composé  de  plans,  de  vues  et  de  coupes  de  mfy- 

numens. 

/  De  La  Roquette. 
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DEUXIEME    SECTION. 

ACTES   DÉ   LA   SOCIETE. 

§  1*'.  Pt^cès-Verbaux  des  Séances* 

Séance  du  3  octobre  1828. 

M.  le  duc  de  Saxe-Weimar adresse  ses  remerctmens  à  la  Société, 
qui  YÎent  de  Tadmettre  dans  son  sein ,  et  lui  témoigne  tout  l'intérêt 
qu'il  prend  à  ses  utiles  travaux. 

M.  L.  de  Freycinet  communique  une  lettre  qu'il  a  reçue  de 
MM.  Quoy  et  Gaimard,  médecins  naturalistes,  embarqués  sur  la 
corvette  V Astrolabe.  Cette  lettre ,  qui  contient  des  détails  importans 
sur  l'expédition  scientifique  du  capitaine  Durville  »  est  renvoyée  au 
comité  du  Bulletin  (  Voy.  n°  66,  page  169). 

M.  Lamarche  écrit  à  la  Société  pour  lui  faire  part  des  moyens 
qu'on  pourrait  employer  pour  l'examen  des  ol^ections  de  M.  Smith 
de  Siraped  contre  notre  système  astronomique.  Renvoi  au  comité 
du  Bulletin. 

M.  Huber  adresse  la  ^uite  des  considérations  d'économie  pu- 
blique sur  rîle  de  Cuba ,  extraites  des  Annales  des  sciences ,  com- 
merce  et  agriculture ,  publiées  à  la  Havane  par  M.  R.  de  la  Sagra. 
Renvoi  au  comité  du  Bulletin ,  avec  l'invitation  d'en  publier  les 
parties  qui  intéressent  particulièrement  la  géographie. 

M.  Bruguière  envoie  la  suite  de  son  manuscrit  sur  les  montagnes 
de  r£urope ,  contenant  la  partie  centrale  du  Système  Alpique. 
Renvoi  à  M.  le  baron  de  Férussac ,  chargé  de  suivre  l'impression 
de  cet  ouvrage. 

M.  Tesseydre  écrit  qu'il  regrette  de  ne  pouvoir  transporter  au 
lieu  des  séances  de  la  Société  le  modèle  qu'il  a  fait  exécuter  pour- 
tourner  les  globes.  Conformén^ent  aux  décisions  antérieures  de  la 
commission  centrale ,  ceux  des  membres  qui  auraient  l'intention 


d'examiner  cet  appareil  pourront  se  rendre  auprès  de  rinTenlor, 
et  ùire  connaître  ce  qn^ils  pensent  de  son  utilité. 

M.  Brué  fait  un  rapport  verbal  sur  la  partie  géographique  âa 
voyage  dans  la  Laponie  et  la  Suède,  entrepris  en  1827  par  M. le 
capitaine  de  Capell  Brooke. 

M.  Ëyriès  passe  en  revue  les  dififérens  voyages  qui  ont  précéât 
celui  de  M.  le  capitaine  de  Capell  Brooke  dans  les  mêmes  contrées. 
Le  Comité  du  Bulletin  est  invité  à  insérer  un  extrait  du  rapport, 
en  faisant  entrer  quelques  détails  sur  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  nof 
dans  les  observations  de  cet  intéressant  voyageur  soos  le  rapport 
des  moeurs  et  des  usages. 

M.  Jomard  donne  lecture  de  Pavant- propos  d*iin  vocabiilain:  1 
Tusage  des  voyageurs ,  qu'il  se  propose  de  publier  incessammeot, 
dont  un  extrait  a  déjà  été  inséré  dans  l'Atlas  etDOgrapiuqœ  àt 
M.  Balbi.  Ce  recueil  a  pour  objet  de  fournir  à  chaque  voyageur 
un  plan  méthodique  d'interrogation ,  et  de  procurer  la  connaissance 
de  tous  les  mots  essentiels  de  l'idiâme  dn  pays  qu'il  parcourt. 

M.  Eyriès  prend  la  parole  y  et  fait  sentir  par  des  exemples  Toti- 
lité  d'une  pareille  publication. 

M.  Gauttier  d'Arc  annonce  qu'il  a  retrouvé  à  la  Bibliothèque 
Royale  une  traduction  ,  en  langue  romane ,  d'une  Chrooiqot 
du  onzième  siècle ,  contenant  plusieurs  faits  intéressans,  relatl£^ 
à  la  géographie  politique  de  l'Italie  au  moyen  âge.  Cette  Chro- 
nique est  composée  par  Aimé ,  moine  du  mont  Cassin ,  premier 
archevêque  de  Bordeaux.  Tous  les  auteurs  qui  se  sont  oca^s  de 
riiistoire  de  l'Italiç  annonçaient  que  cet  ouvrage  était  perdu  potf 
jamais. 

M.  Barbie  du  Bocage  annonce  que  M.  Houbigant  offre  demeltit 
à  la  disposition  de  la  Société ,  pour  être  joints  à  son  Bulletin,  j^- 
sieurs  exemplaires  d'un  plan  de  Varna  qu'il  vient  de  publier.  U 
Commission  centrale  accueille  l'ofïre  de  M.  Houbigant,  etinviii: 
le  Comité  du  Bulletin  à  accompagner  ce  plan  d'une  notice  expû'<a- 
tive- 


M.  Pecc^io ,  voyageur  italien  distingue  et  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  y  est  présent  à  la  séance.  M.  le  président  Tinvite  à  com- 
muniquer à  la  Société  quelques  résultats  de  ses  întéressans  voyages. 

Séance  du  ij  octobre  1828. 

jjfiire  \g^  comtesse  Ândréossy  écrit  qu'elle  est  très-sensible  aux 
marques  de  Tintérét  que  la  Société  veut  bien  prendre  à  la  perte 
qu'elle  a  faite  9  et  la  prie  d'en  agréer  tous  ses  remercîmens. 

M.  Maban,  officier  du  génie  au  service  des  Etats- Unis,  écrit  à 
la  Société ,  dont  il  vient  d'être  reçu  membre ,  qu'il  s'empressera  de 
contribuer  de  tous  ses  efforts  aux  vues  d'utilité  qu'elle  se  propose. 

M.  le  baron  de  Capellen ,  en  réponse  à  la  lettre  qui  lui  a  été 
adressée  par  M.  le  président ,  transmet  à  la  Société  la  copie  d'une 
esquisse  de  l'tle  Bornéo ,  faisant  partie  de  sa  collection  des  cartes 
manuscrites  et  inédites,  ainsi  que  divers  documens  destinés  à  ac- 
conipagner  la  publication  de  cette  carte. 

Kemercîmens  et  renvoi  à  la  Section  de  publication,  des  documens, 
et  au  Comité  du  Bulletin ,  de  la  carte ,  avec  invitation  de  la  faire  li- 
tliograpbier. 

M.  W"»  Hutmann  ,  secrétaire  de  la  Société  des  traductions  orien- 
tales de  Londres ,  écrit  qu'ayant  lu  dans  un  des  numéros  du  Bulle- 
tin que  M.  Rousseau ,  consul  général  de  France  à  Tripoli ,  s'était 
procuré  un  manuscrit  très-complet  des  Voyages  d'Ibn  Batouta ,  il 
serait  très  -  reconnaissant  que  la  Société  voulût  bien  lui  donner 
quelques  renseignemens  à  ce  sujet.  Il  envoie  un  programme  de  la  So- 
ciété des  traductions  orientales,  annonçant  qu'une  édition  de  l'E^ 
drisi  doit  être  publiée  à  Londres.  Cette  nouvelle  sera  communiquée 
à  IM.  Jaubert ,  occupé  dans  ce  moment  à  pul^lier  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  une  traduction  complète  des  manuscrits  de  ce  géo- 
graphe. 

M.  César  Moreau  communique  un  numéro  de  la  Gazette  litté- 
raire de  Londres ,  où  il  est  question  du  projet  qui  a  été  formé 
d'instituer  une  société  géographique  dans  cette  ville. 


Le  même  membre  annonce  Tarrivée  à  Londres  do  apiuioe 
Beechey,  commandant  le  brick  de  S,  M.,  le  Biossom,  apruim 
voyage  de  découvertes  entrepris  en  i8a5.  Les  renseigneiiH»i$€Oft- 
tenus  dans  cette  lettre  sur  les  résultats  de  Texpédition  sont  renvoyés 
au  Comité  du  Bulletin  ,  ainsi  que  la  nouvelle  précédente. 

M.  C.-E.  Guys  adresse  à  la  Société  la  continuation  de  son  Iti- 
néraire au  mont  Liban ,  depuis  Antoura  jusqu^à  Beu ,  par  lacbioc 
centrale.  Il  donne  aussi  quelques  détails  sur  les  ponts  naturels  de 
Takra  et  d^Asphera. 

M.  Jomard  communique  une  lettre  que  lui  adresse  M.  Deb- 
porte,  vice-consul  de  France  à  Tanger,  en  date  du  27  septembre, 
par  laquelle  il  lui  annonce  que  M.  A.  Caillé  est  arrivé  à  Tanger, 
après  avoir  terminé  avec  succès  un  voyage  de  seize  mois  dant  Fin- 
térieur  de  F  Afrique ,  et  avoir  visité  la  ville  de  Tomboctou.  M.  dt- 
laporte  le  recommande  aux  encouragemens  de  la  Société. 

A  cette  lettre  sont  jointes  deux  autres  lettres  de  M.  Caillé,  aores- 
sées  de  Toulon  à  M.  Jomard  et  au  président  de  la  Société,  daos 
lesquelles  ce  voyageur  donne  des  détails  intéressans  sur  son  Toyage* 
Il  prie  la  Société  d^ obtenir  pour  lui  du  gouvernement  les  mojoa 
de  se  rendre  à  Paris. 

Après  avoir  entendu  ces  communication!^,  la  Commission  cen- 
trale, considérant  Timportancé  de  ces  nouvelles  et  la  position  £f' 
ficile  dans  laquelle  se  trouve  ce  voyageur,  après  avoir  entendala 
Section  de  comptabilité,  décide  à  Funanimité  qu'il  lui  serait  envoyé 
sur-le-champ  une  indemnité  pécuniaire  de  5oo  fr.  Le  burcancst 
chargé  de  faire  les  démarches  nécessaires  auprès  du  ministre  de  u 
marine  et  du  ministre  de  Fintérieur. 

M.  Alex.  Barbie  du  Bocage  donne  communication  d^one  letb^ 

de  M.  Spencer  Stanhope ,  contenant  quelques  détails  sur  b  food^ 

tion  d'une  ville  et  d'un  port  à  Goole  et  sur  les  divers  canaux  ei(- 

Gtttés  dans  les  comtés  d'York  et  de  Lancastre. 

.  M.  Fabbé  Manet  fait  connaître  à  la  Société  ses  intentions  ffls- 


tÎTemeiit  à  la  poUîcation  de  son  fiémoire  qui  a  obtenu  le  prix  au 
concoim  de  1827. 

Renvoi  de  sa  lettre  à  la  Section  de  publication ,  avec  l'invita- 
tion de  prendre  une  décision  définitive  4  ce  sujet. 


§  2.  Admissions ,  Ouvrages  offerts ,  eic. 


OUVRAGES  OFFERTS  A   LA   SOCIETE. 
Séance  du  3  octobre  1828. 

Par  M.  de  Lenven  :  Journal  des  voyages;  cabier  d'août 

Par  M.  de  Férussac  :  Buttetin  des  sciences  géographûpies  ;  cabier 
d'août. 

Par  M.  Artfius-Bertrand  :  Bibliothèque  physico-économique;  ca- 
hier d'octobre. 

Par  M.  le  baron  Trouvé  :  Annales  de  la  littérature  et  des  arts  ; 
4i5  et  4 16^  livraisons. 

Par  les  Auteurs  :  Plusieurs  numéros  du  Globe. 

Séance  du  ly  octobre» 

Par  S.  E.  le  Ministre  des  alEadres  étrangères  :  Histoire  de  la 
ré^obiiion  française;  par  M.  Lacretelle.  (Directoire  exé€ntif.)Toni.  2; 
1  ToL  in-8*. 

Par  M.  Giraldez  :  Traité  de  cosmographie;  tom.  4*  >  in-4.*- 

Par  M.  Bajot  :  Annales  maritimes  et  coloniales;  cabier  de  sep- 
tembre. 

Par  M.  de  Leuven  :  Journal  des  voyages;  cabier  de  septembre. 

Par  M.  de  Férussac  :  Bulletin  des  sciences  géographiques  ;  cabier 
d'ao^ 

Par  M.  le  baron  Trouvé  :  Annales  de  la  Uêtérature  et  des  arts  ; 

4.17  et4ïS*  **▼• 

Par  la  Société  Asiatique  :  Journal  de  cette  Société;  cabier  de  sep- 
tembre. 
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Par  la  Société  de  FEurè  :  Journal  de  cette  Société  ;  cah.  d'octolirt. 

Par  la  Société  de  la  Morale  chrétienne  :  Jaumal  de  cette Sodàé; 
n^  57. 

Par  la  Société  royale  d^agriculture  de  la  Haate-Graronne  iSéana 
publique  de  cette  Société;  Toulouse ,  i8a8. 

Par  la  Société  des  traductions  orientales  de  Londres  :  BepoH 
ofihe  proceedings  ofthe  frisi  gênerai  meeting  ofihe  subscrihen  to  Un 
oriental  translation  fund  with  the  prospectus  report  of  ihe  commîtiee 
and  régulations;  London,  iSaS;  une  brochure  in-8<>. 

Par  les  Auteurs  :  plusieurs  numéros  du  Globe. 


/  TROISIEME  SECTION. 

DOCUMENS  ,   COMMUNICATIONS  ,    NOUVEUUES 
GEOGRAPHIQUES,   ETC. 


Lettre  adressa  à  M.  le  Président  de  la  Société  de  Géographie ,  par 

M.  Delaporte  ,  vice-consul  f  gérant  le  consulat-général  de  Frmct 

au  Maroc. 

*        Tanger ,  le  3  octobre  i8a8. 

Vous  Oaiire  part  qu'un  Européen  vient  de  conquérir  ,  en  Afri- 
que ,  à  la  Société  de  Géographie  ,  une  vaste  étendue  de  territoire , 
c'est  vous  donner ,  ainsi  qu'à  elle  ,  une  bonne  nouvelle  ;  mais  loi 
annoncer  ainsi  qu'à  vous  ,  que  cet  Européen  est  Français  ^  c'est 
vous  la  rendre  encore  plus  agréable. 

Un  de  nos  concitoyens ,  M.  Auguste  Caillé ,  a  conquis  à  la 
Société  de  Géographie  tous  les  territoires  situés  entre  Rio  !Nimez, 
Sierra  Leone  et  Tanger;  c'est-à-dire  entre  l'Océan  ella  Mé- 
^terranée.  Il  a  visité  les  villes  de  Kankan  ,  Jenné ,  Timboctou  et 
Araouan,  Il  a  habité  Tomboctou  pendant  quatorze  jours.  Sa  maisoa 
-était  à  quelques  portes  de  celle  qu'avait  occupée  le  malheoran 
major  Laing*.  Il  a  employé  seize  mois  à  faire  ce  travail  et  à  rt- 
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caeUlir  les  matériaux  dont  il  enrichissait  sa  besace.  Rien  ne  Ta 
rebuté  :  ni  refus ,  ni  dégoûts ,  ni  fatigues ,  ni  dangers  :  sa  voca- 
tion y  ainsi  qu'il  me  Ta  dit  plusieurs  fois ,  l'appelait  à  franchir 
l'Afrique  ;  il  l'a  suivie ,  et  a  résolu  h  problème ,  dont  l'impossi-^ 
bilité  paraissait  presque  démontrée,  qu'un  Européen  peut  traverser 
l'Afrique.  11  a  voyagé  sans  fiaiste^  ^^.ï^^  ^u  un  Derviche  quâtetuTy 
la  besace  de  cuir  sur  le  dos ,  se  jeter  sur  le  seuil  de  ma  porte , 
et  me  tendre  non  la  main  de  l'indigence ,  non  la  main  de  la 
misère  dont  il  portait  la  livrée ,  mais  celle  d'un  compatriote  qui 
s'adresse  k  un  serviteur  du  Roi  de  France ,  et  requiert  sa  protec- 
tion. 11  Ta  obtenue ,  Monsieur  le  Président  ;  elle  lui  a  été  donnée 
par  moi  qui  me  trouve  gérer  momentanément  le  consulat-général 
de  France  ,  autant  qu'il  a  été  en  mon  pouvoir  de  le  faire  ;  et  grâce 
à  la  coopération  de  M.  le  chevalier  de  Luneau ,  commandant  de  la 
station  navale  française  à  Cadix ,  qui  eut  la  complaisance  de  m'en- 
voyer  un  bâtiment  du  Roi ,  j'ai  sauvé  le  voyageur  et  ses  papiers. 
M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Jollivet  a  reçu  à  bord  de  la  goélette  du 
Roi  la  Légère^  qu'il  commande ,  M.  Caillé ,  et  le  28  septembre  ' 
dernier  il  a  fait  voile  pour  Toulon  ,  où  il  doit  purger  sa  quaran- 
taine.  Deux  départemens  ,  celui  des  affaires  étrangères ,  et  celui 
de  la  marine,  ont  contribué  à  rendre  un  Français  k  son  pays  natal, 
et  à  acquérir  à  la  Société,  dont  vous  êtes  le  Président,  un  voya- 
geur modeste  que  son  entreprise  illustrera. 

M.  Caillé  ,  dont  les  fatigues  et  les  travaux  ont  altéré  la  santé  , 
s'est  embarq<ié  avec  la  fièvre.  11  faut  espérer  qu'elle  n'aura  pas  de 
suite ,  et  qu'il  abordera  à  Toulon  sain  et  sauf. 

Si  M.  Caillé  n'a  pas  le  brillant ,  ni  l'éducation  de  nos  voyageurs 
modernes,  il  a  l'ingénuité  et  la  franchise  de  ce  bon  voyageur  du  vieux 
temps ,  qui  nous  a  donné  sur  l'Inde  tant  de  notions  intéressantes. 
S'il  n'est  pas  l'Amédée  Jaubert  de  l'Asie  ,  il  sera  le  Marco  Polo 
de  l'Afrique  ;  et  il  aura  le  mérite  d'avoir  Catit  à  sts  dépens  et  sans 
secours  ,  ce  que  tant  d'autres  n'ont  pu  exécuter  à  force  de  destruc- 
tions et  de  trésors. 
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Après  sa  ipara^taine ,  il  doit  se  rendre  à  Paris  »  €»&  il  a  TiDieih 
tibn  de  hédamer  ^assistance  de  M»  le  cbevalier  Jomard  ,  présubit 
dobtireaii  central  dé  laSdcrélë,  pour  la  rédaction  des  riches  nu- 
térlint  ^i  f(t/nt  son  unique  fortone»  En  recommandant ,  Monsieur 
lé  Président  ^  te  Vd^ageur  k  t'otre  ïàtérél ,  c'est  le  recommander  k 
celui  dé  iëus  ié^  àièminre^  de  la  Société  àt  Géographie  à  bqoeUe 
j'ai  riioÀtièu]^  d'appartenir. 


A  M.  Jomard  ,  membre  de  F  Institut. 

Dtf  rAtuiraiité  ,  Londres  ,  le  38  oflobre  iFa  S. 

Monsieur , 

J^ai  l'honneur  de  m'adresser  à  vous  sur  Uti  sâ^tt  auquel  je  snii 
persuadé  que  vous  prendrez  autant  d'intérêt  qiie  moi-même ,  k 
progrès  des  découvertes  en  Afrique. 

Je  vois  par  le  supplément  du  G6^  Bulletin  ^  publié  fgt  la  So- 
çîété  géographique  dé  Paris ,  qu'un  Français  du  nOiÈk  âe  Caillé  a 
réussi  à  atteindre  la  ville  de  Tonibocfoù ,  et  qaé  If.  ï>ebpor!e, 
vice-consul  à  Tanger,  observe  dans  la  lettre  qu'il  vous  a  écrite,  pour 
TOUS  annoncer  l'arrivée  de  M.  Caillé  ,  que  €t  voyageur  se  coiisoîe 
uès  fatigues  qu'il  a  souffertéi^ ,  i(>àr  Pidéé  qti'il  est  le  setil  Européen 
qui  ait  réussi  jusqu'à  présent  à  amener  k  une  heureuse  fini  une  en- 
treprise dans  laquelle  tant  de  courageux  voyageurs  ont  succomLé. 

Loid  de  moi  de  concevoir  la  pensée  de  diminuer  le  mérite  de  ce 
royàgeih'  entreprenant  et  avéniiireùx ,  du  de  blâmer  lé  |àsié  ôrgœil 
qu'il  doit  ressentir  poùfr  iyôii  donné  k  sa  tentaiiVe  une  Keorcfase 
issue  ;  mais  là  jiisiice  qiû  est  9ue  k  la  mémoire  â'uh  àn'tfe  voya- 
geur, ^ui  à  piéri  pair  la  maiii  barbare  d'un  assassin  ,  exige  que  )e 
vous  êxpoéè,  Monslèùi^ ,  que  M.  Caillé  n^est  paâ  le  seul  Européen 
qui  a  visité  Tbmbôctèu ,  riî  le  j[)i^einîer. 

Feu  le  îtiajbf  Laing  est  celui  qui  a  mis  lé  ^ireiiiier  lés  |>Ieds  dans 
Toinbàctou;  et  je  vais  vous  le  montrer  par  râiitbrîté  la  plos 
irrécusable ,  sa  propre  signature  ,  et  par  celle  de   son  serviteur  » 

/ 
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qcu  edt  maintenant  à  Tripoli.  Bans  une  lettre  adressée  à  M.  le 
consul  Warrington ,  et  maintenant  sous  mes  yeux ,  datée  de  Tom-* 
boctou^  ai  septembre  1826^  le  major  dit  qu'il  est  arrivé  dans 
cette  ville  le  18  du  mois  d'août  précédent ,  qu'il  devait  la  quitter 
le  lendemain  de  la  date  de  sa  lettre,  c'est-à-dire  le  2a  septembre  , 
et  qu'il  avait  l'intention  de  continuer  par  la  route  de  Sego  ;  en- 
suite il  entre  dans  beaucoup  de  détails  touchant  cette  ville  et  donne 
un  grand  nombre  de  documens  curieux  qu'il  a  réunis  sur  ce  sujet  ^ 
el  d'autres  matériaux  qui,  sans  aucun  doute,  seront  publiés  en 
temps  convenable. 

Il  a  quitté  êii  conséquence  Tomboctou  le  22  septembre  ,  avec 
une  petite  caravane ,  ayant  un  seul  domestique  arabe  à  son  ser- 
vice ;  le  troisième  soir  il  fut  rejoint  par  quelques  Arabes  faisant 
partie  de  la  caravane ,  et  ensuite  bassement  massacré.  Il  arriva  que 
la  lettre  mentionnée  plus  haut  et  qu*il  av^ait  écrite  de  Tomboctou , 
se  trouvait  dans  la  possession  de  son  domestique  \  son  bagage  a 
été  pillé  tout  entier ,  &es  journaux  et  ses  nombreux  papiers  enlevés  ; 
mais  nous  avons  encore  l'espoir  qu'ils  seront  recouvrés.  Le  do- 
mestique 'a  subi  l'examen  le  plus  sévère ,  il  est  ferme  et  conséquent 
dans  toutes  ses  réponses  ,  et  je  regrette  de  dire  qu^il  y  a  grand  sujet 
de  croire  que  cet  entreprenant  voyageur  est  tombé  victime  du 
traître  et  barbare  Belto  ,  qui  s'est  conduit  si  scandaleusement  en- 
vers le  capitaine  Clapperton. 

J'espère  par  conséquent  de  votre  justice ,  comme  un  homme 
dévoué  aux  sciences,  et  particulièrement  à  celle  de  la  Géographie ^ 
et  comme  président  de  la  Commission  Centrale,  que  vous  pren- 
drez des  mesures  pour  donner  quelque  publicité  k  cette  communi- 
cation ,  comme  elle  a  été  donnée  à  l'heureux  succès  de  l'entreprise 
méritoire  dé  M.  Caillé. 

J'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur ,  votre  très-obéissant 
serviteur. 

John  Barrow. 
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Extrait  de  la  réponse  de  M.  Jomard  à  M  Joht^  Barrow  (i). 

Paris  ,  3i   octobre  1818. 

Monsieur  ^ 

Quoique  éti*anger  à  la  lettre  qui  fait  le  sujet  de  votre  rédama- 
tion  ,  je  n'aurais  jamais  voulu  participer ,  même  indirectement,  à 
une  assertion  contraire  à  la  vérité ,  ou  à  la  réputation  da  courageux 
voyageur  dont  vous  défendez  justement  les  intérêts.  Personne  moiiu 
que  moi  n'est  accessible  aux  idées  exclusives  de  nationalité,  et  c'est 
aussi  dans  Thitérêt  général  de  l'humanité  que  je  suis  dévoué  à  la 
cause  des  sciences  et  de  leurs  progrès  indéfinis.  Je  me  serais  donc 
réjoui  sincèrement  de  signaler  le  premier  en  France  le  retour  et  les 
succès  du  major  Laing,  ainsi  que  j'ai  été  assez  heureux  pour  le  faire  à 
l'arrivée  du  capitaine  Clapperton  et  du  major  Denham.  T~ous  de^ez 
le  savoir,  Monsieur  ,  c'est  moi  qui  annonçai  au  public  français  les 
travaux  de  ces  intrépides  explorateurs  ;  qui  ai  publié  le  premier  leurs 
admirables  découvertes  dans  l'Afrique  centrale ,  et  qui  payai  on 
légitime  hommage  à  la  mémoire   du  docteur  Oudney.  Quant  in 
major  Laing  ,  j'ai  long-temps  combattu  et  révoqué  en  doute  les 
bruits  anticipés  de  sa  mort ,  et  je  me  &uis  appliqué  à  faire  ressor- 
tir les  contradictions  des  récits  qui  circulaient  en  Afrique  et  en 
Europe.  Rien  même  jusqu'ici  ne  m'avait  persuadé  de  la  réalité  de 
la  catastrophe  ;  et  votre  lettre  ,  Monsieur ,  pourrait  seule  me  faire 
ajouter  foi  entière  à  cette  triste  nouvelle ,  tant  je  désirais  ardemment 
d'apprendre  le  succès  du  major  Laing ,  d'avoir  le  plaisir  de  le  pro- 
clamer ,  et  de  concourir,  quoique  faiblement ,  à  sa  brillante  renom- 
mée. Le  major  Denham  a  pu  vous  dire  comment  je  l'accueillis  à 
Paris ,  combien  je  m'estimai  heureux  d'embrasser  ce  brave  offi- 
cier ,  et  de  m'entretenir  avec  un  homme  qui  avait  dix  fois  exposé 

(1)  La  Société  de  Géographie  a  décidé  que  la  lettre  de  M.  J.  Barrow  et  b 
répoiue  aéraient  imprimées  comme  tenant  âi  un  objet  d^intér^t  généraL 
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vaiUamment  sa  vie  pour   parvenir  le  plus  loin  possible  dans  un 
continent  inconnu. 

Maintenant,  Monsieur,  voici  les  propres  expressions  qui  sont 
l'objet  de  votre  réclamation  :  »  11  est  le  seul  Européen  (  M.  Auguste 
»  Caillé),  qui  soit  parvenu  jusqu^à  ce  jour  à  terminer  avec  succès 
»  une  entreprise  dans  laquelle  ont  succombé  tant  de  courageux 
I»  voyageurs.  » 

Vous  voyez ,  Monsieur  ,  qu'il  s'agit  de  l'heureux  relour  du 
voyageur  dans  sa  patrie  ,  et  non  pas  de  la  découverte  de  Tom- 
boctou.  On  ne  lui  fait  pas  un  mérite  d'y  être  allé  le  premier.  C'est 
ainsi  qu'après  la  morl  du  docteur  Oudney  ,  Clapperton  et  Denham 
plus  heureux  revirent  leur  pays  natal  ;  on  pouvait  donc  dire ,  à  leur 
retour  en  Angleterre ,  qu'ils  étaient  les  premiers  Européens  revenus 
de  Bomou,  et  qui  fussent  parvenus  à  terminer  ce  voyage  avec 
succès  :  et  cela  sans  rien  ôter  de  la  glorieuse  couronne  du  docteur . 
Vous  rendrez  donc  justice,  Monsieur,  je  n'en  fais  aucun  doute  , 
non-seulement  à  moi ,  mais  à  M.  Delaporte  ,  vice  -  consul  de 
France ,  et  vous  reconnaîtrez  ,  sans  aucune  peine  ,  que  personne 
n'a  eu  l'intention  de  frustrer  vos  compatriotes  de  la  gloire  qui  leur 
appartient.  Je  m'honore  d'avoir  contribué  à  établir  comme  prin- 
cipe, dans  les  réglemens  de  la  Société  de  Géographie,  que  les  voya- 
geurs de  toutes  les  nations  ont  un  égal  droit  à  son  attention ,  que  les 
récompenses  appartiennent  à  tous,  quelle  que  soit  leur  patrie;  enfm, 
qu'il  n'y  a  aucune  distinction  dans  le  sein  de  cette  Société,  entre  les 
étrangers  et  les  régnicoles. 

Qu'il  me  soit  permis  ,  Monsieur ,  de  déplorer ,  comme  vous- 
même,  le  triste  événement  raconté  dans  votre  lettre  ;  cependant 
plusieurs  circonstances  semblent  encore  laisser  au  doute  une  £stible 
place;  puisse  mon  incrédulité  être  justifiée  par  l'événement!  Si  ce- 
pendant la  catastrophe  est  certaine,  il  restera  un  vœu  à  former, 
c'est  que  ses  journaux  de  voyage  soient  retrouvés,  ou  au  moins  que 
son  domestique  soit  en  état  de  fournir  quelques  bonnes  informa- 
tions ;  enfin  que  les  curieux  matériaux  dont  vous  parlez ,  comme 
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étant  en  rolre  possession ,  soient  rendus  pidUics  le  phis  tfet. 
ble  :  ainsi  que  je  l'espère ,  nous  fouirons  bientôt  des  docninem  rap- 
portés ^  dit-on  ,  par  le  nommé  Lander ,  domestique  de  Cla^r- 
ton  ;  et  alors  je  ne  serai  pas  le  dernier  à  faire  valoir  le  mérite  de  cette 
nouvelle  victime  des  sciences.  Permettez-moi  ,  Monsieur  ,  d'ajou- 
ter ici  une  réflexion  :  si  j'avais  eu  à  Cadre  la  liste  des  Européens 
qui  ont  atteint  la  ville  de  Tomboctou ,  je  n'aurais  pas  oublié  plu- 
sieurs individus  qui  paraissent  l'avoir  visitée  ,  et  peut-être  aurais- 
je  même  fait  mention  de  Robert  Adams ,  quoique  son  voyage  soU 
révoqué  en  doute ,  chose  sur  laquelle  ,  vous  le  savez  ,  les  avis  sont 
partagés.  M.  Delaporte  également  n'aurait  pas  man^é  de  les  citer, 
si  tel  eût  été  son  but  ;  mais  son  intention  était  seulement  d'annon- 
cer l'heureux  retour  du  voyageur,  après  avoir  traversé  le  grand 
désert  :  ce  qui  n'est  arrivé  ni  à  Homemann ,  ni  à  Park  ,  ni  à 
Oudney ,  ni  à  l'infortuné  Laing ,  ni  à  tant  d'autres  déploraUes 
victimes. 

Il  me  reste ,  Monsieur ,  à  me  féliciter  de  l'occasion  que  vous 
m'avez  offerte  de  vous  exprimer  mes  véritables  sentimens  sar  ic 
but  que  doivent  avoir  les  découvertdâ  géograpliiques  ^  c'est-à-dire 
l'utilité  et  l'amélioration  qui  en  résulteront  pour  le  sort  de  l'es- 
pèce humaine  ;  je  suis  également  charmé  de  pouvoir  vous  exprîsoer 
personnellement  la  haute  estime  que  je  professe  pour  les  savans  et 
les  voyageurs  de  votre  pays  ;  c'est  dans  ces  sentimens  qdb  je  tous 
prie  de  me  croire,  etc. 


Fettdaiùm  d\m  paré  à  Goole  sur  VHumber ,  et  navigation  des  riçièns 
d'sM^  et  Caider.  (Extrait  d'une  lettre  adressée  k  M.  Alex.  Bak- 
Bi£  DU  BoGAGCy  par  M.  Spencer  Stanhope,  à  la  date  du  4  <m^' 
tobre  i8a8.  ) 

....  Je  vous  ai  entretenu  dans  ma  dernière  lettre  de  la  Géogrs-* 
phie  ancienne ,  je  vais  aujourd'hui  vous  parler  de  la  Géographie 
moderne  ^  ce  ne  sera  sans  doute  pas  sans  intérêt  pour  la  Société 
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le  Géographie.  Le  (jouvemement  vient  d^accorder  à  la  con^pa- 
{oie,  pjoqr  la  nangation  des  rivières  ^îrç  çj;  C^f^v^  le^  privl- 
éges  d'un  port  dans  la  ville  quVIle  a  fonjd^e  k  ,(xpole^  ^  la  pais- 
(auce  de  r]FIuipber.  .Celle  compagi^ie  ^pit^oo  jçxislen,çe  k  (^  ^cte 
la  parlement  du  roi  Guillaume  III.  Se&  prepi^ers  ^mbres  avaient 
rendu  navigables  la  rivière  Aire  d/e  la  ville  de  Le.ed^^  e|i  1^  Calder 
le  la  ville  de  Wakefield ,  jusqu^à  un  endrpit  appelé  ^iri>in-^ur- 
l'Ouse,  sans  aq^re  résultat,  que  Thonneur  d'avoir  ^endaun  gr^pd 
service  à  leur  patrie.  Nous  avons  été  plus  heureux  que  no§  prédé- 
cesseurs. Cette  navigation  a  rendu  le  W  ess-riding  de  la  province 
d'Yorck ,  une  des  parties  les  plus  commerçantes  de  l'Angleterre^  et 
la  compagnie  a  dès-lors  profité  de  la  prospérité  qu'elle  avait  créée. 
Quand  la  paix  a  rendu  la  tranquillité  à  l'Europe  ^  nous  avons 
travaillé  à  perfe.ctionner  lé  cour$  de  nos  jriyière^iç^  ,^vQVS  ?LVpns  donc 
commencé  par  spUIciter  du  parlemei^t  des  pouvoirs  pour  exé- 
cuter ]è  canal  de  Goole,  d'après' 1^  plan  que  nous  avait  proposé  le 
célèbre  ingénieur  M.  Rnenîe.  Cet  ouvrage  est  maintenant  ac- 
compli :  il  nous  a  coûté  plus  de  35o,ooo  livres  sterling.  Il  rac- 
courcit la  naviga^ipp  de  14'niilles,  et  dans  un  endroit  où  il  y  a 
quatre  ^ns  il  n'y  avait  pas  une  seule  maison  ,  &  élève  actuellement 
anenouvel  le  ville  à  laquelle  le  Gonremement  vient  d* accorder  les 
privilèges  d'un  port. 

A  peine  ces  jtrayau^  étaient-ils  achevés,  que  dans  le  but  d'en  tirer 
parti  à  son  bénéfice  une  autre  compagnie  s'était  formée  ,  qui  se 
proposait  de  faire  un  nouveau  canal  de  ^^akefield  à  Ferrybridge, 
en  côtoyant  pour  la  plus  grande  partie  de  notre  rivière  ,  en  évitant 
le3  détours.  La  spéculation  n'était  pas  mauvaise ,  et.  M.  Baring 
s^étant  mis  à  la  tête  de  la  compagnie ,  la  chose  devenait  assez  dan- 
gereuse. Mais  après  ^ne  discussion  fprt  animée  dans  Ifi  cj^mbre 
des  copimnneSy  leur  bill  a  été  repoussé.  Comme  .nop£^  avions  prô- 
nai^ à  la.  Chambre  de  cpn|ipuer  nos  améliorations^  qous  avons 
envoyé  M.  Selford^  actuellement  le  premier  ingénieur  de  rAng;le- 
terre ,  pour  examiner  de  nouveau  nos  rivières  ;  et  celte  année-ci 
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nous  avons  soumis  à  la  Chambre,  le  plan  qu'il  nous  a  proposé; 
ma^  nos  ennemis  ne  se  croyant  point  encore  battus ,  ont  repan 
sur  le  champ  de  bataille ,  prétendant  que  leur  plan  était  supéricnr 
à  celui  de  M.  Selford.  179  voix  contre  88  ont  terminé  la  discussion 
nourelle  en  notre  faveur  ;  et  dans  ce  moment-ci  nous  commençons 
nos  travaux.  J'ose  à  peine  me  flatter  que  ces  travaux  soient  dignes 
de  l'attention  de  la  Société  ;  mais  si  cela  peut  lui  être  a^éable , 
j'aurai  l'honneur  de  lui  envoyer  un  exemplaire  de  notre  bill ,  et 
une  épreuve  de  notre  plan.  Recevez ,  etc. 

Nautical  noiUce.  -—  Calagauk  island.  -—  Notice  nautique.  —  Ikàe 

Caîagouk, 

La  Gazette  de  Calcutta ,  du  6  mars  i8a8 ,  contient  le  rapport  suivant  sur  un 
mouillage  découyert  par  Pînspecteur-génëral  de  la  marine  de  Plnde,  sitaé 
à  trente  milles  au  sud  d^Amherst.  Ce  mouillage  offre  un  abri,  sur  aux  tau- 
seaux  contre  la  niousspn  du  sud-ousst. 

ILE   W  CALAGOUK. 

Galagouk,  y  compris  une  petite  île  qui  en  touche  presque  la 
pointe  méridionale ,  a  une  étendue  de  six  milles  dans  la  direction 
du  nord  au  sud  ;  on  y  remarque  trois  monticules ,  dont  le  plus  sep- 
tentrional est  le  plus  élevé  «  et  a  l'apparence  d'un  pic ,  lorsqu'on 
le  voit  du  cAté  de  l'ouest.  La  plus  grande  largeur  de  l'île  est  dans 
la  partie  du  nord  où  elle  peut  avoir  un  mille  et  un  quart ,  tandis 
qu'elle  n'est  goères  que  d'un  demi-mille  vers  le  sud. 

La  latitude  de  la  plus  petite  île  est  de  i5**  9'  l^"  N.,  et  si 
longitude  de  5'  45"  à  l'E.  d'Amherst. 

Le  bras  de  mer  entre  Galagouk  et  le  continent,  a  quatre  milles 
de  large  ;  on  ne  rencontre,  en  le  traversant,  des  dangers  que  près  da 
continent ,  où  se  trouvent  de  hautes  roches  noires  qui  s'étendent 
à  une  courte  distance  du  rivage.  Sa  profondeur  qui  est  de  six  brasses 
ji -marée  basse,  près  de  Galagouk,  varie  et  augmente  jusqu'à  onze 
tt  même  douze  brasses,  à  mesure  qu'on  approche  du  continent. 


La  côte  oneuiaii;  de  Vue  s'étend  à  peu  près  du  nord  au  sud ,  et 
parah  ne  présenter  d'autre  danger,  qu'un  récif  qui  se  prolonge  en- 
viron un  démi-mille  au  sud-ouest ,  à  la  hauteur  de  la  petite  tle. 

Le  fond  est  tout  vaseux ,  et  l'ancre  y  tient  lûen  ;  les  marées  sont 
moyennes;  ceUes  des  syzygies  qui  vont  à  environ  trois  milles  et 
demi ,  montent  et  descendent  d'environ  dix-huit  pieds. 

£n  explorant  la  côte  £.  de  Calagouk ,  nous  avons  trouvé ,  en 
décembre ,  sur  une  plage ,  et  un  peu  au-dessus  du  monticule  le 
plus  élevé  f  un  étang  d'eau  douce  très-bonne.  A  en  juger  par  les 
sources  qui  s'écoulaient  de  l'étang  et  s'ouvraient  un  passage  à  tra- 
vers le  sable,  à  marée  basse,  il  est  probable  que  l'aiguade  peut 
devenir  propre  pour  des  vaisseaux  ;  en  creusant  des  puits ,  on  pour- 
rait peut-être  avoir  d'autres  sources  dans  Tlle. 

Au  nord,  de  Calagouk  est  un  long  banc  de  sable ,  qui  s'étend  au 
N.-M.-Ë.;  il  a  près  de  six  milles  de  longueur,  et  k  son  extrémité 
sud,  il  approche  tellement  de  Calagouk,  qu'il  reste  à  peine  un  canal 
étroit  et  de  peu  de  profondeur;  vers  le  nord,  le  banc  se  termine  à 
environ  un  mille  et  demi  de  distance,  et  à  l'ouest  d'une  petite  ile 
remarquable  par  de  grands  arbres  qui  en  couvrent  la  partie  occi- 
dentale. Ce  banc  de  sable  est  escarpé ,  et  la  profondeur  en  est  de  dix 
à  douze  brasses. 

Le  long  banc  de  sahk  est  à  sec  en  plusieurs  endroits  ;  à  demi- 
jusan ,  aux  marées  des  quadratures  et  aux  marées  basses  des  syzy- 
gies,  il  doit  être  presque  entièrement  à  sec;  un  endroit  vers  le 
milieu  de  cette  plage ,  n'est  probablement  jamais  couvert  par  les 
eaux,  attendu  qu'on  y  trouve  de  l'herbe  et  autre  végétation,  et 
<{u'en  outre  il  s'y  rend  beaucoup  de  tortues  de  mer.  L'espace  entre 
le  sable  et  la  côte  a  trois  milles  de  large  environ  )  il  offre  une  pro- 
fondeur de  cinq  à  sept  brasses,  à  marée  basse,  et  la  partie  adjacente 
du  sable  qui  est  à  sec ,  peut  avoir  sept  brasses. 

On  présume  que  le  mouillage  entre  Calagouk,  sera  sûr  pour  les 
vaisseaux ,  pendant  la  mousson  du  S.-O. ,  et  leur  offrira  l'avantage 
de  pouvoir  entrer  et  sortir  le  jour  et  la  nuit.  On  ne  recommande 
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point  la  passe  par  le  nord ,  entre  le  sable  et  le  confliieoi,  nais  il 
faudrait  tonponrs  an  moins  doubler  la  petite  ile  qui  est  pbs  an  large 
de  rcxtrémilé  S.  de  Caiagonk,  et  mooiller,  durant  la  moiissoB 
da  S.-O.  y  à  environ  on  demi-mille  on  trois  ^mrts  de  mille  da 
rivage»  on  peo  an-dcssos  dn  menticnle  le  plus  éleré ,  par  sept 
brasses  à  eaa  basse,  dans  les  marées  des  ipiadratnresy  on  par  sii 
brasses,  dans  les  marées  des  syzygies.  Dans  cette  position,  oo 
apra  k  iamg  sabU  an  nord;  ce  ipii  préviendra  toot  naoavemeot  des 
lames  venant  de  ce  côté;  File  de  Calagook  sera  snr  ho  air  de  vent, 
allant  à  peo  près  dn  N.-O.  on  S.  4O.  ;  il  y  aura  la  même  prolbn- 
deur  entre  le  bâtiment  et  l'He ,  et  on  sera  à  environ  trente  milles  et 
demi  d'Amherst  A  pen  près  vers  l'est,  à  partir  de  Tendrolt  oà 
k  long  sabk  reste  à  sec,  il  y  a  une  langue  de  terre  qoi  se  détacke 
dn  continent  et  forme  une  petite  ëminence  ;  on  y  voit  mue  pagode, 
one  crique  et  one  pêcherie.  La  crique,  à  ce  qu'on  passe,  ne  pé- 
nètre pas  bien  avant  ;  caries  quatre  que  Pcm  vit  entre  rexfvémité  S. 
de  Calagook  et  l'âe,  et  qui  étaient  bordées  d'afbres,  avaient  leon 
entrées  à  «ec,  au  moment  de  la  basse  mer. 

Les  terres,  vîs-à-vis  Calagook,  paraissent  favorables  à  |a  cul- 
ture ,  jnsqn'à  environ  sept  àbuit  milles  de  la  côte,  attends  que  le  sol 
élevé  ne  commence  guères  qu'à  cette  distance. 

Fendant  la  mousson  dit  N,-£.,  nn  navire  devrait  momller  tout 
près  dn  continent,  loiaqu^il  se  trouve  à  1^  hanteor  de  reatrcmîté 
]W.  de  Calagook.  Mais  plus  loin,  vers  le  sod  ^  à  la  banlear  de  fa 
petite t1e«  ily aune  loi^gne  chatoe  de  rodbers  àflenr d'ean,  ainsi  qK 
beaucoi^  d'autres  ipii  bordent  le  rivage,  à  la  distaj^ce  d'environo 
demi-mille  on  trois  quarts  de  mille  ;  c'est  ponsquoi  en  gagnant  k 
mouillage ,  il  faut  serrer  Calagook  an  plus  pris,  la  sonde  donnaat 
depuis  dix  jusqu'à  sept  Inasses,  sans  oublier  que  la  profondenr  ang- 
mente  à  mesure  qu'on  s'^^roche  dn  contin^mt ,  et  qu'elle  peutaUer 
jusqu'à  dôme  on  treize  brasses»  La  latitude  dn  poi^t  le.  plus  élevé  de 
Calagook  est  de  I  &>  34'  aG'^  N. 

ht  hmff  sabk  est  escarpé  sur  toute  la  longoeur  de  sa  partie  oca^ 
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lentale,  .^yant  iovze  à  dix-huit  brasses  dans  soa  voisinage  immédiat* 

[1  ne  faudrait  pas  fpprocber,  à  moipsd'on  mille,  de  la  côte  ouest 

le  Cal^gonk,  parce  ipi'îl  y  a  ^pielqueis  rochers  isolés  le  long  de 

l'île. 

La  latitude  obsefrée  sur  la  partie  du  hfig  sable  ^i  reste  à  sec , 

îst  i5*  38'  2"  N, 

Si^né  D.  Ross ,  M,  S.  G.  (i). 


Voyage  de  découQerU  au  lac  Saint-John. 

Le  député  arpenteur-général  »  M.  Goldie ,  du  66*^  régiment  an- 
glais f  et  M.  Davjies ,  sont  partis  de  Québec  au  mois  de  juillet,  sur 
un  bateau  à .  yapeur  y  pour  aller  reconnaître  le  pays  situé  entre  le 
Saint-SIaurice  et  le  Saguenay.  Ils  doivent  s'embarquer  dans  un 
canot  aux  Trois-Rivières ,  remonter  le  Saint-Maurice  jusqu'au 
confluent  de  la  Tuque  (  à  38  lieues  des  Trois-Rlvières  )  ou  au 
"W indigo ,  un  p^u  plus,  loin ,  gravir  les  terres  hautes  qui  séparent 
les  tributaires  du  Saint-Maurice  de  ceux  diu  lac  Saint->)  ohn ,  des- 
cendre le  plus  septentrional  de  ces  derniers  jusqu'au  lac,  se  diriger 
de  là  vers  l'embouchure  de  l'Âssv^bmonsoin ,  qu'ils  remonteront 
aussi  loin  que  le  soi  leur  paraîtra  3usceptible  de  culture .  et  explo- 
rer ensuite  tout  le  pays  situé  entre  cette  rivière  et  celle  des  Aunes. 
De  l'embouchure  de  cette  dernière ,  les  voyageurs  se  rendront  à 
Chicontimy ,  et  suivront  la  rive  S.  O.  du  Saguenay  pour  retourner 
à  Queinec.  On  pense  qu  ils  mettront  environ  deux  mois  à  exé- 
cuter ce  trajet.  Deux  autres  expéditions  de  ce  genre  ont  àà  quitter 
Québec  le  1"  août  dernier. 

Mexique. 

Le  congrès  de  Goahuilà  et  de  Tejas  Vient  d'accorder  au  colo- 
nel John  D.  Bradbum  ,  et  à  Stephen  Mac-Lean-Staples ,  tous 

I . — • 

(1)  Marine-survejor -gênerai  Hnspecteur-géne'ral  de  la  mai'Ine  ). 
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deux  citoyens  des  États-Unis ,  le  pririlège  exclusif  de  naviguer  le 
Rio-del-Norte  «  à  l'aide  de  bateaux  à  vapear,  dorant  qoinze  ans. 
Le  journal  mexicain  qoi  publie  cette  autorisation  ,  Faccompagne 
des  réflexions  suivaiïtes  : 

«  L'application  de  la  vapeur  k  la  navigation  de  ce  fleuve  va 
ouvrir  une  nouvelle  ère  pour  le  Mexique.  Les  trois  états  de  Nuevo- 
Léon,  de  Coahuila  et  Tejas,  de  Chihuahua  et  le  nouveau  Mexi- 
que ,  qui  n'ont  jamais  joui  des  avantages  de  la  navigation ,  rece- 
vront maintenant  les  productions  des  pays  étrangers  et  auront 
un  débouché  pour  l'exportation  des  leurs. 

«  On  sait  que  le  Rio-del-Norte  a  plus  de  700  lieues  de  longueur, 
et  qu'il  arrose  de  fertiles  provinces  où  l'on  recueille  en  abondance 
du  chanvre,  du  lin,  du  blé ,  dn  mais,  du  sucre ,  de  la  cochenille,  du 
tabac ,  etc.  Les  mines  d'or  et  d'argent  situées  près  de  ses  bords , 
sont  très-riches,  et  celles  de  cuivre,  d^étaîn ,  de  fer ,  de  plomb  et  de 
houille  sont  on  ne  peut  plus  productives. 

«  Les  avantages  que  cette  entreprise  assure  h  ce  beau  pays ,  sent 
pour  lui  de  la  plus  haute  importance.  On  calcule  qu'avant  sept  ans 
il  exportera  en  or ,  argent ,  maïs ,  fourrures ,  etc. ,  pour  au  moins 
6,000,000  de  dollars,  et  il  est  à  présumer  que  son  conunerce  ug- 
mentera  chaque  année.  Les  droits  de  douane,  perçus  sur  ces  divers 
objets,  excéderont  200,000  dollars  par  an.  m 

ILE  DE  BORIÏEO. 

M.  Van  Capellen,  ancien  gouverneur  des  établlssemens  hollan- 
dais dans  les  Indes  orientales,  et  membre  de  la  Société  de  Géogra- 
phie ,  lui  a  envoyé  des  documens  très-intéressans  sur  l'île  de  Bor- 
néo ,  avec  une  carte  très-détaillée  de  la  partie  occidentale  de  cette 
tle  ,  relevée  par  M.  Muller  qui  a  succombé  dans  cette  exploration. 
Les  documens  et  la  carte  pourront  trouver  place  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  ;  mais  en  attendant  nous  avons  cru  devoir  en  extraire 
une  esquisse  dans  la  petite  carte  placée  à  la  suite  de  ce  puméro,  qui 
tout  imparfaite  qu'elle  est ,  pourra  du  moins  faire  juger  de  l'im- 
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poitance  des  renseignemens  géographiques  commaniqués  par 
M.  Yan  Gapellen  sur  une  île  si  importante  et  si  peu  connue  ,  du 
moins  en  France. 

NOIROT, 

Agent  de  la  Société  de  Géographie. 


Errata  des  N<>*  64  et  65. 

Page  io8 ,  lîg.  4-9  ^u  lieu  de  il  rejoignit  dans  la  Galilée  une ,  lisez  : 
il  se  joignit  dans  la  Galilée  à. 

Page  1 18 ,  lig.  5 ,  6  et  y  ,  au  lieu  de  quelques  traits  de  lumière  en 
rapport  oQec  V opinion  émise  par  de  saçans  géographes  ^  mais  pour 
paroenir  au  centre  de  la  Nigretie^  il  faut,  de  l'am  de  Burckhardt  ^ 
suiore  la  route  d'Homemann ,  en  se  dirigeant  plus  vers  le  sud;  lisez  : 
des  traits  de  lumière  en  rapport  avec  l'opinion  émise  par  de  savans 
géographes,  que  pour  parvenir  au  centre  de  la  Nigfetie,  il  fallait  suii^re 
la  route  éCHomemann  en  se  dirigeant  plus  vers  le  sud* 

£rrata  du  N*  66. 

Page  i58 ,  lig.  5 ,  au  lieu  de  depuis  par,  lisez:  auprès  de. 
Idem.'     lig.  7 ,  au  lieu  de  le  transporter,  lisez  :  le  transport  de 
Thèbes. 

Idem  i58,  lig.  3i,  au  lieu  de  était  alors,  lisez: avait  été. 

Idem  160  lig.  3i ,  au  lieu  àt  ne  me  seraisje,  lisez  :  ne  me  sends-je 
pas. 
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§  P'.   UVBES. 

178.  MÉMOIRSS  COMPOSÉS  AU   SUJET 
D^OICK  COEBXSPOKDAVCBMBTBORO- 

LOGIQUE,  ayant  pour  Imt  de  parve- 
nir à  prédire  le  temps  beaucoup  4 
Pavance  sur  un  point  donné  de  la 
terre ,  par  P.  £•  Morih  ,  ingé- 
nieurs des  Ponts  et  Cliaussecs ,  i*c . 
a'  et  3*  cahiers,  Paris,  cbei  Treuttel 
elWurti. 

I7q.HtST0tRK  GÉNÉRALE  DESYOTAGBS 

OU  Nouvelle  Collection  des  relations 
des  Voyages  par  terre  et  par  mer, 
mise  en  ordre  et  complétée  jutqu^à 
nos  jours,  par  C.  A.  vValckenaer , 
membre  de  l'Institut.  Tome  ziv , 
in-8<».  Paris,  i8a8;  Lefebvre. 
180.  Journal  fur  die  heuesten  Lau- 
Duin>  SEERB!SEN.  —  Journal  des 
nouveaux  voyages  par  terre  et  par 
mer,  par  G.  Friedenberg,  în-«", 
avec  pi.  Berlin,  iSa8;  Rukker.  Il  a 
déjà  paru  le  LTni  tome  de  cette  col- 
lection. 

AMÉRIQUE. 

1 8 1  .The  pbesbnt  state  of  H  atti,  etc. 
—  Etat  actuel  de  Htfiti  (  Saini>Oo- 
minffue  ),  avec  des  remarques  sur 
Vagnculture,  le  commerce,  les  lois, 
la  religion ,  les  finances  et  la  popula- 
tion de  cette  république ,  par  Ja- 
mes Franklin  ,  in-8<>.  Londres  , 
1828;  Murray. 
Cet  ouvrage  est  très-intéressant. 
ASii:.  '  ; 

Indrs  OïL-utalci. 

18a.  The  east-ihdl\  Gaebtteer  ,  — 
Le  Gasetier  des  Indes-Orienta- 
les ,  contenant  la  description  des 
empires ,  rovaumcs  ^ principautés, 
districts,  viUes,  rivières,  etc.,  de 
Plndoustan   et  des  pays  environ- 


nans ,  avec  des  esquisses  des  mœurs, 
usages,  etc.,  des  habitans,  par  Wal- 
lerHamilton.,  nouvelle  édition, 3 
voLin-8«.LoadreSy  1828;  Parbnrj, 
1 1.  lasb. 

'  .f i«fif  et  Cœf  inrhêne. 

1 83.  Journal  of  an  embasst  froh 
the  goveriior  gekeral  of  iitou, 
ETC.  .—  Journal  d'une  ambais»]e 
envoyée  par  le  gouverneur  général 
de  Pinde  ain  cours  de  Sîam  et  de 
la  Cochinchine,  où  Pon  pr^entc  k 
tableau  de  Pétat  actuel  de  ces  deux 
royaumes,  pat  John  Crawford, 
écuyer.  Londres,  18a 8  ;  in-^'. 

ÏAt  Bulletin  n~  64  et  65  contient 
une  analyse  de  cette  mission  qui 
e^t  lieu  du  ai  novembre  1821,20 
19  décembre  i8aa.  Quoique  la  rela- 
tion en  soit  tardive  elle  ne  peut  man* 
quer  d^ètre  recherchée  par  toutes 
les  classes  de  lecteurs  ;  us  y  troo- 
veront  beaucoup  de  Êiits  nouveaux 
dont  la  fidélité  esf  ^ffantie  parle 
caractère  de  Pauteur ,  qui  a  joint 


'empi ™.^, 

de    la  prcsqu^tle  de  Malac» ,  do 
royaume  de  Siam  et  de  la  Cocbin- 

chinc,ysontrepr^ntéesavec  ezae* 
titude. 

AFRXQUS. 

i84-Saggi  prrroRici,  gsografici, 
ETC.  —  Essais  pittoresques  ,  géo- 
graphiques, statistiques,  hydrogra- 
phiques, etc. ,  sur  rEgypte,  des- 
sinés et  décrits  par  Girol  Segato 
et  Lorenxo  Masi.  Florence  ,  1827, 
chex  Tauteur. 


i85.Reise  khach  deh  Vo&zu  guchs- 

TBN  HaDPSTADTBH  VOS  BfETTEL  Eo- 
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ftOPM  —  Voyages  aux  principales 
V  illes  de  PEurope  centrale»  Descrip- 
tion de&pays  et  des  villes  avec  leittfs 
habita  as ,  les  si|es  pittoresques  ^.  les 
universités^  etc. ,  par  Gi  l>.^eia , 
in-8o,  avec  carte.  Lei{fsic  ^  i8a8.  Le 
4^  voluiûe  de  ^t  ouvrage  YjHent  de 
paraître. 

Pajf-nas  ei  fSaHe. 

6.  A  coMPAir«erff  for^^hk  visitor  at 
BaussjUA  —  Guide  au  voyageur  à 
Brnj^le»,  avee  Teslimation  4es 
dépenses  pour  la  talble  j  le  loge- 
ment f  etc.  f  et  des  esquisses  sur  les 
Pays-Bas.  On.  y  a  ajouté  des  noti- 
ces 4^un  voyage  eu  Italie  par  le 
Tyrol,  avec  des  observations  sur 
les  routes  des  postes ,  in-S*»^  avec 
gravures  ,  vignettes ,  etc.  Londres  , 
i8a8  ;  Hurst  et  Clarke  ,  4  sh.  6  d. 
Ce  livre  ,  fort  amusant,  est  utile 
surtout  aux  voyageurs  anglais  qui 
viennent  à  Bruxelles  et  parcoureiit 
l'Italie. 

litilie. 
7.  GUIDB  DU  VOYAGEUR  EN  ItALIE. 

Première^  partie.  Contenant  une 
introduction  sur  ce  pays  et  %e:&  di- 
vers états,  à^  instructions  géné- 
rales ,  là  liste  desdrverseé  voitures 
qui  partent  de  Milan  pour  desservir 
toutes  Ifes  routes  de  Tintérieur  , 
quelques  plans  de  voyages  avec  des 
véttiirihi  (  vôituu'ers)  ,  les  régle- 
riien«  de  poste  de  Frîijice  et  d^Italie, 
la  valeur  des  monnaies ,  un  aperçu 
des  mesdt'es  itinéraires  des  divers 
pays ,  les  haut én^s  dès  prlncijieanx 
points  élevés,  Le^  tableaux  itinérai- 
res fle  tontes  lés  rôti  tes  de  poste, 
depuiis  Pa'Hs  jusqu'en  Sicile ,  l'in- 
dication des  meilleures  auberges , 
ainsi  que  la  description  de  toutes 
les  routes  par  lesquelles  on  entre 
en  Italie.  Deuxième .  partie.  Des- 
cription historique  .et  tofxtgraphî- 
qu^  de  toutes.- les  'tviUcs,  boiu'gS', 
villages  et  autres  lieux. xcmarqUa- 
bles  sokt  par  leurs  antiquités  ,  mo- 
numens,  histoire,  souvenirs  im- 
portans  ,  etc. ,  arrangée  par  ordre 
alphabétique ,  accompagnée  de  4 
jolies  caries  routières  ,  et  des  pa- 


noramas de  Rome  et  de  Kaples , 
par  J.  BARaiLAT ,  revu  et  «iis  en 
ordre  pat  J.  H. ,  Ari» ,  iBaÔ  ,  chex 
Tnichy ,  boulevard  Italien ,  ^  18, 
prix  6  £r.  !^  cent. 

188.  VlAGGiO  IW  ALCUNI  LUOGHI 
DELLA  BaSIUCATA  E    DBLLA  CalA- 

BRIA  CiTERiOKE.  —  Voyage  en  dif-  j 
férentes  parties  de' la  Basilicata  et  ' 
de  la  Calabre  çitorieure,  fait  en 
i8a6,  par  L.  Petaana ,  G.  Terrone 
et  M.  Tenore ,  in-8«.  Naples,  1827, 

Les  trois  professeurs  qui  ont  fait  '-. 
ce  voyage  donnent  une  description 
exacte  et  détaillée  de  tout  ce  que 
cea  contrées  offrent  d'intéressant 
aut  savans  et  aux  curieux. 

Etats  Sanlèt. 

189.  VlAGGiO    IN    JaVOJA,     ETC.   — 

Voyage  en  Savoye ,  on  description 
des  états  du  roi  de  Sârdaigne ,  par 
Di  Bertolotti ,  a  vol.  ia-8p.  Turin , 
i8a8  ;  Gius,  Favale. 

Grèce. 

190.  La  Grèce  ,  ou  description  topo- 
graphiaue  de  la  Livadie,  de  la  Mo- 
rée  et  de  l'Archipel  ;  contenant  des 
détails  curieux  sur  les  mçeurs  et 
usages  des  habitans  de  ces  contrées; 
par  G.-B.  Det)ping,  4  ^ol«  »n-i8, 
avec  une  càHe  de  la  Grèce  et  huit 
vues  d'api'è^  Dodwell  ;  prix ,  fig. 
noir^es,  10  fr.  ;  coloriées ,  i5  fr.  ; 
Ferra  jeune. 

Cet  ouvrage ,  d'un  auteur  judi- 
cieux ,  dont  les  travaux  ont  été  dif- 
férentes fois  couronnés  par  l'Insti- 
tut de  France  ,  offre  le  résume  de 
tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  la  Grèce 
par  les  voyageurs  français  et  étran- 

§ers.  Le  tome  x'^^  traite  Aes  consi- 
érations  générales  et  de  l'iqdépen- 
daùce  des  Grecs  ,  .des  mœurs,  et 


état  en  iâa3 ,  sur  sa  population ,  et 
une  description  topographique  et 
historique  de  la  grande  Grèce  ou 
Livadie  ,  terminent  ce  volume.  Le 
tome  ac  est  consacré  au  Peloponèsc 
ou  à  la  Morée.  Les  tomes  à^  et  4" 


ont  pour  objet  T Archipel  sous  le 
double  rapport  de  la  statistique  et 
de  rhistoire.  Cette  description  , 
quoique  compose'e  en  i8a3,  tst  en 
quelque  sorte  un  ouvrage  de  cir- 
constance. , 

i91.DeUTSCHLA.V^,  ODEll  BRIEFË  EI- 
KBS    IN    DeX3TSCHL\ND    REISENDEN 

DktjtschenJ  -^Lettres  sur  l'Alle- 
magne, par  ùttV^yage^r  allemand, 
in-8*.  Stoucard,  18^7  ;  Frankh. 
i9a.BrLDERAns  dbmSchwarzwalde. 
*  —  Description  pittoresque  ,  histo- 
rique ,  gcognostique  ,  technologt- 
2u«,  etc.  de  la  Forèt-Noire ,  par  L. 
(iihrlen  ,  in-80.  Stoucard  ,  i8a8  ; 
Loflund ,  3  flor. 

Portugal. 

193. Portugal  illustrâtes,  etc.  — / 
Lettres  sur  le  Portugal ,  par  W. 
Kinsey ,  în-80  avec  cartes ,  gravures 
et  vignettes ,  représentant  des  cos- 
tumes et  des  sites  pittoresques.  Lon- 
dres, i8a8  ;  Treuttel  et  Wiirtz.  1 1. 
10  sh. 

France. 

194* 'I'ableau  des  Pyrékées  fran- 
çaises ,  contenant  une  description 
complète  de  cette  chaîne  de  mon- 
tagnes et  de  ses  principales  vallées  , 
de^puisla  Méditerrane'e  jusqu'à  PO 
cdan ,  accompagné  d'observations 
sur  le  caractère ,  les  mœurs  et  les 
idiomes  des  peuples  des  Pyrénées  ; 
sur  l'origine  des  Basques ,  sur  les 
propriétés  particulières  des  sources 
minérales ,  et  d'une  esquisse  des 
différentes  classes  d'étrangers  qui 
visitent  les  établissemens  thermaux 
du  pays ,  par  M:  Arbanere  ,  cheva- 
lier de  la  légion  d'honneur  ;  a  vol. 
m-8«.  Paris ,  i8a8  ;  Treuttel  et 
"Wûrtx.Prix:i4fr. 

§  2.  ATLAS ,  CARTES  GEO- 
GRAPHIQUES, PLANS,  ETC. 


195.  Atlas  universel  de  GÉOGuntc 
ancienne  et  moderne,  en  doquan- 
te  cartes  sur  grand  raisin,  avec 
texte ,  par  M.  Lapie  père ,  premin 
géographe  du  roi ,  et  M.  bpie  (ils, 
etc.  Paris,  1828,  Eymerj^,parjoos- 
cription ,  papier  ordinaire ,  7S  fr. 
véhn,  i5o  fr. 

196.  Atlas  classique  ExuirniMUDE 

GÉOGRAPHIE  ANCIENNE  ET  H0DRK5E, 
composé  de  60  cartes  format  çraDd 
in- 4**,  sur  papier  nom  de  Jésus  ,^ 
ayant  chacune  un  texte  explîcalii 
en  regard,  pour  en  faciliter  I  étude, 
par  A.  H.  Dufour.  Paris,  i8î8; 
bufour  et  comp.,  par  souscription, 
90  fr. 

19^.  Globe  terrestre,  dresse  d'après 
les  dernières  objervatioro  aslroDo- 
miques  et  les  découvertes  le«  pli» 
récentes,  par  À.  H.  Dufour,  gM- 
graphe,  élève  de  M.  Lapie.  Par»» 
1828;  chez  Ch.Dien. 

Ce  beau  globe,  de  onie  ponces 
de  diamètre ,  est  éminemment  re- 
marquable par  sa  clarté ,  le  genre 
du  dessin,  Éi  pureté  de  la  gra'«f^ 
et  la  netteté  de  la  lettre.  Bien  pré- 
férable à  ceux  publiés  anteneure- 
ment ,  H  a  été  l'objet  d'heureuses 
innovations.  Les  eaux,  auUeudetre 

f;ravées  et  de  former  des  taches  •< 
ong  des  continens  et  autour  des 
croupes  d'îles  ,,sont  lavées  comme 
dans  un  dessin.  L'auteur  a  wwti- 
tué  aux  figures  fantastiques  du  so- 
diaque,  jusqu'alors  représentées  sur 
nos  sphères,  et  qui  n'étaient  pro- 
pres qu'à  fausser  le  jugement ,  w 
figures  géométriques  .que  preie»" 
tent  réeUement  à  la  vue  daiu  le  a«, 
les  douze  constellations  «  "^" 
zone  sphérique. 

Ce  globe  est  en  général  au  coa 

rant  des  connaissances  acouisaf^' 

qu'à  ce  jour  sur  la  suriacc  ^^ 

/planète  que  nous  habitons*'" 


Éybrat  ,  Imprimeur  de  la  Société  df  Gébgraphie ,  rue  du  Cadran, q'> 
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MEMOIRES ,  EXTRAITS ,  ANALYSES  ET  RAPPORTS. 


RAPPORT  de  la  Commission  Spéciale  chargée  de  rendre 
compte  du  voj-age  de  M.  Auguste  Caillé. 

Messieurs, 

Vous  avez  nommé  une  Commission ,  composée  de . 
MM.  Eyriès,  Cadet  de  Metz,  Âinédée  Jaqbert,  Lare- 
naudiëre,  baron  Roger  et  moi,  pour  prendre  connaissance 
des  résultats  du  voyage  de  M.  Auguste  Caillé  dans  Finté-» 
rieur  de  l'Afrique.  Cette  Commission  s'est  rassemblée  et 
m'a  chargé  de  vous  faire  le  Rapport  suivant.  Son.premier 
soin  a  été  de  s'assurer  du  point  de  départ  du  voyageur, 
des  routes  qu'il  avait  suivies,  des  pays  et  des  lieux  qu'il 
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avait  visités.  Interrogé  sur  ces  diverses  questions  et  sur 
toutes  les  circonstances  de  son  voyage  ^  il  a  répondu  de 
la  maniëre  la  plus  claire  et  la  plus  satisfaisante.  La  Com- 
mission a  été  frappée  du  ton  de  simplicité  et  de  sincérité 
qui  règne  dans  ses  récits ,  et  qui  ne  permet  d'élever  au- 
cun doute  sur  la  réalité  et  Tauthenticité  de  ses  diiFéren- 
tes  excursions,  savoir  :  la  traversée  du  Dhiolibâ,  sa  route 
à  l'est  des  pays  de  Soulimana  et  de  Kissi ,  sa  navigation 
sur  le  grand  fleuve  -,  ^a  résidence  à  Temboctou,  enfin  son 
voyage  à  travers  le  grand  désert  jusqu'à  l'empire  de  Ma- 
roc. M.  le  baron  Roger  avait  une  connaissance  positive  de 
son  départ  de  SainC^ouis  y  et  de  son  arrivée  l'année  sui- 
vante à  Kakondy,  d'où  il  avait  annoncé,  au  Sénégal, 
son  départ  pour  l'intérieur.  Ainsi  le  point  de  départ  est 
constaté  :  il  en  est  de  même  de  son  point  d'arrivée,  puis- 
qu'il a  été  recueilli,  presqu'au  sortir  du  désert,  par  notre 
collègue  M.  Delaporte,  gérant  du  consulat  général  à  Tan- 
ger. A  l'égard  de  Temboctou ,  outre  les  détails  très-cir-  - 
constanciés  que  rapporte  le  voyageur,  et  des  esquisses 
qu^il  y  a  faites  pendant  son  séjour,  on  a  une  autre  espèce 
de  garantie  dans  ses  récits  touchant  la  catastrophe  de 
l'inforttmé  major  Laing,  qui  avait  atteint  cette  ville  en 
r8>â6.  Maigrie  k  diversité  des  bruits  qui  circulent  sur  ce 
triste  événement,  les  récits  de  M.  Caillé  s'accordent  avec 
cefltft  d'un  Maure  5  qui  est  amvé  à  Saintr-Louis  en  mars 
deiûier,i venant  de  Temboctou,  et  qui  a  vu  chez  les 
Toudtîcks,  des  ihvres  appartenant  au  major.  De  plus,  no- 
tre compatriote  résidait  dans  une  maison  voisine  de  celle 
qlâ^dvart  habitée  le  voyageur  angliaiis ,  et  c'esit  U  qu'il  a  re- 
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cueilli  des  inforniatious  détaillées^  et  dont  la  source  parait 
incontestable. 

La  Commission  peut  encore  ajouter  d'autres  motifs  de 
confiance  à  ceux  qui  précèdent.  Durant  la  première  partie 
de  son  voyage  y  c  est-à-dire  en  cheminant  à  Fest,  à  tra- 
vers les  montagnes  du  Fouta-Dhiallon,  il  a  passé  entre  les 
villes  de  Timbo  et  de  Labey,  et  par  conséquent,. il  a  du 
couper  la  route  qu'a  suivie  en  1818  notre  collègue  M.  Mol- 
lien.  Or,  il  décrit  de  telle  manière  les  montagnes,  les 
villages,  l'aspect  du  pays  et  toutes  les  localités,  que 
M.  MoUien  les  a  reconnus  parfaitement  dans  le  tableau 
qu'en  fait  M.  Caillé.  Ces  deux  voyages  se  confirment  donc 
réciproquement,  et  ce  résultat,  pour  le  dire  en  passant, 
n'est  pas  sans  importance  pour  la  géographie. 

Notre  compatriote  a  mis  tant  d'attention  et  de  persé- 
vérance à  noter  ses  routes,  ses  directions  et  le  temps  de 
la  ma^rche,  qu'il  a  été  facile  à  l'un  de  nous  de  former  avec 
son  journal  un  itinéraire  suivi  et  complet,  depuis  Kakon- 
dy  jusqu'au  port  de  Babat ,  dans  l'état  de  Maroc,  où  se- 
ront indiqués  la  nature  et  les  divers  accidens  du  sol, 
tels  que  les  montagnes ,  les  plaines,  les  ravins  et  les  forêts^ 
les  villages  et  tous  les  lieux  habités;  les  ruisseaux,  les 
lacs  et  marais,  les  torrens,  les  cataractes ,Jes  gués,  les 
puits  et  tout  ce  qui  regarde  les  eaux  courantes  et  stag- 
nantes. Tant  de  détails  achèvent  d'inspirer  une  confiance 
entière  dans  ces  récits. 

Enfin,  nous  ajouterons  encore  qu'ayant  été  interrogé 
sur  la  manière  dont  il  s'était  fait  entendre  des  habitans , 
il  a  dit  ^ue  c'était  principalement  au  moyen  de  l'arabe 
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maure ,  qui  est  parlé  au  Sénégal,  et  qu  il  avait  eu  Focca^ 
sion  d'apprendre  dans  le  pays  depuis  1816.  Et,  en  effet, 
il  a  répondu  dans  ce  dialecte  aux  questions  qui  lui  ont  été 
adressées  par  la  Commission ,  et  de  plus  il  a  énoncé  plu- 
sieurs mots  en  mandingue  d'une  manière  conforme  aux 
vocabulaires  existans. 

Nous  avons  senti ,  Messieurs^  que  c'était  un  devoir 
pour  nous  de  vous  exposer  tous  ces  motifs  et  d'y  insister; 
Maintenant  il  nous  reste  à  faire  connaître  quelques-uns 
des  résultats  qui  ont  été  obtenus,  afin  que  la  Société 
puisse  apprécier  les  acquisitions  que  la  science  vient  de 
faire.  U  ne  nous  est  pas  permis  d'entrer  ici  dans  de  grands 
détails,  ce  serait  anticiper  sur  la  publication.  Un  coup- 
d'œil  général  est  tout  ce  que  la  Commission  croit  pou- 
voir offrir  dans  ce  moment  à  la  curiosité  du  public. 

L'es  voyages  de  M.  Caillé  se  lient  de  la  manière  la  plus 
utile  pour  le  perfectionnement  ou  la  confirmation  des 
connaissances  géograpliiques  aux  excursions  de  Watt  et 
Winterbottom  à  Timbo,  en  1794^  an  major  Làing  dans 
les  pays  de  Kouranko  et  de  Soulimana,  en  1822;  de 
M.  MoUien  dans  le  Fouta-Dhiallon ,  en  181 8;  de  Mun- 
go-Park  auDhiolibâ,  en  1795  et  i8o5;  de  Dochardà  Ya- 
mina  et  Bammakou^  en  1819;  enfin ^  aux  itinéraires  des 
caravanes  sur  la  route  de  Temboctou  au  pays  de  Tafilet. 

On  ne  peut  plus  maintenant  conserver  de  doute  sur  la  po- 
sition trës-élevée  des  sources  du  Bâfing^  le  principal  affluent 
du  Sénégal.  Parti  le  19  avril  1827  de  Kakondy,  tombeau 
du  major  Peddie  et  dumajôr  Campbell,  M.  Caillé  a  traversé 
cette  rivière  à  Bafila.  Il  a  traversé  aussi  le  grand  fleuve  de 
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Dhiolîbâ  dans  un  point  qui  se  lie  très-naturellement  avec 
la  position  que  le  major  Laing  assigne  à  sa  source.  De  là 
il  est  allé  et  a  résidé  à  Kankan ,  grande  ville  dans  le  pays 
de  ce  nom ,  qu  enrichit  le  voisinage  des  mines  d'or  de 
Bourré,  et  il  s'est  porté  jusqu'à  environ  200  milles  dans 
Test,  au-delà  du  Soulimana,  jusqu'au  village  de  Timé, 
où  il  est  arrivé  le  3  août.  Il  avait  jusqu'alors  suivi  une 
caravane  de  marchands  mandingues^  faisant  route  à  pied- 
Dans  ce  village,  il  fut  retenu  malade  pendant  cinq  mois 
entiers,  et  attaqué  d'une  affection  de  scorbut  qui  le  laissa 
long-temps  entre  la  vie  et  la  mort,  suite  de  l'intempé- 
rie du  climat  et  des  fatigues  violentes  qu'il  avait  essuyées 
en  franchissant  les  montagnes  escarpées  du  Fouta-Dhial- 
lon.  Cette  grande  chaîne  paraît  en  effet  formée  de  plusieurs 
étages  et  remplie  de  torrens  et  de  précipices.  Dans  cette 
partie  si  intéressante  de  sa  route,  il  avait  eu  soin  de  pren- 
dre des  renseignemens  sur  la  position  de  Bammakou,  et 
sur  ses  rapports  avec  la  Sénégambie,  rapports  qui,  on 
l'espère,  ne  seront  pas  stériles. 

A  Timé  commence  une  autre  excursion  vers  le  nord  : 
c'est  la  deuxième  partie  du  voyage.  M.  Caillé  veut  re- 
joindre le  Dhiolîbâ;  il  part  le  9  janvier  dernier,  et  après 
avoir  vu  ou  traversé  plus  de  cent  villages  et  pris  une  con- 
naissance approchée  de  la.  position  de  Ségo,  il  revoit  le 
fleuve  le  10  du  mois  de  mars,  à  Galia ,  venant  de  l'ouest, 
et  il  en  traverse  un  bras,  pour  se  porter  à  Jeune.  Toute 
cette  partie  est  entièrement  neuve,  ainsi  que  le  chemin 
depuis  les  environs  de  Timbo,  jusqu'à  Timé. 

La  troisième  partie  du  voyage  est  sur  le  grand  fleuve  j 
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M.  CaîUé  s'y  embarque  le  a3  mars^  aprës  une  résidence 
de  treize  jours  à  Jenné.  H  monte  sur  une  très -grande 
barque,  faisant  partie  d'une  flotille  marchande.  (Tétait  le 
temps  des  basses  eaux  :  dans  quelques  endroits  le  fleave 
a  la  largeur  d'un  mille^  et  ailleurs  il  est  beaucoup  plus 
étroit.  Sa  profondeur  et  sa  vitesse  sont  variables  ;  chemin 
faisant  il  note  et  décrit  les  afiluens  et  les  îles ,  et  surtout 
le  lac  Debo  (  le  même  qui  est  connu  et  figuré  dans  les 
cartes  sous  le  nom  de  Dibbie,  mais  mal  placé),  et  il 
donne  sur  tout  le  cours  du  fleuve  des  notions  positives 
autant  que  neuves. 

Enfin  il  arrive  à  Kabra,  le  port  de  Temboctou,  le  19 
avril ,  et  des  le  lendemain ,  i\  fait  son  entrée  dans  la  ville. 
Apres  avoir  esquissé  un  aspect  des  habitations  et  des 
constructions  de  cette  cité,  noté  les  choses  dignes  d'ob- 
servation, et  s'être  informé  du  cours  des  eaux  dans  le 
voisinage,  il  s'associe  à  une  caravane  partant  pour  le  Ma- 
roc. Le  4  ^^^^  îl  p3rt  pour  el-Arawân  avec  huit  cents 
chameaux  chargés  de  toutes  sortes  de  marchandises  de 
rintérieur,  et  il  y  arrive  en  six  jours  ;  là ,  six  cents  cha- 
nieaux  se  joignent  à  sa  caravane,  et  en  huit  autres  jours^ 
il  parvient  aux  puits  de  Téligue.  Tous  les  puits  d'eau 
douce  ou  saumâtre  et  toutes  les  stations  sont  notés  par 
M.  Caillé  avec  soin ,  djans  cette  traversée  du  grand  dé- 
sert, La  saison  des  vents  brûlans  de  l'Est  rend  plus  rudes 
encore  pour  lui  les  fatigues  et  les  privations  de  ce  péni- 
ble voyage.  Parti  le  19  mai  d'el-Arawân,  il  n'arrive  que 
le  29  juin  à  el-Harib,  où  la  caravane  se  divise  en  plusieurs 
parties;  et  le  aS  juillet,  il  parvient  au  Tafilet.  Blnfin  il  ^^'ar- 


rête^  le  la  août,  au  lien- même  oà  3en  Batouta  jeta  le 
bâton  de  voyag^ei^r  au  i4^  siècle,  dans  la  viUé  de  Fez  ;  puis 
il  continue  sa  routé  avee  un  guide ,  il  gagne  la  mer,  et 
le  17  du  mois  de  septembre,  il  arrive  à  Tanger,  on  M.  le 
Consul  de  France  le  reçoit,  veille  à  sa  sûreté ,  et  parvient 
à  le  sauver  des  périls  qu'il  eût  courus^  si  l'on  avait  pu  le 
reconnaître  sous  son  déguisement. 

M.  Caillé  s'était  muni  avant  son  départ  de  deux  bous- 
soles qui  lui  ont  servi  pendant  le  cours  de  son  voyage,  et 
à  Faide  desquelles  il  a  pu  noter  les  directions  de  sa  route. 
Quelqu'imparfait  que  soit  un  tel  moyen,  si  on  le  compare 
à  des  opérations  géométriquesrou  des  observations  céles- 
tes, on  doit  se  féliciter  d'avoir  le  tracé  des  routes,  et  des^ 
renseignemens  de  visu  sur  des  pays  pour  lesquels  on  ne 
possédait  jusqu'à  présent  que  des  itinéraif'çs  des  Arabes , 
comptés  par  journées ,  et  le  plus  sauvent  contradictoires ,. 
vagues  ou  confus.  Ce  qui  prouve  d'ailleurs  qu'il  a  noté- 
avec  justesse  la  longueur  des  marches,  c'est  qu'elles  se 
trouvent  d'accord  avec  ce  que  l'on  sait  de  plus  exact  sur 
les  distances  des  lieux  dans  l'empire  de  Maroc* 

{iC  succès  de  l'entreprise  de  M.  CaiUé  est  d^aatant  jlusr 
digne  d'intérêt ,  qu'il  l'a  eiffectuée  avec  ses  seules  ressour- 
ces, sans  la  participation  et  le  secours  de  personne.  Il  a 
sacrifié  tout  ce  qu'il  possédait  pour  subvenir  aux  besoins 
du  voyage.  Il  a  fait  tout  ce  qui  était  possible,  et  plus 
qu'on  ne  pouvait  espérer  avec  de  telles  ressources,  et  il  {1 
eu  le  bonheur  de  réussir  complètement. 

Si  de  tels  services  sont  faits  pour  mériter  à  M*.  (Gaillé  la 
bienveillance  du  public  et  celle  du  goi^vernementy  com-> 
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bien  ne  dmyent-ils  pas  exciter  l'intérêt  et  la  reconnaissanoe 
de  la  Société  de  Géo^phie  j  c'est- le  programme  publié 
par  la  Société  en  i  S^^,  qui  a  achevé  de  le  déterminer  à  pé- 
nétrer dans  l'intérieur  d'un  continent  incoium.  L'un  de 
nous  étant  au  Sénégal  à  cette  époque^  et  le  voyant  animé 
depuis  plusieurs  années  de  la  passion  des  voyages ,  lai 
communiqua  un  exemplaire  de  ce  programme  ;  et  depuis, 
H.  Caillé  ne  cessa  de  faire  des  efforts  de  toute  espèce 
pendant  trois  autres  années^  jusqu'à  ce  qu'il  eût  décou- 
vert le  moyen  d'effectuer  un  dessein  aussi  hardi  :  c'est  ce 
qu'atteste  le  témoin  le  plus  digne  de  (oî,  notre  collègue 
M.  le  baron  Aoger ,  en  ce  temps  gouverneur  pour  le  Roi  an 
.Sénégal.  Cest  alors  que  M.  Caillé  quitta  Saint-Louis  et 
visita  plusieurs  contrées  voisines^  puis  il  fixa  son  choix  sur 
.  le  Rio^Nunez ,  pour  point  de  départ  ;  à  Kakondy^  il  f  u  t  assez 
.heureux  de  trouver  une  caravane  partant  pour  l'intérieur, 
et  il  saisit  habilement  l'occasion  favorable. 

Le  progranmie  publié  par  la  Société,  en  1824^  est  com- 
posé de  deux  parties.  La  première  demande  principale- 
ment des  notions  positives  sur  Temboctou  et. sur  les  ri- 
tvieres  du  voisinage^  et  des  renseignemens  sm^  les  pays 
à  l'est;  M.  Caillé  a  rempli  la  plupart  de  ces  conditions. 
La  seconde  partie ,  pour  laquelle  la  Société  a  affecté  une 
récompense  spéciale,  exige  à  la  vérité  des  observations 
célestes;  mais  c'est  encore  une  question  de  savoir  s'il  est 
possible. à  celui  qui  pénètre  pour  la  première  fois  dans 
ce  pays ,  même  étant  muni  des  instrumens  nécessaires, 
de  remplir  une  condition  aussi  difficile  et  périlleuse.  Qui 
ne.  connaît^  et  la  jalousie  farouche  que  les  Maures  et  tous 


ceux  qui  sont  en  possession  du  commerce  de  cette  partie 
de  r Afrique  ,  ont  conçue  de  tous  temps  contre  les  Euro- 
péens, et  la:  résistance  qu'a  éprouvée  Belzoni  qui  avait 
tenté  de  suivre  cette  direction,  et  la  fin  tragique  d'An- 
tonio Piloti ,  et  la  triste  issue  de  l'entreprise  du  major 
Laing  ? 

M.  Caillé  a  pénétré  jusqu'à  Temboctou,  il  y  est  allé  en 
partant  de  la  Sénégambie,  comme  le  demandait  la  So- 
ciété. S'il  n'a  pas  exécuté  tout  ce  qu'elle  souhaitait  que 
l'on  pût  faire ,  il  a ,  en  revanche,  fait  beaucoup  d'observa- 
tions neuves  et  précieuses  qui  n'étaient  pas  exigées,  sur  le 
Fouta-Dhiallon,  sur  les  pays  de  l'est ,  et  sur  la  partie  supé- 
rieure du  cours  du  Dhiolibâ ,  il  a  navigué  sur  ce  fleuve  pen- 
dant un  mois;  il  a  pris  des  renseignemens  sur  les  mines  de 
Bourré,  et  fait  d'autres  recherches  qui  n'étaient  pas  de- 
mandées :  ce  qui  établit  une  sorte  de  compensation.  La 
découverte  de  ces  pays  et  la  description  des  régions  de 
Baleya,  de  Kankan  et  de  Wassoulo,  sont  une  telle  acqui- 
sition pour  la  géographie,  que  lors  même  qu'il  n'aurait 
pas  atteint  la  ville  de  Temboctou,  il  mériterait  une  ré- 
compense très-signalée.  Il  a  encore  le  mérite  d'avoir  re- 
cueilli un  vocabulaire  de  la  langue  mandingue,  et  un  autre 
de  la  langue  kissour,  parlée  à  Temboctou  concurremment 
avec  le  maure,  et  d'avoir  noté  ce  qui  touche  aux  coutu- 
mes, aux  cérémonies,  aux  productions  et  au  commerce 
des  diflférentes  contrées.  D'un  autre  côté ,  il  y  a  dans  no- 
tre programme  des   conditions  qui  ont  été  remplies  en 
partie,  depuis  sa  publication,  par  les  célèbres  voyageurs 
anglais,  Oudney,  Clappertqn  et  Denham  ;  savoir  :  les  con- 
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dirions  qui  regardent  le  pays  et  les  montagnes  à  l'est  et  à 
Test-sud-est  de  Temboctou  :  il  n'j  avait  donc  plus  les 
mêmes  motifs  pour  en  exiger  l'accomplissement. 

Ainsi  ^  en  décernant  à  M.  Caillé  la  récomp^ise  qu'elle 
a  promise  à  celui  qui  aura  atteint  la  ville  de  Temboctoa 
et  en  aura  fourni  une  description^  la  Société  remplira  l'at- 
tente générale,  et  elle  sera  assurée  de  posséder  des  no- 
tions exactes  sur  des  pays  mal  connus  ou  totalement  igno- 
rés; elle  accordera  son  honorable  suffrage  à  un  homme 
qui  en  parle,  non  pas  par  ouï-dire,  mais  pour  avoir  vu  de 
ses  propres  yeux;  qui,  dans  ses  récits  simples  et  naïfs, 
raconte,  sans  nulle  exagération,  ce  qu'il  a  observé,  et  ne 
cherche  point  à  exciter  l'attention  par  des  aventures  ex- 
traordinaires. C'est  précisémait  le  genre  d'intérêt  que  la 
Société  de  Géographie  attache  aux  découvertes  :  celui  de 
la  vérité. 

C'est  beaucoup  qu'un  homme  soit  parvenu  à  rompre 
l'espëce  d'enchantement  qui  semblait  frapper  tout  Eu- 
ropéen parvenu  sur  ce  point  mystérieux  du  Dhiolibâ. 
Oii  est  sûr  maintenant  que  quatre  à  cinq  mois  sufiisent 
pour  arriver  de  Temboctoti  en  Europe.  A  présent  que  k 
possibilité  du  voyage  et  du  retour  est  prouvée  par  l'évé- 
nement, et  non  par  des  conjectm^es,  tous  les  hommes 
dévoues,  que  tant  de  catastrophes  répétées  coup  sur 
coup  avaient  pu  détourner  de  leur  dessein,  vont  reprendre 
courageet  tenteront  l'en  ti^prise.  C'est  un  grand  servicede 
plus  qu'aura  rendu  à  la  science  M.  A.  Caillé,  et  dont  elle 
lui  tiendra  compte ,  si  elle  n'est  pas  entiëremept  consolée 
par  son  succès,  de  la  perte  déplorable  du  major  Laing. 
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Dans  un  sujet  aùsâi  fécond  en  développemens  gécH 
graphiques  et  scientifiques,  il  eût  été  facile  de  s'étendre 
et  d'intéresser  par  de  nombreux  rapprochemens  ;  mais 
la  Commission  croit  devoir  se  renfermer  dans  le  cercle 
de  la  mission  qu'elle  a  reçue  :  son  but  est  atteint  si  elle  a 
porté  la  conviction  dans  les  esprits.  Elle  doit  donc  ici  pas- 
ser également  sous  silence^  et  les  récits  de  J.  Léon,  de  Ben 
Batouta,  d'el-Edrisij  et  les  relations  des  Portugais  avec 
Temboctou  dans  le  i5«  siècle,  le  voyage  de  Paul  Imbert 
dans  le  1 7%  celui  de  Robert  Adams  en  1 8 1  o,  encore  contesté; 
et  tant  de  voyages  qui  se  sont  succédé  depuis  4o  ans.  En 
agirautrement,  ce  serait  oublier  que  nous  parlons  à  des  au- 
diteurs qui  ont  approfondi  tous  les  élémens  des  problê- 
mes de  la  géographie  de  l'Afrique ,  ainsi  que  l'attestent , 
Messieurs,  vos  trois  sujets  de  prix,  en  faveur  des  hommes 
déterminés  à  braver  tous  les  périls  pour  explorer  ce  grand 
continent,  dans  l'intérêt  commun  des  sciences  et  de 
rhumanité. 

Il  est  aisé ,  Messieurs,  d'après  tout  ce  qui  précède ,  de 
pressentir  les  propositions  que  la  Commission  a  l'honneur 
de  vous  faire  :  elle  conclut ,  i®  à  ce  que  vous  accordiez  à 
M.  Auguste  Caillé  le  prix  que  vous  avez  offert  au  premier 
voyageur  qui  parviendrait  à  Temboctou,  en  venant  de  la 
Sénégambie;  2^  à  ce  que  communication  soit  donnée  du 
présent  Rapport  à  LL.  EE.  les  Ministres  de  l'Intérieur,  de 
la  Marine  et  des  Affaires  Etrangères. 

Nous  ne  finirons  pas  ce  Rapport  sans  payer  un  juste 
tribut  de  gratitude  à  M.  Delaporte  ,  gérant  du  consulat 
général  à  Tanger ,  pour  les  soins  généreux  et  empressés 


a56 

qu'il  a  prodigués  à  notre  compatriote  :  la  Société  Ini 
doit  un  téjnoigna(3^e  particulier  de  reconnaissance  poiar 
avoir,  sauvé  le  voyageur  et  les  papiers  qu'il  a  rapportés. 

Parki  le  a;  novembre  i8a8. 

Baron  Roger. 

LARENàUDIÈtlÊ. 
ÂMÉD.  JâUBERT. 

Cadet  de  Metz. 
J.  B.  Etriès« 
JoMARD^  Rapporteur, 

Adopté  en  séance,  le  a8  novembre  1828. 
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ExTRArr  du  rapport  sur  Vouvrage  ayant  pour  titre  i  Essai  statistique 
sur  les  frontières  nor<d-est  de  la  France  ^par  M.  Auda»eUt^  em- 
ployé des  douanes.  * 

La  Commission  centrale  de  la  Société  de  Géographie,  dob 
ayant  fait  Tbonneiir  de  nous  charger  de  lui  rendre  compte  de 
r  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Essai  statistique  sur  les  frontières  nord- 
est  de  la  France,  par  M.  Audenelle,  nous  allons  tâcher  de  iaiit 
connaître  cet  ouvrage ,  et  dans  son  ensemhle ,  et  dans  ses  détails 
les  plus  remarquables  (i). 

Cette  statistique  historique ,  en  même  temps  qu'elle  est  spéciak 
à  la  ligne  frontière  nord-est,  embrasse  dans,  sa  généralité  les  dé- 
partemens  de  la  Meuse ,  de  la  [[Moselle ,  du  Bas-Rhin ,  de  h 


(i)  On  s'est  attaché  principalement  dans  le  rapport  dont  cet  extrait  ne  peut 
tenir  lieu ,  à  faire  ressortir  tous  les  faits  qui  peuvent  intéresser  la  Société'  de 
Géographie  j  et  qui  ont  paru  être  le  fruit  de  recherches  £aites  avec  soin  et 
d^observations  exactes. 


Meurlhe  et  des  Vosges.   Cette  contrée   intéressante  située  entre 
Pantique  forêt  des  Ardennes  et  le  Rhin  qui  roule  ses  eaux  rapides  à 
travers  l'une  des  plus  riches  vallées  de  l'Europe,  offre  entre  deux 
points  géograpliiques  aussi  remarquables ,  une  division  physique 
particulière ,  un  cadre  d'observations  qui  ont  fait  l'objet  du  travail 
de  M.  Âudenèllc ,  publié  en  deux  parties ,  et  divisé  en  huil  livres, 
pans  le  premier  livre ,  qui  traite  de  la  Topographie,  l'auteur 
décrit ,  point  par  point  et  avec  toutes  ses  circonstances  locales , 
les  modifications  et  les  enclaves ,  etc. ,  arrêtées  par  les  commissai- 
res des  puissances  limitrophes ,  la  limite  frontière  depuis  les  confins 
du  département  des  Ardennes  jusque  près  de  Lauterbourg  où  la 
Lauter  se  perd  dans  'e  Rhin.  Cette  frontière  nord-est  qui  touche 
au  royaume  des  Pays-Ras ,  à  la  nouvelle  Prusse  et  à  la  Ravière 
Rhénane ,  présente  entre  ces  deux  points  un  front  de  5o  myriamè- 
très  ,  mesuré  dans  toutes  ses  parties  anguleuses ,  tandis  qu'en  ligne 
droite  elle  ne  donne  qu'une  étendue  de  3o  myriamètres.  Elle  est 
appuyée  par  les  zones  nord-est  des  départemens  de  la  Meuse ,  de 
la  Moselle  et  du  Ras-Rhin,  représentées  jadis  par  celles  des  Trois- 
Evêchés,  de  la  Lorraine  et  de  la  Rasse-Alsace.  Dans  une  sous-divi- 
sion de  ce  premier  livre  ,  M.  Audenelle  fait  connaître  sous  le 
titre  d* Aspect  extérieur  du  sol,  les  caractères  de  cette  contrée  qui 
est  à  la  fois  pittoresque  agricole ,  manufacturière  et  minéral  ogique: 
elle  a  des  montagnes  primitives ,  notamment  dans  les  Vosges  et 
dans  le  pays  de  Rîtche,  qui  forment  chaînes ,  des  gorges  profondes, 
des   vallées  larges  et  fertiles ,  des  rivières  d'un  cours  commode 
pour  le  commerce ,  des  ruisseaux  bien  distribués  pour  l'activité  des 
usines  ,  de  superbes  forêts  et  des  masses  intérieures  et  extérieures 
de  diverses  substances  minérales.  L'auteur  donne  la  nomencla- 
ture alphabétique  des  seize  rivières  et  des  quarante  ruisseaux  qui 
versent  leurs  eaux  dans  la  Moselle ,  etc. 

Le  deuxième  livre  qui  a  pour  titre  Richesses  indigènes ,  est  divisé 
en  trois  sections.  La  première  traite  de  la  Minéralogie  et  comprend 
tout  ce  qui  est  relatif  aux  mines  de  fer,  de  plomb,  décuivre,  de 


sel.  gemme  et  aatres  gttes  minéralogîques  ;  cette  prenûère  section 
offre  des  résultats  intéressans  de  statistique  industrielle.  La 
deuxième  section  a  pour  objet  le  règne  végétal;  la  troisième 
traite  de  la  Zoologie ,  et  donne  des  détails  :  i^  sur  la  race  des  clie- 
vaux  qui  sont  petits,  que  l'habitude  des  pâturages  nocturnes, le 
mauvais  fourrage  ont  appauvris;  2°  sur  les  bœufs  qui  sont  d'une 
taiUe  moyenne ,  vigoureux  et  dociles  ;  ils  suppléent  souvent  à  la 
pénurie  des  chevaux  dans  les  travaux  domestiques  ;  3  '  sur  la  vache, 
le  mouton  métis,  la  chèvre  et  le  porc.  La  quantité  de  porcs  est 
considérable ,  il  se  fait  dans  cette  contrée  plus  de  4oo,ooo  éièm 
par  an ,  qui  suffisent  à  peine  à  la  consommation;  4'  ^^^  '^  ^^P' 
le  sanglier,  le  renard,  le  chevreuil;  S^  sur  les  animaux  rongeurs, 
les  insectes f  les  vipères,  les  poissons  et  l'ornithologie. 

Le  troisième  livre  est  le  développement  du  second ,  et  il  a  pour 
but  de  montrer  quel  emploi  l'habitant  a  fait  des  richesses  nata- 
relles  de  la  contrée ,  et  quels  genres  d'industrie  celles-ci  ont  (ait 
édore.  L'auteur  fait  connaître  quelle  a  été  la  marche  de  Famélio- 
ration  de  l'industrie  agricole ,  la  cause  qui  l'a  retardée  et  son  état 
présent.  Ces  considérations  seront  appréciées  par  les  agronomes, 
nous  nous  hâtons  de  passer  outre  et  de  citer  en  industrie  maDO- 
facturière ,  les  superbes  blanchisseries  de  Château-Rouge  et  k 
Yarsberg;  la  fabrication  particulière  des  bas  tricotés  à  la  mam» 
des  habitans  de  Jametz;  celle  des  tabatières  de  carton  qui  occope 
3oo  familles  des  villages  des  environs  des  Sarguemines;lesmaQB' 
factures  de  draps  de  Briey ,  de  Mercy-le-Bas ,  de  Cons-la-Gnû" 
ville  ,  de  Fontoy.  Trois  de  ces  fabriques  occupent  34^  bdividos, 
et  produisent  38oo  pièces  de  draps.  Plusieurs  chefs  de  îsiOiSt 
possèdent  des  métiers  pour  leur  propre  coinpte,  et  en  réonissast 
leurs  produits  à  ceux  des  grands  établissemens  qui  viennent  d'être 
cités ,  on  trouve  qu'ils  donnent  annuellement  environ  6000  pièc^ 
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de  draps  livrées  au  commerce  intérieur ,  et  qu'une  somme  de  trois 
millions  circule  par  ce  canal  ;  la  belle  filature  de  laine  de  Trxff^ 
gneux ,  les  fabriques  de  tissus  de  coton ,  les  tanneries  ^  les  fabriquer 
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de  coUe^forte,  d'alun,  de  vitriol,  de  sel  ammoniac,  etc.  I/aulear 
en  énumère  les  produits  ;  il  donne  ensuite ,  et  dans  le  (4us  grand 
détail,  la  description  des  usines  du  premier  ordre  qu'il  divise  en 
qvatre  classes  :  les  forges ,  les  verreries,  les  Cayenceries  et  les  pape- 
teries. Ces  forges  qui  sont  au  nombre  de  vingt-deux ,  et  toutes 
situées  dans  les  cinq  lieues  frontières,  riyalisent  d'industrie  avec 
les  usines  de  même  natufe  que  la  Belgique ,  la  Prusse  et  la  Bavière, 
possèdent  à  la  proximité  des  limites.  M.  Âudenelle  entre  à  l'égard 
de  ces  forges,  fonderiesi  fenderies,  hauts-fourneaux ,  gros  marteaux 
à  martinets,  platineries  ,  etc.,  dans  des  détails  très-circonstanciés 
dont  il  serait  peut-être  difficile  de  contester  l'exactitude.  Nous  avons 
comparé  seulement  pour  le  département  de  la  Moselle ,  quelques- 
uns  de  c^s  résultats ,  avec  ceux  donnés  par  M.  Yivilie ,  secrétaire- 
général  ,  dans  son  deuxième  volume  du  département  de  la  Moselle. 
Plusieurs  de  ces  résultats  sont  restés  les  mêmes  qu'en  1817 ,  époque 
de  la  publication  de  ce  Dictionnaire.  Doit-on  en  conclure  que  les 
forges  sont  restées  stationnaires,  ou  que   l'auteur  s'est  borné  à 
reproduire  ces  données  ?  Parmi  ces  établissemens  qui  appartiennent 
presque  tous  au  département  de  la  Moselle ,  on  doit  distinguer  les 
forges  d'Hayange  comme  les  plus  riches  et  les  plus  importantes  : 
elles  se  composent  de  25  bâtimens,  3oo  ouvriers  y  sont  attachés  ; 
la   consommation   annuelle    est  de    5, 280,000   kilogrammes  de 
minerai  qui  rendent   1,827,000   kilogrammes  de  fer  fort,  etc. 
M.  Audenelle  <donne  des  détails  non  moins  intéressans  sur  les 
verreries  de  Moeyssenthal ,  de  Creutzwaldt,  de  Goetzembruck ,  de 
Munzthal ,  de  Schœneck ,  de  Pepinville,  de  Baccaratet  de  Sainl- 
Quirin,  de  Soldalentlial ,  de  Plain  de  Yolsch,  de  Cirey.  11  ter- 
mine la  description   des  établissemens  industriels  en   appelant 
l'intérêt  sur  la  culture  de  la  betterave ,  dont  on  compte  aux  envi- 
rons de  Pont-à-Mousson  et  à  Talange,  d'importantes  manufiaic- 
tures  qui  se  soutiennent  quoiqu'elles  aient  à  lutter  contre  le  bas 
prix  d^s  sucres  exotiques.  Ce  livre  qu'on   pourrait  considérer 
coipome  un  traité  expositîf  de   l'industrie  de  la  contrée  et  dos 
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immenses  ressources  qu'elle  procure ,  est  terminé  par  iin  résumé 
où  Tauteur,  en  récapitulant  les  faits  particuliers  à  chaque  localité, 
démontre  leur  influence  sur  le  commerce  et  réconomie  politiqne. 
Le  livre  quatrième  qui  a  pour  titre  Coup-d'œîl  sur  réiraaiger,  (ait 
connaître  quelles  sont  les  puissances  limitrophes  des  trois  dépar- 
temens  frontières.  En  décrivant  les  ressources  agricoles  et  manu- 
facturières d^un  pays  étroitement  lié  à  ces  -trois  départemens ,  par 
des  relations  de  voisinage  et  de  commerce ,  Fauteur  a  eu  pour  bot 
d'établir  un  terme  de  comparaison  entre  la  France  et  Tétranger. 

M.  Audenelle  commence  ce  livre  par  la  description-  des  Pays- 
Bas  ,  dont  les  frontières  s'étendent  des  Ardennes  jusqu'à  la  rive 
gauche  de  la  Moselle.  Le  Luxembourg,  cette  clef  de  l'AUeinagne 
et  de  la  Hollande ,  qui  passe  pour  la  place  de  guerre  la  plus  forte 
et  la  plus  importante  de  l'Europe,  fixe  l'attention  des  lecteurs  par 
la  description  de  son  site  singulier^  par  son  système  de  mines 
presque  toutes  taillées  dans  le  roc ,  par  les  développemens  donnés 
à  ses  fortifications.  Quelques  pages  sont  consacrées  à  son  histoire , 
à  la  forêt  des  Ardennes ,  aux  villes  du  grand  duché ,  dont  Luxem- 
hourg  est  le  chef-lieu,  à  Arlon,  etc.;  à  la  nature  du  sol,  pauvre 
sous  le  rapport  agricole ,  et  riche  sous  celui  métallurgique.  Avant 
que  le  reculement  de  nos  limites  eût  restreint  les  débouchéis ,  ^o 
forges  et- fourneaux  y  étaient  en  activité.  Parmi  celles  de  ces  usines 
qui  ont  résisté  à  cet  inconvénient,  on  remarque  les  forges  de  la 
Soie,  de  Berchiwée,  de  Clairëau  et  de  la  Sauvage;  Tautenr  donne 
des  détails  sur  ces  importantes  usines. 

Vient  ensuite  la  Prusse ,  comprise  entre  la  rive  droite  de  la 
Moselle ,  et  la  rive  gauche  de  la  Sarre.  La  forteresse  de  Sarre- 
Louis  protège  les  états  prussiens  au  nombre  de  six  ;  ils  ont  été 
détachée  du  territoire  français  en  i8i5.  Le  sol  de  ces  états  est 
généralement  montueux ,  et  néanmoins  il  diffère  d'aspect  au  centre 
entre  la  Sarre  et  la  Moselle.  Là  ce  sont  des  hàutenrâ  continues, 
rarement  séparées  par  des  vallées  étendues.  A  l'extrémité  droite 
qui  comprend  le  fiirkenfeld  et  le  Schamhourg,  ce  sont  des  niasses 
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graBÂIeMism ^  des  igArgfilS.profo^dq»  »  ^f^{offi\&  smTW^,-  «  i^  Je 
peÎAl  OfipQA^  d^AS  ,W  contrée  4'ï^iflSel  >  4it  iM^  Au^e^Ue ,  .ç'e^t 
«ne  icfaahie  dé  «auoiiit^gne^  élmci^s  4iWÏ.  les  ^aye^igL  iQpl^p]iés 
s'élendfBnl:.d6S  AtAbdiias  A  U  rive  jg^ncj^  de  }a  J^Io^Ue.  f^  m>n^ 
Kclb^  b'»d  .détache  jét  s!âlèr^  ^  Sq^q  toiètre^  ^u-^des^us  da  iiUfi^ 
.des  eaiK»  Partout,  de».  Aracc»  ide  cpmbi^ioii  et  dfi  yitf^fk^s^^pp 
,aiu^pncent  }'aoiioii(  d'tta  âDcifin  Tc^yean*  La  constztictipii  Qt  J|#s 
coucbeS'deioes  Jbasses  iiivi^iècein^t  entassées»  3091  étonq^ç^s 
etl^kames.  Leurs  flancs  dédiinés  je^  ilmr  aspect  dé3ert  démontrent 
«noore  qa'à  leur  (onBa&ou  la  vaatière  fiuide  où  elles  s^intleitt 
aTokélé  diasoules»  fiit  'loii^^4enips  secouée  par  de  yiolens  oura* 
>f;ao8,.eft  i^m  de  :gran4cs  réyolitfions  physi/fues  les  ont  renversées  .et 
amoncelées  .coi^&isémfint.  - 

Les  Aracels  4c  .cette  combustion  paraissent  en  .divers  endr:oi|s 
^cacone  cécentes.  /Que^pifis  a!i|iciens  cratères  j  sont  très-i;eco>iuiaJS- 
saibles^  et  pAOticniiè^iiievâ  cetuide  I^aob ,  c'est  un  vaste  eptonupir 
ao^Qord'liui  coivrétt^  en  un  lac  de  ;i  lieues  de  tour  »  et  dlme  pro^- 
ibndéiir  qui  n'a  jamais  fia  iélne.  setodée.  .Sa  forme  est  ciiiculairjey 
elle  e^.traâcée  par  une.ohaîte  de  montagnes  u-ès-escarpées ,  .com- 
/posée  diuiiel^e'pojiNise 'rouge  itt  noire  »;de  pierre  pouce  el  de 
4eive  blanche;  jés  sables  de  ses. bonds  sont  noirs  et  dojdles  à 
rasnaaA  cqmme  b.  limaille  :de.fer« 

Parmi  les  beautés  naturelles  et  pittoresques  de  rEiCTctl  »  i>n  .dÂI- 
lingue  :  jlp  le  mont  IFaUaeiaheirg  dott.ievaammet  couronné  de 
roches'orevasséesy  |»arait.éigalem«B!t  d,vQir  été  Je  icralèce  $m^  vol- 
can; a^  Jes  i:fiiix .  thermales  ^  Berfiriehi  ,sUuéeS;,4&09  Jla  vv^^e 
'ProJEnade  dfice.nom^iprès  du  Falkeuh^s  3p  fflè^ideic^? -Im^f 
une  groft^  4^  basalte  dont  les  iodonAes^ctlIeàiV^tes  s(M  forums 
ayoc  dBégularité  .et  isymétrie.  «  La  contrée  d^  VJSifklj, .  dit  V^^iUM  % 
est  la  plus.san]?age,  laphis  rude  »  la:pbis  stéi'Ue.,  ila  imoîns  JbaUltée 
derEnrope  poiieée.  Elle  n'est  avivée  par  aucune  «rcMlbey  par  anevoe 
-mîèee.  Les  rayageui^  jm  se  4iaaardent  qu'avec  crii9le>ij^s  jsfs 
^ées  profondes  d  ses  soaabres  feréta;  cepeaadaat  i'iEi/SÎEil  .^t 
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petiplë  àe  mines  et  de  motuniietis  romains.  Qn'  trouve  dans  ses 
tristes  montagnes  les  fragmens  A'uân  aquedne,  -dont  011  pent  soÎTre 
les  vestiges  sur  one  étendue^  de  3o  UetieSy  dans  la  direction  de 
Trêves  à  Cologne.  Le  ciment  qœ  l'on  en  détache  a  lé  luisant  et  la 
doreté  da  qoartz  :  en  quelques  endroits  le  monument  .est  lûen 
conservé.  «  Il  est  probable  que  ce  canal  aura  servi  à  diriger  les  ean 
minérales  qui  jaillissent  dans  FËâfEel.  Cette 'Opinion,  au  snipfais, 
n^est- point  celle  de  Bertelius,  vieil  bistorien  du  Luxemboarg. 

<c  Les  élévations  de  l'Ëiffsl  ^  dont  les  cimes,  souvent  inaccessi- 
bles 'Sont  revétaes  de  forêts*  anlifpes  y  laissant  quelquefois  entre 
elles  des  plateaux  nus ,  stériles  et  couverts  de  sables  mbuvans  que 
les  vents  nivellent  et  déplaçei|t  j  dès  landes  privées  d'ombrages  et 
d'eaux  vives  »  des  plages  marécageuses  pekidant  les  pluies,  el  tour- 
beuses pendant  les  cbaleurs..«Dans  rEiffiei  ^  dans  le  Scbambourg, 
on  doit  laisser  quelquefois  douze  /  quelquefois  vingt-cinq  ans  de 
repos  à  une  terre  froide  et  rebelle.^  Au  bout  *âe  ce  temps  on  lère 
usk  gaaon  qui  a  crû  d'environ  deux  pouces  d^paisseur.Â  On  «xpose 
ce  fouillis  de  plantes  médicinales  et  *  odoriférantes  an  soleil  en 
forme  de  cônes ,  pour  en.  faire  élaborer  l'humidité  »  puis  on  y  met 
le  feu.  Les  cendres  répandues  forment  .un  engrais  qui  donne  deux 
à  trois  récoltes  d'un  seiglcniédiocre; 'c'est  aussi  par  le  nioyen  de 
la  conflagration  que  Ton  y  obtient  la'  pomme  de'  terre ,  l'avoine  et 
le  sarrasin.      !  * 

Les  frimas  qui  couvrent  les  montagnes  de  cette  contvée,  durant 
six  mois  de  Tannée,  «  ses  plaleaux  tapissés  de,  stériles,  bruyères, 
ses-eôleaitx  pierreux  et 'vôloanisés',  ses  prairies  ^  aigres  et  Hiaréca- 
geùs^s ,  ses>ai4>res  rabougris  et  cKiTormeslpi  ont  mérité  lé  smnom 
de-Sibérie*' La  peuplade  de*i'Ëi{iel,isdlée(  dans  k  pays  le  plus 
ittfi^ipjedtéyisembfeufletaGe.partieidièmLes  nloines  qui  se  fiiè- 
renl^bnfriBelte^solilnâe  en  ô^t  été  les  seti}s  instituteurs y.mak  ils 
VofiSpn  vaiii^ere  l'itnpressîdn  que'ce  climat  defeq  opère- sàr le 
fÀysiq«ie'4eil'itomme.»^Lâ:  tristesst  de  ê^  étrQites  vallées-  «emile 
îhfloèii'ikMr  sa  «ôons^tutien  et  sur:  SON  ^caractère.  Sa  taiHe  est 
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^Qssousde  la  médiocre,  le  déyeloppement.en  est  tardif,  et  la  forme 
et  les  traits  sont  altérés,  de  bonne  heiBre  par  toutes  les  impressions 
d'une  vie  pénible:  il  est  craintif,  irrésolu,  mais  il  a  pour  lui  le 
bon  sens ,  la  rectitude  et  la  loyauté ,  dons,  que  les  vices  d'uncf 
société  qu'il  connaît  à  peine,  n'ont  pu  altérer.  » 

Nous  ne. pouvons. résister ,  Messieurs,  à  vous  donner,  mais  en 
peude  m,0(ts,  quelques  détails  sur  les  usages  singuliers  des.habi- 
tans  de  cette ,  contrée.  Nous  devons  ces  particularités  à  quelques 
recherches  que  nous  avons,  faites.;  nous  ne  faisons  ici  que  les  re- 
produire et  les  abréger,  :. 

Dans  le  pays  d'Eiffel  j  le  jour,  de  Saint-Mathieu,  les  garçons  de 
la  commune  se.  rassemblent  et  mejttent  à  l'enchère  chaque  fille,  en 
les  nommant  les  unes  après  les  autres;  chacune  d'elles  est  adjugée 
à  celui  qui  en  olTre  davantage.  Il  acquiert  le  droit  exclusif  de  la 
fréquenter  pendant  six  mois.  Dans  quelques  autres  cantons  les 
garçons  en  plantant  le  mai ,  tiraient  au- sort  les  filles  du  village, 
chacun  devenait  le  sigisbée  de  celle  qui  lui  était  échue ,  durant  une 
année  entière.  Il  devait  répondre  de  sa  virginité ,  lorsqu'elle  se 
mariait ,  s'il  n'avait  pas  dénoncé  sa  conduite  auparavant.  . 

L'usage  du  tabac  à  fumer  est  général  ;  on  voit  quelquefois  des 
femmes  et  souvent  des  enfans  la  pipe  à  la  bouche ,  il  y  a  des 
hommes  qui  ne  la  quittent  pas  même  pour,  se  coucher.  Dans,  les 
montagnes  de  l'Eiffel ,  il  est  des  cantons  dénués  d'horloges  où  la 
pipe  est  une  espèce  de  clepsydre  pour  les  habitans;  lorsque  le  voya- 
geur les  interroge  sur  la  distance  d'un  village  à  l'autre^  au  lieu  de 
répondre  il  y  a  tant  de  lieues ,  ils  disent  :  il  y  a  tant  de  pipes  de 
•  tabac. 

M.  Boncqueau,  préfet  de  l'ex-département  de  Rhin-et-Moselle, 
dit  ^e  ce  trait  est  doublement  caractéristique  en  ce  qu'il  peint  en 
même  temps  la  continuité  de  l'habitude  et  la  situation  isolée  de 
quelques  hameaux.  Cet  administrateur  ayant  été  curieux  de  s'in- 
former de  quoi  se  servaient  plus  anciennement  ces  mêmes  habitans , 
pour  exprimer  les  divisions  du  temps  ,  avant  que  l'usage  du  tabac 


^»<^ 


a64 

flh  répanâa,  on  iid  fit  eonmaftre  que  lek  chapelets  léàr  rendaient  h 
mdme  sëiVide,  et  qtt'ilk  SîsSfeiît  là  éKstaiicc  dSm  oa  àem  chapelets; 
bxptle^sibtt  (fae  Ybh  reti^otive  encore  consacrée  dans  qdèlqaes  opé- 
rations de  la  coîsMe  et  'Ae  Pëcokiomie  doinestîqaè  leceslonnes 

sens. 

Motis  Ivotis  vainenûient  dièféhé  sin*  les  éartés  ioÉodernes  k 
géographes  français ,  là  position  et  la  Forme  de  ci^te  contrée,  la 
description  qa'eh  iaîit  Pautedry  et  'que  nous  avons  abrégée  âani 
cei^ins  passages,  laissé  11  désirer  Vous  quelques  rapports,  etj^otam- 
ment  sur  sa  situation  précise.  Nous  derons  regreher  que  M.  Aoa^ 
neile  n*en  ait  point  fait  connaître  les  points  cardinaux,  les  Hautes 
et  lés  principaux  lieux  ;  il  règne  à  cet  égard  dans  son  travail  ud 
yagàe  que  nous  ne  pouvons  nous  dissimuler  et  qui  nous  porte  à 
penser  que  cet  âpre  territoire  n'a  point  été  visité  par  lui. 

Avant  1827,  la  chaîne  de  TEifTel  n'avait  pas  même  étéindi- 
quée  sur  les  cartes  ^françaises.  La  siniple  indication  «xiste  sor  ii 
jolie  petite  'carte  physique  de  la  I^rance ,  pul)Ëëe  à  Berlin,  en ih'v 
par  Berghaus.  La  direction  de  cette  chaîne  est  figurée  sar  la  carte 
du  grand  duché  du  Bas-Rhin ,  dressée  par  Schmidt,  à  Berlin,  en 
182 1.  Notre  laborieux  collègue  M.  Brué ,  qui  ne  néglige  neapour 
mettre  ses  travaux  au-niveaudes  c6nnaîssances  actuelles,  Fa  déter- 
minée avec  ses  points  culminans,  ïe  Kelberg  et  le  Mayenberg,»''^ 
les  cartes  d'Allemagne  et  de  la  monarcliié  Autrichienne,  W» 
VOUS  a  fait  réceinment  hommage.  La  airection  de  cette  cbaine  k 
^trouve  ^gaiement  méntiônnèie  dans  les  ingénieux  Ësi^alis  deGéogra- 
^phie  méthodique  et  comparative  de  M.  Den'aix.  ' 

Le  Dictionnaire  Géographique  universel^  par  une  Sodélé  de 
géographes  (182  7),  Tait  ïnentïon  aeî'Eittel,  niâfe' sèiifémcril  comme 
chaîne  de  montagnes  d'une  longueur  à*envîron  20  liéuies,  et^*''^ 
comme  contrée  ou  comme  sous-division  d  jEtat  où  partie  de  sous- 
âivision.  N'^ayant  pas  sous  les  yeux  d^ouvragès  spéciaux  j  manqua' 
ainsi  de  moyens  de  vérification  ,  nous  avons  été  forcés,  w""^ 
de  mieux  >  de  recourir  à  dek  autorités  bien  secondaires  en  ^^0^^ 
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ohie ,  ef.  dç  consulter  les  dictionnaires  4'Ayn^ ,  dfi  Peuchet,  dç 
Prud'homme  "et  autres.  L'Eiffel ,  d'après  Fauteur  de  ce  premier 
lexique  y  était  jadis  enclavé  dans  les  déps^rtemens  de  la  l^oër  et  de 
Khin-et-]yioselle ,  entre  Iç  duché  de  Julier^ ,  les  électorale  de  Colo- 
gue  y  de  Trêves  et  le  duché  de  Luxembourg  Cette  deraiëre  et 

^^  |.l  ir«'>V.  ,.  ». 

simple  indica^iou  de  }'£iffel ,  entre  les  électorats  de  Cologne,  de 
Trêves ,  le&  duchés  de  Juliers  et  du  Luxemhour£;A  est  ^ussi  celle 
donnée  par  rEncY^^lppédie  méthodique.  U  n'est  pas  question^  de^  ce 
pays  dans  Moreri,  et  Trévoux  n'en  fait  mention  dans  soi;!  gra^d 
dictionnaire ,  ^e  coipjqie  d'un  i^etit  pays  d' AUeinagne  ^i  est  ç^ 
partie  dans  l'arçhevèehé  de  Trêves,  eit  en. partie  dans4e.dyclié  de 
Juliers.. 

Peuchet ,,  dan.&  le  Dictionnaire  de  géographie  coQimçrcan.te  >.  dit 
que  ce  district  dont  la  plus  grande  étendue  est  de' huit  inille^  envi- 
ron  «  du  midi  au  nord,  et  de  cinq  lieues  du  levant  au  couchant, 
faisait  partie  de  l'électorat  de  Mayence.  L'électeur  en  tirait  ànnjuel- 
lement  80,000  à  qo.ooo  écus  d'Empire. 

Leg  cartes  des  anciens  départemens  dé  la  Boê'r,  de  Rhin-et- 
Moselle,  n'ont  rien  pu  nous  apprendre  i^ur  cette  contrée^;  ces  froi- 
des  copies  de  mauvaises  cartes  sont  restéîes  muettes  à  nos  int^rro- 
gâtions.  La  description  tbpographiqueei  statistique  du  dâ^arte^ent 
de  la  Roër,  par  Peuchet  et  Ch^ulaire  ouïe  nous  avons  cQnapltée, 
ne  BOUS  en  a  pas  ^W^\&  davantage  ^^eUe  ^ardc  à  T^gard  de  rE^ffel-, 
le  silence  )e  plus  «absolu.  £n  commentant  .la  description  dudéparter 
ment  de- Bhin-et-Moselle ,  par  hs  méme$.  auteurs  ^  nous  avons 
remarqué  des  détails  sur  l'ËifTel,  que  nous  ^vons  r^nprpçh^s.d^ 
ceux  donnés  par  M.  Andenelle.  Nous  avons  ié  reconnaître^  à  ne 
I>as s'y  mépreqdrç,.^^.çp  dernier  avaiit  pujs^  danp,  (jçt  ^uyr4jg;e  , 
"S?^  ^  sewt  »ni«s»«  de  oe  g»?  .reconnaître_é^aiqro«{nt,^'^^;4qnj}({ 

ÇfeijkiFç  ne  cgm^ortî^  p^,.  M., ^«id^eHc (.  dans j^et^^fl^ift^e 
son.j^xte  n'a  poin|  fait  ç^p^^^j-Jg^^^ij^^çS.  ç^  U  {i  j^j'^.'JKa^ 
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ranlf  te  son  ouvrage  il  a  religieusement  cité  les  auteurs  aa  bas 
pages. 

La  description  topogtaphiqne  et  statistique  de  Tancien  départe- 
ment de  Rhin-et-Moselle ,  que  nous  venons  de  citer ,  nous  a 
donné  lieu  d'y  remarquer  des  notions  générales  :  !<>  sur  les  mon- 
tao^es  du  pays  de  PEiffel  y  qcà.  foritient  cette  chaîne  de  Tolcaos 
éteints  qui  traverse  tout  le  norj  du  département;  2^  sur  ie  ctîmat, 
la  température,  les  habitations  rurales,  les  maladies  de  cespajs. 
3^  sur  les  mœurs;  la  nourriture  des  hahitans,  leurs  costumes, mais 
nous  avons  vainement  cherché  la  situation' et  les  Ëmites  précises 
de  ce  pays ,  dont  la  seule  petite  ville  de  Munster-Eiffel  semble 
avoir  conservé  le  nom.  !INous  n'avons  pu  trouver  les  notes  Jes 
centres  d'agglomération  de  cette  contrée ,  pas  même  ceux  de  quel- 
ques villages  et  hameaux.  Quelques  points  de  géographie  physique 
il* ont  pu  ' sùfEsamment  guider  nos  recherches,  et  nos  indnctioiB 
sont  tombées  d'elles  mêmes,  lorsque  nous  nous  proposions  seule- 
ment d'^n  assigner  approximativement  te  périmètre.  L'ancien  èé- 
pairtement  de  Rhin-et-MoselIe ,  qui  était  formé  selon  les  uns  de  (0, 
et  selon  les  autres ,  de  ^8  petits  états  d^ÂUemagne  ,  ofirait  trois 
peuplade^  oien  £stinctei5  qui  sont  celles  qui  habitent  : 

i°  Le  Hunsruck ,  large  plateau  situé  entre  la- Nahe ,  la 
fet'îe  Rhin  ;  2»  les  bords  du  Rhin  et  de  la  Moselle  ;  3»  Y 
Notîâ  aVbns  lieu  de  préàumèr  que  la  surface  du  pays  d*Eiffel«^ 
plû^  ootisidi^abfe  que  révalùatîon  qui  résulterait  des  âémens^oih 
nës  p'ai*  ï^euchet.  Nous  peilsonià  que  ces  élémens  sont  inexacts  ; 
cette  o|>iàloii  est  fondée  :  1°  sur  ce  que  l'on  donne  généralement 
S  la  chihie'afc  PEiffel ,  rso  lieufes  de  longueur  ;  Peuchet  veut  que  do 
Wvânt'Si  èoudiaiit  il  y  ait  seulemâilt  5  lieues  ;  2^  que  la  peuplai 
aferfeiffèl/îest  l'une  des  trois 'peu][<ladés  distinctes  de  l'ancien dé- 
'l^artfetriént?  de  Rhin-et-Mosellé ,  et  qu'eOe  doit  nécessairement 
àcàxpetklte  sur&ce  d'autant  plus  graûde  que'la  contrée  est  moins 
agglomérée  h  cadsé  de  sôb'  site  tourmenté ,  de  se^  accidtens  pliyst- 
^aes ,'  ei  àe'  l'isôleiheiil!  dé  %es  villages  et  hameatK  ;  i^qfà:  sé^^ 
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le  Dictiaifcnafané'de(iBiiMtfaaad{  170S  )  >  ce  pays  é^it  divisé  ef  5 . 
baiUUge»!  Scidmiés  jet^go^fprii^Sf.uae.principaaté.et-ifneabbayeu 
Cette  ditisiQ]i-;»^.téirappoFt4e  p^r  Thqoias  Cûraeille,  en  1708  » . 
qui  Va  copiëi^.ni^  à:in<i^  danS)  Baiulrai;^.  Dix-huit  ans  après,  c'est- 
à'dîrç'.ea.s7ft&;  JB^rw^ni^Jal^Ftinière  .a  donné  dune  n^anière, 
générale  ,  mai$, a$$eK}  çl^e y  les  points  cardinaux  de  cette  contrée. 
qttHl  ai'itô  4tFe .'i^HMée  '^ijli^A  Jp^  dnçké  de.Juliers.au  septjentrion  , 
rél^ct^utdë  Trêves  nuîinidi-  ipielquef  ter^e$ide.l!électorat  do  Co-. 
lop3^,lkiVio^s'm^%^'et,U^:^çb^  de  JUixeml][0>urg  à  ToQcident.  Cet 
auteur  eb^a d«|ni^ 'I4  divisiç^ ^  ciçft .comtés  suivant ^ Hubner ,  et . 
il  a.  égffleiaeiit  rapporté  c^U^,  de^  Baudran4«      ^ 

!ËA4d^$hftt)t:fi^:  ^i<ar4e,!le§[P9ints  .dominés, par  ces  derniers 
dicliiqiiiNi^s;  qcû  i^^on^d'aillçiu^f  ;|^vJiemept  connai^tre  la  super-* 
fi<£eiddt^tJt^  coi^tr^^,  npiis^axops  .r^o^nujtfiie  T^ifieli  faisait  non- 
s^dqvQl^ntijpliTtÂe  des  anciens,  départemens  .de  ^^h^inTet-Moselle  et 
delà  Bo€{>^inaj^,ejCEç<^ç  ^«ceI)Jf^:4e  la^Sarre.,ce  gui  vient  à^app^i 
4e  Itopimon  4^e  npos  nau/s, sommes  fonnée . de  ce  p^ys  »  et  qui  fait 
voir  Cottil^iei^  est  {fautif  .F article  du  dictionnaire  d'.Aynès  ^ui  dit  que 
€£tte  GO^trép  était  enclayée  dapf$  les  $euLs  départemens<de  Rhin- 
^t-Tl)Ios^U^,çtde.i4.Eioër.  .      .;    ',  ... 

:  Le^tdiçi^flT^paipes.  de  (^Qrqeille  et  de*  la  Martinière  s'accordent 
i  necos(i9i£|iti:ç  x}^  lef  .,g^Qf;rapb{es  du  temps  QÙ  ils  écrivaient  y  ne' 
çpISY^çtj^ieiiit  ,pfip  .ç;^fjçJ!jÇU[^ept  ^s  limitas .  de  cette  contrée  :  Voici 
con;m)çi^  jS^e^rimç  Çpmeille-:  On  n'en  sait  pas  bien  Içs  bornes. 
-i  -Me  la  Martinijèm ,  après,  avoir  donné  les  points  cardinaux  du 
pays.  §!jp]^|[{id  ^..qilf^.  ^W^  .^yons  reproduits ,  ajoute  :  Mais  ses  limites 
'^s\^ifnlj}aS'bûfi^Jiiii^Si  il  est  même  omis  dai^  la  pliwarjL  des^  caries 
r4c^nfei,   ;/,  ,;  .;  ;  ,.  .     :       .    ,.         .,,....  .     .,..     .  .         ,.'      ,      ' 

Af^ttpiMW*  ^flP.I'WfPft^î*??5.  ^p  géo^r^hés  sur  cette  agres'tè 
^  ma]lieiu:eu3e  jCQntrée.».pQU];  avoir  non-seulemènt  néglige  d'oeil 
j^gner  la  position  précisé  sur  la  carte ,  mais  encore  dé  la  décrire 


son  féxi  è^éîê[Jh€  eA  srtt  h  came,  puisque  fapi^lpd^liqw  éÊfBaiak 
Marin  «  tpâ  il'à'  isoiVii^M  ^pi'iâK'  Ucofe'  ((jfÈÊtttét- éic  Mttd^te,  ^ttt^  n^tsi 
réellenftenl^  TÎsîble  ^n^aii  îiii4^osco{»e  ^'  iM$  nÊHpfcmotiéég ,  qâ 
n^est  ^tia  pôittt  sur  mie  câtie  df^Ëwdjfie  ,  se'  tf^otfre  même  déler- 
mhiëé  silrnos  petites  cartes  d'iMe,  ^  maiii^  à  piNâlénftdrv  aa- 
tint  q[àd  PëdieHé  h  perindf,  la  fohcié  âè  'à^nf  fé»HfSoir%L    - 
'  !M^af7^iit'panouEsprocni^il!sUbUbdkê^âtt<M^^ 
pas ,'  la  tradaction  dé  la  ^tatbtkjifê  VK^  pa^  d^AHemagne  réMinÉ  à  h 
ï'ranee ,  de  Hoteh ,  noiï  pUs  qoe  lié  MéMèii^  sMîffli<}âe  dki  4éptf^ 
tefoetit^  de  Rhin-et-Mosené;  "pér 'Màfs^Mr,  sêéiiétAit^géiiék*d,  et  ^ 
est  regardé  comme  roayragé  le  plus  totol^ei  et  kt  nàiismc  fittt^  sat 
le  dépaHeàient,  nous  arbns  coftfsiilMtddft^  le^  smUâqéèirAis  trois 
dëpartémëtfs  de  Bihisi-et-MôsèBir,  Ac  liai  Rdër  «t  At  teâati«>  q«e 
ndttà  aVons  piï  tiotis  pf^c^iirei^  Qaéli^uëiimës  iraiteit^  ^  ¥tiBd, 
mki^^atis  fati'e  coïlitiatfré  ni  sa  sttvâfidh';  lïî  isa  po^)ria!li0n  à^pel" 
^e  époqae  que  ce  sôit^  A  iWëi^tién  dék  déVâ^l^  Aa  geafe*  Je  ccib 
que  rtotis  âvoùs  cités,  où  n Y^^^nvlé  rieff  sui- lltf sftéiiJè  d@-«^  pays, 
SUT  son  èVgànîsatib^  clVil^ ,  jùaibtaîrè  ,  p^élMqiié  »  i^^gle«fle. 
Quan^  à  rtnstnicfion;  la  viBè  fl^'  Mnnstér-EiSifl  -éstf  sigorfléf 
comme  ayant  possédé  an  collège,  compose  de* ciéqind!ÎËreâ^ et  d'un 
préifet!  Aucune  annotat'ion  dahsf  hiMàîàh  pà'r  aitondi^émèlis  et 
canfons  dès  trois  d'épârteinêils  iain^  le'squei^'  céftle  '^oia¥è€é  était 
enclaVée,  ii'înclique  que'télîé  oh  féile'tiilmnanè  a]i^pai4étiaif  àrant 
la  réuïïîon  à  làTrancè  au  pays  a;ïi<&P/tJtté  s^éttle  irifentSf6*  rtb- 
tive  iTagrîçiilture ,  ait  connaîfee  lé  lîàpfôtiîd'OïiiiW  doiterté  k^^- 
tenant  k  ce  pays  ;  on  trouvé' aas&iV'rfà'rfs''\ift'*  atttite'  JpSsfea^  :  Us 
juges  (&  paix  àà  pays  d'Éîffet;  oniptus  sàU^éril  déi^  phiàè^  à^eMèiiîe^ 
que  des  attentais  à  poursuivre.  Cette  phrase  qui  semble  îndiqvÉét*'^ 
les  lois  trouvent  peu  de  coupal)les'(iansc(étt^tt)ntt*èié ,  tWàfuH^i^'^elfc 
éUit  dîvi?ée'en  cantons;  mais  n^ën  ?aîr^îfe^^<f<ikitfaîtft*^'iittm^  ià 
le  nombre.  ' 

La  ïfîcture  de  ces  ]Aëmdîres  ^tàtîsi^^  sdnt'cïifcdVè'Ite^  ou- 

vrages les  plus  modernes*,  quoiqcffls^iajÉent' de  i%6ti  à  tfSoV,  floos 


a  <BiDiiaiii0ii5.(|iie'Ci» pcDj^s  peo cjoènu  étei*  encore  k  ëécrife'f  et^fu^ 
ne'rinrftîl^ét6)isqa'iifiréa0iiiiiae'à'iiiié  osebière  tfèsAmpsktàile.  M 
exhtaki  îà^êi  knrinm  ^seite  ans^  dans  là  blblfo&è^oci  ^  1^  vi^  dè 
Bmnre  ^'  uif  nuaMBcril  de  M/Chanbât ,  «jaiût  poilr  tJtré'  VE^IM 
Wmiratikmam  ignoronS'  si  ed  dnvrag^  a(  ^d  Wvté  à  Tirtijpte^lôtf  i 
I/EiRbI  qii  fMtii«  xOië  liégion  liiatiiréHè ,  e^t  baignée  par  PAhi*  et 
UNeff  ^i>pinfiihevit  Imt  fi^iM:d  dâa^  lies  ikiontagtiès,  pour  ié  jeter 
ensiéte  daiir  k?  Hhi«^  â|)4^ë»  ûli  co^A^S  d'éhvirèii  dôu^e  lieties; 
pornnk  dé)ir€tiiir  \e  stijët  #«)â  prix.  En  le  tnétfiamt  afà  concouns ,  là 
Socsété"dç'O4éogmph«0  coMrîbUcfrait  ài  fâii^e  eotinaftre  ce  pays  ; 
ib  en  «tjsahlerâil  pâOt^^éliie  què^fue  l>îeiî  qdi  loùmcraît  att  profi j  de 
l^agfiiécÉlîuJe  ^  d6  i'^tô$t}ÂiSfi««iétft  ^  dé  Fitof^t^fé  et  de  lai  civilisalâôti 
de  cëtt6  triité  «t  -iniére^Sâét^  éid^trëé.  Gétte  gtoi^e,  Messieixrs', 
n'esi  fo^  à  déèa^g^et<^  et  isi  l^tte  p»ropo8it$on  p^tit  obténîi^  vbi^ 
assentiment,  wiMlsiiocttesiliidei'^lîs  hètn^eMUi' d(f  ^aK^oir  èônnSi:sé 
d^atimte^ill  vôf  niéditptkMMJ  - .'  >     i   ;    . 

Apeèi  bcMdidignssieii^iKiés'  taeproipiis  raiialy«e;de  rtNkviiâUffir.del 
My  AnâenèAc»'.    * 

Si'U  <iàltàée  cif'cfst  qa'im  iimiyefl  8^  de  isfilMiSUtèxië^mt 

rEifTeltél  k  SèhanvboHr^^  la  stature  y  il  eompensé  soil  avârkii  à 
cet  ëgnd  par  de»  rk^ssès  ttié|âllârgiques  qtfièn  constitnebl  lâhà- 
tare  essentÊeUe  àà  stà;  vem^cti^  dcnd^le  lëtir-lntét^t,  e'e^^' elles 
gisent à't6^d^nbe înépinittlile -j^ovision  de  charl>6ii  4«  tenre ,- <fA 
pednet  di^y  ûtiiibei^  fes  nfiiKe^  réservées  àl'Sictian  dd  fen  ;  sans  porter 
UMtiJoètiMm^bniSi  Us 'foféiB.  L'alliacé  doftii«ffié  id<^  $e^  riin{]^0r'- 
tece^  C69<iiiiiie6  de<fiir>:de  ploml/  de'  cuivré,  de  «lertmrév  da 
2iisc^«xidrfyleteii,l*kia^  i^aedâ  h  situation  et  d«  FettpIcûiaixoQdes 
hoolUèresidés /Ëtffts'prbsnwf,^  beUés  comtvâés  etM'plifs 

£iciiè»:i^;€Qqplolter.  Çes>b0iMl)èv€js  qoisont  tJ^è^Me»  adminssarée'sv 
séntumbooree  detpre^pëHcé  pour  fepoiys.  Eorcés  d'âbréfci^^iiioas 
^^oâ»^>raptd«»fènil  sifr  dd  *  défâiils  intëressains-^  ^^Mntr:  ^rmier;  ^>  la 
Bévièr^i AéiftfÂéy  ^oàiprJsé  €ft(tt<«  là  Piîiit^^  iti  te  Rlikl  ;<d  cpx  È^4ié 
fottnée^id^dii^'dé  S^ui^^otifs  cft  d'une  pati^tie*  du' Pflbtittut^ 


/ 


L'anleiir  mile  de  ses  Tessoorees  agricoUs  et  forestières ,  de  l'ëdnc»' 
lîon  des  bêles  à  cornes ,  des  chevaBn ,  des  troopeaaz  et  de  sa  tofN)- 
grapbie  ;  il  donne  la  description  da'  Mont-^-Tonnerre  «  da  Habsmd, 
du  Sohnyald  et  dn:Mont-J^dar  ,  des  routes  oorertes  au  com- 
merçe,  etc«;'pliis  il  hasarde  quelques  traits  sur  le  caractère ,  les 
niceurs ,  les  idiomes  et  les  religions  des  habitans  du  sol  limitrophe 
des  trois  département*  Franchissant  la  limite .  frontière  -  et  portant 
de  nouveau  ses  i;eche;rche8  sur  le  sol  de  U  patrie ,  l'auleur  traite  dans 
le  livre  cinquième,  sons  le  titre  de  Rési|«i>é.histori<pie,  dés  éTéne- 
mens  qui  se  sont  passés  dans  cette  partie  de  la  Gaule  Belgique  schis 
les  Gaulois ,  les  Romains,  les  Fraacs  ;  il  retrace  les  Castes  de  cette 
contrée;  aux  difiEérenttf^' époques  où  elle  bisâût  partie  de  FAostrasie 
et  de  la  ):«orraine.  Une  soqvdivision  traite  de  la  féodalité,  et  des 
c)4^^*  Ce. livre  oà  quelques  eri:eufs:  se  sçpt  glissées  ne  présente 
rien  de  neuf. et  n'est  «pie  le  résultat  d'ime  compilation. 

Le  livre  sixième  ou  l'Archéologie,  estna appendice imporlantde 
la!  partie-  histoiique  ^ .  d^nt  il  présente  ks  preuves  attthetttii{Bes  aux 
premier  et  second  âges  ;  ce  livre  donne  dans  une  prcnûère  section 
des  notî/ons  archéologiques  sur  les- premiers  aiàdes ,  décrit  les  an- 
tiquités de  Slet^ydq  Scaqponnf^^  ,}ftSi.tQfl{ibeauK^  les  ruines,  les 
statues,  ksToie$imU^re8.).lèscaittps:^tattonnaiire&des  Romains, 
et 'le  fameux  momiitient  d'Igel,  isi^>^«^de$sus  de  Trêves,  et  sur 
Tor^ine  duquel  il  existe  une  -  foule,  d^opinions  divergentes  ;  dans 
«ne  seconde  section ,  il  préâi^te  dans:  l'ordre  alphabétique,  la  des- 
cciptioiiitQpQgriiphiqiie  et  statistique. des  étaUisaemens.leodanx, 
miUtaiires  :et  religieux,  dotnt^foi^gjne.r^iniôate  a»  nio]Ken-âge,  et 
aitKqueb  te  raitacheÀt  quekpies«sou^en£rai.t)|H  îquelq^ies^if^itS'  nemaor- 
qdables.  Le  livre,  septième  tsi  une  t^qgmsse  des  mcxurs  ^  la  contrée. 
L'auteur  les  décrit  à  différente^*  époî^a^  exaàiine  iled. pauses  de  la 
lûvilisation  et  constate  .son  étlatipr^solt  Ses, tableaux  des  ana- 
baptistes répan^nsdsais  les  caM(m$  d^r  refit  Ar  Nasà4^^  des  juifs 
fisés  en  LormiitiJiei  ,Hetiparticul{èr^mAiit,ài.Ji|et£,  des  bot^t^^is  des 
nnvirdns  de'Biliihe«iet.de  Farba>eli9.WontrirfMapquaW«s:p9ria  vérité 
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des  couleurs, et  la  nouveauté  des  observations.  Le  hoitiëme  et  dernier 
livre  traite  des  causes  générales  de  Timportance  des  frontières 
nord-est;  delà  condition  de  Thabitant  considéré  dans  ses  rapports 
avec  l'attitude  militaire  du  pays ,  de  l'esprit  militaire  qui  y  règne  ; 
de  la  position  relative  de  la  Prusse ,  des  Pays-Bas  et  de  la  Bavière  ; 
de  l'examen  physique  de  la  frontière  et  des  recherches  sur  les 
moyens  défensifs.  Nous  nous  abstiendrons  de  donner  le  moindre 
développement  sur  cette  matière  ;  c'est  principalement  à  MM.  les 
ingénieurs  militaires  et  aux  officiers  de  l'état-major  qu'il  convient 
d'apprécier  lés  considérations  qui  en  font  l'objet. 

Sans  porter  dé  jugement  sur  cet  ouvrage,  divisé  en  deux  parties 
bien  distinctes,  la  topographie  et  la  statistique  d'une  part,  l'histoire 
et  lés  moeurs  de  l'autre,  et  qui  offre  une  connaissance  sommaire  et 
positive  de  la  contrée  qu'il  embrasse ,  nous  ne  pouvons  cependant 
nous  empêcher  d'ajouter  que  la  première  partie  est  le  fruit  des 
investigations  et  des  explorations  de  l'auteur,  qu'elle  est  riche  de  reii- 
séignemens  Vrais  et  neufs-,  et  qu'elle  est  surtout  remarquable  par  la 
série  des  étàblissemens  industriels  qui  y  sont  décrits  d'une  manière 
très-complète  ;  la  seconde  partie  est  une  compilation  historique  dés 
Aiindlès  de  la  Lorraine,  de  don  Galmet;  de  la  description  de  cette 
province,  parDiirlval;  de  l'histoire  généalogique,  par  Delignîvîllé  ^ 
de  Phistôité  du  Liixembburg,  du  père  Bertholet;  des  antiquités  ^è 
l'ancienne  Oaùle,  dé  Grivault  de  la 'Vincèlles  ;  des  mémoires  dd 
Boùlainvilliers;  des  chroniques  de  la  viUe  de' Metz ,  et  des  statisti»^ 
ques'  qtd'ônt^été  publiées,  notamment  de  celle  de  la  Moiselle ,  par 
GolchenVdë  la  Menrthe,  par  Michel,  etc. 
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Oèservations  sur  'ks  phfgfi^  de  ta  populalhh  y  ât  ragrtcukure  et  dû 

commerce  ât  MAtAItlAS. 

Rîen  n'est  plvs  important  pour  celui  «pii  étudie  la  marche  de  la 
civilisation  et  Taccroissement  de  la  richesse  des  peuples  modernes, 
mie  de  comparer  les  pro^^  successifs  de  ijuclques  nations  dans 
totutes  les  branches  qui  coBtrihueot  au  bonheur  d'un  pays.  Ma- 
tanzas  est  dans  ce  cas  ;  les  élémens  de  prospérité  que  cette  ville  ren- 
ferma la  destinent  à  devenir ,  avec  le  temps,  un.  des  ports  les  plus 
commerçans  de  Tîle  de  Cuba.  Sa.  position  ^éoj^phique  et  militaire 
sur  une  des  principales  baies  de  l'île  lui  donne  de  grands  avantages. 
Ce  port)  d'ailleurs.ik  situé  sur  le  confluent  des  deux  canaux,  de  Bahama 
et  sur  le  bord  de  deux  rivières  >  offre  une  rade  susceptible  d'être 
parfaitement  bien  défendue. 

A  ces  avantages  natureb  se  ^oigncpt  les  efforts  <|ue  fait  cette  ville 
pour  rivaliser  ^vec  la  capitale  qu'elle  avoij^ine  »  efforts  aidés  des  cir- 
constances les  plu^  favorables  ai»  développement  .des  idées  utiles.  11 
n'en  est  pas  ici  comme  dans  les  gvapdes  villes  où  de$  vues  saines, 
Içs  intentions  le»  phis  purçs  et  les  .plus  patriotiques  recentrent 
nne  foule  de  contradicteurs  qui .  og^éconnaissant  ks  coaceptions 
lea:pj«is  fi^çon^es  en  prospérité  publique,  s'effqrciBSt  de  repousser 
lit.  i^oBi  pour  ao  niif iix  tpfi  souvent  .11$  r^Tqit,  |^  sç,  %]çaat  4  de 
dfngçrewe»  al»sti;action8.  Çv  av^fttagfis^je.lç réBèJe,^e jj^Teai 

Juan  Tirry,  gouverneur .^ç  A|latapoas.à  cett^  éjfpi^^^  ^.PfJË^^^^ 
de  la  ville  se  montait  alors  à  4446  liabitans  seulement  répandus 
dans  7o5  majBDntf^  auÎDnrd'hui,  en  1827,  ce  nombre  a  plus  que 
dpublé.  On  y  compte  en  effet  ^333  individus  demeurans  dans 
i566  maisons.  Accroissement  prodigieux  dans  l'espace  de  10  an- 
nées! L'état  comparatif  suivant  fait  voir  la  répartition  de  la  popu- 
lation à  ces  deux  époques,  et  les  proportions  existantes  entre  les 
diverses  castes. 


*iat  comparaiil'd^  Iq  population  de  MkTK^ZKS  ^  pour  les  deux  armées 

1019  et  1027.   . 
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La  différence  en  plus  pour  les  esclaves  provient  du  luxe  qui  s'est 
introduit  dans  les  habitations.  On  veut  imiter  les  mœurs  de  la  ca- 
pitale, et  l'on  remplit  sa  demeure  de  valets  inutiles.  Que  Ton 
compare  ces  résultats  avec  ceux  qui  ont  été  recueillis  sur  la  Havane 
et  ses  faubourgs,  depuis  ij^gi  jusqu'à  1810  (Voyez  V  Essai  politique 
sur  rile  de  Cuba ,  par  M.  de  Humboldt  (i)  ) ,  et  dont  les  rapports 
présentent  : 

Pour  les  blancs »  .  .  .  .      j3 

—  les  boipmes  de  couleur,  libres*.     171 
,    ^    ,  '  i-\pourcent. 

—  les  esclaves io5  (  '^ 

—  toutes  les  castes 117 

On  s'apercevra  que  l'accroissement  de  la  population  totale  de  la 
Havane,  dans  l'espace  de  vingt  années,  présente  le  rapport.de 
117  pour  cent ,  quelque  chose  de  plus  que  les  1 10  pour  cent  qu'offre 
maintenant  Mantanzas  dans  dix  années  seulement.  En  soume^nt 
ce^e  comparaison  à  une  même  échelle  ^^  on  obtient  pour  les  trois 
castes  les  rapports  suivans  : 

A  la  Havane ,  dans  10  années 36 — 86— 8a 

A  Matanzas        idL  id, 37-^x3 — 36 


(1)  Voir  aussi  VAperçti  statiftùfue  de  Cuba ,  par  M.  Huben 


a  74 

On  appellera  donc  accroissement  (ayorable  ,  Tezcédant  des 
blancs  k  Matanzas ,  comparatiyement  à  celui  de  la  Havane ,  tandis 
qpe  cet  excédant  est  moindre  pour  la  popolation  d'hommes  de  cou- 
kor  y  soit  libres  soit  esclaves. 

Une  conséquence  assez  naturelle  de  ce  prodigieux  accroissement 
de  la  population  de  Matanzas ,  c'est  la  marche  progressive  de  sa 
prospérité  tant  intérieure  qu'extérieure.  Ainsi  le  nombre  de  ses 
magasins,  de  ses  boutiques  a  dû  s'accroître  proportionDellement 
dans  le  même  espace  de  temps  ;  et  d'un  autre  côté  ,  l'agriculture 
autant  que  le  commerce  maritime  en  a  dà  tirer  avantage.  On  en 
peut  juger  par  l'examen  du  tableau  suivant ,  qui  s'occupe  spédale- 
ment  des  lieux  dépendans  de  la  juridiction  de  cette  ville. 
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Èlat  d'une  partie  de  la  richesse  agricole  des  7  partidos  de  la  juridiction 

de  M ANTâNZAS  y  en  1826. 
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I  Caàalleria,  mesure  de  terre  ëgale  à  trente-deux  ares  et  demi, 

*  Poïreros ,  pâturage  enclos  oîi  l'on  met  les  bœufs  à  Pengrais.  ''• 

'  Estancias  ou  sitios  ,  portion  de  terrain  où  Ton  cultive  le  manioc ,  le  bananier ,  Je 
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maïs  ,  le  fourrage ,  ettf.  (  Places  à  vivres.  )  .     ;j 
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Comparaison  dfi  icAlequ  quipiéddup.  entre  ks  ofinçts  i8t6  et  ^8dL 
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Le  tableau  qpi  suit  seif  à  indiqua  Pétendoe  qn'occapeiit  les  pro- 
priétés rurales  fdans  fes  sçptd^riclp  de  la  )urrdictit>n  àe  Matamai, 
étendue  qf  i  présente  8g4i  ca)>allei|ias  de  pays ,  et  dans  laqudlc  k 
jtroijivie^t  rjépanAjas  1JB078  nègres  e^iclayes»  ainsi  <pi'iljHÛt  s 
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Ce  qui  précède  nous  démontre  que  la  culture  et  la  fabrication 
de  la  canne  à  sucre  occupent  les  ^'/too  de  la  population  esclave , 
que  la  culture  du  café  en  occupe  les  4«y,oo  »  les  pâturages  ^/.o»  »  ^ 
les  plantes  alimentaires  9/, 
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Le  rôle  des  années  i8i7"et  1827  présente  : 


ur  1 


f  877oesclav.àlacampaffne,  fi 


ensemble  97  B6  esclaves. 


[8078  escl.  à  la  campagne. 
a63o   m/,  à  la  ville. 


ensemble  30708  esclaves. 


Sî  Ton  veut  connaître  le  genre  d'occupation  auquel  se  livre  cette 
tpulation  esclave ,  on  trouve 

que  les  sucreries  emploient. SoN 

les  cafeiries  1 J. .  .  . 35  J       centièmes 

les  pâturages         idf.  .  .  . Sl  de 

les  propriétés  diverses  id. 8  L^tte  popnUtion, 

la  viUe  id. .  •  ^3 1 

t  '  '  '  ' 

Il  estCteheux  que  l'on  n'ait  pas  de  renseignemens  précis  sur  les 
idividus  blancs  de  la  campagne  et  sur  ceux  de  couleur,  libres.  On 
urait  alors  pu  établir  les  rapports  de  leur  accroissement  respectif 
our  les  comparer  avec  le  total  de  la  population  de  cette  juri- 
iction. 

Quant  au  commerce  maritime  de  Matanzas,  don  Rainon  de  la 
>agra  a  pu  réunir  assez  de  renseignemens  pour  tracer  le  tableau 
le  sa  prospérifé  actueUè. 

L'exportation  des  denrées;  du  pays  se  fait  non-seulement  par 
Aatanzas ,  mais  encoce  par  d'autres  points  de  -la  côte  connus  sous 
es  noms ,  l'une  de  PuOio  Eseondido ,  et  l'autre  de  Ârcos  de  Canasi^' 
ieax  par  lesquels  se  fait  aussi  le  cabotage  ;  on  peut  évaluer  environ 
i  20,000  caisses  les  sucres  introduits  de  ces  endroits  à  Matanzas. 
ues  exportations  de  ce  port  s'effectuent^-ensuite  soit  à  l'étranger, 
'oit  à  la  Havane  ;  mais  si  l'on  vient  à  examiner  les  bordereàtix 
les  douanes  de  Maftanzas ,  •  on  y  remarque  que  le  transport  des 
lenrées  pour  la  capitale  diminue  à  qaesiicc  que  le  commerce  avec 
^extérieur  acquiert  plus  d'activité. 

Voici  l'état  des  exportations  en  sucre ,  café  et  mélasse ,  effec- 
tuées par  Matanzas,  depuis  1818  jusqu'à  1826 ,  savoir  : 

18 


ijS 


CAISSES 

QUINTAUX 

BOUCAUTS 

AMNÉE^ 

de 

suças. 

• 

d« 

CAFÉ. 

de 
MELASSE. 

1818 

89,500 

34,229 

11,095 

1819 

42,279 

47>94i 

8,355 

i8ao 

57,068 

i8,4oi 

10,714 

i8ai 

60,492 

52,438 

*  1,747 

1822 

64,953 

24,640 

16,759 

1823 

75,082 

17,933 

20,985 

1824 

67,158 

46,182 

23,448 

1825 

67,372 

28,486 

24,086 

1826 

91,209 

5i,o33 

28,657 

Toutes, C€$  données  sont  des  indices  saffisans  pour  pronrerrac- 
croissement  4e  la  population  et  de  l'indu^rie  agricole  et  commer- 
ciale de  Matanzas.  Elles  offrent  un  avenir  satisfaisant  pour  «ne 
ville  qui  comme  celle-ci  r^nit  de  si  préoierfK  avantagea.  Le  moa- 
vement  commercial  de^  ce  piort^  pendant  la  j^emière  aanée,  vieit 
à  Vappui  de  cette  assertioil..  Ce  niouv^iticait  présente  a3i  nafiits 
étrangers  et  5  espagnols  à  Venttée  et  aaa  navires  étrangers  et  ( 
espagnols  à  la  sortie»  - 

L'ei^ortation   pour   les  ports  espagnols  s'élève  à  ^"tro- 

la,  valeur  de ...4^.4..*    .    .  81^260! 

Et  pour  les  ports  étrangers,. à.  ...  .     1,818,2741  *»  ^99'*^^ 

Soit  <9y49^900Qr  îmkt»* 
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L'importation  de  provenance  eapagnote 

lève  à  la  valeur  de,  .  .  « 34y8){.8 

Et  celle  de  provenance  étrangère,  à.  .       978,3!*4|'*^^  *^^^ 
Soit  5,oi6,ooa  fr. 


.«MtM*» 


Ensemble    3,903^866 

Environ  quatorze  mîli!ons*^et  demi  de^francs. 
Le  relève  de  douanes  k  Matanzas  présente  pour 

oits  perçus  à  Fentrëe,  la  valeur  de »        314»  i85 

—       îd.     k  la  sortie...  ^ *....,..         i3o,oo4 


rtlM 


444.189 

Soit  2,221,000  francs. 
Si  l'on  considère  les  valeurs  des  droits  de  douane  perçqa  à  Ut, 
avane  dans  la  même  année ,  lesquels  s'élèvent  : 

Par  l'importation  à i2,igjF»oo3  piastrcis 

Par  l'exportation  à 10,060^329      id, 

239^57)332  piastres. 

Soit  111,286,660  fr. 
Et  si  l'on  compare  ces  valeurs  en  douane  avec  celles  perçoeaà 
Latanzas ,  il  résulte  : 
1°  Qu'à  la  Havane , 

l'importation  a  été  grevée  de 23  '/e  pour  cent  •  et 

l'exportation         id.  de 6  '/«         îd. 

2®  Qu'à  Matanzas  : 

l'importation  à  été  grevée  de 3i  '/s         id.  , 

l'exportation         idf.  de 7  "/s         id. 

La  différence  des  droits  d'un  port  à  Tautre  provient  du  cohi-^- 
lerce  considérable  que  Matanzas  fait  avec  l'étranger ,  comparati-^ 
ement  avec  celui  qu'il  fait  avec  les  Espagnols.  En  effet ,  en 


/ 


eiaminant  les  états  des  aarrwages ,  on  voit  que  ]es  rapports  entre  le 
nombre  des  bÂtimens  espagnols  et  cei^  étfangers,  est  coiiùne  i 
est  à  9  pour  la  Havane,  et^comme  i  est  à  55  pont  Matanzas;  les 
rapports ,  qoant  aux  expottations  ,  sont  comme  i  est  à  1 1  pour  la 
Havane ,  et  comme  i  est  à  4^  pour  Matanzas» 

On  ne  doit  pas  s'étonner  que  l'heureuse  position  da  port,  la 
situation  de  la  ville ,  la  fertilité  de  son  territoire ,  TaBondance  des 
bois  et  la  proximité  des  matériaux  pour  les  constructions  soient 
autant  de  causes  qui  provoquent  et  favorisent  cette  croissante  pros- 
périté.  Les  étrangers  qui  viendront  y  fixer  leur  résidence  sont  sûrs 
d'être  bien  accueillis  par  le  gouvernement  comme  par  les  habitans. 
Quand  on  voit  l'homme  affectionner  le  pays  qu'il  va  visiter ,  c'est 
qu'il  s'y  trouve  bien. 

Lorsque  je  me  proposai  de  livrer  au  public  une  courte  notice 
sur  Matanzas,  je  ne  possédais  encore,  dit  don  Ram  on  de  la  Sagra, 
dans  les  Annales  d* agriculture  et  des  sciences  qu'il  publie  à  la  Ha- 
vane (novembre  1827  )  ,  que  des  données  statistiques  très-incom- 
plètes ;  mais  désirant  acquérir  de  nouvelles  lumières  sur  ce  point 
si  intéressant,  je  me  déterminai  à  recourir  aux  archives  de  la 
ville  ;  à  mesure  que  je  découvrais  de  nouveaux  élémens  qui  me  fài- 
Siadent  passer  d'une  considération  à  une  autre  ,  je  me  vis  bientôt  à 
même  d'en  déduire  toutes  ses  conséquences.  Satisfait  d'apercevoir 
Faccroissement  sensible  de  la  prospérité  d'une,  ville  moderne,  je 
transfonnai  mon  article  en  un  petit  recueil  sur  les  richesses ,  la 
population ,  l'industrie ,  le  conunerce.  et  les  productions  du  district 
ou  juridiction  de  Matanzas  ;  mais  conune  mes  matériaux  s'étaient 
beaucoup  accrus ,  je  les  jugeai  trop  étendus  pour  un  journal  pério- 
dique ;  aussi  me  suis-je  borné  à  en  donner  la  substance.  Ce  récit 
rapide  suffira  pour  faire  deviner  tout  ce  que  l'avenir  promet  à  une 
contrée  tiërge  qui  n'attend  que  des  bras  pour  parvenir  à  un  baat 
p9^njt  de  prospérité. 


'  •  •  1. 


.  Signé  Huil^. 


âSi 
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DEUXIÈME    SECTION. 

ACTES  DE   LA   SOCIETE. 

§  h^.  Procès- P^etbaux  des  Séances. 

Séance  du  j  novembre  i8aà. 

M.  le  duc  de  Saxe-Weîmar  est  admis,  d'après  son  désir, 
membre^^donateur  de  la  Société. 

Le  ministre  de  l'intérieur  remercie  la  Société  de  lui  avoir  com- 
muniqué les  renseignemens  qu'elle  a^  reçus  sur  le  voyage  de  M.  Au- 
guste Caillé  dauis  le  centre  de  l'Afrique,  et  annonce  qu'il  s'est  em- 
pressé de  recommander  cet  intéressant  voyageur  à  la  bienveillance 
de  S.  E.  le  ministre  de  la  marine. 

M.  Jomard  informe  la  Société  qu'il  a  eu  à  ce  sujet  une  au- 
dience  du  ministre  de  la  marine,  et  que  S.  £.  est  dans  les  dbposi- 
tîons  les  plus  favorables. 

M.  Delaporte,  dans  une  lettre  adressée  à  M.  le  Président  de  la 
Société  et  dans  deux  nouvelles  lettres  adressées  à  M.  Jomard, 
transmet  des  détails  sur  le  voyage  de  M.  Caillé ,  et  annonce  que 
sa  résidence  à  Tomboctou  était  voisine  de  celle  qu'avait  occupée 
dix-buit  mois  auparavant  le  major  Laing. 

'SU.  Jomard  communique  une  lettre  qu'U  a  reçue  de  M.  Jobn 
Barrow  de  Londres»  au  sujet  des  voyages  en  Afrique,  et  dans  la-^ 
quelle  ce  savant  réclame  la  priorité  en  faveur  du  voyageur* anglais, 
pour  le  vayage  de  Tomboctou.  Il  cite  une  lettre  du  ma^or  Laing, 
datée  de  Tomboctpu,  le  21  septembre  iSa^G,  et  arrivée  en.  An- 
gleterre par  la  voie  de  Tripoli.  M.  Jqmaiid  communique  également 
la  réponse  qu'il  s'est  empressé  de  fadre  à  M.  J,. Barrow,  et  djm& 
laquelle,  après  avoir  rendui  Kne  égale  justice.  ai|x  VtOyageui;5  ies, 
deux  xàation^  qui  ont  pénétré  dans  le  centre  de  l'Afrique  «.il  fait 
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remarqaer  qae  M.  Caillé  n'a  pas  été  présenté  par  M.  Delaporte 
ni  par  personne,  comme  étant  le  premier  £aropéen  parvenu  à 
Tomboctou,  mais  comme  étant  le  premier  et  le  seul  qui  soit  re- 
venu de  là  en  Europe.  Sur  la  proposition  de  MM.  Cadet  de  Metz, 
Sueur-Merlin  et  de  la  Roquette,  la  Commission  centrale  vote  des 
remerciemens  à  M.  Jomard ,  et  ordonne  Tinsertion  au  fiolletm 
des  deux  pièces  dont  il  vient  de  donner  lecture. 

Le  même  communique  plusieurs  réflexions  sur  le  voyage  de 
M.  Caillé,  lesquelles  sont  suggérées  par  les  lettres  qui  lui  sont 
parvenues  ;  il  Cail  remarquer  eatr^autres  les  embarcatîoDS  de 
soixante  tonneaux  sur  lesquelles  a  navigué  le  voyageur,  comme  m 
Sait  qui  a  besoin  d'explication. 

.  M.  le  vice-amiral  Jacob,  préfet  maritmie  à  TooImi,  ëciitde 
4:etle  ville  qu'il  s'est  empressé  de  remettre  k  M.  Cai8é  rkdemnltî 
^'^Uekd  avait  adressée  peur -cet- intéressant  voyageur. 

M.  de  Yins  de  Peyssac,  consul  g^éraLde  France  à  la  Havane, 
écrit  que  M.  Daanery,  gérant  de  ce  consulat  antérieorenentàsoQ 
amvëet  l'ayant  informé  de  i'envoi  qu'il  faisait  k  la  Société  des 
Annales  des  sciences  publiées  par  M.  Ramon  de  la  Sagra ,  il  sVid- 
fireasait  de  bn  adresser  la  suite  de  cette  «oliectîoD.  Il  ofiire  é^ale- 

ntent  de  seconder  de  tous  ses.  efforts  les  travaux  de  la  Société.  Ke 

< 

wereîeniens. 

M.  de  la  Aoqiastte  lit  ime  lettre  qae  M.  le  colonel  Giraidès, 
consul  de  Portugal  au  Havre,  lui  a  écrite  p^Mir  récl«neren  fa^etf 
du  tableau  staitistîque  qu'il  a  puMÂé'  en  iSaS ,  la  priorité  sur  la 
halâmce  politi^ie  dng^beée  M.  Balbi,  qui  n'en  serait,  ^aivantliB, 
que  la  eopie  imparfaite.  11  annonce  qa'il  of&ira  incessamment  à  b 
Société  one  statistique  très^étailléedes  fies  de  Madère ,  des  Açom 
et  des  Iles  du  Cap  Vert. 

M.  de  la  Roqttette  fait  observer  que»  ^ès  1616,  M.  Ba&i^ 
{oublié  à  Venise  un  tableau  dont  ia  balance  politique  n'est  fsi^ooe 
extension  et  un  développeriez ,  et  H  eatpUque  les  apparentes  e^ 
tfadietieieisqèi  semblât  exister  entre  plusieurs  colonnes' de  ceUe^»- 
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au  BuUelin  avec  les  observations  de  M.  de  la  Roquette.  : 

Mp  W.  B^ld;  iog^nieur  du  comUé  dé  Mayo  ea  Irlande,  met 
sous  les  yeux  de  r^sçeipblée  les  dessins  d^une  leârte  de  ce  Goaié , 
en  :25  feuilles ,  .exécMtéie  avec  le  plus  fi^FaQd  soin*  LVuteur  a  indiqHé 
sur  cette  cai^e  les-  hauteurs  géodésSquieSf  et  barQmëtriques^aillsI  que 
les  coupes  g/éologic^e^wLaigravufe  confiée  aux  soins  de  JVjL:  Pieme 
Tardieu.  est  très-avanciée. 

M.  Bnié  présente  à  la  Société  plusÂçur^  cartes ,  géoiérales  et  paj^»- 
tîculières  de  PAfrique ,  et  annonce  quUl  communiquer^  ^à  la-^ro^ 
chaifie  séance  un^e  note  ^r  la  rédaction  d^.  ç^^  cartes. 

M.  Alex*.  Barbie  du  ]Ç/)cage  fait  un  rapport  sur  ^Ouvrage  <q»€ 
TA.  ÏMslsall  a  offert  à  la  Société  sou^  le. litre  de  :  Ranarh  tomhmg 
ge(fgraphy  e^p^dally  that  ofthç  BrUishdsks\  ^/c.  .  ,    '  *  ( 

.  M.  Bottin  li|:  deux. rapports,  le.  pr^inter  sur  divera.mâMOÎKB 
et  .^iv^rtaUons  4^^  M.  Mangoii  de  L^l^okiïe  au  sujetde  laipD^kitMp 
de  r  ancienne  ville  de  Samarobriva»  jet  le  second,  «ur  la  difSficbbe 
^a^à&  M«  1^  /pc^t^  d^Âllonyi]le,  r:elative;.a«i^  «camips  iroràiÉft  de 

.  '  i|^«  le  rapporteur  np  prend.. pas  de »oonclu$IoQ  e«i  tesnminàntile 
premier j:2|ppf^r|,,  {^a^ce^^'il  riJest  p^s. facile  dlémettre  «ne  lopiniofei 
sut  ceUe  ^«;$(;f0f  ;..mais.il  propoçe.qw'il  soit  écri^  k  M.  MajQgon 
de  ,^a(2aidejpfU9r.le  féiiçL^er  .d^  a^èlç.^.'U  me t^L  élever  de3  qiN^gUw» 
dlfjjgé^ogq^ic.  apci/çnpe  dqiit.la  ^isci^ssion  ^e  p^ut  ôtr^.^Cjftjôsr 

Séance  du  ai  noQemore  \%7&, 


I  «  • 


S.  ^x.^k  ,p^gi$trjç  de  la  marine  ^fprme  la  Société  qu'^I^.^'^^s^ 
sociera  bien  volontiers  aux  mesures  qui  seront  prises  p^lrminîy^re 
^e.,]^'ji^^rieujf^.jp;pw:, récompenser  d'june  ^aijii^re  jqo^fiyfe^^bjie  les 
tra^yiux  e^  jp.aèlede  M.  Caijlé  dont  elle  ^ppréci^  ^ojtvs.Jesil^p^.à 
r^iérê^  du  gQpverx^iemfî^it.  JVJl.  Jomard  présente  à  f^l^çqjéJtéy 
jyi,  Çf(illé,  qv»  vie^dV^rde  Tx)i4ojq;  celui-ci  ,?4r/e^..^,lp 
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Sdciété  8eft  remerdemenâ  pour  Tintérèt  qu'elle  a  bien  vooh  Im 
témoigner. 

Sur  la  proposition  ie  M.  Jomard ,  M.  le  Président  nomme  ime 
commission  spéciale  poor  prendre  connaissance  des  résultats  da 
voyage  de  M.  Caillé  et  en  rendre  compte  à  la  Commission  centrale. 
Cette  Commission ,  composée  de  MM.  Cadet  de  Metz ,  Eyriès, 
Janberty  Jomard,  de  Larenaodière  et  baron  Roger,  est  invitée  ï 
(aire  son  rapport  avant  l'assemblée  générale ,  dans  m:ie  séance  ei- 
tmoprdinaire  de  la  Commission  centrale.  (  Foy.  ce  rapport,  p.  2(S 
da  bulletin.  ) 

M.  Warden ,  aa  nom  de  M.  Latom'-^Allard,  commmiiqae  Tex- 
trait  d'une  lettre  adressée  à  M.  de  Fortin  ;  par  M.  le  comte  de 
SaguL  Cette  lettre  annonce  qu'en  creusant  un  puits  à  i3  lienes  de 
la  Havane ,  on  trouva  à  loo  pieds  de  profondeur,  un  vase  par&i- 
temeiit  conservé ,  couvert  de  caractères  hyérogiyphiques ,  et  portant 
«quelques  iSgures  dont  une  ressemble  à  un  sagittaire  du  zodiaque. 
Blenvoi  au  comité  du  Bulletin 

'  M.  Pacho  lit  un  fragment  d'un  ouvragé  inédit  sur  les  peapfes 
Nomades,  anciens  et  modernes,  où  tout  en  reconnaissant  le  m^ 
ittedes  observations  de  Yolney  sur  les  causes  de  la  vie  pastorale 
dk  ces  nations,  et  les  appuyant  de  nouveaut  téinoignages,  il  s  at- 
tache cependant  à  combattre  les  inductions  que  le  même  savant  a 
«Srées  du  contraste  que  présenieiit  les  mœurs  des  sauvages  de  TAmé- 
vïqUe  àvet  celles  des  Arabes  sdénites.  C'est  à  la  différence  Jes 
croyances  et  des  cultes  religieux  de  ces  hommes  des  deux  contioeos 
que  M.  Pacho  attribue  ce  contraste. 

M.  le  général  Haxo  lit  un  rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  le  général 
"Bierkiard,  relatif  au  canal  projeté  qui  doit  unir  la  baie  de  Chesa- 
pèakàl'Ohio. 

^''-  La  Comnlîssion  renvoie  ce  rappport  au  '  comité  "âa  Sulletîn  et 
accueille  avec  empressement  P  offre  que  lui  fait  M.  Ambrbise  Tar- 
'dOeti^'de  ^tsiVer  sans  frais  la  éàrte  topogfapliiquè"  qui  accompagne 
l^ofuvragie^de'M.'^hî  général  Béniârd,  pbur'être  jointe,  dans  le 
Bulletin ,  au  rapport  ^e  M.  le  général  Haxo. 
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M.  de  la  Roquette  fait  aussi  un  rapport  sur  l'ouyragc  de.  M.  le 
général  Andréossy ,  intitulé  :  Constantiuople  et  le  Bosphore  de  Thrace. 

La  Commission  renvoie  ce  rapport  au  comité  du  Bulletin  avec 
l'invitation  d'en  Insérer  un  extrait  dans  un  des  premiers  cahiers  de 
ce  Recueil.  (  Voy.  le  bulletin  N<*  67,  page  216*) 

M.  le  Chevalier  Jaubert  rend  compte  des  progrès  de  l'impres- 
sion de  la  traduction  de  PËdrisi^  et  sur  sa  demande,  la  Commis- 
sion centrale  fixe  le  nombre  du  tirage. 

M.  de  Férussac  propose  à  la  Commission  de  prendre  une  déci- 
sion définitive  au  sujet  de  la  gravure  des  planches  qui  doivent  ac- 
compagner r  Orographie  de  l'Europe  par  M.  Bruguière. 

Renvoi  de  cette  proposition  à  la  section  de  comptabilité. 


§  2.  Admissions ,  Oui^rages  offerts ,  elc. 


f ê- 


M£llfia£$  NOUyEUiËM^NT  AI>MIS  DAKS  lA  SOCIETE. 

Séance  du  7  novembre  1828. 

M.  William  Bâld,  ingénieur  du  comté  de  Mayp,  en  Irlande.. 
M.  Hapde  ,  homme  de  lettres ,  chevalier  de  plusieurs  ordres* 
M.  Emile  LouBElïS,  professeur  de  géographie. 

Séance  du  21  noQemhre. 

M.  Joseph  Calassante  JEDBZEiEWiCK^  de  Varsovie. 
M.  Eustache  MARTLSKiyde  Varsovie. 
M.  ZoUiKOPFBa  d'Altei^klinoen. 


,  v 
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OUVRAGES  OFFERTS  A   LA    SOCIETE.    . 

Séance  du  7  novembre  1828. 

Par  M.  Brué,  Carte  générale  de  V Afrique;  Paris,    1828,  une 
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feuille.  Carie  générale  des  états  du  nord  de  V Afrique ,  de  la  mer  Médi- 
terranée et  de  VEurope  méridionale;  Paris,  1B28,  ane  feuille. — 
Ccarte  détaillée  de  V Afrique  et  des  îles  qui  en  déperuleni;  l^arîs ,  1838 , 
deux  feuilles. —  Carie  de  la  Sénégambie,  du  Soudan  et  de  la  Guiiut 
septentrionale;  Paris ,  1828,  une  feuille. 

Par  M.  Gide  :  Nouçelles  Annales  des  voyages  ^  cahier  d^ octobre. 

Par  M.  Jullien  :  Reçue  encyclopédique  y  cahier  d'octobre. 

Par  M.  de  Fërussac  :  Bulletin  des  sciences  géographiques  ^  cahier 
de  septembre. —  i"  ifolume  supplémentaire  de  1828  de  ce  Bulletin, 

Par  M.  le  haros  Trouvé  :  Annales  de  la  littérature  et  des  arts, 
4.19*,  4^0*  et  421®  livraisons. 

Par  M.  de  Vins  de  Peyssac  :  Annales  des  sciences  de  la  Hâtant ^ 
n®*  10,  11  et  12. 

Far  la  Société  de  la  Seine-Inférîeure  :  Extrait  des  travaua>  de 
cette  Société,  XXX«  cahier. 

Par  la  Société  de  l'Aube  :  N^  2^  de  ses  Mémoires. 

Par  la  Société  de  la  morale  chrétienne  :  N^  5^  de  son  JoumaL 

Par  M.  Hapdé  c  Voyage  smiterrcdn ,  ou  description  des  saSnes  de 
Hailein  sur  les  frontières  du  Tyrol,  près  Salzhourg  ;  liy on  ^  18 16, 
une  brochure  in-8°.  —  De  la  propriété  dramatique ,  du  plagiai  et  de 
V établissement  d'un  jury  littéraire;  Paris,  18 19,  in-8". 

Par  les  Auteurs  :  Plusieurs  numéros  du  Globe. 

Séance  du  21  rmtmbre  i&28. 

Par  M.  Albert  Montemont  ;  Voyagé  éms  k$  fing  pmties  du 
monde  y  tome  S^,  Amérique;  Parjâ,  iSiS*!,  ifl-txx 

Par  M.  Gide  :  Nouvelles  aanales  d&.  it&yagfs^  mtàmtr  &  no- 
vembre. 

Par  M.  Arthus-Bertrand  :  Bibliothèque  physico-économique,  cahier 
de  novembre.  '  : 

Par  M.  le  baron  Trouvé  :  .^ai^/Iss  de  la  Mtiéraiure  et  des  arts, 
422  et  4^3*^  livraisons. 

Par  les  auteurs  :  Plusieurs  numéros  du  Globe. 
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TROISIEME  SECTION. 

DOGUMENS,   COMMUNICATIONS,   NOUVELLES 
(^OOfiAPHIQUES ,   ETC. 


Nous  présentons  à  nos  lecteurs  les  extraits  suivans  de  Touvrage  aussi  inge'nieuz 
qu^téreaaani ,  intitulé  n  Fables  Sénégalaises ,  recueillies  de  ^Ouolof ,  et 
mis^s  en  rers  fraoçais ,  avec  des  notes  sur  la  Sénégaffibie ,  par  M.  le  baron 
Roger,  ex-commandant  et  administrateur  du  Sénégal  et  dépendances , 
officier  de  la  Légion-d^Honnear.  Paris,  i8a8,  in-ia ,  p.  a83»  »  yV, 

«  Le  Séfiëgal  coule  de  TE.  à  TO.  environ  par  i6<»  de  latitude  N., 
le  tropique  du  Cancer  est  à  28^  3o';  le  soleil  a  donc  passé  sur  le 
Sénégal  pour  arrtyer  au  tropique  (dans  le  système  poétique  et 
vulgaire  du  mouyement  apparent  de  cet  astre  )  ;  il  y  repasse  de 
noureau  pour  retourner  à  Téquateur,  ce  qui  a  Keu  rers  la  fin  de 
juillet.  C'est  alors  que  se  manifestent,  dans  cette  contrée,  la  pins 
forte  diakur  et  des  pluies  abondantes,  qui  sont  ordinairement 
smyies  de  calmes  profonds.  » 

<c  J'ai  tenté  de  décrire  les  effets  d'une  grande  sécheresse.  C'est  tm 
fléau  plus  commun  dans  cette  partie  de  l'Afrique ,  que  dans  beau- 
coup d^autres  pays ,  parce  que  le  Sénégal  est  chaque  année  huit 
mois  sans  recevoir  de  pluies.  Elles  sont -encore  plus  rares  en  Egypte. 
Mais  ces  deux  contrées  soiit  arrosées  par  les  débordemens périodi- 
ques de  leurs  fleuves  qui  ^dCFrent  les  mêmes  phénomènes ,  et  ^quî 
produisent  les  mêmes  elTets.  D'ailleurs,  dans  leurs  vastes  plaines 
alluvionnaires ,  les  irrigations  artificielles  sont  faciles.  Les  sédhe- 
resses  n'y  sont  donc  redoutables  pour  la  végétation ,  que  dans  les 
terrains  élevés,  sablonneux,  éloignés  des  cours  d'eau,  *«t presque 
toujours  habités  1  lei»  autres  terres,  plus  propres  à  la^  culture,  ne 
manquent  jamais  d'eau,  lorsqu'on  sait  tirer  parti  des  re^^ources 
naturelles..  »  •  - 
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«  Il  ne  pleut ,  au  Sénégal ,  que  pendant  3  ou  4  mois ,  de  jaîn  en 
septembre.  A  la  fin  de  cette  saison ,  le  fleure  grossi,  déborde  régu- 
lièrement sur  les  vastes  plaines  alluvioxmaires 9  anniilieu desqiieUes 
il  a  son  cours.  Sa  crue  est  proportionnelle  à  sa  distance  de  la  mer. 
Près  de  Tembouchure ,  elle  n^est  que  de  s  à  3  pieds  ;  à  3o  oa  (0 
lieues,  elle  est  de  10  à  la  pieds  ;  enfin,  avant  d'arriver  à  la  premicR 
cataracte,  au  Rocher  de  Féiou»  elle  s'élève  k  pl^  de  4o pieds.  Ces 
proportions  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  pour  les  crues  do  Is'i, 
et  ce  rapprochement  n'est  assurément  pas  le  moins  frappant  de  ceux 
qu'on  a  Foccasion  de  faire  en  grand  nombre^  lorsque  l'on  compare 
l'Egypte  et  le  Sénégal.  » 

«  La  mer  se  mâe  aux  eaux  dufleuve  lorsqu'elles  sont  basses  :  elles 
sont  alors  salées  jusqu'à  25  ou  3o)  lieues  au-dessus  de  remboachare; 
mais  lorsqu'elles  sont  gonflées  par  la  saison  des  pluies,  la  différeoct 
du  niveau  et  la  force  du  courant  repoussent  l'eau  salée  ;  le  fleure 
devient  alors  doux  ;  il  s'ouvre  même  dans  la  mer  mie  espèce  ^ 
lit  dans  lequel  on  a  vu  des  bâtimeps  recueillir  d'excellente  ead  i 
plus  d'un  mille  des  côtes.  » 

ff  Les  rosées,,  dans  certaines  saisons,  sont  extrêmement  abon- 
dantes sur  les  bords  du  Sénégal  ;  elles  tiennent  les  tiges  et  les  feuilles 
des  plantes  plongées  dans  une  humidité  très-favorable  à  la  végéta- 
tion^ Ces  rosées  sont  bien  nécessaires,  pour  suppléer  aux  pluies  très- 
rases,  dans  cette  contrée ,,  pendant  la  plus  grande  partie  de  Tannée- 
La  longue  sécheresse  a  souvent  fait  craindre  pour  le  succès  de< 
cultures;  mais  ne  sait-on  pas  qu'il  pleut  encore  infiniment  moios 
-dans.  rÉgypte,  dont  la  fertilité  ne  peut  être  contestée?  Outre  les 
plus  bienfaisantes  rosées ,  les  débordemens  du  Sénégal  ne  sont  pas 
moins  réguliers ,  pas  moins  ferlilisans  que  ceux  du  Nil.  Ces  deux 
fleuves,  ainsi  que  les  vallées  qu'ils  arrosent^  ont  entre  eux  les  pins 
étonna^Srrapports.  » 

«c  J'ai  tenté  de  décrire  en  peu  de  vers ,  des  cabnes  qui  régnent  quel- 
quefois^ entre  les  tropiques  :  ils  plongent  les  hommes  et  la  nature 
entière  dans  un  état  de  langueur  et  d'accablement  extrême.  Ons'e9 


ferait  difficilement  une  juste  idée  dans  notre  Europe.  Le  soir,  pres^ 
que  toujours  un  agréable  mouvement  dans  l'atmosphère  ramène 
la  fraicheur  et  rend,  en  quelque  sorte,  aux  êtres  vivans,  le  plaisir 
et  la  santé.  » 

«(  Le  Sénégal  n'était  qu'un  sim^^le  comptoir  de  commerce ,  res- 
treint aux  petites  îles  de  Saint-Louis  et  de  Gorée  :  ce  n'est  que 
depuis  quelques  années  qu'on  s'est  assuré  d'un  territoire  convenable, 
et  que  j'ai  commencé,  des  essais  de  cultures  coloniales.  Ces  essais 
donnent  beaucoup  d'espérances ,  qui  se.  réaliseront  certainement , 
si  le  gouvernement  persévère  avec  sagesse  dans  son  entreprise ,  si 
l'industrie  et  les  capitaux  de  l'Europe  peuvent  enfin  se  diriger 
vers  ce  pays.  »      .  .  ... 

«  Dans  les  terrains. en  apparence  les  plus  arides,  au  Sénégal,  les 
premières  pluies  font  naître,  diaque  année,  une  immense  quantité 
de  plantes^  dont  on  a  beaucoup  de  peine  à  se  rendre  m^fhre  par 
les  sarclages ,  surtout  dans  les  nouvelles  cultures.  Cette  sorte  de 
végétation  spontanée ^  qui  n'existe  pas  en  Egypte,  a  toujours  con- 
tribué à  me  donner  beaucoup  de  confiance  dans  la  fertilité  du 
soi.  » 

«  L'hospitalité  est  dans  le  caractère  des  nègres  du  Sénégal  ;  mais 
les  préceptes  de  la  religion  de  Mahomet  ont  encore  fortifié  les 
dispositions  naturelles,  qu'ils  ont  à  la  pratique  de  cette  vertu.  Ces 
hommes,  généralement  bons,  ont  un  air  riant,  et  leur  abord  est 
agréable.  Us  dorment  vers  le  milieu  de  la  journée ,  et  prolongent 
souvent  leurs  veillées  très-avant  dans  U  nuit.  C'est  surtout  au  clair 
de  la  lune  qu'ils  se  plaisent  à  faire  la.  conversation ,  à  chanter,  à 
danser  jusqu^au  matin  !  Le  bruit  de  leurs  tam-  iam ,  espèce,  de  tambouis 
et  leurs  battemens  de  mains ,  s'entendent  souvent  d'un  village  à 
l'autre ,  et  c'est  un  sujet  d'excitation  niutueUe.  » 


/ 


Tableau  de  Vétendue  des  dîoers  canaux  et  chemins  ferres  des  ££a2f- 
VniSf  dont  les  uns  sont  achevés  et  les  autres  en  construction  (i). 

CAKAUX. 
Noms.  Ét^idue.  Lon^desédoses. 

*Middiesex ^9  '/ «  milles.  t36  pieds. 

Blackstone ,*  '  *  '     4^  •  •  •  •  •  •  4-5<> 

FanningtoD 87 Bso 

•Hudson  et  Eric 363^ 688 

*^Champlain.  •  •  • 63 i53 

*Oswego • 38 123 

*^Seneca ao 5o 

Delaware  et  Hudson.  •  •  .     65 61 S 

Morris. .     86 i{.oo 

^Chesapeake  et  Delaware*  .     i4 1* 

*Port  Deposite •  •     10 « 

Chesapeake  et  Ohio 36o l^ooo 

Ohio 3o6 ii85 

Miami 265 889 

Leheigh •....,     4-6 35 

PeUt  SchuylkiU.   ......     aS 

Conestoga 18 70 

♦SchuylkiU 108 588 

*UnioD ^9 5o3 

Pensylvanie 296 iioo 

Ohio  et  Erië 2i3 » 

Delaware. »•«....  » 

James  et  Kétthawa » » 

*Dismal  Swamp« 23 » 


(1)  Extrait  du  Boston  Courier  Au.  4  août  1828,  et  le  F'ermondChronùle. 
*  Les  canaux  marque's  d^un  astérique  sont  achevés. 


agi 

LoQÎsriUe 3 » 

Câp  Fear. 200  .......  '  » 

Sautée  5  Columbia,  Saluda.  i5o 217 

Savannah  et  Âltamaha.  .  •     66 » 

Atlantique  et  Mexicain.  .  •       » » 

Floride ......  .  u 

WoUand 43 334 

GHEMIIHS  FERRES. 

Noms.  LoDgueur. 

*Quincy. 3  milles. 

Boston  et  Hudson ••••••.•..  187 

Boston  et  Providence *.••...  4^ 

Albany  et  Schenectady 16 

Campden  et  Âmboy. •  60 

*Mauch  Ghunk , la 

Banville  et  Pottsvillc 4o 

Columbia  et  PhUadelphie 7  5 

Sclmylkill 8 

Baltimore  et  Ohio >, 

Columbia  et  Campden » 

Oakmulgee  et  Flint.   .  .  *. 36 


De  la  Sibérie  orienlak. 

Le  climat  de  la  Sibérie  nVstpas  en  général  aussi -rigoureux  qu^on 
le  croit  ;  jusqu'au  55'  degré  de  latitude  nord ,  on  y  cultive  les  cé- 
réales avec  succès.  Les  districts  méridionaux  de  cet  immense  pays 
ont  à  peu  près  le  climat  de  Pétersbourg.  Dans  les  environs  de 
Krasnojarsk ,  la  première  ville  de  la  Sibérie  orientale ,  la  neige 
disparaît  au  commencement  d'avril ,  et^tout  commence  à  verdir. 
Cette  ville  est  située  entre  les  rivières  de  Jenisey'et  de  Katscha  ; 
des  montagnes  boisées  de  formes    pittoresques    Tentourcnl   de 


Ions  les  cAtéSk  Le  district  qui  la  renferme  est  très-fertile  :  le  seigle 
y  donne  le  vingt-cinq  pour  un ,  et  l'avoine  le  trente  pour  on  ;  aussi 
les  vivres  de  première  nécessité  y  sont-ils  extrêmement  bon  mar- 
ché  ;  ainsi ,  par  exemple ,  vn  pud  (  quarante  livres  pesant)  de  ùjwt 
de  seigle  ,  coûte  trente  copeks  (i) ,  on  pod  d'avoine  douze  copeb , 
un  pud  de  viande ,  un  rouble  et  demi  en  papier  (a).  Les  papaos 
sibériens  ont  plus  de  propreté  que  les  Rosses  »  et  leurs  cabanes 
sont  très-bien  tenues.  Leurs  souliers  sont  de  cuir ,  et  non  d'écorce 
d* arbre  ,  comme  ceux  de  la  plupart  des  paysans  russes. 

Irkntsk  9  la  capitale  de  la  Sibérie  orientale ,  est  située  sur  le 
fleuve  Angara ,  qui  la  partage  en  deux  moitié  à  peu  près  éga/es. 
Des  quais  de  bois ,  d'une  construction  élégante  ,  bordent  le  ûewrt 
des  deux  côtés .  et  servent  à  l'embellissement  de  la  ville.  Irbitsk  est 
le  grand  entrepôt  du  commerce  de  la  Russie  avec  la  Chine.  Les 
principaux  articles  d'exportation  sont  des  fourrures  de  prix  ,  et  des 
draps  provenant  des  manufactures'  russes  et  prussiennes  ;  l'impor- 
tation consbte  presque  exclusivement  en  thé  et  nankin.  Parmi  les 
négocians  d'Irkutsk ,  il  y  a  plusieurs  millionnaires  ;  ce  sont  en 
généra]  des  hommes  d'un  esprit  cultivé  »  qui  aiment  la  lecture  »  et 
donnent  à  leurs  enfans  une  éducation  soignée. 

Irkutsk  renferme  environ  deux  mille  maisons,  la  plupart  en  bois, 
et  possède  une  population  de  vingt  mille  âmes.  Les  édifices  les 
plus  remarquables  sont  les  églises ,  surtout  la  cathédrale ,  fondée  en 
I  j4&.  On  y  trouve  aussi  quelques  maisons  particulières  ,  très-bien 
bâties  ;  celle  de  M.  Sibirakow ,  premier  magistrat  de  la  ville ,  ne 
serait  pas  déplacée  au  milieu  des  palais  de  Pétersbourg  ,  et  dans 
les  cercles  élégans  et  choisis  qui  s'y  rassemblent ,  on  oublie  com- 
plètement qu'on  est  en  Sibérie ,  et  Ton  se  croit  transporté  dans 
les  salons  de  quelque  grande  capitale  de  FEurope. 

{£ièUoi?ièque  wmerseik  rédigée  à  Gtnèœ.  )      S.  M. 

(i)  Ou  sait  que  le  rouble  est  subdivisé,  en  cent  copeks. 
(a)  Le  rouble  en  papier  vaut  yingt  sob.de  France. 


Mission  anglaise  à  Selinginik  en  SUtérie,        ' 

I  y 

Âu  sud  et  à  rexlrémité  de  la  Sibérie ,  au  ipilieii  des  hordes  des 
Burètës  »  qui  passent  pour  les  partisans  les  plus  zélés  du  paganisme, 
se  trouve  non  loin  de  la  résidence  du  grand-prétre  de  cette  peu:- 
plade ,  une  petite  colonie  de  missionnaires  qui ,  avec  courage  ,  ont 
bravé  des  privations  de  tout  genre  et  surmonté  des  difficultés  in- 
nombrables pour  s^ établir  dans  ce  pays  inhospitalier,  et  pour  faire 
participer  sts  habitans  aux  bienfaits  du  christianisme.  Cette  colonie 
n'^est  composée  que  d'un  Anglais  et  de  deux  Ecossais  avec  leurs  fa- 
milles, qui  habitent  deux  maisons  spacieuses,  construites  en  1820, 
aux  frais  du  gouvernement  russe,  au  milieu  d'une  vallée  sablon* 
neuse  ,  située  sur  les  bords  dû  Selinga  et  entourée  de  rochers  qui, 
de  loin ,  ont  rappârénce  de  fortifications.  Les  trois  missionnaires" 
parcourent  pendant  Pété  le  pays  habité  par  les  Burètes,  visitent 
les  peuplades  voisines  et  vont  jusqu'à  la  ville  de  Kiachta ,  sur  la 
frontière  dé  la  Chiné;  l'hiver,  ils  étudient  les  dialectes  de  la  Sibérie, 
et  traduisent  des  fragmens  des  livrés  saints  dans  la  langiie  des  Bu- 
rètes, ils  rendent  àiissi  conipte  pendant  cette  morte  saison  de  leurs 
travaux  à  la  société  des'missiôns  de  Londres ,  avec  laquelle  ils  en- 
tretiennent des  relations  régulières.  Leurs  femmes  tâchent  de  lés, 
seconder,  en  enseignant  aux  jeunes  filles  Burètes  différens  ouvra- 
ges ,  et  en  répandant  quelques  idées .  àt  civilisation  parmi  la  partie 
féminine  de  la  population  sibérienne., Cette  nçus&ionine,peH|v  jus- 
qu'à présent,  se  flatter  d'avoir  obtenu  des  succès,  m2^qugi'PlÀ..c«:, 
n'est  encore  qu'un  faible,  germe  qui  ne  pourjra  .guère  isedéy^o^per . 
que  lorsque  le  gouvementient  chinois  «  devenu  plus  tQlé.rdii£,-sè^4fer^y 
relâché  de  la  sévérité  qu'il  met  actuellement  à  interdire  ajsès  su^eis 
des  communications  intimes  avec  les  étrangers.  Si  un  jour  les  mis- 
sionnaires de  Canton  peuvent  dopuer  la  main  à  ceux  du  Selin- 
ginsk , .  on  pourra  alors  espérer  de  voir  le  christianisme  s'introduire 
parmi  les  peuples  païens  de  l'Asie  Orientale. 

(  Extrait  d^un  Journal  ^llemaïuit  )       ..\S..Mw    .^ 
.  t .  '    •      *  •  j 

■''    19  ••■  '  ^^ 
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» 


» 


Extrait  des  résuma  ^tfltM^lkfS  cçmfmrés^  de.  b  fnwH^f  du  royaume 
uni  de  la  Grande-Bretagne  et  de  f  Irlande  et  de  la  monarchie  Prus- 
sienne f  par  M.  Adrien  Balbi  ,  auteur  de  la  Balance  politique  da 
Globe,  etc, 

ClASSIFJÇATIOZV   Vi^S  VILLES   d'aPEÈS   LEUR   POPULATION. 

France.     Roy.  uni.Mon.  Pras. 

De  i|a75,ooo  habitans^  (Londres).  •  .  »...  i 

De  8go,oQO      — ^             (I^aris).  ...  i  •  .  .  » 

De  227,000      —          (Dublin). ...  »...  i  .  .  .    » 

De  193,000      —           (Berlin).  ...  »  .  .  *  »  .  .  .    i 

De  14.7,000  environ.  (Glascon  et  Lyon),  i  .  .  .  i  .  .  .    » 

De  100,000  hab.  et  au-dessus.  .....  i  .  .  .  S  .  .  .    » 

De        go,ooo       — 2 

De        80,000      — ^           .  .  • »,.  .  .  3 

De        70,000      —           ..- 3...  »...     I 

De        60^000      -T-            .* »...  2...     I 

De        5o,ooo      —            I...  3...     2 

De        4-o>ooo      ~^  3...     5...     » 

De        3o,ooQ      —       ,...,....10...     7-..     2 
De        20,000      —  18  .  .  .  18  .  .  .    6 

De        10,000      —  70  ...  4-6  •••  21 

- — - — ^-       .  .    .    . 

^  Total.  ....    !»<)•..  ^  9a  «  ..  3i 

(Iet<«tfpfi$  cunieuM)  ^m  mus  a  été  remise  tidr]\db«  Aàrieâ  BiU, 
et  >qiàf  •etsliéirtraité  du  ti^^tiailknpoiiâmt  ^u'il  vient  de  pdblt^,  est 
ippi^'^é^i  pù^ta'^TiOkW^  sur  le  recetns^meMdd^^Q^g';  pow  U 
Graiiâé-iBtf «lagtue  sot <)etot' de  i Sd^i  «t  p^up  b^monaidkk  F^ssieoiK 
sor  iud«id«idiN^  >  ' 


...     »..■    ï* 


I  ;  •     ••    •     .«••    ' 


f^    :ji.      . 


ERAATA  à  it»  67. 

Pag'e  197  ;  lîg.  10  et  II.,  J  ^^^^^^  Cordilière,  lisez  Conlillé«. 
Id.   202,  MK.    i5.  I 

Id.  2o6l^  id,     i  éli'ia.   l  •  •  ' ,.      :-    ^     ,.,. ,        ,.       ^ 

,,  .,      r  /  au  lieu  de  Cordillères,  usez  Cordillèrw. 

/a.  209,  «{.      5.  i 
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BIBLIOGRAPHIE  GÉOGRAPHIQUE. 


§  l".  UVBES. 

OOVKABES     OÈNtAAJIX. 

■98.  TAsGtrsn  -  BiBttornBi:  dek 
wiCcitiesTEN  sEB-niiD  Lahd-Rei- 
ie.v.  —  Bibliothèque  portative  des 
Voyages  le)  plo»  imporlahs  'el  les 
plui  înl^reMans  pM  terre  et  par 
mfcrjdepaisrinveittion  de  l'itnpri- 
lOErie  jiuquVl  noi  jonrs;  par  H. 
JaeOK,  coaseriateur  de  la  biblio- 
thèque royale  de  Bamberg,  in-11, 
avecplanoiesel  carte*.  Nurombcrg, 
■  818.  Haubenttricka: 

Le  Bolletin  a  aDQOUcê  sous  le 
tt"  77v^  denï  premier»  ïolume» 
de  celle  oelleiUioD  dont  lei  vjngt- 
^eiu  voIuthu  «uivans  ont  4té  pu- 
blia depUi 


iqg.ZEITSCHIMFTT'iltlDtE  AlLCBllElNS 

&ÉO<iKATniE.~Journa]  de  Géogra- 
phie générale  1  par  Ch.  HoFFMann, 
in-8«,Breslau.  lU-;. 

ÏOO.'  GÊOOH*TrA  UBrVERsXLK  ,  elc. 
—  Ge'ograpbie  dnivenelle ,  etc.; 
par  MaivfE'BbuW.  in-S"  ,  Milan  , 
1818.  Pùnzogna. 

Le  aitraïme  Volume  de  celle  tra- 
duction du  français  en  italien ,  a 
paru. 

301.  Lehrgbbaùde  DEH  Géographie. 
—Cours  de  'GéogiQphle  statistique 
et  historique  ;  par  A.  de  Schlieben, 
A  vol.  in-8" ,  avec  une  carte  des 
bauteurs,  une  carte  générale  et  18 
autres  carl«s.  Leipsic,   1838.  Gos' 


EiSRNACH  DDKCn    SOBD   D 

—  Voyage  dan«rAmMquedu  nord, 
fait  par  S.  A.  le  duc  Behkabd  de 
Saxe-VVeima»  Kisebach  ,  dans  les 
annffes  i8i5  el  iSîC.  ■.  vol.  in-8«, 

avec  cartes ,  plans^ues  el  vignettes. 


La  premiére.twrlie  du  pr^n 
lume  a  été  publiée. 
BeisK  s.  HaBBrc  pES  flERZ 


volui 


ao3.  Wanderings  i 

rique  méridionale  les  SiaU-Unis 
cllesAnlilles;  par  Charles  Watek- 
Tl>N.  Ueuïième  rdilion  in-S°, Lon- 
dres, liifi. Feltotves ,  losh. 

io4-  JouanEY  TO  MAnocco-^Voya- 
gcs  k  Maroc,  par  le  capitaine  G. 
Beavclebce,  ip-ao  avec  g  planches 
lirh^raphiiieSjIxindreSjiâaB.  Poolc 
et  Edaiardsy  t  1-  1  sh. 

Le  capitaine  Beauclerck  ,  en  nc- 
compagnant  à  Maroc  le  docteur 
Urowo  que  le  sultan. a^alt  apftek' 
euprèide  lui  comme  ra^di^cin',  eut 
occasion  d']r  faire  des  obserratibns 
curietiMs   qui  lonl   l'oliiet  de   ce 

ao5.  Belation  d'un  VoTKGbBApû  ia 

Mauiaiuqub,  LA  ClltÉHAÏIllW,etc. 
par  M.  .1.  K.  Pt.*;HO  t  «)«tiAr«  dr  la 


296 


commission  centrale  de  la  Socle'tc 
de  Géographie  de  Paris ,  accompa- 
gnée de  cartes  géographiques  et'^tor 
pograpbiques ,  et  de  planches  repré' 
sentant  les  monumens  de  ces  con- 
trées. Troisième  partie  :  Cyrénaï- 
que  occidentale. 

On  ne  peut  donner  une  idée  plus 
juste  et  puis  précise  du  savant  ou- 
vrage de  M.  Pacho,  qu^en  répétant 
avec  les  Nouvelles  annales  des  voya- 
ges ,  que  Fauteur  paraît  avoir  pres- 
que totalement  exhumé  la  géogra- 
phie ancienne  de  la  Cyrénaïque  des 
profondes  ténèhres  où  elle  était  en- 
sevelie. 

Colonie  Jrunçai%e  d*^fjr!(/ue, 

906.  Essai  db  statistique  de  Vile 
Bourbon,  considérée  dans  sa  to- 
pographie, sa  population ,  son  agri- 
culture^ son  commerce,  etc;  ou- 
vrage couronné  en  1828 ,  par  PAca- 
démiç  royale  des  sciences .  suivi 
d^un  projet  de  colonisation  cle  Pin- 
térieur  de  cet  île  ;  par  M.  P.  P.  V. 
THOMAis ,  ancien  commissaire  .  de 
marine ,  ordonnateur  à  File  ^our- 
hon.  a  vol.  in'^^JBachôlier^  1828. 

EUROPE. 

Bavière  et  Autriche. 

«onr-  DESCEin:  of  the  Danube  ,  FaoM 
Katisbonn  to  Vienna  ,  etc.  — 
Voyage  sur  le  Danuhe,  depuis  Ra- 
tisbonne  jusc^u^à  Viennç.  fait  en 
automne  1827  ;  par  J.  R.' Planche, 
in-80  avec  carte.  Londres,  i8a8. 
Duncan,  10  sh.  6  d. 

Cette  relation  de  l'auteur  de 
Lajrs  and  Logends  ofthe  tOiine , 
contient  des  descriptions  des  villes , 
châteaux ,  monastères ,  situés  sur 
les  rives  du  Danube. 


Suisse. 


«08.  Statistica  DBLLA  SnZZERA. — 
S^istique  de  la  Suisse ,  par  Ste- 
FANO  Frakcini,  in-80  avec  oartes. 
Lugano,  i8a8. .fiu^j^. 

a09,.£aBAI   $VK  LA    SVATISTTQUB  DU 

CANTON  DE  Berne  ,  par  L.  E'.-An-. 
DRE ,  membre  de  la  société  Helvé- 
tique de  Paris  ;  1  voL  in-8»,  ^tes- 
TRB,  ï8a7,  avec  une  jolie  carte; 
par  H,  Ss  Sieàgmnann, 


Iles  briUautéçues, 

a  10.  The  PiCTURK  of  Scotland.— 
Tableau  de  PÉcosse,  par  Bobeut 
Chambert;  a  vol.  in-8».  Edin- 
bourgs  i8a8.  Teu:t, 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  de 
Pauteur  de  Traditions  of  Èdin- 
burgh,  une  description  exacte  àts 
mœurs  écossaises  anciennes  et  mo- 
dernes ,  ainsi  que  traditions ,  etc. , 
sur  cette  contrée. 

France. 

ail.  Souvenirs  pouh  sbrtir  a  ia 
Statistique  du  département  de 
l'Isère  ,  par  M.  le  baron  d'HAus- 
Sf  Z  ,  préfet  de  la  Gironde ,  aDcicn 
préfet  de  PIsère  ,  in-80  avec  3  pL 
i8a8.  Bordeaux,  JLanefiranquc 

aia.  Description  géographique  su 
départesent  du  Var  y  suivie  du 
tableau  sommaire  de  son  organisa- 
tion ecclésiastique  ;  par  un  homme 
de  lettres  du  inème  département  ; 
in-ia  ,  i8a8.  Draguignan,  Serg. 

ai 3.  Topographie  ^#o/T7utf,  phy- 
sique, statistique  et  médicaie  delà 
ffibe  et  des  erwirojhs  de  Cassel^ 
département  du  Nord,  avec  des 
cartes  géographiques  et  des  vues  li- 
thographiées;  par  P.  J.  E.  de  Surrr- 
TÈRE.  D.  M.,  etc.,  in-.8«,  i8a8. 
Paris ,  chex  Pauteun 

ai 4*  COUP-D^ŒIL  SUR  LE  DEPARTE- 
MENT   DE    LoT-ET-GaRONRB   ,    OB 

rapide  aperçu  de  l'état  de  son 
agriculture ,  de  sa  population  et 
de  son  iruiustrie  en  18a 8  ;  par  M. 
de  Saint-* Amans  ,  in-ift  ,  1828. 
Agan  y  Nouhel;  i-5o. 

§  2.  ATLAS  ,  CARTES  <&ÉO- 
G&APHIQUES,  PLANS,  ETC. 

■ 

il 5.  New  GENERAL  ATLAS. — Nouvel 
Atlas  géiiéral  avec  les  divisions  et 
^s  frontières  enluminées ,  pbnchcs 
gravées  diaprés  de  nouveaux  des- 
sins ,  par  SiDNET  Hall.  in-foL, 
Londres,  i8a8.£o7i^7nan/i. 

Cet  Atlas  sera  composé  de  17 
livraisons  qili  paraîtront  de  moben  ' 
mois. 


»97 
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ai6.  Carte  comparée  des  régences 
d'Alger  ET  di^  Tunis  ,  dressée  par 
le  cnevalier  Lapie,  premier  àéo' 
graphe  du  Roî. Paris,  i8a8.  Piçuet 
Sur  cette  carte  en  deux  feuilles , 
les  noms  anciens  ont  été  revus  par 
M.  Hase ,  membre  de  Plnstitut , 
et  les  noms  arabes  ,  par  M.  Amédée 
Jaubert ,  professeur  de  langue  tur- 
que à  Pécole  royale  et  spéciale  des 
langues  orientales.  Un  plan  de  la 
ville  et  des  environs  d'Alger,  qui  se . 
trouve  comme  accessoire  sur  Vùne 
des  feuilles  de  cette  belle  carte  , 
ajoute  encore  à  son  utilité. 

217.  Carte  détziWée  de  l'j4/nque  et 
des  îles  gui  en  dépendent ,  par  A. 
3ru£  ,  géographe  du  Roi ,  d'a- 
près les  oLêervations  astronomi- 
ques ,  les  découvertes  et  les  hypo- 
thèses les  plus  récentes,  Paris,  iSaS, 
chez  l'auteur. 

Cette  carte  en  deux  feuilles  ré- 
pond parfaitement  à  son  titre.  La 
première  feuille  donne  l'Afrique 
méridionale  et  la  seconde  l'Afrique 
septentrionale. 

218.  Carte  de  la  Sénégambie  ,  du 
Soudan  et  de  la  Guinée  septen- 
trionale ,  rédigée  par  Brué  ,  géo- 
graphe du  Roi ,  d'après  les  observa- 
tions astronomiques  et  les  décou- 
vertes les  plus  récentes.  Paris  i8a8. 

Cette  feuille  ,  ainsi  que  celles  de 
la  carte  ci -dessus ,  font  partie  de 
l'atlas  universel  de  Géographie,  pu- 
blié .par  l'auteur. 
319.  Senégambte  et  c6te  occmBN- 
TALE  d'Afrique  depuis  le  cap 
Blanc  jusqu'au  cap  Sainte-anne, 

5our  servir  à  THistoire  générs^le 
es  voyages  de  C.  A.  Walckenaer , 


dressée  sous  la  direction  de  Tau- 
teur,  par  A.  H.  Dufour;,  18a  8. 
Parts, ^chez  Le febvre,  rue  de  l'E- 
peron", n^  li.     ' 

Cette  carte  construite  sur  une 
grande  échelle ,  Tau  teur  s'est  atta- 
ché à  y  tracer  toutes  les  différentes 
routes  des  voyageurs  qui  ont  exploré 
cette  contrée  ;  elle  'est  enrichie  de 
détails  intéressans  donnant  le  cours 
du  Sénégal ,  de  Dagana  à  Saint- 
Louis  ,  la  presqu'île  du  Cap  Vert 
et  la  Péninsule  de  Sierra-Leone. 

aao.  Carte  pour  l'expédition  de 
Cyrus  et  la  Retraite  des  Dix  Mille 
de  Xénophon  ,  par  A,  H.  DuFOUR, 
Paris,  i8a8. 

23  1.  La  monarchie  française  com- 
parée AUX  PRINCIPAUX  ÉTATS  DU 
MONDE ,  on  essai  sur  la  statistique 
de  la  France ,  considérée  sons  les 
rapports  géographique ,  moral  et 
politique  ,  offrant  dans  un  seul 
tableau  le  maximum ,  le  minimum 
et  le  terme  mpyen  de  sa  population, 
de  la  richesse ,  de  l'industrie ,  du 
commerce  ,  de  Tinstruciion  'et  de 
la  moralité  de  ses  habitans ,  com- 
parés à  leurs  corrélatifs,  dans  plu- 
sieurs pays  de  l'ancien  et  du  nou- 
veau monde  ;  à  l'usage  des  hommes 
d'état  ,  des  administrateurs  ,  des 
banquiers  .,  des  négocians  .,  des 
voyageurs,  et  spécialement  de  MM. 
les  Pairs  de  France  et  de  MM.  les 
Députés.  Uat^leai^  grand  in-folio, 
colorié, Paris,' 'i8a8,  J.  Renbuard  ; 
6  fr.  Cet  intéressant  tableau^qui  ne 
devait  être  publié  au'en  1809 ,  et 
dont  ce'bullët in fcoi) tient  lin  extrait , 
vient  de  paraître  tout,  récemment. 


S:' M. 
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